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AVIS 

SUR  LA  I.  EPISTRE  DES.  PAUL 

AUX  CORINTHIENS. 

•         »  ... 
Aint  Paul  qui  avoit  demeuré  un  an  &  . 
demi  à  Corinthe  ,  ville  Métropole  de  » 

  l'Achaïe  ,  Tune  des  principales  de  la 

Grèce  ,  &:  qui  s'étoit  appliqué  avec  zele  à  la 
converfion  des  peuples  de  cette  ville  ;  ayant 
appris  à  Ephefe  ,  où  il  demeuroit  alors  dans 
la  maifon  d'Aquilas  &:  de  Prifcille  ,  par  les 
avis  que  lui  avoit  donné  la  famille  de  Chloé, 
&  par  le  récit  que  lui  firent  Stephanas  ,  For- 
tunat  &  Achaïque  qui  1  etoient  venu  trou- 
ver de  Corinthe  à  Ephefe ,  ou  par  Softhe- 
nes  ,  au  nom  duquel  il  écrit  cette  Lettre  ; 
qu'il s'y étoit  élevé  des divifions &c  des diflen- 
fions  parmi  les  fidèles  ;  &  que  par  un  atta- 
chement déréglé  à  leurs  maîtres ,  ils  fe  par- 
tageoient  en  difterens  partis  ,  &  fe  décla- 
roient  les  uns  pour  Apollon  >  les  autres  pour 
Paul ,  &c  les  autres  pour  Cephas  :  qu'entre 
ceux  qu'ils  regardoient  comme  leurs  maî- 
tres ,  ils  préferoient  les  plus  éloquens  ,  &C 
Tmc  IL  a  i  j 
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AVIS.  v 
leur  focicté  cet  inceftueux  ,  qui  par  un  cri- 
me énorme  avoit  fcandalifc  toute  l'Eglife  , 
&  dont  il  craignoit  que  le  mauvais  exemple 
ne  corrompît  les  autres.  Il  les  avertit  de  ter- 
miner entre  eux  leurs  procès ,  &c  leur  défend 
de  porter  leurs  difterens  devant  le  tribunal 
des  infidèles.  Enfin  ,  il  veut  que  dans  les  rer 
pas  de  charité  ,  qui  précèdent  la  Cene  du 
Seigneur ,  les  riches  ne  fe  féparent  pas  des 
pauvres  ;  mais  qu'ils  les  attendent  pour  man- 
ger avec  eux. 

2.  Il  répond  aux  différentes  queftions  que 
les  Corinthiens  lui  avoient  propofecs  tou- 
chant le  mariage  ,  la  virginité  ,  &c  les  vian- 
des immolées  ;  &:  il  leur  enfeiene  comment 
on  peut  fe  fanftifier  dans  le  mariage  ,  &c  fur 
cela  il  leur  donne  des  règles  admirables.  Il 
loue  la  virginité  ,  la  préfère  au  Mariage , 
&  en  fait  fentir  tous  les  avantages  :  à  l'égard 
des  viandes  immolées  aux  idoles  ,  il  con- 
vient que  d'elles-mêmes  elles  ne  font  rien  , 
mais  il  veut  qu'on  s'en  abftienne  fi  les  (im- 
pies s'en  feandalifent. 

3.  Il  confole  les  fidèles  des  Corinthe  ,  des 
perfécutions  où  ils  font  expofés  ,  par  l'cfpe- 
rance  que  Dieu  ne  les  laiffera  pas  tenter  au- 
defTus  de  leur  force  ,  &  les  exhorte  à  perfe- 
verer  dans  l'union  ;  il  leur  en  prouve  les 
avantages  par  la  prééminence  qu'il  donne  à 


AVIS. 


la  charité  fur  toutes  les  autres  vertus  &  fur 


les  femmes  y  paroiflent  voilées  ,  &  qu  elles 
y  gardent  le  filcnce  :  &  que  ceux  qui  y  par- 
lent ou  qui  y  prient  le  falTent  en  une  langue 
intelligible  ;  il  les  invite  à  faire  l'aumône , 
&  fur-tout  à  contribuer  à  la  fubfiftance  de 
ceux  qui  les  inftruifent  :  Enfin ,  il  leur  prouve 
la  vérité  de  la  Réfurre&ion  de  J.  C.  &c  celle 
des  morts  ,  par  des  exemples  &  des  témoi- 
gnages évidens.  En  paffant  il  les  avertit  qu'il 
les  ira  voir  ,  &  c|u'il  réglera  toutes  chofes 
quand  il  aura  pafle  par  la  Macédoine  ;  mais 
qu'auparavant  il  demeurera  à  Ephefe  jufqu  a 
la  Pentecôte. 

Cette  Epîtrc  cft  écrite  d'Ephcfe  ,  &c  non 
pas  dePhilippes  comme  le  porte  la  notç  ajou- 
tée au  texte  Grec  ,  la  24e.  année  de  la  mort 
de  J.  C.  &c  la  57e.  de  l'Ere  vulgaire. 
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APPROBATION 

DE  MONSIEUR  COURCIER, 
Théologal  de  Paris. 

J'Ai  lu  par  Tordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  ,  les  Epîtres  de  faint  Paul 3 
en  quatre  volumes  ,  avec  des  Explicatioms 
tirées  des  faint  s  Pères  &  des  Auteurs  Ec* 
clefiaftiques.  Fait  à  Paris  le  dix-neuf  O&o- 
bre  1707. 

Courcier,  Théologal 
de  Paris. 


APPROBATION 

des  Docteurs. 

NOus  fouflignés  Do&eurs  de  la  Faculté 
de  Théologie  à  Paris  ,  certifions  que 
par  l'ordre  de  ladite  Faculté  nous  avons  lu 
un  Ouvrage  intitulé  :  Epitresdc  faint  Paul, 


1 
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VU) 

traduites  par  Monfieur  Le  Maître  de 
S  a  c  i  ,  avec  des  Explications  tirées  des  faints 
Pères  &  des  Auteurs  Ecclcfiaftiques  s  où  nous 
n'avons  rien  trouve  qui  fut  contraire  à  la 
foi  &  aux  bonnes  mœurs.  Fait  à  Paris  le 
21.  Aouft  1708. 

Blampicnon,  Chefcier 

6c  Curé  de  faint  Merry. 
L.  Hideux  ,  Cure  des 

faints  Innocens. 
Ph.  de  la  Cofte  ,  Curé  do 
faint  Pierre  des  Arcis. 
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I.  E  P  I  S  T  R  E 

DE  SAINT  PAUL 

AUX  CORINTHIENS, 


CHAPITRE  PREMIER. 

m 

■  TT\  \  >  l  n  s  vo-   i .  A  u  l  Apôtre  c!e  Je-' 

\J  "tus  Apoflo-  I JF  fus.(  |lrift  par  |a  v0. 
o.        l«'Jc<u  d,n-      X     cation  &  la  volonté 

Iti  pcrvolunracem  Dci,     ,  B  I  A:        r  r 

&  SoOher.es  fratcr  ,        de  Dleu>  &  Softhenc/o»  frer*  : 

z.  tcclclix  Dci  qux      i.  à  l'Eglife  de  Dieu  qui  eft 

cft  Corinthi ,  fandifi-  à  Corinthe  ,  aux  fidèles  que 

caris  in  ChnftoJefa,  Jefus-Chrift  a  ian&ifics  ,  & 
voca:is  l.inais  ,  cum  r  i  . 

■i       .  .  que  la  vocation  a  rendus 

omnibus  qui  invocanc   1  .       ,  .  , 

nomen  Domini  noftri   «aintS  "  \  &  à  tous  ceux  qui 

Jcfu  Chiifti ,  in  omni  en  quelque  lieu  que  ce  foie  # 

loco  ipforum,&  noftro.  invoquent  le  nom  de  Notrç- 

f.  x.  #»*/r.  appelles  i  etre  Sainç», 

T II(  A 

*  « 


r  » 
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l  I.  Epistm  de  S.  Paul 

Seigneur  Jefus-Chrift ,  quieft  leur  Seigneur  cofl^ 
me  le  notre. 

5.  Que  Dieu  notre  Pere  ,  }.  Gracia  vobis  & 
Se  Jefus-Chrift  notrè  Seigneur  Pax  a  °»  P«rc  nof- 
vous  donnent  la  grâce  &  la  J^*  DomiQO  Jcfu 
paix. 

%I.Dîm.  4«  t  Je  rends  pour  vous  à  4-  'Gratias  ago  Dco 
•pris  la  mon  Dieu  des  a&ions  de  gra-  mco  fcmP«r  P">  vobis 
*cfltcc*  ces  continuelles,  à  caufede  la  ,n^at\DcV^.da- 

.  tv  ,  /   ta  cit  vobjs  m  Chnfto 

grâce  de  Dieu ,  qui  vous  a  été  Jcftt  . 
donnée  en  Jefus-Chrift  ; 

5.  &  de  routes  les  richef-      5.  quod  in  omnibus 

fes  dont  vous  avez  été  com-  d»vit«  fe^i  cftis  in 

blés  »  en  lui  dans  tout  ce  qui  iUo  '  in  °"?ni  vcrbo  » 

j     /  j     j  1  10*  &  in  omm  fcicnna  ; 

regarde     iw»  4e  la  parole  & 
de  la  feience  ; 

<v  le  témoignage  qu'on  vous  ficut  teftimonium 

a  rendu  de  Jefus-Chrift  ayant  Chrifticonfirmatumcft 

été  ainfl  confirmé  parmi  vous  :  *n  vo^s  : 

7.  de  forte  qu'il  ne  vous  7-  ita  ut  nihil  Tobis 
manque  aucun  don ,  dans  i'ac-  dcfic  in  uIIa  gratia  ■ c*- 
tente  où  vous  «es  de  la  mani-  P^»"b™ .  ^V1^ 
feftation  de  Notre  Seigneur  Culhm"^ 
Jefus-Chrift. 

8.  Et  Dieu  vous  affermira  8.  qui  8c  confirma- 
encore  jufqu'à  la  fin  ,  pour  vos  ufyuc  in  fincm 
être  trouves  fans  crime  au  ^  criininc,  indicad- 

11»  1    *  r       ventus  Domau  noitri 

pur  de  1  avènement  de  Jefus-  Jdu  cluifti 
Chrift  notre  Seigneur  f. 

9.  Dieu ,  par  lequel  vous  Fi<*cIis  -  pw 
avez  été  appellés  à  la  focieté  q«m  vocati  cftis  in  fo- 

f*  *4-      ,    r  rX  r    ^,  .A  cictatem  filu  cius  Jcfvi 

de  fon  Fils  Kus-CHrift  notre  chtilb  noftri. 
Seigneur  ,  cft  fidèle  cr  véri- 
table. 

5 .  w?'.  Il  parle  d«s  rkhctfci fpir i cucllc «  &  éraoge  trqu*, 
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k\)i  Corinthiens.  Ckkt.h  j 

îo.  Obfecro  au  rem  10.  Or  je  vous  conjure  * 
vos ,  fratre* ,  per  no-  mcs  frères ,  par  le  nom  de  Jc- 

incn  Domiûi  noftri  Je-  fus_Chrift  notre  Seigneur  ,dV 
lu  Cliniti  -,  ut  îdipium  *      P  . 

dicatis  omnes*  &non  iroir  tous  un  tnftmc  langage  i& 

fintinvobis  fchifmata:  dcne  pcuntiouttrir  parmi  vous 

fitis  autem  pcrfc&i  in  de  divifions  ni  de  fchifmes  , 

codem  fenfu ,  &  in  ea-  jnais  detre  tous  unis  enfemblé 

icm  fententia.  jans  un  mêmc  efprit ,  &  dairi 

un  même  fentiment; 
1 1 .  Significatum  cft      1 1 .  Car  j'ai  été  averti ,  mes 

enim  mini  de  vobis  ,  frcrcs  %  par  ccux      ]a  majfon 

francs  mei  ,  ab  iis  qui  Jc  chloé//  j 
funt  Chlocs  ,  quia  con-       -    .       JL-Li  - 

tentiones  funt  inter  vos.  tcftatlonS  parmi  vous. 

îx.Hocautcmdico,      ii.  Ce  que  je  veux  dire  eft  * 

quod  unulquifquc  vcf-  que  chacun  de  vous  prend 

trûrn  dicit  :  Ego  qui-  parti  f  cn  dîfant  :  Pour  moi  je 
dem  fum  Pauli  :  ego  a  paul     &  ^  j  ^  f  ^  a 

autem  Apollo  :  ego  vc-  A     „        -  *     .  ."y  /   .  -  ii 

ro  Ccph*  :  ego  autem  APoUo»  >  &  mo1  ie  fUif  a  Cc"  U- 

Chrifti.  t>nas  i  &  mo1  JC  ""S  à  Jefus- 

Chrift. 

i  j.  Divifuseft  Chri-  I  a .  Jefus-Chrift  eft-il  rfowc 
ftus  ?  Nuroquid  Paulus  divifé  ?  eft-ce  Paul  qui  a  été 
crucifixus  eft  pro  vo-  vous  ?  Ou  avez- 

bis  ?  aut  m  nomme  .  ,  Ç  •       -r,  , 

Pauli  baptizati  cftis  ?     vous  ctc  baptifcs  au  nom  de 

Paul 11  î 

1 4.  Gratias  ago  Dco ,  1 4.  Je  rends  grâces  â  Dieu , 
quodncmincm  vcftrûm  de  te  que  je  n  ai  baprtfé  au- 
bafftizavi  ,  nifi  Crif-  cun  Jc  vous  y  gnon  Crifpe  ÔC 
puin  ,  &  Caium.  , 

15.  ne  quis  dicat      15.  afin  que  perfonne  ne*  ^ 
quôd  in  nomine  mco  dîfe  que  VOUS  avez  été  bapti-  \\  ï+ 

baptizaiieftis.  fé*  en  mon  nom. 


#.  1 1.  rsrp/.  C'étoit  use  framc      *  1 3  ■  ^  ' '•  H  laiOt  à  inférer  qu'il 
"  i  piété.  n'étoii  doue  par  leur  Chrift. 
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4  I.  E  P  I  S  T  R  E   D  E  S.  P  A  V  O 

1 6\  J'ai  encore  baptifé  ceux  i 6.  Bapiizavi  autem  ■ 

de  la  famille  de  Stephanas  ,  &  Stcphanx  dumum 

&  je  ne  (cache  point  en  avoir  .... 
bapnle  d  autres  : /; 

17.  parce  que  Jefus-Chrift  17-  Non  enim  mifît 
ne  m'a  pas  envoyé  pour  bapti-  nic  Chnftus  bapnza- 

fer ,  mais  pour  prêcher  l'Evan-  rc  '  .fcdr  cv^lizarc  : 

_    \       F.      r  non  in  laricmia  vertu* 

\.  cor.    gile  ,  &c  le  prêcher  fans  7  em-  m  non  c;acuctur  cmj[ 

11 17*     //eyrr  la  fageue de  la  parole,  ChriiU. 

pour  ne  pas  anéantir  la  croix 

de  Jefus-Chrilt. 

18.  Car  la  parole  de  la  18.  Vcrbum  enim 
croix  eft  une  folie  pour  ceux  crucis  >  pereuntibus 

qui  fe  perdent;  mais  pour  ceux  <]l,ldcm  ftu,"r,ia .f :  11S 

1  -  r    r               »  Ti  \    r  amem  qui  ialvi  nunt  y 

qui  fe  fauvent ,  c  elt-a-dire  ,  id  cft        ,  Dci  virtuf 

Rom.  1.    Pour  noLls  y  c*»c  e^  *a  vertu  &  cit. 
j*.       la  puiiïance  de  Dieuv 

19.  Ceft  pourquoi  il  eft:  ij-Seriprum cftcniitc 
écrit  :  Je  détruirai  la  façetfe  P5rdam  ^F^»am/^- 

,     r        n     o  •                   1  piennum  .  &  pruden- 

r/^,.  clés  fages   ,  &  ,e  rejetterai  la  *hm  prud^mio£ 

M-       icience  des  (çavans.  babo. 

jfai  i9.       zo'  Que  ^ont  Avenus  /;  les  20.  Ubi  fapicnsîubi 

'  fages?  Que  font  devenus  les  Ce  r  i  ba  ?  ubi  conquifitor 

dofteurs  de  la  loi  ?  Que  font  Hus  Cxfl  l  No"nc 

!                   r   '         -        j  itultam  fccit  Dcus  la- 

devenus  ces  efonts  curieux  rf»  ^  hjjus  muu<Ji_ 
feiences  de  ce  liecle  ?  Dieu  n  a- 
t-if  pis  ;/  convaincu  de  folie 
la  fageflTe  de  ce  monde  ? 

xi.  Car  Dieu  voyant  que  Nam  quia 

le  monde  avec  la  fagefle  hu-  Dci  faP5emif  non  cr°- 

1*             -a  çnovit  mundus  per  ia- 

vi Aine  y  ne  1  avoit  point  connu  5  r 

ir.  14  àCorinche.                      V'-  if.  rxpl.  ùkn  le  monde, 

ir.  17.  at  tr.  Ie<  difeours  d'une       V.  i°.  bttr.  Ou  loin  ? 

iagerte  ,  om  la  iagclfc  &  J'clocjucnce       lbid.  4«/r.  icnduc  iollc. 

iiuuniae. 
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Âtfx  CoRîfTHrBNS.  Chap,  î.  i 
pknrîam  Dcum  :  pia-  dans  les  ouvrages  de  la  fagefle 
cuit  Dco  pcr  ftultitiam  divine  ,  il  lui  a  plu  de  fauver 
prxdicarioms  falvos  fa-  ,a  fo,je  de  ,a  prédication  » 
cerc  crcdcmcs.  *  ... 

ceux  qui  croiront  en  lui. 
11.  Quoniam  &  Ju-       22.  Les  Juifs  demandent  M*tthï 
dxi  f^na  petum  ,  &  jes  miracles  ,  &  les  Gentils  »*• 

Grxci  lapientiam  qux-  cherchcnt  (Wfo. 
mat.  0 

15.  00s  atitcm  prx-       23.  Et  pour  nous  ,  nous 

dkamas  Chriftum  cm-  prêchons  Jefus-Chrift  cruci- 

cifisum:  Judxis  qui-  fié       •  cft  un  fcandalc  aux 

dem  feandaium  ;  gen-  j  tf  ^  &         f  u  G 

rjbusaurem  ftultmam  :  J.r  1 

tlb  y 

14.  Ipfisautcmvocatis  14.  mais  qui  efl:  la  force  de 
Judxis,  atcjuc  Grarcis,  Dieu  &  la  fagefle  de  Dieu  9 

Chriftum  Deivirtutem,  £  ceux  qui  fom  appel^s  f0it 
*  Dci  iapicatiam  :         Juif$  ou1Gçntils  : 

15.  quia quod  ftul-  25.  parce  que  ce  qui  pa- 
tam  eft  Ôci  .  fapiea-  roît  en  Dieu  une  folie  ,  efl: 
tius  cft  hominibus  :  pIus  f  la  fagefe  de  tous 

bus^  paroit  en  Dieu  une  foibleUe  , 

eft  plus  fort  que  la  force  de  tous 
les  nommes . 

16.  Viderccoim  vo-       l6.  t  Confiderez ,  mes  fre-  tSaîmc 
carioncm  vcftram ,  fra-  rCS  "  ,  qui  font  ceux  d'entre  A8*thc* 
tres  .  quia  non  mulri  Vous  qui  ont  été  appelles*  U 
f.picnrcs  fecundumear.  *  .  n  y  en  a  peu  de  fages  fe- 

nem  ,  non  multi  poten-  \      ,  •/  -   .  &  .r 
tes ,  non  muiii  nobilcs.  wn  la  chair'  ,  peu  de  puif- 

fans  ,  Se  peu  de  nobles. 
1    17.  fed  qux  ftulta      17.  Mais  Dieu  achoifi  les 

V'.  i  i.  i.      par  la  préJication  i«.  /«/r.  Voyez  votre  voca-  * 

d'un  Dieu  cruethe  ,  qui  parotl  fo-  tion. 

lie  aux  hommes  charne  «:•  Jb.f.r/»/.  J'unc  fageflî:  humaine, 

y.  2.4.  i.  e»  la  cioix  Je  Jcfus. 

Auj 
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'£  I."  ErrsTRE  de  S.  P  Au  t 

moins  fagcs  fclon  le  monde  ,  fuiirmundicIegîtDeof; 
pour  confondre  les  fagesj  il  ut  confundat  fapiemes  : 
a  choifi  If  «  fnihUc  M™  U  &  infirma  mundi  clccîc 


a  choifi  les  foibles        n  le  îf  infirma  mundi  elegic 

monde,  pour  confondre  les  fotiiu  * 
puifTans. 

*8.  Il  a  choifi  les  plus  vil$  iS.&ignobiiiamun- 

êc  les  plus  méprifables  félon  tli  >  &  contcmptibilii* 

le  monde  ,  &  ce  qui  n  etoit  c,cS"rDcus  > &  w  Su* 

rien  ,  pour  détruire  ce  qu'il  y  £  « 
a  voit  if  //vi 

29.  afin  que  mil  homme  9  19.  oc  non  glorietur 

ne  fe  glorifie  devant  lui.  omnis  caro  in  confpc- 

-,  &u  cjus. 

3  o.  C  eft  par  cette  voie  que  jo.  Ex  ipfo  autem 

vous  êtes  établis  en  Jcuis-  vo$  cftis  in  Chrifto 

Chrift  ,  qui  nous  a  été  donné  JtC*  >,<t*  cft 

de  Dieu  pour  être  notre  fa-  - TïfcSî. 

gefle ,  notre  juftice,  notre  fan-  catio ,  &  redemptio  ;  ' 

édification  ,&  notre  rédemp-  ■ 
/m*, tion  -, 

a.CvVio       ? 1  *       3UC  f         <ÎU  ^  C^  3 1  •  «t  quemadmo- 

'  °*  icrir ,  celui  qui  fe  glorifie ,  ne  dam  feriptum  eft  :  Qui 

fe  glorifie  que  dans  le  Sei-  g1™*""  ■  ^  Domino 

gneur  f  f                        '  &Iorictur- 

+.  x9.  lettr.  que  nulle  chair. 


«7 


SENS  LITTERAL. 

*?  1  '  iy  Aul  ^tre  de  J.  C.  par  la  vocation  &  U 
X    volonté  de  Dieu  ,  &  Softbene  fon  frère. 
Paul.  Voyez  ce  qui  eft  dit  fur  le  nom  de  Paul , 
Rom.  1. 1. 

4fotrç  s  ççft-à-dirc ,  appçllé â  la  charge  &  au 
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joiniftere  d'Apôtre  de  J.  C.  avec  la  même  autorité 
Se  la  même  conduite  dans  les  fondions  de  ce  mi- 
niftere ,  que  tous  les  Apôtres.  Voyez  ce  que  fignifie 
proprement  le  nom  d'Apôtre.  Rom.  1. 1. 

De  /.  C.  c  eft-à-dire ,  un  de  ceux  que  J.  C.  a  en- 
voyés pour  annoncer  fon  Evangile  ,  &  pour  être 
les  minières  de  la  grâce  qu'il  y  préfente  également 
aux  Juifs  &  aux  Gentils.  Autr.  Pour  fe  diftingucr 
des  faux  apôtres ,  qui  entreprenoient  d'exercer  les 
fondions  de  l'apoftolat  par  leur  propre  mouve- 
ment i  &  pour  établir  fur  ce  fondement  folide  1a 
vérité  des  chofes  qu'il  doit  enfeigner  dans  la  fuite 
de  cette  Epître. 

Far  la  vocation  C  la  volonté  de  Dieu  s  c'eft-à-dirc  , 
non  par  le  mouvement ,  ni  par  l'autorité ,  ni  même 

fur  le  miniftere  des  hommes  -,  mais  par  la  feule  vo~ 
onté  de  Dieu.  Autr.  Par  la  pure  grâce  de  Dieu9  fon- 
dée non  fur  mes  propres  mérites ,  mais  fur  le  boa 
plaifir  de  Dieu. 

Et  Softhcnc.  Il  y  a  apparence  que  c'eft  le  mémo 
dont  il  eft  parlé ,  A&.  1 8.  1 7.  qui  avant  fa  conver- 
fion  étoit  enef  d'une  des  Synagogues  des  Juifs  de 
Corinthe  -,  &  que  faint  Paul  met  ici  fon  nom  par 
honneur,afin  d'obliger  les  Corinthiens,  quiavoient 
une  eftime  finguliere  pour  fon  mérite ,  à  témoigner 
encore  plus  de  déférence  pour  les  avcrtilTcmen* 
qu'il  va  leur  donner. 

Son  frère  y  c'eft  ainfi  que  l'Apôtre  nommoit  fes 
difciples ,  confiderant  plutôt  en  eux  la  qualité  de 
Chrétiens  8c  de  cooperateurs  de  l'Evangile ,  qui  les 
rendoit  fes  frères ,  que  celle  de  difciples ,  qui  les 
rendoit  fes  inférieurs. 

1. 1.  A  fEglife  de  Dieu  qui  eft  à  Corinthe ,  aux  fi~ 
deles  que  /.  C.  afanâifi/s,  &  que  fa  vocation  a  rendus 

A  iiij 
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fttnts   &  à  tous  ceux  qui  en  quelque  lieu  que  ce  foit ,  !tp+ 
yoquent  le  nom  de  Notrc-Seigncur  J.  C.  qui  ejl  leur  Sei~ 
gncur  i  omme  le  notre. 

A  l'Eglife  s  ceft-a-dire  ,  à  raflTembléc  des  Chré- 
tiens. 

De  Dieu.  Il  appelle  l'Eglife  chrétienne  ,  l'Eglife 
de  Dieu  >  parce  que  c'eft  la  feule  que  Dieu  recon- 
noîr  pour  la  fienne  ,  comme  celle  de  laquelle  il  eft 
véiirablemcnt  adoré  ,  toutes  les  autres  n'étant  pro- 
prement que  des  fynagogues  de  fatan.  Apoc.  2.  9, 

Qui  eft  a  Cortnthe ,  ôc  aux  environs  j  car  l'Eglife 
principale  comprend  toutes  les  Eglifes  particulières 
qui  en  dépendent. 

A  Corinthe.  On  a  déjà  remarqué  que  c'éroit  la 
ville  capitale  du  Peloponefe,  que  faint  Paul  avoit 
déjà  convertie  à  la  foi  chrétienne  lorfqu'il  écrivoit 
cette  Epltre. 

Aux  fidèles  que  /.  C.  a  fanciifiés  >  c'eft-a-dire  ,  a 
tous  les  fidèles  de  cette  Eglifc  ,  qui  ont  ce  bonheur 
que  d'avoir  reçu  le  don  de  fainreté  par  notre  mini- 
ftere  ,  &  par  les  mérites  de  J.  C.  en  le  convertifTant 
à  la  foi ,  &  qui  par  cette  fanctification  font  deve- 
n  s  un  peuple  particulièrement  confacre  à  fon 
fer  vice  :  Gens  fancla. 

Et  que  fa  vocation  a  rendus  faints  >•  c'eft-à-dire  , 
appelles  &  obligés  par  leur  vocation  au  Chriftia- 
nifme  ,  &  par  le  don  de  fanétification  qu'ils  ont 
reçu  ,  a  mener  une  vie  toute  fainte ,  &  conforme  i 
la  fainreté  de  leur  profeiîîon  ôc  de  leur  état.  Voyez 
Rom.  1 .  7.  Cet  éloge  magnifique  que  l'Apôtre  don- 
rie  aux  Corinthiens,  fert  a  les  préparer  d'abord  à 
recevoir  avec  affection  ,  toutes  les  chofes  qu'il  leur 
écrit  dans  cette  Lettre ,  n'y  en  ayant  pas  une  qui  ne 
fe  rannorte  â  les  conferver  ,  ou  à  les  rétablir  dans  la. 
faûnçtéde  leur  état. 
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,  Et  à  t$us  ceux  9  &c.  Il  femble  que  S.  Paul  adrefïc 
cette  Epîtrc  à  tous  les  fidèles  répandus  par-tout  le 
monde ,  aufli-bien  qu'aux  Corinthiens  ,  pour  mar- 
quer qu'il  n'y  a  qu'une  Eglife  j  &  qu'en  qualité 
d'Apotre  des  nations  ,  il  a  droit  de  prêcher  par- 
tout l'Evangile  de  J.  C.  ce  qui  lui  étoit  contelté  par 
les  faux  apôtres-  Autrement.  Avec  tous  ceux  ,  &c. 
l'Apôtre  veut  dire  Amplement  que  les  Corinthiens 
ont  été  fan&ifics ,  8c  appelles  a  la  fainteté  avec  tous 
ceux:  ceft-à-dire  ,  aulli-bien  que  tout  le  refte  des 
fidèles  qui  font  par-tout  le  monde  >  Ôc  pour  ne 
faire  qu'un  même  corps  3c  une  même  Eghfe  avec 
eux  :  ce  qu'il  femble  avoir  ajouté  pour  leur  infinuer 
l'amour  de  Punité  ,  &  les  difpofera  bien  recevoir 
les  averriiremens  qu'il  leur  va  donner  touchant  les 
divifions  qui  s'étoient  déjà  répandues  dans  le  corps 
de  leur  Eglife. 

Qui  en  quelque  lieu  que  ce  foit  ,  quelqu  éloignés 
qu'ils  puiflent  être  les  uns  des  autres  ;  ou  ,  qui  en 
tout  lieu  i  ceft  à-dire  ,  qui  dans  tous  les  lieux  du 
monde  ,  où  eft  répandu  le  corps  de  l'Eglifc ,  fans 
que  la  diverfité  des  nations  &  des  mœurs  ,  ni  l'c- 
Joignement  des  lieux ,  puiflent  empêcher  l'unité  de 
tous  ces  peuples  en  un  même  corps  myftique. 

Invoquent  le  nom  de  Notre- Seigneur  /•  C.  c'eft-à- 
dirc  ,  invoquent  la  Majefté  divine  de  J.  C.  en  lui 
rendanr  le  même  honneur  8c  le  même  culte  qu  a 
fon  Pere. 

Qui  ejl  leur  Seigneur  comme  le  notre  ;  c  eft-i-dirc  > 
qui  eft  notre  commun  Seigneur  a  tous  ,  tant  que 
nous  fommes  de  Chrétiens  ,  quelque  diverfité  de. 
pays  qu'il  y  ait  parmi  nous  :  ce  que^l'Apotre  ajoute 
encore,  pour  infinuer  aux  Corinthiens  l'obligation 
ffroite  cjue  les  fidèles  ont  de  vivre  dans  l'union  , 
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puifqu'ils  fervent  tous  un  même  Seigneur ,  &  qulls 
ne  doivent  tous  afpirer  qu  a  une  même  fin  ,  qui  eft 
celle  de  le  fervir.  Ephef.  4.  3 .  4,  5 .  6. 

t*  $.  Que  Dieu  notre  F  ère  %&  J.C.  notre  Seigneur 
vous  donnent  la  grâce  &  la  paix* 

Que  Dieu  notre  Père  ,  &c.  Voyez  Rom.  1.  7. 
.  4.  Je  rends  pour  vous  à  mon  Dieu  des  ail  ions  de  . 
grâces  continuelles ,  à  caufe  de  U  grâce  de  Dieu  ,  qui 
vous  a  été  donnée  en  f.  C. 

Je  rends  pour  vous  ,  , .  •  en  J.  C,  c'eft-à-dire  ,  par 
fes  mérites ,  &  par  1  union  que  vous  avez  avec  lui 
par  la  foi,  L'Apocrc  expofe  en  quoi  confïftc  cette 
grâce  de  Dieu  dont  il  vient  de  parler  au  verfet  pré- 
cèdent, 

5 .  Et  de  toutes  les  richejfes  dont  vous  avez,  été  comp- 
ilés en  lui  dans  tout  ce  qui  regarde  le  don  de  U  parole 
&  de  la  feience. 

Et  de  toutes  les  richejfes ,  &c,  c  eft-à-dire  ;  Et  de 
ce  qu'en  lui  vous  avez  été  comblés  de  toutes  les  ti* 
chefles  fpirkuelles  &  évangeliques. 

Le  don  de  la  parole,  pour  apprendre  de  vive  voix 
eux  fidèles  en  toute  forte  de  langues  »  les  vérités  &C 
les  myfteres  de  la  Religion  chrétienne. 

Et  de  la  fiience ,  pour  en  avoir  une  parfaite  corh» 
noiflance.  L'Apôtre  parle  principalement  ici  du  don 
de  prophétie ,  qui  ecoit  commun  dans  l'Eglife  des 
Corinthiens  ,  &  qui  confiftoit  à  pénétrer  &  à*  dé* 
velopper  les  myfteres  les  plus  profonds ,  &  les  vé- 
rités les  plus  obfcures  de  l'Ecriture  fainte. 

t%  6.  Le  témoignage  quon  vous  a  rendu  de  /,  C  ayant 
été  ainfi  confirmé  parmi  vous* 

Le  témoignage,  Autr,  C  Evangile  de  J.  C,  car  c'eft 
par  l'Evangile  que  J.  C.  nous  témoigne  &  nous  faic 
connoître  ce  que  nous  devons  croire  de  lui.  1 .  Cor, 
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Ayant  ete  ainfi  confirmé ,  &c.  Rien  n'eft  plus  pro- 
otc  i  confirmer  la  vérité  de  l'Evangile  aux  infidè- 
les ,  que  les  miracles ,  furrtout  quand  ils  font  joints 
à  l'interprétation  des  Ecritures  -,  ôc  qu  on  leur  fait 
voir  par  le  don  de  prophétie ,  l'excellence  &  la  con* 
venance  merveilleufe  des  myfteres  de  la  Religion 
chrétienne ,  c'eft-à-dire ,  de  J.  C.  &  de  la  vérité  de 
fon  Evangile. 

t.  7.  De  forte  qu'il  ne  vous  manque  aucun  ion ,  dont 
t attente  où  vous  êtes  de  la  manifcftaùon  de  Notre-Sei- 
gneur  /.  C 

De  forte  qu'il  ne  vous  manque  aucun  dm  ,  de 
ceux  qui  font  néceflaires  pour  votre  falut;  car  l'A- 
pôtre ne  veut  pas  dire  qu'ils  fuffent  abfolument  rem- 
plis de  toute  forte  de  grâces  &  de  perfections. 

Dans  r attente  où  vous  êtes.  Cet  ardent  défit  de 
la  venue  de  J.  C,  cft  bien  repréfenté.  Rom.  8.  1 9* 

De  la  manifeftation  ,  &c.  c  eft-à-dire  ,  le  fécond 
avènement  de  J.  C.  auquel  il  paroîcra  glorieux  , 
&  rendra  fes  élus  participans  de  fa  gloire.  CololK 
1. 4.  1.  Pet.  4.  1 3. 1.  Joan.  2.  28. 

îr.  8.  Et  Dieu  vous  affermira  encore  jufquà  la  fin , 
four  être  trouvé  fans  crime  au  jour  de  l'avènement  de 
J.  C.  notre  Seigneur* 

Et  Dieu  vous  affermira  ;  c'eft-a-dire  1  Comme  il 
vous  a  comblés  de  fes  dons  ,  il  vous  fera  encore  U 
grâce  de  vous  affermir  dans  la  juftice  &  dans  l'in- 
nocence ,  en  pratiquant  les  bonnes  œuvres  de  vo- 
tre parrf 

fufqu'à  la  fin  s  c'eft  à-dire ,  jufquM  la  mort  ;  non 
que  les  élus  ,  de  qui  il  parle ,  foient  exempts  de  pé- 
ché mortel  >  depuis  qu'ils  ont  été  juftinés  \  mais 
parce  que  Dieu  ne  permet  jamais  qu'ils  y  perfeve- 
içnt  juiqu'à  la  rqort, 
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Pour  être  trouvé  fans  crime  au  jour ,  &c.  Voyez  IVr? 
plication  ,  2.  Cor.  1.  14.  Philip.  1.  6.  10. 

ir.  9.  D/f//  /ur  /fftff/  vous  avez,  été  appelles  a  la  fo- 
cietédefonfils  f.  C.  w/re  Seigneur  eft  filcle  &  véritable. 

Dieu  par  lequel  vous  avez,  été  appelles  ,  par  une  vo-  - 
cation  efficace  ,  &  qui  eft  fondée  fur  (on  bon  plai- 
iïr.  C'eft  la  preuve  du  verfet  précèdent. 

A  la  foi /été  de  (on  fils  J.  C.  notre  Seigneur  ,  pour 
être  en  ce  monde  les  membres  vivans  de  fon  corps 
myftique  ,  &  pour  arc  en  l'autre  les  compagnons 
de  fa  gloire. 

Eft  fidèle  &  véritable  dans  fes  promefles ,  de  forte 
qu'il  ne  peut  manquer  a  vous  affermir  dans  fa  grâce 
jufqu  a  la  fin  ,  ni  à  vous  rendre  irrepréhenlibles  au 
jour  de  Notre-Seigneur  J.  C.  puifqu  il  s'y  eft  en- 
gagé par  certe  vocation, 

tf.  10.  Or  je  vous  conjure  ,  mes  frères  ,  par  le  nom 
de  J,  C,  notre  Seigneur  ,  d'avoir  tous  un  même  langage  , 
&  de  ne  point  (ouffrir  parmi  vous  de  diviftom r  ni  de  fchif 
fnes ,  mais  d'être  tous  unis  enfemble  dans  un  même  efprit, 
&  dans  un  même  (entimenr. 

Or  je  vous  conjure,  mes  frères  >par  le  nom  de  J.  C.  no~ 
tre  Seigneur  ;  c'eft-a-dire ,  par  ce  Nom  adorable  pour 
lequel  vous  avez  tant  de  vénération  de  d'amour  , 
de  que  vous  faites  gloire  de  porter. 

D'avoir  tous  un  même  langage  ,  en  ce  qui  regarde 
la  règle  de  la  foi  que  vous  avez  reçue  ,  ne  permet- 
tant pas  qu'on  dife  rien  de  contraire  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  :  ou  plutôt  TApotre  lcsexhorte 
à  vivre  enfemble  en  bonne  intelligence  ,  qui  con- 
fîfte  principalement  à  ne  point  fe  contredire  çV  ànç 
point  fe  contrarier  l'un  l'autre. 

Et  de  ne  point  (opffrir parmi  vous  de  divijtons  >'jccfk« 
à  dire  ,  de  partialités  ,  pour  quelque  occafion  que 
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ce  puiffe  être  :  ni  de  fcbifmes  s  c'eft-à-dirc  ,  de  fa- 
ctions particulières,  qui  vont  jufqu  a  vous  féparet 
les  uns  d'avec  les  aucres  dans  des  ditferens  partis. 

Mais  d'être  unis  enfemble  dans  un  même  cfprit  , 
croyant  tous  la  même  chofe  en  ce  qui  concerne  la 
foi*,  mais  bien  plus  dans  une  parfaire  union  ,  com- 
me doivent  être  les  membres  du  même  corps  ani- 
més du  même  efprit. 

'  Et  dans  tin  même  [intiment  ,  d'affection  \  ce  qui 
eft  oppofé  à  la  divifion  de  au  fchifme;  c'eft-à-dirc  : 
Soyez  tellement  unis  d'affection  ,  que  non  feule- 
ment vous  viviej  dans  un  amour  réciproque  ,  mais 
que  votre  amour  tende  au  même  objet ,  qui  eft 
J.  C.  n'aimant  aucun  homme  que  pour  lui ,  &  les 
aimant  tous  également  en  lui. 

y .  1 1 .  Car  fat  été  averti ',  mes  frères ,  par  ceux  delà 
maifon  de  Chloé  ,  qu'il  y  a  des  conteftations  parmi  vous. 

Car  :  C  eft  la  raifon  de  la  prière  qu'il  leur  fait 
au  verfet  précèdent  *,  c'eft  a-dire  :  ce  qui  me  porte 
â  vous  faire  cette  prière  avec  tant  d'inftance  ,  c'eft 
que  j'ai  été  averti , 

Par  ceux  de'  la  maifon  de  Chloé  ,  c'eft-a-dire  ,  par 
Jes  domeftiques  de  cette  Dame.  Il  y  a  apparence 
qu'elle  étoit  fort  connue  dans  l'Eglife.  D'autres 
cltiment  que  c'étoient  fes  enfans  ,  &  qu'elle  étoit 
déjà  morte  lorfque  l'Apôtre  écrivoit  cette  Lettre. 

Or  l'Apôtre  nomme  la  famille  de  Chloé ,  pour 
faire  voir  aux  Corinrhiens  qu'il  n  avoir  pas  entre- 
pris légèrement  de  leur  écrire  touchant  leurs  divi- 
iions  ,  ne  l'ayant  fait  que  fur  le  témoignage  de  per- 
fonnes  dignes  de  foi ,  &  dont  la  probité  étoit  très- 
connue.  Il  s'abftient  néanmoins  de  nommer  ces  té- 
moins par  leur  propre  nom  ,  pour  ne  les  rendre  pas 
odieux  ,  ou  pour  n'attirer  pas  fur  eux  la  haine  &  la 
difgracc  de  ce  peuple, 
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fi  il.  Ce  que  je  veux  dire  efl  ,  que  chacun  de  voué 

frend  parti ,  en  difant  :  Pour  moi  je  fuis  k  Paul  :  & 

moi  je  fuis  k  Apollon  s  &  moi  je  fuis  k  Cephas  :  &  moi 

je  fuis  k  ]iC. 

Cè  que  je  veux  dire  eft ,  que  chacun  de  voui ,  &c . 

c*eft-à-dirc  >  pluficurs  d'entre  vous  :  car  il  n'a  pas 

ce  fentiment  de  toute  l'Eglife.  Voyez  ci-après  ch.  4. 

verf.  6i 

Pour  moi  je  fuis  k  Paul,  &c.  c  cAVi-dire ,  fc&atcur 
ou  difciple  de  Paul.  Car  tous  ces  differens  partis 
étoient  fondés  fur  ce  que  dans  l'Eglife  de  Corin- 
the  ,  les  uns  avoient  été  inftruits  par  faint  Paul  , 
&  les  autres  par  Apollon  ,  après  le  départ  de  l'A- 
pôtre *,  d'autres  qui  étoient  venus  de  Judée  à  Co- 
rinthe  par  S.  Pierre  :  ôc  les  autres  fe  glorifioicnt  de 
l'avoir  été  par  la  propre  bouche  de  J.  C.  Ou  bien 
l'Apôtre  parle  au  nom  de  quelques  fidèles  ,  qui 
ctant  mieux  inftruits  que  les  autres  ,  &  ne  prenant 
*ucun  parti ,  faifoient  profeflîon  d'être  difciples  de 
J.  C.  Ce  qui  donnoit  occafion  à  plufieurs  de  débiter 
leurs  erreurs ,  les  uns  enfeignant  un  dogme ,  &  les 
autres  un  autre  tout  contraire  \  chacun  attribuant 
le  fien  à  celui  dont  il  fe  difoit  le  difciple ,  &  parta- 
geant ainfi  toute  l'Eglife  par  des  fentimens  eflen- 
tiellement  differens. 

Et  moi  je  fuis  k  Cephas ,  &c.  c'eft-à-dire ,  à  Pierre,» 
-C'étoient  les  faux  docteurs ,  qui  prétendoient  éta- 
blir dans  l'Eglife  de  Corinthe  les  cérémonies  lé- 

j;ales ,  fous  prétexte  que  faint  Pierre  en  permettoic 
'ufage  dans  les  Eglifes  de  Judée.  Voyez  Galat.  2. 4* 
*.  1  % .  /. C.  eft-il  donc  dtvife  P*«i  1"'  * 

iti  crue  ifié pour  vous  ?  Ou  avez.~vous  été  baptisés  au  nom) 
de  Paul  ? 

J<  C.&c.  c  eft-à-dire  :  L'Evangile  de  J.  C  eft-ii 
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aux  Corinthiens.  Chap.  L 
divifé }  Peut-il  être  autre  dans  la  bouche  d'un  tnini- 
ftre  ,  que  dans  la  bouche  d'un  autre  î  Eft-il  corn- 
pofé  de  dogmes  contraires  *  Cela  eft  impoflibleé 
Comment  iouffrez-vous  donc  qu'on  l'enlcigne  Ci 
diverfement  parmi  vous ,  &  qu'il  y  ait  une  contra^ 
rieté  Ci  grande  parmi  vos  docteurs  ,  &  parmi  ceux 
qui  les  luivent  ?  Quêdnon  eft  aliud  nift ,  &c.  Chrijius  G*t.  t; 

Eft-ce  Paul  :  Ce  que  l'Apôtre  dit  de  lui-même ,  ?  ^ 
il  l'entend  aufli  à  plus  forte  raifon  de  tous  les  chefs 
de  parti ,  qui  divifoienr  les  Corinthiens  -,  mais  la 
coutume  eft  de  s'appliquer  à  lui  feul  les  chofes  qui 
peuvent  paroître  odieufes  :  Hoc  autan  transfiguravi  j  - 
in  me ,  &c.  Le  fenseft:  Pourquoi  vous  attacher  à  j!*!* 
des  hommes ,  &  les  fuivre  aveuglément ,  comme 
vous  faitt6 ,  puifqu'il  n'y  a  que  J .  C.  feul  que  vous 
deviez  fuivre  »  &  auquel  vous  deviez  vous  attacher  » 
puifque  lui  feul  eft  l'auteur  de  votre  falut ,  &  celui 
duquel  vous  devez  attendre  les  moyens  pour  y  par-  * 
venir  ?  Regardez  donc  tous  vos  miniftres  ,  &  moi 
fout  le  premier ,  comme  de  (impies  inftrumens  » 
dont    C.  (c  fert  pour  opérer  votre  falut  j  &  ne  les 
confidcrcz  qu'en-tant  qu'ils  vous  infpirent  la  vérité 
de  fon  Evangile ,  fans  vous  attacher  à  leurs  opi- 
nions particulières,  ni  à  leurs  propres  intérêts ,  puif- 
qu'il s  n'en  doivent  point  avoir  d'autres  que  celui  de 
J.  C.  &  de  la  vérité. 

Qui  a  été  crucifié  pour  vous ,  &c.  c'eft-i-dire  :  Eft-ce 
lui  qui  vous  a  mériré  le  falut  par  fa  mort  ?  Eft-ce 
par  la  verru  que  vous  avez  été  fanéHfiés  au  Baptê- 
me ?  Son  nom  a-t-il  été  invoqué  fur  vous  lorfqu'on 
vous  a  conféré  ce  facrement  ?  N'cft-ce  pas  pour 
porter  le  nom  de  Chrétiens  9  6c  non  celui  de  Pauli- 
ftes  ,  ou  de  Cepbiftes ,  ott  à'AfolhjUs ,  &c.  que  vous 
avez  cté  baptifés  i 
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>v.  14.  Je  rends  grâces  à  Dieu  ,  de  ce  que  je  ri  A 
béfpiife  aucun  de  vous  ,  [mon  Crtfpe  &  Caius, 

Je  rends  grâces  a  Dieu ,  de  ce  que  je  nai  baptife ,  &c. 
c'eft-à-dirc  ,  de  mes  propres  mains*,  car  il  paroit , 
Ad.  18.  8.  qu'il  converrit  avec  Crifpe  &  Caius, 
un  grand  nombre  de  Corinthiens ,  qui  furent  bap- 
tilés  enfuitc.  Il  y  a  apparence  qu'il  fe  fervit  du  mi- 
niltere  de  Silas  6v  de  Timothée  ,  qui  étoient  pour 
lors  avec  lui  ;  Act.  1  8.  5.  pour  baprifer  les  autres. 

tf.  1 5 .  Afin  que  perfonne  ne  clife  que  vous  avez,  été 
baptisés  en  won  nom. 

Afin  que  ,  ô~c.  c'eft-a-dire  ,  Je  vous  dis  ceci,  afin 
d  oter  julqu'au  moindre  prétexte  à  qui  que  ce  loir, 
d'avoir  cette  penfée  fi  peu  raifonnable  ,  que  vous 
ayez  été  baptifes  en  mon  nom. 

f.  1 6.  J'ai  encore  baptise  ceux  de  la  famille  de  Ste-> 
pbanas  ;  &  jene  feache  point  en  avoir  baptise  d'autres. 

J'ai  encore  baptisé ceux .  .  .  .  &  je  ne  fçaihe  point  en 
avotr  baptisé  d'autres  dans  la  ville  de  Corinthe. 

iï.  17.  Parce  qxe  J.C.  ne  m  a  pas envoyé pour bapti- 
fer  y  M<  fs  pour  prêcher  /' Evangile  :  &  le  prêcher  fans 
y  employer  la  fageffe  de  la  parole,  pour  ne  pas  anéan- 
tir la  croix  de  J*  C. 

Parce  nue  F.  C,  ne  m'a  pas  envoyé  pour  bapti- 
fer ,  &c.  ceft  A-dire ,  pour  m'appliquer  principale- 
ment a  certe  fonction  :  &  parce  qu'elle  fe  peut  exer- 
cer par  beaucoup  d'autres  minières,  qui  font  moins 
•  propres  pour  la  prédication  de  l'Evangile. 

Et  le  prêcher  fans  y  employer  la  fageffe  delà  parole* 
L'Apotre  touche  adroitement  les  chefs  des  autres 
partis,  qui  faifoienr  gloire  d'exceller  dans  l'élo- 

3uence  &  dans  la  fagelfe  profane  ;  Se  il  entreprend 
e  monrrer ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plusoppofé  à  toute 
la  Religion  chrétienne.  t 

;  Pouf 
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Pour  ne  pas  anéantir ,  &c.  c'eft-à-dire  >  pour  ne 
point  diminuer  1'eftime  qu on  en  doit  avoir ,  ôc 
pour  ne  pas  attribuer  plutôt  la  converfion  des  hom- 
mes à  la  force  de  l'éloquence  &  de  lafageffe  hu- 
maine ,  qu  a  la  vertu  de  la  grâce  que  J.  C*  nous  a 
méritée  par  fa  paillon  •>  ou  ,  pour  ne  pas  affaiblir 
par  le  mélange  de  l'éloquence  &dc  la  lagcfTe  hu- 
maine |  la  force  de  la  prédication  de  la  croix ,  qui 
-étant  un  myftere  d'humilité,  doit  être  prêché  fans 
pompe  &  (ans  affeûation ,  afin  qu'elle  opère  la 
converfion  des  cœurs  ,  fans  quelle  ait  befoin  du 
fecours  de  l'éloquence  ôc  de  la  fageffe  feculiere. 

V'.  îS.Car  la  parole  de  la  croix  e/l  une  folie  pour 
ceux  quife  perdent  ,  mais  pour  ceux  qui  fe  [auvent  $ 
tefi-a-dirc,  pour  nous  elle  e fi  la  vertu  &  la  puijfance  de 
Dieu. 

Carf&c.  c'eft-à-dire  ,  Je  fçai  bien  qu'on  me 
peut  objecter ,  qu'on  voit  par  expérience  que  la 
prédication  d'un  Dieu  crucifié  en  rebute  plufieurs  ) 
qu'ainfi  il  cft  jufte  de  fc  fervir  de  l'éloquence  ôc  de 
la  fagefTc ,  pour  inlinuer  plus  aifément  la  créance 
de  ce  myftere  :  mais  je  réponds ,  gu'encore  qu'elle 
faiTe  cet  effet  par  la  mauvaife  difpo fi rion  de  quel- 
ques infidèles  ôc  incrédules ,  qui  regardent  le  my- 
ftere d'un  Dieu  crucifié ,  comme  une  folie  j  elle  ne 
le  fait  pas  i  l'égard  de  ceux  qui  recevant  la  foi>  re- 
gardent ce  myftere  comme  l'inftrument  &  le  moyen 
efficace  dont  Dieu  fc  fert  pour  les  convertir  ,  ÔC 
pour  les  fauver  ;  cette  confideration  doit  ( u frire  â 
un  véritable  Prédicateur,  qui  ne  doit  point  avok 
d'autre  vue  que  le  falut  de  ceux  à  qui  il  annonce 
l'Evangile  ,  &  qui  doit  s'arrêter  uniquement  aux; 
moyens  propres  pour  les  y  faire  parvenir.  C'eft  la 
reponfe  à  l'objection  qu'on  lui  pouvoit  faire  c©Hf 
Tome  IL  A 
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tre  ce  qu'il  vicat  d'établir  au  vcrfct  précèdent  ; 
Qu'il  ne  faut  pas.cmployer  la  fageffe  de  la  parole 
tlans  la  prédication  de  l'Evangile. 

f.  19.  Cefi  pourquoi  ilefi  écrit  :  Je  detrmat  U 
facile  des  fages  ,  &  je  rejetterai  Ufcience  des  ff  avons. 

Cefi  pourquoi.  Il  rend  raifon  de  ce  que  les  laecs 
<lu  monde  regardent  le  myftcrc  d'un  Dieu  crucifie  , 
comme  une  folie-,  &  il  dit  qu'il  n'y  en  a  point  d'au, 
cre ,  finon  qu'il  a  plu  a  Dieu  de  leur  cacher  la  con- 
duite qu'il  a  tenue  dans  l  économie  de  ce  myftere, 
<&  de  les  laifler  dans  leurs  ténèbres  naturelles  fans 
leur  en  découvrir  les  raifons  véritables  :  Confiteor 
ùbi  Pater,  &c.  Ce  qui  eft  conforme  à  ce  que  le 
Saint-Efprit  en  avoir  déjà  prédit  par  Ifaie.  Ainfi 
il  ne  faut  point  s'étonner ,  que  les  fages  du  monde 
teeardent  le  myftere  de  la  croix  comme  une  folie, 
puifque  le  Prophète  a  prédit  depuis  long-temps , 
que  Dieu  leur  cacheroit  la  conduite  qu'il  tiendront 
dans  ce  myftere ,  fans  qu'il  en  puflent  avoir  la 
moindre  connoifTance  par  leurs  feiences ,  ni  par 
les  lumières  de  leur  fagefte ,  qui  ne  pouvoir  rien 
«ppercevoir  dans  certe  économie  qui  n'en  renver- 
sât tous  les  principes  &  toutes  les  lumières.  De 
forte  que  c'eft  en  vain  qu'on  emploie  les  difcours 
<le  la  fagefTe  humaine  pour  les  perfuader  >  puifque 
xc  myftere  eft  fi  élevé  au-deflus  de  tous  ces  pnn- 

<iPIl  eft  écrit.  Certe  prédi&ion  du  Prophere  s'en- 
tend à  la  lettre  des  fages  d'entre  les  Juifs  de  Ion 
cemps  ;  mais  félon  le  (ens  myftique  révèle  a  1  Apô- 
tre ,  elle  s'enrend  de  tous  les  fages  du  fiecle ,  qui 
après  la  venue  du  Meflie ,  dévoient  soppofer  au 
Chriftianifme  \  comme  contraires  aux  lumières  de 
leur  raifon  naturelle. 
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Je  détruirai  la  fagejfe  des  fages  >•  c'cft  -  à  -  dire ,  Je 
fenverferai  tous  leurs  raifonntmens  ,  &  en  ferai 
paroître  la  folie  &  la  fau(Tcté  par  une  conduire 
toute  contraire  à  leurs  principes  ôc  à  leurs  ma* 
xi  mes. 

■ 

Et  je  rejetterai ,  &c.  Il  répète  ce  qu'il  vient  de 
dire.  Cette  forte  de  répétition  ,  qui  eft  tort  com- 
mune dans  l'Ecriture  >  fert  à  rendre  l'expreffion 
plu*  forte,  &  à  lui  donner  plus  de  poids. 

«ir.  to.  Que  font  devenus  les  fages  ?  Que  font  devenus 
les  doâetm  de  la  loi  ?  Que  font  devenus  les  efprits  curieux 
des  feiences  de  ce  fiecle  ?  Dieun'a-t-tl pas  convaincu  de 
folie  la  fogeffe  de  ce  monde  f 

Que  font  devenus  les  fages  s  c'eft-à-dire ,  ceux  qui 
font  profeflîon  de  donner  des  maximes  &  des  pré* 
cepres  pour  bien  vivre }  N'eft-ilpas  vifiblc  que  tous 
leurs  raifonnemens  font  à  bout ,  &  qu'ils  font  con- 
fus »  lorsqu'il  eft  que ft ion  de  raifonner  fur  ce  my- 
i tere  »  &  qu'ils  n'y  peuvent  rien  comprendre ,  quel- 
que effort  qu'ils  raflent  pour  y  pénétrer? 

Que  font  devenus  les  doàeurs  de  la  loi  ;  ou  les  fça- 
vans  dans  la  connoiflance  des  loix  )  La  prédica- 
tion de  la  croix  ne  les  a-t-elle  pas  fait  difparokve  » 
&  n  a-t-elle  pas  entièrement  obfcurci  l'éclat  de  la 
gloire  de  leur  fagefle  î 

Que  font  devenus  ces  efpr'tts  curieux  des  feiences  de 
te  fiecle  >  c'eft-a-dire ,  les  Philofophes  naturels ,  qui 
recherchent  les  fecrets  de  la  nature  ?  Ce  qui  com- 
prend toutes  les  parties  de  la  Phyfiquc.  De  forte 
que  l'Apôtre  comprend  en  trois  mors  toutes  les 
teiences  du  fiecle ,  qui  font  la  Morale ,  la  Jurifpru- 
dence,  &  la  Philotophic  naturelle. 

Dttuna-t-tl  pas  convaincu  ,  &c.  Ceft-à-dke,  fait 
voir  par  la  conduite  qu'il  lui  a  plu  de  tenir  dans  Iç 
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myftere  de  la  Rédemption  ,  combien  les  hommes 
de  ce  fiecle,les  plus  éclairés,  font  incapables  par 
leurs  propres  lumières ,  d'atteindre  à  la  connoifc 
fance  des  fecrets  de  Dieu,  &  qu'ils  tombent  dans 
des  abfurdités  effroyables ,  lorlqu'ils  font  aflez  té- 
méraires pour  entreprendre  de  les  pénétrer  ?  Le 
mot  ifjL*&fiv  ne  lignifie  pas  feulement  en  cet  en- 
droit, convaincu  de  folie,  mais  quelque  chofe 
qu'on  peut  exprimer  par  le  mot  de ,  rempli  de  fo- 
lie. N'a-t-il  pas  permis  par  fon  jufte  jugement ,  que 
l'Evangile  fervît  à  les  aveugler  davantage ,  en  pu- 
nition de  leur  préfomption  &  de  la  négligence 
qu'ils  ont  fait  parokre  à  glorifier  Dieu  dans  fes 
créatures,  &  dans  l'ordre  du  monde  qu'ils  onc 
connu  par  les  lumières  de  la  raifon. 

f.  11.  Car  Dieu  voyant  que  le  monde  avec  fa 
fageffe  humaine  ne  tavoit  point  connu  dans  les  ou* 
orages  de  la  fageffe  divine  ;  il  lui  a  plu  de  fauver 
par  la  folie  de  la  prédication ,  ceux  qui  croit  oient  en 
lui. 

L'Apôtre  fait  voir  par  la  conduite  de  Dieu  l 
l'égard  des  Juifs  &  des  Gentils ,  qu'il  a  voulu 
fauver  les  hommes  par  la  folie  de  la  prédication  , 
&  par  un  moyen  tout  contraire  aux  principes  ÔC 
aux  maximes  de  la  fageffe  humaine. 

Car  Dieu  voyant.  Il  rend  raifon  de  la  conduite 
que  Dieu  a  tenue  envers  les  fages  du  ficelé ,  &  fait 
voir  qu'il  en  a  ufé  juftement  avec  eux  ,  en  fc  fer- 
vant  d'un  moyen  fi  contraire  à  leur  raifon  pour 
Sauver  les  fidèles. 

• ,  Que  le  monde  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  les  fages  de  ce 
monde. 

Avec  la  fageffe  ,  c'eft-à-dire ,  par  les  lumières  & 
par  les  connoiflanecs  naturelles  qu'ils  avoient  de 


Digitized  by 


A  u  x  Corinthiens.  Chap.  I.  ir 
Dieu  par  la  confideration  de  fes  ouvrages  ,  ôc 
même  de  fa  loi  ;  car  il  y  comprend  auflii  les  Juifs 
incrédules. 

Ne  Vavoit  point  connu  s  c'eft-à-dire ,  adoré,  ôc  glo- 
rifié par  leurs  actions.  Dans  les  ouvrages  de  la  fa- 
gejfe  divme  y  c  'eft-à-dirc  ,  qui  en  font  l'effet  ôc 
comme  le  tableau  ,  dans  lequel  ces  fages  en  ont 
apperçu  l'éclat  ôc  la  gloire. 

//  lut  a  plu  de  fauver ,  en  punition  de  leur  ingra- 
titude ,  ôc  pour  confondre  leur  orgueil. 

Par  la  Jolie  de  la  prédication ,  c'eft-à-dire ,  par  unj 
moyen  directement  oppofé  à  tous  les  principes  ôc 
à  toutes  les  maximes  de  la  fagefle  humaine ,  qui 
eit  la  prédication  d'un  Dieu  crucifié  »  qui  ne  fert 
qu'à  les  rebuter  ôc  à  leur  donner  du  mépris  pour 
l'Evangile. 

Ceux  qui  croiroient  en  lui ,  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui 
ne  préfumant  pas  de  leurs  propres  lumières ,  com- 
me ces  fages ,  le  foumettoient  en  toute  chofe  à  lui 
par  la  foi.  l|| 

f.  21.  Les  Juifs  demandent  des  miracles ,  &  les 
Gentils  cherchent  la  fageffe* 

Les  Juifs  demandent  des  miracles.  Quoique  les 
Juifs  pour  croire  demandent  des  miracles,  qui 
portent  avec  eux  la  terreur  ôc  l'effroi ,  tels  que 
furent  ceux  de  Moïfe ,  de  Jofué  ôc  d'EUe ,  ôc  que 
les  Gentils  ne  veuillent  rien  croire  qu  a  force.de 
rai  (on  :  Dieu  cependant  leur  propofe  dans  l'Evanr 
gile  un  moyen  de  falut ,  ôc  qui  n'eft  fondé  ni  fur 
ces  fortes  de  miracles ,  ni  fur  la  raifon  naturelle  , 
qui  eft  la  prédication  d'un  Dieu  crucifié  -,  ce  qui  eit 
une  occafion  aux  uns  ôc  aux  autres  de  rebuter  cette 
grâce  s  les  uns ,  parce  qu'ils  font  choqués  de  la  baf- 
tc(Te  dç  ce  myftere  \  lçs  autres ,  parce  qu'ils  le  ra- 
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gardent  comme  une  fable  ôc  une  folle  imagination, 
C'cft  par  cette  admirable  conduite  que  Dieu  a  vou- 
lu abaiifer  l'orgueil ,  ôc  confondre  la  fauiTe  fageiTc 
des  fages  du  monde. 

Les  Juifs  demandent  donc  des  miracles  confor- 
mes à  leurs  fantaifies ,  ne  fe  contentant  point  de 
ceux  qu'il  plaît  à  Dieu  de  leur  faire  paroirre.  Ce 
qui  fait  bien  voir  leur  malice  ôc  leur  aveuglement^ 
puifque  les  figues  que  Dieu  opère  pour  la  confir- 
mation de  l'Evangile ,  Se  de  la  prédication  de  la 
xxoix ,  tels  que  font  la  guérifon  fubite  de  toutes 
fortes  de  maladies  ,  &  la  réfurre&ion  des  morts  $ 
foie  ru  beaucoup  admirables  en  eux  -  mêmes ,  Se 
bien  plus  capables  de  les  convaincre ,  que  tous  ces 
figneséclatans,  quife pouvaient  prendre  pour  dc$ 
effets  purement  naturels. 

Et  Us  Gentils  cherchent  ta  fagefe  >  c'eft-à-dite  ,  des 
preuves  établies  fur  l'évidence  de  laraifon  natu- 
relle ,  Se  tirées  des  propres  caufes  des  chofes  qu'on 
leur  veut  perfuader. 

*3,  Et  pour  nous  y  nous  prêchons  J.  C .  crucifia  y 
qui  eft  un  fcandale  aux  Juifs ,  &  une  ftfie  aux  Gentils 
Et  pour  nous  ,  &c.  Sans  avoir  égard  à  ce  que  de- 
mandent les  Juifs  ni  les  Gentils  \  ôc  an4iéti  d  entre- 
prendre de  les  convaincre  de  la  vérité  de  l'Evan- 
gile parles  miracles  &  par  les  raifons  qn'ils  deman- 
dent ,  nous  nous  contentons  de  leur  prêcher  J.  C. 
crucifié  :  quoique  par  un  jufte  jugement  de  Dieu 
fur  eux  en  punition  de  leur  orgueil ,  Se  pat  ta  mail- 
vaife  difpofition  de  leur  coeur,  cette  prédication 
d'un  Dieu  crucifié  ferve  ohitôt  à  1rs  éloigner  % 
qu'à  les  convaincre  de  la  vérité  de  la  foi. 

*.  4.  Mais  nui  eft  la  force  de  Dieu  ,  &  U  fagejfe  de 
J)m  i  à  ceux  qm  [m  édites  >  fait  Juifs  nu  G<mtts% 
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Aux  Corinthiens.  Chap.  I.  if 
Mais  ?  &c.  c  eft-à-dire  ,  Si  la  prédication  duri 
Dieu  crucifié  n'a  point  d'autre  effet  à  l'égard  des 
Juifs  &  des  Gentils  incrédules ,  qui  font  profeflîon 
de  la  fagefle  de  ce  fiecle  *,  elle  en  fait  un  tout  con- 
traire à  Tégard  des  Juifs  &  des  Gentils  ,  qu'il  a  plu; 
à  Dieu  dappellcr  par  fa  grâce  à  la  foi  de  l'Evan- 

5ile  y  puifqu'au-lieu  de  fc  feandalifer  de  la  bafTeffè 
e  ce  myftere ,  &  au-lieu  de  le  regarder  comme 
une  folie ,  ceux-ci  le  considèrent  au-conti aire  com- 
me la  vertu  puiflante  dont  Dieu  fe  fert  pour  les  fau- 
ver,  &  comme  un  ouvrage  admirable  de  fa  fagefle, 
par  laquelle  il  a  voulu  confondre  &  l'oreucif&  la 
taufleté  de  la  fageffe  humaine  :  rien  n'étant  plus 
admirable  que  d'avoir  vaincu  la  mort  par  la  mort 
même  ,  &  que  d'avoir  triomphé  du  péché  par  le 
péché  de  ceux  mêmes  qui  ont  crucifié  fon  Fils. 

A  ceux  qui  font  appelles  ,  par  une  vocation  effica- 
ce ,  &  fondée  fur  le  bon  propos  de  fur  la  pur«  grâce 
de  Dieu. 

Soit  Juifs  ou  Gentils.  C'eft  pour  montrer  que  cette 
vocation  eft  maintenant  commune  aux  deux  peu- 
ples; au -lieu  qu'elle  l'étoit  particulièrement  au 
peuple  Juif  dans  l'ancien  Teftament ,  hors  de  qucl- 

3ue  petite  portion  que  Dieu  fc  refervoit  toujours 
e  temps  en  temps  parmi  les  autres  peuples, ,  com- 
me de  la  famille  de  Job  &  de  fes  amis  dans  Tldu- 
roée,  de  Melchifedcch  &  de  quelques  autres  dans, 
le  pays  de  Chanaan  *  Sec. 

-  t.iy  Parce  que  ce  qui  parait  en  Dieu  une  folie  ,  ejt 
flus  fage  que  la  fagefle  de  tous  les  hommes  s  &  que  ce 
quiparott  en  Dieu  une  foiblejfc>  eft  plus  fort  que  la  force- 
de  tous  les  hommes. 

Parce  que  ,  c'eft-à-dire  :  Car  quoiqu'il 
ftfex  incrédules ,  que  cette  prédication  de  J.C  cru* 

Biiïj 
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%4  I,  Epistp.e  de  S.Paul  ■■  , 

ciné  foit  une  folie  ôc  une  foiblcflc  ;  voyez  verfet 
23.  Cette  folie  néanmoins  &  cette  foiblciïe  pré* 
tendue  ,  dont  Dieu  même  eft  l'auteur ,  furpafle  en 
fagetfe  &  çn  force  ,  la  fagefle  &  la  force  de  tous 
|es  hommes  ;  ainli  cç  n'eft  pas  fans  fujet  que  les  fi- 
dèles ont  tant  d'eflime  pour  cette  prédication*,  ôç 
que  bien  loin  de  leftimer  une  folie ,  comme  les  in- 
crédules ,  ils  la  confiderent  comme  un  chef-d  œu> 
vre  de  la  fagetfe  &  dç  la  force  toutc-puiflante  de 
Pieu.  : 
Ce  qui  par  oit  en  Dieu  une  folie  ;  c'eft  à-dire  :  Cettç 
prédication  d'un  Dieu  crucifié  ,  que  les  Gentils  in* 
crédules  tiennent  pout  une  folie,  &qui  les  rebute 
de  l'Evangile  ,  doit  être  attribuée  à  Dieu ,  puifquc 
çeft  lui-même  qui  nous  a  envoyés  pour  le  prê* 
cher  aux  hommes,  &  que  c'eft  lui-même  qui  a  livre 
fon  Fils  à  la  croix  pour  nos  péchés.  Ce  qui  fait 
bien  vojr  qu'elle  n  eft  riçn  moins  qu'une  véritable 
folie. 

Eft  plus  fort  que  la  force  de  tous  Us  hommes  :  puif- 
que  les  plus  fages  &  les  plus  habiles  du  fiecle ,  n  ont 
jamais  pu  découvrir  à  leurs  difciples  la  véritable 
règle  de  bien  vivre  ,  ni  les  moyens  de  parvenir  à 
la  pofleflion  du  fouverain  bien  ,  mais  que  la  prédi- 
cation de  J.  C,  crucifié  a  découvert  tous  ces  rré-» 
fors  aux  fidèles  ,  &  non  feulement  en  quelque 
Yille >  ou  çn  quelque  province ,  &  pendant  quel- 
que petit  nombre  de  fiecles  ,  mais  dans  tous  les 
lieux  du  monde  ,  &  à  toutes  fortes  de  perfonnes 
&  d  âge.  Tous  les  Philofophes  enfemble  firent-ils 
jamais  rien  de  femblablc  ;  puifqu'enfin  malgré  tou-. 
%t  la  réfiftance  du  diable  de  des  hommes  ,  &  malr 
gré  toutes  leurs  perfecurions ,  elle  a  afïujetti  pour 
jamais  tout  lç  monde  a  J.  C.  au,-lieu,  <juç  les  plus 
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kxjx  Corinthiens.  Ch ap.  I.  aj 
puiflans  Monarques  de  la  terre  ,  &  les  plus  grands 
Conquerans  ne  purent  jamais  s'en  aflujctm  quç 
quelque  pattie ,  &  pour  un  fort  petit  efpace  de 
temps. 

ir.  z6.  Confidcrez. ,  mes  frères }  qui  font  ceux  d'entre 
vous  qui  ont  été  appelles  i  la  foi.  Il  y  en  a  peu  de  [âges 
félon  la  chair ,  peu  de  puijfans  &  peu  de  nobles. 

Confidcrez.  ,  &c.  c'eft-à-dire  :  Pour  mieux  com- 
prendre quelle  eft  la  vertu  &  la  force  de  cette  prédi- 
cation d'un  Dieu  crucifié  ,  faites  reflexion  fur  la 
qualité  des  fidèles ,  foit  d'entre  vous  ,  foit  des  au- 
tres qui  ont  été  appellés  \  &  fur-tout  des  Prédicat 
reurs  dont  Dieu  s'eft  fervi  pour  vous  appeller  à  la 
foi ,  &  confiderez  qu'encore  que  la  plupart  d'entrç 
eux  fuiTent  des  hommes  ignorans,  foibIes&  mé- 
prifablcs  félon  le  monde ,  ou  des  hommes  fans  let- 
tres ,  fans  force  de  fans  naifTance  >  ils  n'ont  pas 
laifle  par  la  force  de  cette  prédication ,  de  confon- 
dre les  plus  (cavans  &  les  plus  puifTans ,  &  d'abattre 
l'orgueil  &  le  fafte  des  perfonnes  les  plus  élevées 
dans  le  (îeclc. 

Il  y  en  a  (eu  de  f âges.  L'Apôtre  ne  dit  pas  qu'il 
n  y  en  a  point  du-tout ,  parce  qu'il  y  en  avoit  quel- 
ques-uns ,  comme  Sergius  Paulus ,  qui  étoit  Pro- 
conful  ;  Apollon  ,  qui  étoit  un  homme  éloquent  \ 
Pénis  l'Aréqpagite  \  Gamaliel  do&eur;  &  faint 
Paul  même  qui  avoit  été  fon  difciple  ;  faint  Luc> 
faint  Barnabe  ,  8ç  quelques  autres  encore. 

Selon  la  chair  >  c'çft-a-dire  >  félon  le  monde  ou 
félon  l'eftime  de?  hommes  \  ou  fages ,  d'une  fagefTe 
humaine. 

Peu  de  puijfans ,  en  richefles  &  en  dignité. 
Et  peu  de  nobles,  ou  par  leur  naifTance  ,  ou  par 
leurs  ad^iQns  hetoï^uçs,  *■  ' 


—  ■  .  •» 

l&        I.  Epistre  de  S.  Paui 

ir.  17.  Mais  Dieu  a  choiji  les  moins  fages  félon  lâ 
mande ,  pour  confondre  les  fages.  Il  a  cbotfi  les  foiblcs 
félon  le  monde ,  pour  confondre  l$s  put/fans. 

Mais  Dieu  a  choiji  les  moins  fages ,  &c.  c'eft-à- 
dire  ,  qui  bien  loin  d'être  fages  félon  le  monde  , 
n'avoient  pas  même  les  premiers  principes  d-$ 
feienecs. 

Pour  confondre  les  figes.  En  leur  faifanc  voir  la 
vanité  de  leurs  maximes  &  de  leurs  feiences ,  8d 
leur  découvrant  des  vérités  fublimes  aufquelles  iW 
n'ont  jamais  pu  atteindre  par  tous  les  efforts  de  leui 
raifon  naturelle* 

//  a  choiji  les  foiblcs ,  deftîrués  de  pouvoir  &  d  au-^ 
torité , pour  confondre  les  putffans  ;  ceft-i-dirc  ,  ert 
convertiflfant  tout  le  monde!  lajfoi  de  J.  C.  malgré 
toute  leur  reliftanec  j  &  leur  faifànt  voir  par  let 
éflfers,  que  c'eft  en  vain  qu'ils  emploient  leur  puifr 
fànce  pour  s'oppofer  à  l'Evangile. 

ir.  18.  Il  a  choiji  les  plus  vils  &  les  plus  méprifablcï 
félon  le  monde  ,  &  ce  qui  riétoit  rien ,  pour  détruire  cè 
qu'il  y  avoit  de  plus  grand. 

//  a  choiji  ce  qui  riétoit  rien ,  ceft-à-dire ,  ceux 

qui  n'étoîent  en  nulle  confédération  parmi  les  hom- 
mes, 8c  qu'on  né  regardoit  non  plus  que  s'ils  n'eu£ 
fent  point  été  au  monde. 

Pour  détruire  ce  quily  avoit  de  plus  grand,  c*eft-à.- 
dire  pour  abattre  l'orgueil  des  grands  du  monde  , 
en  leur  faifant  voir  qu'ils  ne  font  rien  devant  Dieu, 
&  que  toute  leur  gloire  n'eft  qu'un  peu  de  fumée* 
qui  difparoît  incontinent  devant  lui  les  con- 
traignent même  par  la  prédication  de  l'Evangile  ; 
de  reconnoîrre  J.  C.  pour  leur  foûverain  ,  &  d'a- 
baiffèr  toute  leur  grandeur  à  fes  pieds.  Ce, qui  ne 
s'eft  pleinement  accompli  que  quelques  ueelefc 
après  les  Apôtres. 
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aux  Corinthiens.  Chap.  L  ij 
1p.  A fin  que  nul  homme  ne  fe  glorifie  devant  lui. 

Afin  que  nul  homme*  &c.  Ceci  fe  rapporte  au  ver- 
fer  précedenr ,  en  ce  fens  :  Dieu  a  voulu  abattit 
l'orgueil  des  grands  du  monde  parla  prédicarion 
des  Apôtres ,  afin  de  confondre  par  cet  exemple  ce- 
lui de  tous  les  autres  hommes,  &  pour  leur  faire 
reconnoîrre  qu'ils  n'ont  rien  en  eux-memes  dont 
ils  fe  puifTent  glorifier  devant  Dieu.  Ou  plutôt  ceci 
fe  rapporte  au  troifîéme  verfet  précèdent,  en  ce 
fens  :  Dieu  s'eft  fervi  pour  vous  appcller  à  la  foi 
&  pour  opérer  toutes  ces  merveilles ,  de  perfonnes 
ignorantes  ,  foibles  &  méprifablcs  félon  le  monde  > 
afin  de  faire  voir  que  la  gloire  de  votre  vocation 
&  de  toutes  les  merveilles  qui  ont  été  opérées  pat 
la  prédication  de  l'Evangile  ,  n'eft  dûe  qu  a  lui  (eui 
qui  en  eft  l'auteur  ,  &  que  les  hommes  n'y  peuvent 
prendre  aucune  part  ;  au-lieu  que  s'il  n'avoit  em- 
ployé que  des  Prédicateurs  habiles,  puifTans  ,  & 
qualifiés  félon  le  monde ,  cela  leur  auroit  donné 
heu  de  fe  glorifier  en  eux-mêmes ,  &  d'attribuer  la 
converfion  des  hommes  à  leur  feience ,  à  leur  puif- 
fance  de  i  leur  nobleite  ,  plutôt  qu'à  la  force  &  à 
Ja  verru  route  divine  dont  Dieu  a  rempli  la  pré- 
dicarion 3e  l'Evangile. 

Autrement.  Le  deflein  que  Dieu  a  eu  en  fe  fervant 
de  perfonnes  foibles  ,  ignorantes  &  méprifablcs , 
pour  confondre  lestages  &  les  puiflàns ,  &  pour 
abarrre  le  fafte  des  grands  du  monde  ,  a  été  d'hu- 
milier tous  les  hommes ,  &  leur  faire  voir  que  tou- 
te leur  feience  ,  &  route  leur  puilfance  ,  &  routa 
leur  grandeur  n'eft  rien  devant  lui. 

ir.  3  o.  Ceftpar  cette  voie  que  vous  etes/tablis  en  J.C. 
qui  nous  4  été  donné  de  Dieu  four  être  notre  fagejfe ,  no- 
ir* jtfict,  notre  fAHflifcatitn  &  notrt  rédemption, 


1$  t  E  P  I  S  T  R  E    DE  S.  P  A  Ut 

Ceftpar  cette  voie  ,  &c.  Ccft  la  concluiîon  desT 
trois  prcccdens  verfets.  Comme  s'il  difoit  :  Puifqtic 
ce  n'eft  point  par  la  feience ,  par  la  puiflance ,  ni 
par  la  nobleflc  des  hommes  que  vous  avez  écé  ap- 
pelles ,  c'eft  donç  par  lui  >  &c. 

En  J.  C.  c'eft-a-dire  >  dans  fa  foi.  , 

Qui  nous  a  été  donné  de  Dieu  ,  comme  Tunique 
auteur  de  notre  falut. 

Pour  être  notre  fageffe  s  c'eft-à-dire,  pour  être  Tu- 
nique caufe  méritoire  cV:  efficace  de  notre  fagetfe  , 
en  nous  infpirant  par  la  foi  la  connoiflance  de  tou- 
tes les  vérités  nécetfaires  pour  notre  falur.  L'Apôtrç 
die  ceci  pour  défabufer  les  Corinthiens  de  la  trop 
grande  eftime  qu'ils  avoient  de  leurs  dodeurs  , 

2u*ils  regardoient  &  traitoient  comme  s* ils  euiïcnt 
té  les  auteurs  des  grâces  que  Dieu  leur  avoit  con- 
férées par  leur  miniftere. 

Notre  juftice  >  en  nous  purifiant  par  le  mérite 
de  (a  mort  de  tous  nos  péchés ,  &  nous  déchar- 
geant de  la  peine  qui  leur  étoit  due. 

Notre  fanftificatio»  >  en  fanâifiant  nos  ames  par 
Tinfufion  de  ion  Efprit ,  &  nous  infpirant  par  ce 
même  Efprit  une  vie  toute  fainte,&  toute  nou- 
velle. • 

Et  notre  rédemption;  en  nous  méritant  par  fa  mort 
la  grâce  de  reflufeiter  un  jour  ,  &  de  jouir  enfuitp 
d  une  parfaite  exemption  de  la  mort. 

f.  31.  Afin  que  y  félon  quil  eft  écrit ,  celui  qui  fe  glo- 
rifie ,  ne  fe  golrtfie  quç  dans  le  Seigneur. 

Afin  que ,  &c.  c'eft  à-dire  :  Ce  que  je  vous  en  dis 
eft  afin  de  vous  faire  connoître  l'obligation  que 
vous  avez  de  rapporter  à  Dieu  toute  la  gloire  de  vo- 
tre falut. 

Çelui  »  tout  fidèle  ,  quel  qu  il  fpû ,  docteur  qui 


Digitized  by  Google 


Aux  Corinthiens.  Chap,  I.  x$ 
difciplc ,  qui  fe  glorifie;  c'eft-à-dire,  qui  a  quelque 
fujet  de  fe  réjouir  &  de  fc  glorifier  du  bon  fuccès 
de  fon  miniftere  ,  s'il  eft  miniftre  de  l'Eglife  \  ou 
s'il  eft  inférieur  ,  qui  a  fujet  de  fe  réjouir  des  grâ- 
ces qu'il  a  reçues  par  le  miniftere  de  fes  Supé- 
rieurs. 

Ne  fe  glorifie  ,  &c.  c'eft-à-dire  »  en  rapporte 
toute  la  gloire  au  Seigneur  ,  &  non  pas  à  foi-même 
ni  aux  hommes  ,  puifque  c'eft  Dieu  feul  qui  en  eft 
Fauteur.  Il  dit  ceci  pour  reprimer  la  vaine  gloire 
des  docteurs  de  Corinthe ,  &  pour  redrcfTer  le  faux 
zele  de  ceux  qui  fe  glorifioient  de  les  avoir  pour 
maîtres  ,  6c  qui  mertoient  toute  leur  confiance 
dans  la  conduite  des  hommes ,  au-licu  de  la  mettre 
en  Dieu. 

•  mmmmmmmm~mmmmimmÊI~mmmmm~m^^ 

SENS  SPIRITUEL. 

i.  jufqu  au  4.  T\  Aul  Apotre  de  J.  C.  par  U 

£    vocation  &  la  volonté  de 
Dieu ,  &  Sojlhene  fon  frère,  &c. 

Le  Saint  Apôtre ,  qui  connoiflbit  le  befoin  qu'a- 
voient  les  Corinthiens  d'entrer  dans  des  fentimens 
d'humilité ,  tâche  dès  le  commencement  de  cette 
Et>ître  ,  de  leur  infpircr  cette  vertu  par  fon  exem- 
ple ,  &  de  leur  apprendre  que  l'homme  n'ayant 
rien  que  de  la  pure  libéralité  de  Dieu ,  on  n'a  au- 
cun fujet  de  s'élever  ou  de  fe  glorifier  de  fes  dons. 

Il  déclare  donc  que  fa  vocation  à  l'Apoftolat  eft 
toute  gratuite ,  &  que  c'eft  la  volonté  fouveraine  de 
Dieu  qui  l'a  attiré  à  lui ,  lors  même  qu'il  ne  s'ap- 
pliquoit  qu'à  perfecuter  l'Eglife.  J.  C.  qui  n'a  ap- 
pcllé pour  Apotrcs,  que  ceux  qu'il  a  voulu  lui-me- 
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-  I.  E  p  !  s  r  r  e  de  S.Paul 
M*rt.  me  :  Vocavh  ad  fe  quos  volait  ipfe  ,  n'appelle  encore 
,#  IJ*  dans  fon  Eglifc  que  ceux  qu'il  lui  plaie  d'appcller. 
Hul  ne  doit  s'ingérer  de  foi-même,  ni  entrer  dan* 
«ucun  mioifterc  ,  s'il  n'y  cil  conduit  par  rEfpric  de 
Dieu ,  pour  le  remplir  félon  les  règles  fainres  qu'il 
a  pTcfcrites.  Ne  permettez  donc  pas ,  mon  Dieu  , 

Sue  nous  courions  fans  être  envoyés  ,  que  nous  par- 
ons fans  vous  avoir  écouté  \  &  que  nous  travail- 
lions à  d'autres  chofes  qu  a  celles  qui  regardent  pré* 
çifément  notre  faint  minifterc. 

Saint  Paul  donne  encore  un  grand  exemple 
d'humilité  ,  en  joignant  à  lui  à  la  tête  de  cette  Epî- 
tre  une  perfonne  qui  lui  étoit  beaucoup  inférieure. 
Ce  grand  Apôtre  qui  avoir  été  choiu  &  inftruic 
d'une  manière  toute  extraordinaire  ,  quoique  rem- 
pli de  l'Efprit  de  Dieu ,  prend  néanmoins  un  té- 
moin des  vérités  qu'il  écrit ,  &  il  appelle  ce  témoin 
fon  frère.  Il  avoir  appris  ce  qu'il  nous  a  enfeigné  p 
Kehr.it.  Que  J.  C.  même  ne  rougit  point  d'appeller  fesfre- 
i*.  ij. .  res  ceux  qu'il  a  fan&ifiés  ;  &  que  pour  être  le  Libé- 
if?"».'   rateur  des  hommes ,  il  s'eft  rendu  en  tout  fembla- 
♦f.      ble  à  fes  frères.  Plût  à  Dieu  que  tous  les  Supérieur? 
fufTent  animés  de  ce  même  efprit  d'humilité  a  & 
qu'ils  traitalTenc  ceux  qu'ils  conduifent  comme 
Mdtth.    'eurs  &eres  ,  &  qu'ils  fe  hlTent  honneur  d'être  non 
feulement ,  comme  dit  le  Sage ,  parmi  eux  comme 
xli.  xx.  l'un  d'entre  eux  ;  mais  encore  ,  lelon  l'Evangile  ôc 
x*.      l'exemple  de  J.  C.  de  fe  regarder  comme  leurs  fer- 
viteurs. 

L'Apôtre  voulant  exciter  de  plus  en  plus  les  flde« 
les  de  Corinthe  à  l'amour  de  l'humilité ,  les  fais 
reiîou venir  des  grâces  dont  Dieu  les  a  prévenus  ;  5c 
su  '    tau  repréfente,  qu'ayant  été  dans  le  défordre  & 
la  corrupticm ,  ils  ont  été  lavés,  ils  ont  été  fan&i« 
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fiés  |  ils  ont  éré  juftihés  au  nom  de  notre  Seigneur 
J.  C.  qu'ainfi  ils  doivent  beaucoup  s'humilier  dans 
la  vue  de  leurs  déreglcmens  partes ,  puifque  ce  n'eft 
que  par  un  pur  eflet  de  la  mifericorde  de  Dieu 
qu'ils  en  ont  été  délivrés.  Il  leur  repréfente  encore 
que  c'eft  Dieu  qui  les  a  appcllés ,  8c  qu  étant  plon- 
gés dans  toutes  fortes  dépêchés,  ils  étoient  jncar 
pablcs  de  faire  aucune  démarche  vers  lui.  C'eft 
pourquoi  il  dit  aux  Ephefiens:  Vous  avez,  été  fauves  Epbtf.<m 
par  la  grâce ,  à  caufe  de  votre  foi  >  mais  cela  ne  vient  pas  ». 
4e  vous ,  cefi  un  don  de  Dieu. 

Comme  donc  nous  ne  fommes  rien  de  nous-mê- 
mes ,  &  que  nous  n'avons  rien  que  nous  n'ayons 
reçu  de  Dieu  ,  reconnoiflons  notre  neanr  en  (à 
préfence ,  &  foyons  humbles  ,  fi  nous  voulons  être 
élevés  .  félon  la  parole  de  l'Evangile  :  Celui  qui  s'a-  ^ 
baijfe  fera  élevé.  Afpirons  à  cette  véritable  grandeur ,  i  t.' 
que  1  on  n'acquert  que  par  une  humilité  fmeere. 
Soyons  dans  les  mêmes  fentimens  où  a  été  notre 
Sauveur ,  qui  n'a  point  cherché  à  fe  fatisfaire  lui- 
même  ;  mais  qui  étanr  riche ,  s'eft  rendu  pauvre 
pour  l'amour  de  nous ,  &  s'eft  rabaiflé ,  fe  rendant 
obéinant  jufqu  a  la  mort ,  &  jufqu'à  la  mort  de  la 
croix. 

f.  4.  jufqu'au  io.  Je  rends  pour  vous  à  mon  Dieu 
des  acUons  de  grâces  continuelles ,  à  caufe  de  la  grâce  de 
Dieu  qui  vous  a  été  donnée  en  J.  C.  &c. 

L'adion  de  grâces  doit  être  non  feulement  la 
fin  ,  mais  au(fi  le  commencement  de  tous  nos  dit- 
cours  ôc  de  toutes  nos  œuvres.  C'eft  ce  que  l'Apô- 
tre nous  apprend  par  fon  exemple  &  par  fes  avis  : 
il  n'y  a  prefque  pas  une  de  fes  Epîtres  qu'il  ne 
commence  ,  aufti-tôt  après  la  falutation  ordinaire: 
par  des  aflaons  de  grâces  qu'il  rend  à  Dieu  poux  lui 
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&  pour  les  autres  :  aufli  cxhorte-il  les  fidèles  à  té- 
moignera Dieu  leur  rcconnoiflTancc  dans  toutes  les 
ad  ion  s  de  la  vie.  Quoi  que  vous  fajfiez,  ,  leur  dit-il , 
ou  en  parlant  ,  ou  en  agijfant ,  fastes  tout  au  nom  du 
Seigneur  f.  C.  rendant  grâces  par  lui  k  Dieu  le  Pere. 
-  En  effet  la  reconnoiflance  &  l'action  de  grâces 
cfl:  un  devoir  fi  important ,  que  d'y  manquer,  c'eft 
ne  poinr  reconnoître  Dieu  pour  Ion  Creareur ,  ni 
*  «  •    J.  C.  pour  fon  Rédempteur  j  &  c'eft  rendre  inutile 

J>our  foi-même  tout  ce  que  Dieu  a  fait  pout  le  fa- 
ut des  hommes ,  &  fe  fermer  l'entrée  à  toutes  les 
grâces  dont  nous  avons  befoin  pout  être  fauves  \ 
parce  que  Dieu  regardant  comme  perdu  ce  qu'il 
donne  a  un  ingrat ,  retferre  fes  libéralités  de  peut 
de  les  perdre* 

4  .  ■  Que  faut-il  donc  faire  pour  rendre  à  Dieu  des 
.  actions  de  grâces  qui  lui  foient  agréables  î  II  faut 
premièrement  que  la  reconnoifTance  que  nous  lui 
témoignons ,  foit  vive  ,  ôc  qu'elle  parre  d'un  cœur 
qui  brûle  du  defir  de  faire  éclater  fa  gratitude  par 
les  louanges  qui  lui  font  dues. 
*  Nous  voyons  dans  l'ancien  Teftament ,  que  dès 
que  Dieu  avoit  fait  quelque  faveur  extraordinaire 
à  fon  peuple ,  il  lui  en  chantoit  aufli-tôt  un  Canti- 
que de  louange.  L'Ecrirure  -  fainte  eft  pleine  de 
ces  fortes  de  Cantiques.  Le  prophere  David  ,  qui 
avoit  fi  fouvent  éprouvé  les  effets  de  la  bonté  de 
Dieu  a  fon  égard,  ne  cefTc  point  auffi  de  lui  don- 
ner des  marques  de  fa  gratitude.  Ainfi  il  s'écrie 

pp.  ioi  ^ans  cec  eQ>rlt  de  reconnoifTance  :  0  won  orne  » 
t.        lent  (fez.  le  Seigneur  ,  &  n  oubliez,  jamais  toutes  les 
nç.  -grd(€S  qU*ii  vous  a  faites*  Que  rendrai- je  au  Seigneur 
Pf.%%.    pour  tous  les  biens  quil  m* a  faits  ?  Je  chanterai  éter~ 
nellment  les  mifericordis  du  Seigneur,  &  je  publierai 

toujours 
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toujours  les  faveurs  donc  il  ma  comblé.  Ceft  U  Ici 
langage  dfc  tous  les  Saints  ,  6c  de  ceux  qui  font 
déjà  dans  le  ciel ,  Ôc  de  ceux  qui  font  encore  fur  • 
la  terre  ,  qui  fe  voyant  dans  l'impuiflancc  de  re- 
connoîrre  les  bienfaits  de  Dieu  ,  difent  aveç  faine 
Auguftin  :  Nec  quidîUi  reptndam  habeo  ,  nifi  tantuni 
ut  dtlïgum  ,  après  tant  de  grâces  qu'il  nous  a  faites  , 
&  après  qu'il  nous  a  tant  aimés  >  nous  ne  pouvons 
mieux  reconnoître  fes  dons  ,  qu'en  lui  rendant 
amour  pour  amour. 

En  effet ,  qui  pourroit  afTez  reconnoître  le  prix 
&  l'excellence  des  grâces  que  nous  avons  reçues  par 
les  mérites  de  J.  C.  la  remiflîon  de  nos  péchés  j  U 
liberté  qui  nous  a  affranchi  de  lafervitude  du  dé- 
mon  *,  la  qualité  d'enfant  de  Dieu ,  qui  nous  donne! 
droit  à  l'héritage  célefte  ,  Ôc  tous  les  moyens  qu'il 
nous  procure  pour  y  parvenir. 

Le  fécond  moyen  de  rendre  à  Dieu  des  action* 
de  grâces  qui  lui  foient  agréables,  e'cft  non  feule- 
ment de  le  remercier  des  biens  temporels  ou  fpiri- 
tucls  que  nous  recevons  continuellement  de  lui, 
mais  aufli  des  afflictions  qu'il  nous  envoie*  Ccffc 
par  ce  fentiment  de  reconnoilTance  pour  les  affli- 
ctions ,  que  les  vrais  Chrétiens  fe  diftinguent  des4 
Payens  6c  des  Juifs  ,  qui  ne  reconnoiflent  point 
d'autres  avantages  dont  ils  foient  redevables,  que 
la  profperité&  l'abondance  des  commodités  delà 
vie  de  J.C.  ayant  voulu  abattre  l'orgueil  de  l'hom- 
me par  fon  humiliation  8c  fes  fouffrances  ,  nous  a 
appris  par  fon  exemple  >  qu'il  n'y  avoit  point  de 
moyen  plus  aûuré  d'entrer  dans  la  gloire  ,  que  U 
voie  de  l'humiliation  &  des  fouffrances.  Auflï  les- 
vrais  fidèles  en  font-ils  le  principal  fujet  de  leaf 
confolation&  de  leur  gloire,  à  l'imitation  de  TA-. 
Tmc  IL  •  C 
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**»  5.  pôcrc ,  qui  fe  glonfioit,  non  feulement  dans  l'efperancé 
*         de  la  gloire  >  mats  encore  dans  l'affliction.  Et  pour  taire 
*  voir  qu  on  ne  doit  pas  être  furpris  d'entendre  dire 
qu'on  met  fa  gloire  à  fouftrir  la  faim  &  la  foif ,  les 
affronts ,  les  prifons  &  les  tortures  :  le  même  Apô- 
îcwî  rte  nous  enfeigne  que  ces  maux  font  des  biens  dont 
/y.  33.».  Dieu  honore  ceux  qu  il  aime  ,  &  qui  leur  produi- 
fent  un  bonheur  inconcevable.  Difons  donc  avec  le 
Prophète  roi ,  Je  battrai  le  Seigneur  en  tout  temps  y 
non  feulement  dans  le  temps  de  la  profperité, 
mais  aullî  dans  celui  de  ladverfité. 

Enfin  le  moyen  le  plus  excellent  de  rendre 
agréables  à  Dieu  les  a&ions  de  grâces  que  nous 
lui  faifons  ,  c'eft  de  le  remercier  ,  non  (eulemenc 
pour  les  donsfpirituels  de  pour  les  grâces  qu'il  nous 
fait >  mais  aufli  de  celles  qu'il  fait  à  nos  frères.  C'eft 
ce  que  norre  faint  Apôtre  nous  enfeigne  dans  fes 
autres  Epîtres  -,  comme  dans  celle-ci ,  où  il  a(ïurc  y 
Qu'il  renda  Dieu  de  continuelles  adions  de  grâces  pour 
les  Corinthiens  ,  de  toutes  les  ricbejfes  dont  ils  avoient 
été  comblés ,  non  pas  des  richelTes  temporelles  ,  mais 
des  fpirituelles  dans  tout  ce  qui  regarde  le  don  de  la  pa- 
role &  de  la  fetence.  Tous  les  fidèles  ne  faifant  qu'un 
corps  ,  dont  J.C.  cft  le  chef,  chaque  fidèle  doit 
prendre  part  au  bien  de  fes  frères  >  &  croire  avoir 
reçu  ce  que  Dieu  lui  a  donné.  Dieu  diftnbuc  dans 
fon  Eglile  fes  dons  à  qui  il  lui  plaît  ,  afin  que  ceux 
qui  les  ont  reçus  les  communiquent  aux  autres. 
Ainfi  on  reçoit  dans  les  autres  ce  qu'on  ne  reçoit 
pas  en  foi-même  ;  &  il  eft  fouvent  plus  fur  de  les 
recevoir  dans  eux ,  qu'en  foi-même  ,  pourvu  qu'on 
fçache  profiter  de  ce  qu'ils  ont  reçu. 

Remercions  donc  notre  fouverain  Maître  ,  des 
dons  qu'il  fait  à  fon  Eglife  pour  l 'édification  des 
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fidèles,  du  don  de  la  parole  &  de  la  feienec  donc 
il  remplit  les  Palteurs  >  &  ceux  qui  onc  la  conduite 
des  ames.  Réjouiflbns-nous  avec  les  Anges  de  la 
converfion  des  pécheurs ;  &  faifons  feitin  avec  le 
père  de  famille  *  de  ce  que  notre  frère  ,  qui  étoit 
perdu,seft  retrouvé. 

f.  10.  jufqu  au  1 8.  Or  je  vous  conjure ,  mes  frères 'U 
p#r  le  nom  de  jf.  C.  notre  Seigneur ,  d'avoir  tous  un  mê- 
me, langage  y  &  de  ne  point  Jouffrir  parmi  vous  de  divi- 
sons ni  de  fcbifmes ,  &c. 

Lorfque  faim  Paul  par  la  prédication  de  l'Evan- 
gile ,  eut  établi  la  foi  de  J.  C.  à  Corinthc ,  &  que  * 
par  des  foins  infatigables  ily  eut  fait  un  grand  nom- 
bre de  fidèles  y  l'homme  ennemi  toujours  appliqué 
a  femer  l'ivraie  parmi  le  bon  grain  ,  trouva  moyen 
Je  troubler  cette  Eglifc  naifTante  ,  en  jettant  la  dif- 
corde  pfrmices  nouveaux  Chrétiens ,  qui  fe  parta- 
gèrent en  plufieurs  fe&es.  L  occafion  en  vint  de 
ïattachement  qu'ils  avoient  pour  leurs  Docteurs , 
Se  de  la  préférence  qu'ils  faifoient  des  uns  aux  au- 
tres- Car,  comme  dit  .S.  Chryfoftome  ,  ce  netoic 
point  la  diverfité  de  leurs  opinions  qui  avoir  faic 
naître  la  diverfité  de  leurs  fecles.  Cétoit  la  diver- 
fité  de  leurs  affections  &  les  différentes  attaches 
■qu'ils  avoient  pour  leurs  Maîtres,  &  ils  n croient 
^îoinr  partagés  fur  le  fujet  de  la  foi.  Cependant  cette* 
rupture  alloit  à  la  deftru&ion  de  cette  Eglifc  ,  fi  le 
iaint  Apôtre  n'avoir  prévenu  ce  malheur.  1 

Pour  y  remédier ,  il  les  conjure  par  le  nom  dé 
J.  C.  notre  Seigneur ,  d'obfcrver  trois  chofes  qui 
/ont  néceiTaires  pour  retrancher  toutes  fortes  de' 
divifîons  Ôc  de  fchifmes  -,  la  première  ,  c'eft  d'avoir 
tous  un  même  langage  ;  la  féconde ,  c'eft  d'être  unis? 
cnfemble  dans  un  mêrac  cfprit;  la  troifiéme ,  c  eft 
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de  l'être  dans  un  même  cfprit  de  charité.  Ce  font 
là  les  difpofitions  qu'il  demande  pour  entretenif 
cette  union  parfaite  dont  il  parle. 

Il  faut  donc  en  premier  lieu  ufcr  des  mêmes  fa- 
.  çons  de  parler  pour  exprimer  les  matières  de  la 
Religion  ,  fur-tout  dans  les  chofes  qui  regardent 
la  foi.  Parce  que  la  diverfité  des  exprefîïons  caufe 
fouvent  la  diverfité  des  (entimens,  ou  au  moins  de 
vaines  difputes  qui  ne  tendent  à  rien  qu'à  defunir 
les  cfprits  :  Et  c/a  été  pour  maintenir  cette  unifor- 
mité qu'il  a  fallu  établir  des  fymboles  &  des  pro- 
férions publiques,  qui  fervent  de  règles  aux  fidèles 
dans  lEglife  pour  entretenir  l'unité. 

Que  fi  la  différence  des  termes  &  des  paroles 
peut  produire  de  la  divifion  dans'l'Eglife  ,  à  plus 
forte  raifon  la  divcrfité  des  penfées  &  des  fenti- 
mens  peut-elle  caufer  ce  mauvais  effet.  Ne  voit-on 
pas  tous  les  jours  les  troubles  que  caufent  parmi  les 
fidèles  cette  diverfité  dans  les  chofes  mêmes  où  la 
foi  n'eft  point  inrereffée  ?  Si  cet  attachement  à  leurs 
préjugés  les  fait  féparer  de  la  focieté  de  l'Eglifc,  ils 
deviennent  fchifmariques ,  &  par  leur  defunion. 
perdent  tout  le  fruit  de  leurs  bonnes  œuvres  :  //  eft 
Aurufl.  dair  >  àii  faint  Auguftin  ,  qutl  ne  leur  fert  de  rien  de 
î*  / 1  *  iMÀ**  virginité  y  £  avoir  la  continence »,  de  donner  des 
aumônes  ;  toutes  ces  chofes  qui  ont  leur  mérite  dans  V E- 
glife ,  leur  font  inutiles  ,  parce  qu'ils  rompent  t unité  & 
déchirent  la  robe  de  la  charité.  Mais  il  n  eft  que  trop 
ordinaire  que  le  fchifme  dégénère  en  héréfie  ;  car 
dès  qu'on  s'eft  féparé  du  corps  de  l'Eglife  ,  on  ne 

Îrarde  plus  de  mef'ure.  //  n'y  a  point  de  fchifme ,  dit 
nimm  aint  Jérôme  ,  qui  ne  fe  forge  quelque  hérefte  ,  pour 
wc.f.'  faire  croire  que  ceft  avec  raifon  quon  s'eft  séparé  de 
r*      ffrlife.  Ceft  pour  cela  même  que  faint  Auguftin 
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reproche  aux  Donatiftes.  Quen  perfeverant  mal-à-  M*!*- 
propos  dans  le  crime  du  fcbifme  ,  ils  en  av  oient  fait  une  *'  u*  r 
bérefie. 

Il  cft  donc  très-dangereux  dans  l'Eglife  d'avoir 
des  fentimens  differens  les  uns  des  autres ,  de-peur 
de  tomber  du  fchifmc  dans  un  au(fi  grand  malheur 
ou  cft  l'héréiïc.  Il  faut  néanmoins  bien  distinguer  le 
ichifme  où  la  foi  cft  engagée  d'avec  les  fchifmes 
qui  ne  la  regardent  en  rien ,  comme  quand  on  a  vu 
quelquefois  dans  une  même  Eglife  deux  Evêques 
enoins ,  fans  qu'on  put  difcerner  lequel  des  deux 
étoit  bien  ordonné.  Car  alors  lefprit  de diûenfion 
ne  s'y  trouvant  pas ,  ce  n'eft  pas  un  vrai  fchifrae  qui  ' 
defunifle  les  cœurs  >  quoique  cela  foit  toujours  bien 
dangereux. 

Ainfî  l'on  voir  aveç  combien  de  raifon  l'Apôtre 
demande  des  fidèles  qu'ils  ayent  les  mêmes  lenti- 
mens  de  cœurs  &  d'arrettions  pour  conferver  l'u- 
nion Ci  néceflaire  entre  eux.  Cet  accord  heureux  \ 
cft  le  lien  de  la  p4fx  qui  maintient  l'unité  que  le 
Saint-Efprit  forme  dans  le  corps  myftique  de  l'E-  tfty*  4. 
glife  ,  &  il  faut  travailler  avec  un  grand  foin  pour  *" 
empêcher  qu'elle  ne  fe  rompe.  Car  comme  Dieu  a 
mis  dans  tous  le  corps  naturel  un  tel  ordre  que  tous 
les  membres  confpirent  à  s'entr'aider  mutuellement 
les  uns  les  autres  >  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  fchifmc 
ni  de  divifions  qui  les  defuniflent.  Il  en  eft  de  même 
du  corps  de  l'Eglife  ,  &  de  la  focieté  des  fidèles  * 
lorfque  quelques  membres  s'en  féparent  par  une 
rupture  qui  rompt  l'unité  &  viole  la  charité,  ils  pé- 
riment inFailliblement.Pendant  qu'un  tout  demeure  # 
bien  uni  &  bien  entier  ,  il  fe  conferve  y  mais  dès 
qu'il  fe  divife  en  plufieurs  parties  ,  ces  parties  di- 
vifées  ne  peuvent  pas  fe  conUrver.  C'eft-là  ce  que 
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Îroduit  dans  PEglife  le  fchifme  qui  fépare  les  fide- 
es  uns  des  autres  par  les  deiTenfions  qui  defunif- 
fent  leurs  efprirs  &  leurs  cœurs* 

C'étoit  l'état  où  fe  trouvoient  les  Corinthiens  , 
qui  au-lieu  de  confiderer  leurs  maîtres  comme  les 
ambaflTadeurs  de  J.  C.  envoyés  de  fa  part  pour 
leur  porter  fa  parole  ,  ils  s'attachoient  à  leurs  per- 
fonnesparun  icandalequi  alloit  perdre  leurEglife. 
Heureux  le  miniftre  de  J.  C.  qui  travaille  avec  de- 
finterellement,  &  une  grande  pureté  de  confcience 
pour  attacher  à  J.  C.  ceux  qu'il  conduit ,  en  forte 
qu'ils  rapportent  a  Dieu  tout  le  bien  qu'ils  reçoi- 
vent de  lui  par  le  miniftere  de  leurs  conducteurs  ; 
malheureux  au-contraire  ceux  qui  fouffrent  que  les 
fidèles  s'attachent  à  eux  à  caufe  des  bonnes  qualités 
qu'ils  ont  reçues  de  Dieu ,  fans  les  porter  a  Dieu 
même  dont  ils  ufurpent  la  gloire  qu'il  ne  cède  à 
perfonne.  Plut  à  Dieu  que  cette  conduite  malheu- 
reufe  en  fût  demeurée  au  fieclf  de  faint  Paul ,  8c 
qu  elle  ne  fût  point  venue  jufqu'au  nôrrc  ,  où  elle 
pft  peut-être  devenue  fi  commune ,  quelle  ne  caufe 
plus  de  fcandale. 

f.  18.  jufqu'à  la  fin.  Car  la  parole  de  la  croix  ejl 
une  folie  pour  ceux  qui  fe  perdent  ;  mais  pour  ceux  qui  fe 
fattvent ,  ceft-à-dirc  ,  pour  nous ,  elle  ejl  la  vertu  &  U 
fuijï.wce  de  Dieu ,  &c. 

Le  péché  de  notre  premier  pere  a  fait  dans  le 
cœur  de  l'homme  de  fi  profondes  plaies  ,  qu'il  3 
fallu  pour  les  guérir  des  remèdes  tout-à-fait  ex- 
traordinaires, fleft  venu ,  dit  fninr  Auguftin  ,  dans 
ic  "  ovdeun  çrand  Medectn ,  pareequ'ily  avoit  ui grand 
mal  lie  a  wèrir.  En  effet  les  moyens  que  Dieu  a  cm- 
plovés  pour  cela ,  font  fi  furprenans  &  fi  oppofés  au 
raifonnement  humain ,  cjuc  félon  les  maximes  de 
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la  fageiïè  des  hommes  ,  ils  doivent  pa(Ter  pour  ex- 
rravagans.  Lorfque  J.  C.  rendit  la  vue  à  laveuglc- 
né ,  il  couvrit  fes  yeux  de  boue  pour  guérir  ion 
aveuglement,  &  rit  ce  qui  ne  femoloit  propre  qu'à 

I  augmenter  davantage  ,  &  ce  qui  même  auroit  pu 
le  rendre  aveugle  ,  s'il  avoic  vu  clair  auparavant  : 
Ainfi  il  a  guéri  le  monde  par  la  croix  comme  il 
employa  alors  la  bouc  pour  guérir  cet  aveugle  : 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  a  guéri  le  monde  par  une  voie  » 
qui  non  feulement  ne  pouvoit  ôter  le  fcandale , 
mais  qui  n'étoit  capable  que  de  l'augmenter. 

L'homme  par  la  defobéiflancç  avoit  affe&é  de 
fe  rendre  indépendant  de  Dieu  même  ,  &  de  fe 
conduire  par  (a propre  volonté*,  le  meilleur  moyen 
de  guérir  fon  orgueil  eftde  s'anéantir  lui-même  ÔC 
de  renoncer  à  fes  propres  lumières ,  en  fe  foumet- 
tant  aveuglément  aux  ordres  de  fon  Créateur,  J.  C. 
par  une  bonté  inconcevable  ,  pour  faire  entrer 
l'homme  dans  l'anéantiiTement  de  lui-même ,  s'eft 
lui-même  anéanti  &  a  pris  la  forme  d'un  efclave  , 
en  fe  rendant  obérant  jufqu'a  la  mort  de  la  croix, 
pour  nous  donner  l'exemple  que  nous  devons  fui- 
vre  en  retournant  à  Dieu  :  Y  a-t-il  rien  qui  femblç 
plus  contraire  aux  fentimens  de  la  prudence  hu- 
maine &  à  la  nature  corrompue  que  cette  conduite  > 
C'eft  néanmoins  Pufage  de  la  plus  haute  fagefte. 

Confiderons  maintenant  quelles  font  les  înftru- 
ûions  &  les  ordres  qu'il  a  donnés  à  fes  Difciples  : 

II  veut  qu'ils  renoncent  à  eux-mêmes ,  qu'ils  portent 
leur  croix  comme  lui ,  &  qu'ils  le  fuivenr,  qu'ils  fe 
croient  heureux  d'être  pauvres ,  méprifés ,  affligés  > 
haïs  ,  &  perfecutés  :  D'un  autre  côté  il  donne  fa 
malédiction  aux  riches  ,  &  a  ceux  qui  jouifTent  des 
commodités  de  la  vie ,  &  qui  font  loués  &  eftimes 
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dans  le  monde.  La  raifon  de  l'homme  ne  fe  revol- 
tc-t-elle  pas  contre  une  telle  doctrine  >  Ceft-là  ce- 
pendant la  doctrine  que  J.  C.  a  voulu  être  prêchéc 
par-tout  le  monde  »  ôc  il  ne  reconnoît  pour  fes  dis- 
ciples que  ceux  qui  la  recevront ,  la  goûteront  ôc 
l'aimeront. 

Mais  enfin  quels  font  les  hommes  qu'il  a  choifis 
pour  faire  agréer  à  tout  le  monde  des  fentimens 
contre  lefquels  les  hommes  font  naturellement  fï 
prévenus  î  Sont  ce  des  Philofophes  ,  des  Orateurs, 
des  gens  puilTans  ôc  confiderables  par  leur  naiflan- 
ce  ,  ou  par  leurs  autres  qualités  excellentes  ?  Non 
fans  doute  -,  mai$  il  a  choifi  pour  une  fi  haute  entre- 
prife  des  gens  fans  lettres ,  groflicrs  &  igaorans  , 
&  ces  perlonnes  ignorantes  ont  fait  taire  les  Philo- 
fophes &z  les  Orateurs  :  ces  gens  pauvres  ôc  mépri- 
fés  fe  font  fournis  les  Rois  ôc  les  Grands  de  la  terre. 
Si  donc  la  conduite  de  Dieu  dans  la  réparation  du 
genre  humain  a  paru ,  Ôc  paroît  encore  une  folie 
aux  incrédules ,  reconnoifions  avec  faint  Paul  la 
puiflanec  fouveraine  &  abfolue  de  J.  C  qui  peut 
tout  par  lui  feul ,  fans  que  les  hommes  y  contribuent 
rien  d'eux-mêmes.  Que  fi  les  moins  fages  félon  le 
monde ,  ont  confondu  les  fages  *,  ôc  fi  les  plus  foi- 
bles  félon  le  monde ,  ont  confondu  les  puifians , 
n'eft-il  pas  clair  que  c'éroit  la  force  de  la  croix  qui 
faifoit  tout  err  eux  ,  ôc  non  la  force  de  l'homme  > 

On  vit  tout  d 'un  coup ,  dit  faint  Jean  Chryfoftome , 
des  pêcheurs  ,  des  faifeurs  de  tentes  ,  des  public  ains ,  dei 
gens  fans  étude  &  fans  lettres ,  for  tir  d'un  coin  du  mon- 
de ,  paroitre  a  la  face  des  Philofophes  &  des  Orateurs  les 
plus  fameux  y  &  malgré  mille  périls  &  mille  contradic- 
tions ,  malgré  tout  le  pouvoir  des  Rois  &  des  Princes  % 
migré  la  revçlte  &  la  ferfecutïon  des  peuples ,  fermer 
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la  louche  à  ces  faux  fages ,  rendre  leur  fcience  ridicule  » 
la  faire  méfrifer  des  hommes ,  &  la  faire  bannir  de  toute 
la  terre  ,  nonobftant  tous  les  efforts  de  la  coutume  qui  U 
foutenoit  ,  de  F  antiquité  qui  Vautorifott ,  de  la  nature 
qui  la  favori foit ,  du  démon  qui  riomettott  rien  de  fa  force 
&  de  fes9  violences  four  la  faire  fubfifter  ,  &  lui  donner 
l'avantage  fur  la  vérité  de  l'Evangile.  C'eft  la  vertu  & 
la  fuiffance  de  Dieu  qui  faifoit  ces  prodiges  &  ces 
merveilles  qui  étoient  entièrement  contre  U  na- 
ture *,  c'étoit  pour  convaincre  de  folie  la  fageffe  de  ce 
monde ,  que  Dieu  a  choili  des  moyens  tout  oppofés 
à  la  prudence  de  ces  faux  fages  pour  fauver  les  nom- 
mes. Car  qui  eft  celui  des  Philofophes  &  de  ceux 
qui  s'abandonnent  au  raifonncment;  qui  eft  le  fça- 
vant  d'entre  les  Juifs  qui  air  aidé  des  hommes  pour 
leur  fakir ,  ou  qui  leur  ait  fait  connoître  la  vérité  > 
Tout  cet  ouvrageVeft  fait  fans  eux  ;  ils  n'y  ont  eu 
aucune  part ,  des  pécheurs  ont  tout  fair. 

Il  femble  que  Dieu  ait  voulu  artirer  les  hom- 
mes à  lui  par  la  vue  des  créatures ,  dont  la  beauté 
devoir  faire  admirer  celui  qui  les  avoit  faites  ; 
mais  comme  le  monde  n'a  pas  voulu  reconnoître 
Dieu  dans  les  ouvrages  de  la  fagefTc  ,  il  lui  a  plu 
de  le  fauver  par  la  folie  de  la  croix.  Ainfi  les  fages 
du  monde  ,  air  faint  Jean  Chryfoftome  ,  ne  tirent 
aucun  avantage  de  leur  fagelfe  pour  recevoir  la 
prédicarion  de  l'Evangile  ,  comme  les  fimples  ne 
trouvent  aucun  obftacle  dans  leur  ignorance  qui  les 
empêche  de  s'y  foumettre.  Bien  loin  de  cela ,  ce  que 
je  vas  dire ,  continue  ce  faint  Docteur ,  peut  paroî- 
rrc  un  paradoxe  ,  il  femble  que  les  personnes  qui 
font  moins  éclairées  ont  plus  de  difpofitions  pour 
embrafïer  la  foi  que  les  fçavans.  Un  berger  &  un 
paiïàn  la  recevra  bien  plutôt ,  parce  qu'il  bannie 
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tous  les  raifonnemens,  &  qu'il  fournée  humblement 
fon  efpric  à  Dieu.  La  fagelfe  du  fiecle  ite  la  feience 
n'eft  plus  maintenant  la  voie  que  Dieu  veut  qu'on 
prenne  pour  aller  à  lui  ;  nous  avons  une  autre  ma- 
nière de  la  connoître  bien  plus  haure  &  plus  rele- 
vée ,  qui  eft  le  don  de  la  foi  dont  la  (implicite  eii 
devenue  fi  nécellaire. 

Que  les  Juifs  ne  demandent  donc  plus  de  mira- 
cles pour  croire  ;  on  ne  leur  peur  préfemer  pour 
les  invirer  à  croire  ,  qu'un  objet  d'horreur  &  de 
fcandale  ,  qui  eft  J.  C.  crucifié  :  Que  les  fages  du 
monde  pour  erre  perfuadés  ne  demandent  plus  des 
difeours  étudiés  &  de  fçavans  raifonnemens  j  on  ne 
peut  non  plus  leur  parler  que  de  la  croix  qui  leur 
paroît  une  folie  ,  comme  elle  paroifloit  aux  Juifs 
une  foibleffe.  Cependant  lorfque  ceux  qui  ne  cher- 
chent  que  les  miracles  &  la  fagelïe  ,  trouvent  le 
contraire  de  ce  qu'ils  vouloient ,  &  qu'ils  ne  laif- 
fent  pas  néanmoins  d'être  perfuadés  par  des  chofes 
fi  oppofées  ace  qu'ils  avoient  attendu  ,  ne  doivent- 
ils  pas  reconnoître  qu'il  y  a  une  vertu  infinie  ,  & 
une  force  toute-puiflante  cachée  dans  ce  qu'on  leur 
annonce  &  que  ce  qui  par  oit  en  Dieu  unefoiblejfe  eft 
flus  fort  qui  la  force  de  tous  les  hommes  ? 

Que  fi  la  prédication  des  Apôtres  ,  parmi  de  Ci 
grands  obftacles  ,  a  pu  vaincre  les  oppofitions  in- 
lurrrionrables  que  les  infidèles  &  les  Juifs  avoient 
contre  eux  ,  que  dirons-nous  de  i'infenfibilité  de  la 

Î plupart  des  Chrétiens  ,  qui  dans  l'abondance  des 
umieres  dont  ils  font  éclairés  ,  écoutent  cette  di- 
vine parole  fans  fc  biffer  perfuader  pour  fe  porter 
à  la  pratique  des  commandemens  de  Dieu  >  N'eft- 
il  pas  vrai  qu'ils  feront  traités  incomparablement 
plus  rigoureufement  que  les  habitans  de  Sodomc 
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8c  Gomorrhc  >  &  qu'ils  n'auront  point  d'ekcufe  ni 
<le  prétexte  qui  puilient  les  défendre  d'être  condam- 
nés aux  fupplices  éternels  au  jugement  dernier? 

4-  %  *  %  *  *  #  *  ♦  *  *  *  *  *  *  *  *  *  ♦ 
CHAPITRE  II. 

1.  "Tj*  Tcjjo,  ciimve-  1.       Our  moi ,  mes  frères  , 
XL  ni  (km  ad  vos ,      ]f  lorfque  je  fuis  venu 
fratres  ,  veni  non  in  vcrs  vous  p0ar  vous  annoncer 

lubljmitatc  tcrmouis  ,   1>T,         .,  »«    ,    T  r 
auc  fapiemix  ,  annun-  1  Ev:}ng^c  '  dc  Kus-Chrift  , 

tians  vobis  teftimo-  je  n'y  luis  point  venu  aveç  sr 
niura  Chrifti.  les  difeours  élevés  d'une  élo-  «7- 

quence  &  d'une  fageiïe  hu- 
maine.        f  f 
t.  Non  enim  judi-       2.  Car  je  n'ai  point  fait pro- 
feire  tlioaid  feffion  de  fçavoir'' autre  chofe 

,  nili  Jclum  J        T  r    nx  n 

Chriftum ,  &  hune  cru-  Parml  vous  »  <Jue  Jefus  Cnnft  >  ( 
cifirum.      *  &  Jefus-Chnft  crucifié /;. 

5.  Et  ego  in  infir-    '  3.  Et  tant  que  j'ai  été  parmi  ah.  \\ 

nmatc  ,  &  timoré  ,  &  VOus ,  j'y  ai  toujours  été  dans  u 

cremorc  multo  fui  a-  Un  état  de  foiblefle 7/,  de  crain- 

pQ  vos  :  te  &  dc  tremblement. 

4.  &  fermo  meus  ,      4.  Je  n'ai  point  employé  en 

&:   prxdicatio  mea  ,  vous  parlant ,  &  en  vous  prè-* 

non  in  perfuafibilibus  chant ,  Fes  difeours  perfuafifs  t.** 
humanar  lapicntia:  ver-    11/-     rr   l        •  ~  »•  »*• 

bis,  fed  in  ofteufione  ^e  fageffe  humaine  ,  mais 
Tpirirus  &  viitutis  ;  eftets  lenfibles  de  1  Elpnt " 

&  de  la  puiflance  de  Dieu  ; 

j.ucfïdesveftranon        5-  votrc  foi  «?  • 

fie  in  fapienria  homi-  foit  pas  établie  fur  la  fagelle 

t.  1  Ititr.  le  témoignage.  t.  3.  <w/r.  d'abatiTcmenc. 

*  r  <*;>/.  de  prêcher.  V-  4-  *w'r-  &  de  la  puiiïancc  de 

Iitd  C  cil  là  le  foadcœeut  dc  no-  D»eu  ,  oui  *c  racs  preuves  denjon-  . 

ire  *Cc1jé»oo.  flratives. 


cavi  me 
inrer  vos 
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des  hommes ,  mais  fur  la  puif-  num  .  fcd  in  virratd 

fance  de  Dieu.  ■ Dci- 

6".  Nous  prêchons  néan-         Sapicntiam  autem 
'  moins  la  fageiTe  aux  parfaits^,  loquimur  inter  perfec- 

non  la  fageiTe  de  ce  monde ,  tos  :,  faPic™am  ™° 

•    •                   .                ,  non  huius  IxcuLi,  nenue 

m  des  Princes  de  ce  monde  principumhujusf*cu]i, 

qui  le  déminent  "  :  qui  dcihuuntur  : 

7j  mais  nous  prêchons  la  7-  fcd  loquimur  Dci 

fageiTe  de  Dieu  renfermée  dans  frpientiam  in  myllcrio: 

fon  myftere " ,  cette  fagejfe  ca-  ^x  *bCc<>f"*  » 

i*     1   ,.,         .        ii  fk'f     quam  prardcltinavjt 

chée  qu  il  avoir  predeftmee  f>cus  aocc  fecula 

5c  préparée  avant  tous  les  lie-  gloriam  noftrara  : 
cles  pour  notre  gloire  *  : 

8.  que  nul  des  Princes  de  8.  quam  nemo  prin- 
ce monde  n  a  connue  \  (  puif-  ciPutn  hujus  r*«fl  co- 
que s'ils  ïeufTent  connue ,  ils  Sn£vic  :  {i  cnim  co?no" 

a,  'cl  t     vjflcnc ,  numquam  Do- 

n  culTcnt  jamais  crucifie  le  minum    {JX  crucifi_ 
Seigneur  de  la  gloire  " ,  )  xiill-nt. 
m/m.  <4;     ^  &  jc  laquellc  il  eft  écrit  :      9.  Scd  fout  feriptum 

Que  l'œil  n'a  point  vu  ,  lo-  cfl  :  Q"9d  n°n 
rcillena  point  entendu,  &le  yiéit>  ncc 

j    i.t  »   •  vit ,  ncc  in  cor  homi- 

t     cœur  de  1  homme  n  a  jamais  nis  afccildit  y 

conçu  ce  que  Dieu  a  prépare  paravit  Dcus  iis  qui  di- 

pour  ceux  qui  l'aiment  :  ligunt  illum  : 

10.  mais  pour  nous  ,  Dieu       10.  nobis  autem  rc- 

nous  la  révélé  par  fon  Efprit  :  vcIavit  Dci»s  Pcr  rP'- 

parce  que  TEfprit  pénètre  ricum  fuum  :  sPiritu$ 

ir.  6.  expl.  ou  À  tous  les  Chrc-  myftere  de  l'Incarnarion  prêché 

tiens  ,  qui  font  dits  parfaits  par  à  rous ,  ou  ce  qu'il  y  a  de  plus  fc- 

rapporc  aux  Payent  6c  aux  Juifs ,  crct  8c  de  plus  relevé  dans  ce  mv- 

ainlî  que  l'expliquent  les  Pères  ftere ,  ce  qui  n'eft  connu  que  d. s 

Grecs ,  ou  aux  fpiriniell  d'entre  les  parfairs. 

Chrétiens.  Ibid.  autr,  fecrer  :  amtr.  nout 

Ibid.  txpl.  des  démons  &  de  prêchons ...  en  fecret ,  t'ejt  à-dire  , 

toosceux  qui  leur  fervent  d'inftru"  aux  ("culs  fpiritueli. 

ment.  V.  t.  exp /.  celui  par  qui  la  gloire 

f.  7.  ou  Amplement  le  nous  ctoit  préparée. 
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g  ru  m  omnia  icrutatur,  tout ,  &  même  ce  qu'il  y  a  de 
ctiam  profunda  Dci.     plus  caché  dans  la  profondeur 

de  Dieu 

i i.Quiscnim homi-       il.  Car  qui  des  hommes 
num  feie  aux  func  ho-  connoît  ce  qui  eft  en  l'homme, 
minis ,  nifi  fpiritus  ho .  fmon  l'cfpm  de  l'homme  qui 
minis  qui  » lipfo  eft  >  eft  en  luT  Ainfi  { 
ita  &  qux  Dci  lunt  ,       A  n  . 

nemo  cognovk  ,  nifi  ™"  ce  fn  cft  cn  DlCU  ,  que 
Spirims  Dci.  l'Efprit  de  Dieu  f. 

1 1.  Nos  autem  non  1 i.  Or  nous  n'avons  point 
fpiriram  hujus  mundi  rCçu  lefprit  du  monde  ,  mais 
*ccepimus  ,  fed  fpiri-  ■    Jc  Dieu  afin 

cum  qui  ex  Dco  eft ,  ^     *  ^ 
ut  feiamus  qux  à  Dco  nous  connoiffions  les  dons  que 
donata  func  nobis  :        Dieu  nous  a  faits  : 


1 3 .  qux  &  loquimur       1 3 .  &  nous  les  annonçons  ,  s  f 
humanx  s      n"     ■  r  '  ' 


non  in  doctU  humanx  non  avec  les  difeours  qu'enfei-  17.1.  u 

fcpicntix  verbis  ,  fed  ja  f      ^  humaine  //  mais  4. 

in  do&rina  Spjruus  ,  &  &  ,,cr   .       r.    *•  ««• 

fpiritualibus  fpirirualia  avcc  ceu*  que  iEfpm  enfei- 

comparantes.  gne  ,  traitant  fpintucllement 

les  chofes  fpirituelles. 
14.  Animalis  autem       14.  Or  l'homme  animal 

homo  non  percipit  ca  n'eft  poinr  capable  des  chofes 

qux  func  Spiriws  Dci  :        j  £  nt  dc  VE(   it  de  Dicu  . 
Itulnna  emm  cit  jIIi  ,    *n     %  •         tt  c  v 

&  non  poteft  intdligc-  cll«  lu\  P^itTent  une  folie  , 
rc  :  quia  fpiritualitcr  &  d  ne  les  peut  comprendre  j 
examinatur.  parce  que  c'eft  par  une  lumiè- 

re fpirituellc  qu'on  en  doit  ju- 
ger. 

1  j .  Spiritualis  autem  !  5 .  Mais  l'homme  fpirituel 
judicar  omnia  :  &  ipfe  jUgC  Jc  t0ar  ,  &  n  eft  jugé  de 
à  Démine  judicatur.  pcrfonne. 

^.  10.  /*//r.  les  profondeurs  de   de  Dieu  Ta  révélé. 
£>,cu.  *.  n-  i.e.compeCè félonies  It» 

f.itJ.t.  quccçlui  à  qui  ltfptit  |Us  de  l'éloquence, 
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tyr.».       16.  Car  qui  connoki'Efprit       16.  Quis  cnim  c©T 
„  du  Seisneur  ;/  ,  &  qui  peut  gnoyicfcnfumlfomini,, 
4°        n     ■       jm  1  r  n      ^   ciuj  jnltruar  cum  ?  Nos 

l'inftruire  &  le  confeiller  ?   1  _  ,  ,     , ;,; 


H 

01, m.  4° 


34. 


1?.       linltruire       ic  coniemcr  r    1       r  r     r  X 
J      .    *,ll"Ly*  aiuem  ienlum  Chrilti 

1    Mais  pour  nous  ,  nous  avons  habcmus. 
l'Efprit  de  Jefus-Chrift. 

f-,  i<$.  4M/r.  pour  l'inlltuirc  &       IbiJ.  frf>/.  nous  connoifTous  fc* 
Je  confeiller.  fcntimcns  &  les  pcnlces. 


SENS  LITTERAL 

f.  1 .  J">  Ctor  mi,  JVtt  /rr      /tfr/^e  je  fuis  venu  vers 
Ji    vous  pour  vous  annoncer  C  Evangile  de  J.  C. 
je  ri  y  fuis  point  venu  avec  les  dif tours  élevés  d'une  élo- 
quence &  d'une  fagejfe  humaine. 

Pour  moi ,  &c,  c'eft- à-dire  :  la  manière  donr  j  en 
ai  ufé  envers  vous  ,  foie  dans  mes  paroles  ,  foie 
dans  mes  adions ,  lorfque  je  vous  fuis  venu  prêcher 
J  l'Evangile  ,  a  ère  fort  conforme  à  ce  que  je  vous 
viens  de  dire,  touchanrla  conduire  que  Dieu  a,  vou- 
lu renir  pour  «ppeller  fes  ridelles  a  la  foi  :  car  com- 
me il  ne  s'eft  pas  fervi  pour  ce  miniftere  ,  de  la  puif- 
fanec  ni  de  la  noblelTe  des  hommes  *,  mais  qu'il  y  a 
employé  au-conrrairc  des  perfonnes  deftituées  , 
fcourla  pluparr ,  de  feience  ,  de  pouvoir,  &  de  no- 
blelTe ;  je  me  fuis  ainfi  comporté  envers  vous ,  de 
nu  me  que  fi  je  n'avois  eu  aucun  de  ces  avantages* 
Voyez  ch.  1.  v.  16.  27.  *8. 

f  L*  Evangile  ,  &c.  Let.  Le  tftnoignage.  Le  manuf- 
crit  Alexandrin  porte  ,  le  myfterc  de  J.  C.  auflî- 
tien  que  la  verfion  Syriaque ,  &  faint  Ambroife* 
Voyez  ch.  1.  v.  6. 

^.1.  Car  je  ri  ai  point  fait  profejfion  de  fç  avoir  autre 
thofe  parmi  vous  ,  que  f*  C.  &  /.  U  crucifié , 
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Car  je  ri  ai  point  fait  profejfion ,  &c.  c'eft-à-dire  , 
dans  mes  difcours  ,  foie  publics  >  foie  particuliers 
de  fçavoir  la  lettre  de  la  loi ,  les  traditions  Judaï- 
ques des  Pharifiens  ,  la  langue  Hébraïque  ,  les  Poè- 
tes ,  8cc.  quoiaue  je  n'ignorafle  point  ces  chofes  5 
mais  j'ai  regardé  tous  ces  avantages  comme  des  or* 
dures  ,  au  prix  de  cette  haute  connoiflance  de  J.  C. 
Voyez  Philip-  3.8* 

Que  f.C.&J.C.  crut/fii>  c*eft-à-dire  ,  non  dans  1  e- 
tat  de  fa  gloire,  mais  dans  le'tat  de  (on  abaiflement 
&  de  fes  douleurs ,  pour  me  fervir  d'exemple  &  de 
modelle  dans  les  maux  que  javois  à  fouffrir  en  vous 
prechant  l'Evangile  *  ou  J.  C.  crucifié  ,  qui  cft  une 
folie  aux  façes  du  monde  -,  car  il  ne  fait  cette  addi- 
tion  ,  que  pour  faire  voir  combien  fa  manière  de 
prêcher  étoitoppofée  au  fafte  de  l'éloquence  &  de 
la  fagelTe  humaine  -,  &  non  pas  pour  dire  qu'il  s'eft 
tellemenc  retranché  dans  la  prédicarion  de  J. 
crucifié  ,  qu'il  n'a  parlé  aux  Corinthiens  que  de  fes 
croix  &  de  (es  fouffranecs,  cequiferoit  manifefte- 
ment  faux ,  puifqu'il  les  avoic  inftruits  fur  beau- 
coup d'autres  myfteres. 

3.  Et  tant  que  foi  (té  parmi  vous  >  j'y  ai  tou- 
jours été  dans  un  état  defoiblejje ,  de  crainte  &  de  trem- 
blement. 

Et  tant  que%  &c.  c'ett-a-dire ,  à  caufe  des  périls 
T)ù  je  me  fuis  vu.  Voyez  Ad.  1 84 144  ' 

ir.  4.  Je  ri  ai  point  employé  en  vous  parlant ,  & 
tn  vous  prêchant ,  les  difeours  perfuafifs  de  la  fagejfe 
humaine ,  mais  les  effets  fenfibles  de  fEfyrtt  &  de  la 
vertu  de  Dieu. 

Je  ri  ai  point  employé*  . . .  mais  les  effets  -,  &c .  c'eft- 
à-dire  les  miracles  ,  qui  étoient  des  démonftra- 
tions  évidentes  <$ie  lliprk  &  k  fuifiaace  de  Dieu  * 
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agilîbit  en  moi ,  Se  qu'il  étoic  l'auteur  de  mes  parc** 
«• Cor-  les  &  de  ma  do&rine  :  EpiftoU  noftrd  ve*  eftis9fcrtp* 
*"  5*  ta  non  atramento  ,  fed  Spiritu  Dei  v'tvi  ,*  Vous  êtes 
vous-mêmes  notre  lettre  de  recommandation,  qui 
eft  écrite  ,  non  avec  de  l'encra ,  mais  avec  l'Efprit 
de  Dieu  vivant.  .  .  . 

ir.  5 .  Afin  que  votre  foi  ne  foit  pas  établie  fur  la  fa- 
geffe des  hommes ,  mais  fur  la  puijfance  de  Dieu. 

Afin  que  ,  &c.  c'eft-à-dirc  ,  J'en  ai  ufé  ainfi  »  afin 
qu'on  voye  clairement  que  votre  foi  n'eft  pas  un 
effet  de  la  fageffe  humaine  ,  mais  de  la  puiffancG  . 
de  Dieu  ,  qui  vous  a  convertis  par  fa  grâce ,  &  qui 
vous  a  lui-même  intérieurement  perfuadés  des  vé- 
rités de  fon  Evangile  \  au-lieu  que  fi  j/e  m'étois  fervi 
de  l'éloquence  en  vous  prêchant ,  on  auroit  pu  at- 
tribuer votre  foi  à  la  force  de  l'éloquence  &  de  la 
fageffe  humaine. 

f.  G.  Nous  prêchons  néanmoins  la  fageffe  aux  par* 
faits  y  non  la  fageffe  de  ce  monde ,  ni  des  Princes  de  ce 
monde  qui  fe  détruifent. 

Nous  prêchons  néanmoins  la  fageffe  aux  parfaits  , 
c'eft*-  à  -  dire ,  aux  véritables  Chrétiens ,  (  comme 
Matth.  5.48.  &  ailleurs,)  qui  font  les  feulsqui 
peuvent  juger  fainement  de  la  vraie  fageffe. 

Non  la  fagejfe  de  ce  monde  ,  qui  confifte  dans  la 
feience  des  chofes  naturelles  j  ce  qui  comprend  tou- 
tes les  parties  de  la  Phyfique  :  Ubi  conquifitor  bu- 
jus  feculi  ? 

Ni  des  Princes  de  ce  monde  :  cette  fagefle  confifte 
dans  la  politique ,  qui  comprend  la  connoiffance 
de  la  jurifprudence  ,  8c  de  l'hiftoirc  ,  &  générale- 
ment de  tout  ce  qui  concerne  la  vie  civile  &  écono- 
•  ;  \         '  mique. 

*  .  Qui fe  détruifent }  c'eft- à-dire, qui  periffent  avec 

le 
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k  temps ,  aufli-bicn  que  cous  leurs  royaumes, quel- 
ques précautions  qu'ils  puiflènt  apporter  pour  leut 
confervation  *,  ce  qu'il  ajoute  pour  taire  voir  la  foi- 
blelfe  &  la  fauifeté  de  cette  fagelfc  &  de  cette  po- 
litique des  Princes:  Déminas  reprobat  conftlta  prince 
pum  :  ConÇiltum  autem  Dommi  in  aternum  manct  :  au  tô. 

£rix  de  la  fageife  de  l'Evangile  qui  nous  appelle  à 
t  vie  éternelle* 

ir ,  7.  Métis  nous  prêchons  la  fagejfe  de  Dieu  renfer* 
mée  dans  fon  myftere  ;  cette  fageife  cachée ,  quil  avoit 
fredeftmie  &  préparée  avant  tous  Us  fiecles  pour  notrè 
gloire*  . 

Mais  nous  prêchons  s  c  eft-à-dire  y  Encore  que  U 
doctrine  que  je  vous  propofe  ne  foitpas  fondée  fui? 
les  principes  de  la  fagefle  humaine,  les  vrais  Chré-* 
tiens  ne  taillent  pas  néanmoins  de  îeconnoîrre 
quelle eft  pleine  d une  fagefle  toute  divine  &  ce* 
lefte  -,  comme  s'il  difoit  ;  Ce  que  nous  prêchons  eft 
plein  de  fageffe ,  félon  le  jugement  des  parfaits, 

La  fageffe  de  Dieu  j  c'eft-à-dirc  ,  une  do&rind 
toute  eclefte  ,  dont  Dieu  même  eft  l'auteur  j  &  qui 
eft  un  abrège  de  fa  fagefle  j  c  eft  la  doctrine  de  TE* 
vangile  *  ôc  fur-tout  celle  du  myftere  de  la  Rédem- 
ption &  de  J.  C.  crucifié* 

Renfermée  dans  fon  myftere.  Ler<  En  miftere  y  c  eft* 
à-dire  :  Nous  prêchons  en  fecret  aux  feùls  fpirituels, 
ou  bien  :  Nous  prêchons  la  ftgeffe  de  Dieu  renfermée 
dam  le  myftere  de  l'Incarnation  de  J.  C*  qui  eft  in-> 
compréhcnfible  à  l  efprit  humain.- 

Cette  fagelTc  cachée  ,  quil  avoit prédeftin'eé ,  &Cé 
c  cft-à-dire  ,  qu'il  avoit  réfolu  de  tonte  éternité. dtf 
révéler  àhfcs  fidèles  ait  temps  duMeflie/ 

Pour  notre  gloire  y  c'eft-à-dire  ,  pour  nous  conV 
duirc  à  La  gloire  à  laquelle  on  ne  peut  parvenir  qptff 
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par  la  foi  de  l'Evangile.  Autr.  Ce  qui  eft  à  notre 

gloire  *,  c  'eft-à-dire  ,  ce  qui  relevé  infiniment  la 

gloire  de  notre  miniftere*,  puifquc  Dieu  lui-même 

nous  a  préféré  aux  Patriarches  ôc  aux  Prophètes  à 

qui  J.  C.  n'avoit  révélé  ces  myfteres  qu'obfcuré- 

ment. 

f.  8.  Que  nul  des  Princes  de  ce  monde  ri  a  connue , 
puifque  stls  Veulent  connue  ,  ///  ri  eurent  jamais  crucifié 
le  Seigneur  de  la  gloire. 

i  Que  nul i  c*eft-à-dire  >  laquelle  fagelTe  eft  fi  fu* 
fclime  ôc  Ci  élevée  ,  que  nul  des  Princes  de  ce  monde* 
c'eft-à-dire  ,  de  ceux  qui  font  véritablement  du 
monde  ,  &:  qui  vivent  de  fon  efprit  ;  car  il  ne  pré- 
tend pas  exclure  de  laconnoilTance  de  cette  fagefle 
tous  les  Princes ,  ni  tous  les  Rois.  Ces  Princes  donc 
il  parle  ,  font  Pilatc ,  Herode  ,  les  Ccfars,  &  les 
fouverains  Pontifes  des  Juifs  \  ôc  tous  les  autres  qui 
le  font  oppofés  enfuitc  à  l  etablilTement  de  la  Re- 
ligion chrérienne. 

N'a  connue  s  puifque  s'ils  f  euffent  connue ,  c'eft-à- 
dire,  s'ils  eulTcnt  bien  connu  la  fublimitc  ôc  l'ex- 
cellence de  la  doctrine  de  l'Evangile  j 

///  ri  euffent  s  c'eft-à-dire:  Il  n'y  a  point  d'appa- 
rence qu'ils  l'euflent  jamais  crucifié,  toit  en  procu- 
rant fa  mort ,  comme  les  Princes  des  Prêtres ,  Anne 
&Caïphe  *,  foit  en  l'y  condamnant,  comme  a  fait 
Pilatc;  foit  en  y  confentanr ,  comme  Herode;  foit 
en  pcrfeciiranr  fes  difciples,  &  tâchant  d'abolir  fa 
mémoire  ôc  fa  Religion  ,  comme  onr  fair  tous  les 
Rois  &  les  Princes  qui  ont  perfecutc  i'Eglifc  après  fa 
mort,  &  qui  ont  été  les  fucccfietirs  ôc  les  imitateurs 
de  ceux  qui  ont  crucifié  le  Seigneur  ,  c'eft-à-dire  , 
J.  C.  qui  eft  l'auteur  de  cette  doctrine.  L'Apôtre 
veut  dire  qu'il  n'eft  pas  poflible  que  s'ils  cuiTent 
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tien  connu  1  excellence  de  cette  do&rme  ,  ils  euf- 
lent  jugé  que  celui  qui  en  étoit l'auteur,  tût  digne 
de  mort ,  &  d'une  mort  fi  honteufe  6c  fi  cruelle. 

De  la  gloire  s  c'eft-à-dire  ,  qui  étant  vrai  Dieu  , 
&  plein  de  majefté  &  de  gloire.  Il  ajoute  ce  mot* 
pour  faire  voir  plus  clairement  l'indignité  avec  la- 
quelle les  Princes  de  ce  monde  ont  traité  J.  d 
en  le  crucifiant,  comme  s'il  difoit  :  Ils  n'auroient 
pas  fait  fouffrir  le  plus  honteux  de  tous  les  fupplicc* 
à  celui  qui  étoit  le  fouverain  Roi  de  gloire,  quoi* 
qu'il  fafle  avouer  que  cette  ignorance  de  la  doctri- 
ne de  l'Evangile  n'étoit  pas  excufable  dans  les  Prin- 
ces qui  ont  crucifié  J.C.  parce  qu  elle  provenoit 
de  malice  &  d  envie  à  l'égard  des  Juifs,  &|a  l'égard 
des  autres  ,  elles  procedoient  de  l'attache  qu'ils 
avoient  aux  chofes  de  la  terre ,  qui  leur  empè- 
choit  d'ouvrir  les  yeux  à  la  lumière  qui  leur  étoic 
offerte. 

f.  y.  Et  de  laquelle  il  eft  écrit  :  Que  l'œil  ri  a  point 
vu  ,  l'oreille  ri  a  point  entendu  ,  &  le  cœur  de  l'homme 
ri  a  jamais  conçu  ce  que  Dieu  a  préparé  pour  ceux  qui 
l'arment. 

Et  de  laquelle  il  eft  écrit  :  Que  fœil  ri  a  point  vu  , 
V oreille  ri  a  point  entendu  *  &c.  Cette  manière  de  s'ex- 
primer ne  fignifîe  autre  chofe  ,  au  fens  de  l'Apô- 
tre ,  finon  que  l'homme ,  confideré  félon  fes  forcés 
de  Ces  facultés  naturelles ,  ne  peut  nullement  com- 
prendre ce  que  c'eft  que  la  doftrine  de  l'Evangile* 
Ce  que  Dieu  a  préparé,  &c.  c'eft-à-dire ,  cette  fa- 
geflè  contenue  dans  la  doctrine  de  l'Evangile ,  que 
Dieu  a  prédeftinée  &  préparée  avant  tous  tes  fîecles 
pour  la  gloire  de  fês  fidèles ,  verfet  f. 

f.  1  o.  Mais  pour  nous ,  Dieu  nous  ta  révélé  par  fo/f 
Efprit  ;  parce  que  l'Efprit  poutre  tout  ,&  même  ce  qu  il J 
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4L  de  plus  caché  dans  la  profondeur  de  Dieu. 

Mais  poÊr  nous  ,  qui  fommes  fes  Apôtres,  Dtea 
nous  C  a  révélé  s  c'eft-à-dirc ,  a  fait  connoître  ce  qu'il 
avoir  préparé  à  fes  fidèles ,  à  fçavoir  cette  fagefle  de 
l'Evangile  qu'il  a  cachée  à  tous  les  Princes  &  à  tous 
les  faees  du  monde. 

Par  [on  Efprit ,  fans  lequel  l'homme  ne  peut  rien 
connoître  de  cette  fageûe ,  à  caule  de  fes  ténèbres 
&  de  fon  ignorance  naturelle. 

Parce  que  l  Efprit  c'eft-a-dire  ,  le  Saint-Efpric 
vrai  Dieu  comme  le  Pere  3c  le  Fils  pénètre  tout  par  fa 
connoiffance  qui  cft  infinie. 

Et  même  ce  qiïily  a  de  plus  caché  dans  la  profondeur 
de  Dieu  >  c'eft-a-dire  ,  les  fecrets  de  Dieu  les  plus 
impénétrables ,  &  les  plus  élevés  au-delTus  de  la 
raifon  -,  cequiprouve  manifeftement  la  divinité  du 
Saint-Efprit. 

^.  ii.  Car  qui  des  hommes  connoit  ce  qui  eft  en 
f  homme  ,  finon  F  Efprit  de  f  homme  qui  eft  en  lui  ? 
Ainfi  nul  ne  connoit  ce  qui  eft  en  Dreu  ,  que  l  Efprit  de 
Dieu. 

Car.  Il  rend  raifon  de  ce  qu'il  vienr  de  dire,  que 
Dieu  a  révélé  la  fagefle  de  l'Evangile  aux  Apôtres 
par  fon  Efprit ,  &  il  prouve  qu'ils  ne  la  pouvaient 
connoître  que  par  cet  Efprit. 

Qui  des  hommes  connoit.  Autrement,  qui  connoit  9 
comme  porte  le  Manufcric  Alexandrin  ,  ce  qut  eft 
en  l'homme ,  c  eft-à-dire ,  qui  connoît  fa  penfée  ,  & 
fes  defleins }  Autrement.  Cary  &c.  Il  rend  raifon  de 
ce  que  les  Princes  &  les  fçavans  du  monde  n'ont  pu 
atteindre  à  la  connoifTance  de  la  fagefle  de  l'Evan- 
gile, verfet  8.&  9. 

Ainfi  nul  ne  connoit  ce  qui  eft  en  Dieu  ,  &c.  Il  ne 
faut  donc  pas  s  «tonner  que  les  fages  du  monde  qui 
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en  croient  deftitués ,  n'aient  point  pénétré  dans  le 
fccrct&  dans  le  confeil  de  Dieu. 

ir.  11.  Or  nous  n'avons  point  reçu  C  efprit  du  monde , 
mais  V  efprit  de  Dieu ,  afin  que  nous  connoijfions  les  dons 
que  Dieu  nous  a  faits* 

Or.  Comme  on  ne  peur  point  connoîrre  lescho- 
fes  de  Dieu  que  par  l'Efprit  de  Dieu ,  il  a  été  nécef- 
(aire  que  nous  autres  Apôtres  reçuflions  cet  Efprir , 
Se  non  pas  celui  du  monde »  pour  parvenir  à  la  con- 
noiffance  des  chofes  divines  que  nous  connoifïbns  ; 
fans  cet  Efprit  nous  fuflïons  demeurés  comme  les 
autres  dans  une  profonde  ignorance. 

Nous  n  avons  point  reçu  Vefprit  du  monde;  c*eft-à* 
dire  ,  1  efprir  par  lequel  on  connoîr  les  chofes  du 
monde  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  cette  fauffè  fa- 
gefle  des  Princes  &  des  fçavans  du  fiecle  dont  il  a 
parlé  auparavant  >  qui  eft  incapable  de  pénétrer  les 
chofes  de  Dieu  ;  car  il  ne  parle  pas  ici  de  l'efprit  du 
monde  dans  toute  1  étendue  de  fa  lignification. 

Mais  f  Efprit  de  Dieu ,  afin  que  nous  connoijfions  , 
&c.  c'eft-à-dire  :  pour  avoir  cette  fagefle  célefte 
qui  nous  fait  connoîrre  les  biens  ineffables  que 
Dieu  avoit  préparé  avanr  tous  les  fiecles  ;  &  qu'il 
a  commencé  de  nous  donner  dès  à  préfent  juf- 
qu'â*  ce  qu'il  nous  en  comble  pleinement  dans  le 
ciel. 

ir.  13.  Et  nous  les  annonçons  non  avec  les  difiours 
qu'enfeigne  la  fagejfe  humaine ,  mais  avec  ceux  que  t ef- 
prit enfeigne ,  traitant  fpkituellcment  les  chofes  fpiri~ 
tuelles. 

Et  mus  les  annonçons ,  &c.  Le  (ens  :  Comme  nous 
n'avons  pu  parvenir  à  la  connoiflance  de  cette  fu- 
blime  fagefle  de  l'Evangile  que  par  la  lumière  du 
Sainc-Efprit  que  nous  avons  reçu ,  &  non  par  celle 
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cle  l'efprit  du  monde  >  ni  par  les  difcours  de  la  (a- 
gefle  humaine  ,  nous  ne  lenfeignons  pasauflî  avec 
l'efprit  du  monde ,  ni  par  des  difcours  remplis  de 
fagelle  humaine ,  mais  par  l'Efprit  de  Dieu  ,  &: 
avec  des  dilcours  infpirés  par  ce  même  Efprir. 
Traitant  fpirituellement  y  c  'eft-a-dire ,  d'une  manière 
qui  ne  fe  rendent  poinr  du  faite  de  l  cfprir  humain, 
mais  qui  eft  route  fimplc ,  &  conforme  à  TEfprit  de 
Dieu. 

y.  x  4.  Or  f  homme  anim.il  neft  point  capable  des  cho~ 
fes  qui  font  de  l'Efprit  de  Dieu  :  elles  lui  paroijfent  une 
folte  ,  &  il  ne  les  peut  comprendre  ;  parce  que  c'eji  par 
une  lumière  fpmtuelle  qu'on  en  doit  juger. 

Or.  C'cft  la  confirmation  du  verfet  1  2.  Le  fens  : 
Il  a  été  nécellaire  que  nous  reçuffïons  l'Efprit  de 
Dieu  pour  obtenir  la  connoifTance  de  ces  biens 
ineffables  que  Dieu  nous  a  donnés  \  parce  que 
l'homme  qui  n'a  o^ue  l'efprit  du  monde,  n'eft  point 
capable  de  connonre  ces  chofes  qui  font  toutes  di- 
vines &  fpirituelles ,  &  qu'il  n'y  a  quelhommc 
rempli  de  1  Efprit  de  Dieu  qui  les  puilie  compren- 
dre ,  comme  il  dit  au  verfet  fuivant. 

L'homme  animal  ,&c.  qui  n'a  point  d'autre  lumiè- 
re que  celle  de  la  raifon  naturelle,  &  qui  n'eft  point 
éclairé  de  l'Efprit  de  Dieu.  Voyez  Rom.  8.  5.  6. 

Parce  que  ceft  une  lumière  Cptrituelle  ;  c'eft-à*-dire , 
une  lumière  qui  vient  de  la  foi  &  de  la  révéla- 
tion ,  &1  non  de  la  raifon  naturelle.  Spirituellement , 
.c  cft  à-dire  ,  félon  les  règles  &  les  principes  de  l'Ef- 
prit de  Dieu, 

ir *  1  5 .  Mais  l'homme  fpirituel juge  de  tout ,  Cw  nefi 
jugé  de  perfotme* 

Mais  l'homme  fpirituel ,  qui  eft  éclairé  des  lumiè- 
res dç  TEfprit  de  Dieu,  Juge  de  tout  s  connoît  toutes 
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Jcs  véricés  fublimes  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  révéler 
dans  fon  Evangile,  quelque  difficiles  qu'elles  foient 
à  concevoir  à  la  railon  humaine. 

Iî  neftjugé  de  ptrfonne  ,*  c  eft-à-dire ,  il  voit  ces 
véi  ités  avec  tant  de  clarté  &  de  certitude ,  que  per- 
fonne  ne  (çauroit  le  convaincre  du  contraire  par 
toutes  les  raifons  de  la  fagefle  humaine. 
•  ir .  1 6.  Car  qui  connoît  t  Efprit  du  Seigneur  ,  &  qui 
peut  finftruire  &  le  confetller  ?  Mais  pour  nous ,  nous 
avons  Cefpritde  J^C. 

Car  qui  connoît  >&c,  c'eft-à-dire  ,  pu i (que  l'hom- 
me animal ,  &  qui  n'a  que  refprit  du  monde  ,  n'a 
aucune  connoiffance  des  feertes  de  Dieu,  comment 
pourroit-il  cenfurer  ce  que  l'Efprit  de  Dieu  a  rcr 
velé  à  l'homme  fpirituel  pour  le  corriger  3c  le  re- 
dreffèr  ?  Et  quelle  apparence  y  a-t-il  de  l'en  croire 
lorfqu'il  efl  aflez  téméraire  de  l'entreprendre  * 

Mais  pour  nous.  Nous  autres  Apôtres  qui  fommes 
fpiriruels ,  nous  fommes  capables  de  parler  des  cho- 
fes  divines  ,  &  l'on  en  doit  croire  a  notre  témoi- 
gnage ,  fans  s'arrêter  à  toutes  les  railon  s  de  la  fa- 
gefle  humaine  <jue  nos  adverfaires  oppofent  con- 
tre nous ,  ou  contre  la  doctrine  que  nous  enfei- 
gnons,  étant  bien  jufte  d'en  croire  plutôt ,  en  ma- 
tière des  chofes  de  Dieu,  ceux  qui  font  pleins  d« 
fon  Efprit  comme  nous  ,  qu'à  ceux  qui  n'ont  que* 
refprit  du  monde  comme  nos-adverlaires.  Il  mar-* 
que  tacitement  les  faux  do&eurs  de  Corinthe  fes 
adverfaires,  qu'il  met  au  nombre  des  hommes  ani- 
maux &  deftitués  de  l'Efprit  de  Dieu. 

Nous  avons  V Efprit  de  J.  C.  le  Seigneur  de  vrai 
Dieu  comme  fon  Père.  Ce  pafTage  prouve  ma- 
nifcftementla  divinité  de  J.  C.  puifqua  l'Apôtre 
applique  à  J.  C  ce  que  le  Prophète  dit  de  Dieu 
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pième  ,  ôc  ce  qu'il a  dit  de  plus  fublime  &  de  plu! 

çlçvé. 


•     SENS  SPIRITUEL. 
1r*  i .  jufqu'au  7.  TT\  Our  moi ,  mes  frères  ,  lorfaue  ji 

x  A1'* vgnu  vers  vous t°ur  V0HS  an~ 

poncer  C  Evangile  de  J.  C  je  rij  fuis  point  venu  ave* 
les  difiours  élevés  d'une  éloquence  &  d'une  f*geff*  hu- 

M4W9&Cf 

Comme  la  prédication  de  l'Evangile  eft  l'on-* 
vrage  de  Dieu  (cul  ,  clic  ne  demande  ni  la  fa* 
gène  des  Philqfophcs ,  ni  l'éloquence  des  Orateurs 
pour  fç  faire  agréer  6c  recevoir  par  les  peuples  , 
«Scaufli  a-t-il  choih  pour  l'annoncer  dans  le  monde 
des  gens  ignorans  Scgrofliers,  qui  ne  pouvoient  na^ 
turellement  que  rebuter  les  hommes  ,  bien  loin  de 
les  perfuader  ;  &  a  voulu  qu'ils  annonçailcne  par* 
tout  un  Dieu  pauvre  &  crucifié  ,  par  un  langage 
pauvre  &  (impie  ;  mais  Dieu  par  l'effet  d'une  ia- 
geffe  que  le  monde  ne  peut  comprendre  ,  a  voulu 
le  fervir  de  moyens  fi  contraires  en  apparence  à  Ces 
defleins  ^  pour  abattre  l'orgueil  des  fages  8c  des 
puiffans  du  fiecle ,  &  les  a  (lu  jer  tir  à  l'humilité  de  la 
croix  ;  ôc  Ci  ceft  anéantir  la  croix  de  J*  C.  que  d'ufec 
de  difçours  qui  Ce  reflentent  de  l'éloquence  ôc  de 
la  fageffe  humaine,  que  dirons-nous  de  ceux  qui 
emploient  les  raifonnemens  les  plusfubtils,  &  les 
tours  d'éloquence  les  plus  recherchés  pour  perfua- 
der aux  peuples  .les  vérités  de  la  Religion  t  Faut-ii 
renoncer  à  ces  avantages  en  prêchant  l'Evangile  ï 
Ce  n  eft  pas  tout-à-fait  ce  que  faint  Paul  demande: 
mais  pour  entendre  ceci,  il  faut  remarquer  deux 
ç hofes  ^veç  faint  Chryfoftome, 
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r  La  première  cft ,  que  l'Apotre  femble  avoir  affe- 
cté de  parler  plus  humblement  aux  Corinthiens^ 
'  qu'il  n'avoit  fait  aux  autres  peuples ,  &  de  témoi-à 
gner  plus  de  modération  dans  fes  paroles ,  afin  d'à- 
bailler  par  la  (implicite  de  Ton  ftile  la  vaine  élo- 
quence de  leurs  autres  maîtres ,  qui  les  féduifoienr 
par  des  difeours  étudiés ,  remplis  de  longs  raifon- 
nemens  ,  en  tartes  les  uns  fur  les  autres. 

La  féconde  ,  c'eft  que  fi  les  Apôtres  n'ont  point 
employé  l'éloquence  humaine  dans  la  prédication  • 
de  l'Evangile  ;  s'ils  n'ont  point  voulu  ufer  de  ces 
difeours  perfuafifs  &  étudiés  ,  &  n  ont  pas  lailTé 
néanmoins  de  perfuader  les  hommes,  &  de  leur 
faire  embraffer  ce  qu'ils  difoient    c'eft  qu'ils  ont 
employé  les  miracles ,  &  qu'ils  ont  fait  céder  toute 
laréfiftanec  des  infidèles  aux  effets  fenfibles  de 
l'Efprit  de  de  la  vertu  de  Dieu  qu'ils  leur  faifoient 
voir.  En  effet ,  comme  dit  faint  Jean  Chryfoftome, 
comment  des  hommes  pauvres  &  ignorans  ,  haïs , 
perfecutés  de  tout  le  monde  ,  qui  n'avoient  rien  de 
grand ,  pour  fe  faire  aimer ,  ni  pour  fe  faire  cfti- 
mer,  auroient-ilspu  fans  miracles  perfuader  de  fi 
érrangeschofesàaes  hommes  accourumés  aux  dé- 
lices 6c  plongés  dans  des  abîmes  de  défordres  ?  Ne 
peut-on  pas  dire  que  fi  on  les  avoit  cru  fans  mira- 
cles ,  ç'auroit  été  le  plus  grand  de  tous  les  mira- 
cles î  II  étoit  utile  alors ,  ajoute  ce  Père  ,  que  Dieu, 
fift  de*  miracles  -,  il  eft  utile  maintenant  qu'il  n'en 
fafïè  plus  ;  comme  ç'eût  été  un  mal  alors  que  les 
Prédicateurs  euflent  été  éloauens  ,  &  que  ce  n'en 
cft  plus  maintenant  un  qu'ils  le  foient.  ; 

Voyons  maintenant  quelles  font  les  bornes  qu'il 
faut  preferire  aux  feiences  feculieres  &  à  l'art  de 
bien  parier  dans  la  prédication  de  la  parole  de 
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Dieu.  On  peut  fuppofcr  d'abord  qu'il  n'eft  point 
jiéceffàirc  de  les  employer  ,  quoiqu'il  foit  très- 
wile  d  en  erre  inftruit.  La  feienec  neccfTairepour  " 
exercer  ce  faint  miniftere ,  c'eft  une  connoifiance 
exaéte  des  Ecritures,  &  fur-rout  des  Evangiles  3c 
des  Epîtrcs  de  faint  Paul  :  l'étude  des  faints  Pères 
fur  les  Ecritures  ,  la  feience  des  Canons  3c  des  rè- 
gles de  TEglife  fur  les  matières  quiregardenr  la  do- 
ctrine 3c  les  mœurs.  Que  fi  l'on  emploie  les  railbn- 
nemens  pris  de  dehors  ,  3c  1  érudition  des  profa- 
nes ,  elles  ne  doit  être  qu  accefloire  ,  3c  ne  fervir 
que  pour  éclaircir  davantage  la  doctrine  Evangéli- 
que:  Pour  ce  qui  eft  des  di  (cours  étudies  Se  compo- 
tes félon  les  règles  de  l'art ,  fi  1  on  y  affe&e  la  poli- 
tefTe  du  langage  plutôt  que  la  foliditc  des  penfées, 
ils  font  toujours  fufpects ,  8c  fouvent  pernicieux. 

Les  Prédicateurs  eloquens  doivent  craindre  de 
prêcher  plutôt  pour  établir  leur  réputation  ,  que 
pour  édifier  l'Eglife.  Il  y  a  routes  les  apparences  du 
inonde ,  que  les  Apôtres  ,  les  Evêques  3c  les  Prê- 
tres aufli,  qui  prêchèrent  durant  les  premiers  fie- 
clcs  »  ne  firent  que  des  difeours  familiers  ,  fans  étu- 
de ,  3c  fans  préparation  ,  répandant  de  la  plénitude 
de  leur  cœur  ,  ce  que  le  Saint-Efprit  leur  fournif- 
fbit  fur  le  ch  m  p.  ' 

Saint  Grégoire  deNaztarrce  eft  un  des  premiers 
qui  employa  les  beautés  de  l'éloquence  pour  en- 
richir fes  fermons. 

Saint  Jean  Chrvfoftomc  s'eft  rendu  célèbre  dans 
l'Orient  par  fon  éloquence;  3c  faint  Auguftin  dans 
l'Occident  ;  mais  Tun  ôc  l'autre  ont  bien  fait  voir 
par  le  foin  qu'ils  prenoient  de  rendre  leurs  dif- 
eours utiles  à  leurs  auditeurs  >  qu'il  y  a  bien  de  la 
différence  entre  un  Prédicateur  zélé  3c  un  Orateur  , 


AUX  CoRÏMTHIENS.  CïIÀP.  II.  5* 

*ntre  1  éloquence  d'un  Palteur  &  celle  d'un  décla- 
majeur. 

Saint  Jean  Chryfoftomc  propofe  quelquefois 
d'interrompre  fon  difeours  pour  interroger  fes  au- 
diteurs, &  reconnoître  par  leurs  réponfes  s'ils  ont 
profité  de  ce  qu'ils  viennent  d'entendre  i  il  fe 
refout  quelquefois  de  prêcher  toujours  la  même 
chofe ,  c'eft-à-dire  ,  d'invectiver  toujours  contre 
le  même  vice ,  jufqu  a  ce  que  Tes  auditeurs  s'en  fuf- 
fent  corriges. 

Saint  Auguftin  faifoit  paroître  ce  même  efprit 
lorfqu'il  prenoit  en  main  la  fainte  Ecriture  pour  la 
Jire  ôc  l'expliquer,  eftimant  que  ce  qui  étoit  le  plus 
nrile  aux  auditeurs  ,  devoit  être  jugé  le  plus  glcs- 
rieux  pour  le  Prédicateur.  Ainfi  leurs  difeours 
ctoient  do&es ,  mais  ils  étoient  pleins  de  foi  Se 
de  ferveur-, ils  ctoient  éloquens  ,  mais  relevés  par 
la  fainteté  de  leur  vie  *  de  ce  n'étoit  point  la  déli- 
catefle  du  langage  ôc  des  penfées  qu'ils  recher- 
choient ,  mais  une  doctrine  fainte  Ôc  fervente  pro- 
portionnée aux  plus  foibles.  Ce  n'étoit  donc  point 
tant  par  la  profondeur  de  leur  feience  ou  la  force 
de  leurs  paroles  ,  que  par  l'exemple  de  leurs  ver- 
tus ôc  l'intégrité  de  leurs  mœurs  que  ces  grands 
hommes  faitoient  tant  de  fruir.  Et  leur  élo- 
quence n'étoit  point  oppofée  a  la  fimplicité  de  l'E- 
vangile -,  ôc  à  l'humilité  de  la  croix ,  parce  qu'elle 
leur  étoit  foumife ,  ôc  qu'ils  ne  l'employoient  que 
pour  relever  la  force  ôc  la  vertu  de  l'Evangile  & 
de  la  croix  de  J.  C.      -  .•••<. 

On  ne  condamne  donc  point  le  bon  ufage  qu'on 
peut  faire  de  ces  dons  naturels  ,  mais  l'abus  qu'en 
Font  ceux  qui  emploient  tout  ce  qu'ils  ont  d'efprit , 
d  crude  ôc  de  beau  langage  pour  fe  faire  une  vaine 
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réparation  dans  le  monde  ,  &  qui  abufent  même 
de  la  fainteté  des  Ecritures  en  les  altérant  pour  les 
faire  fervir  à  leur  intérêt  ou  à  leur  vanité. 

Mais  comme  cette  matière  a  été  traitée  par  faint 
ito—»  Auguftin  dans  fes  livres  de  la  Doctrine  chrétienne  , 
*»  4-  rf*  nous  recueillerons  ici  quelques-unes  des  règles  qu'il 
€lmfiLt'  cn  a  données  pour  éclaircir  ce  fujet.  Il  fuppofc  d'a- 
bord qu'on  peut  fe  fervir  dans  la  prédication  de 
l'Evangile  de  l'art  de  la  Rhétorique  :  Car  cet  art  , 
dit  ce  grand  Docteur,  pouvant  être  employé  a  per- 
fuader  la  vérité  Ôc  la  fauflcté  ,  fcroir-il  jufte  que  le 
menfonge  s'en  fervant pour  combattre  la  vérité  ,  là 
vérité  ne  s'en  fervîr  pas  pour  fc  défendre  conrre  le 
menfonge  ?  Et  dit  enfuitc  que  ceux  qui  ont  le  ta- 
lent de  parler  éloquemment ,  profitent  davantage 
à  leurs  auditeurs  que  ceux  qui  auroient  feulement 
la  feience  nécedaire  fans  éloquence.  Il  ajoute  que 
l'éloquence  n'a  pas  manqué  aux  Auteurs  canoni- 
ques, mais  qu'ils  en  ont  eu  une  qui  leur  a  été  pro- 
pre ,  &  qui  ne  feroit  pas  propre  à  d'autres.  Il 
avoue  néanmoins  que  la  bonne  vie  du  prédicateur 
donne  plus  de  poids  à  fes  difeours  que  la  plus  gran- 
de éloquence  *,  mais  que  ceux  qui  vivent  mal ,  ne 
Iaifïènt  pas  d  être  utiles  à  leurs  auditeurs ,  cjuand 
ils  prêchent  fagement  &  éloquemment ,  quoiqu'ils 
fe  nuifent  à  eux-mêmes. 

Quand  donc  faint  Paul  dit  qu'il  avoit  fait  pro- 
feffion  de  ne  fçavoir  que  J.  C.  crucifié  ,  il  ne  veut 
marquer  que  ce  que  i'oti  doit  prêcher ,  &  non  la 
manière  dont  on  doit  prêcher.  Il  en  eft  de  même  de 
ce  qu'il  appelle  Ufolte  de  la  prédication ,  c'eft-à-dire: 
la  prédication  d'un  Dieu  crucifié  ,  qui  a  l'air  8c 
l'apparence  d'une  pure  folie  ,  eftlefiïjet  qu'on  doit 
prêcher  pour  fauver  ceux  qui  croiront    ainfi  ceU 
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ne  regarde  point  l'éloquence  ni  la  manière  dont 
on  doit  prêcher  la  parole  de  Dieu. 

Aimons-la  cette  fainte  parole  de  quelque  ma- 
nière qu'elle  nous  foit  propofée  *,  puifquelle  n'eft 
-  pas  moins  la  nourriture  de  notre  ame  ,  lorfqu'elle 
eft  prefentéc  d'une  manière  fimplc  &  fans  les  or- 
nemens  de  1  éloquence  ,  que  quand  elle  en  eft  re- 
vêtue j  mais  aimons-la  dans  un  efprit  d'humilité  ôc 
avec  des  fentimens  qui  nous  faflenrembrafTèr  avec 
amour  la  croix  du  Sauveur. 

ir.  7.  jùfqu'à  la  fin.  Nous  prêchons  la  fageffe  de  Dieu 
renfermée  dans  fon  rpyflere ,  cette  fageffe  cachée  qu'il  avoà 
frc'deftine'e  &  préparée  avant  tous  les  fiecles ,  &c. 

Le  myftere  de  l'Incarnation ,  &  les  moyens  que 
Dieu  a  pris  pour  fauver  les  hommes  font  û  furpre- 
nans  &  fi  élevés  au-defliis  de  la  portée  de  l'efprit 
humain  ,  que  l'Apôtre  a  grand  fujet  de  s  écrier  avec 
étonnement,  en  admirant  la  fagefle  de  la  conduite 
de  Dieu  :  O  profondeur  des  trifors  de  la  fageffe  &  de  la  MoMm 
feience  de  Dieu  !  que  fes  jugemens  font  impénétrables  &  $1. 
fes  voies  incomprehenfibles  ! 

Il  eft  vrai  que  Dieu  des  le  commencement  du 
monde  a  donné  aflez  de  marques  de  fa  grandeur 
&  de  fa  puiflance  pour  fe  faire  reconnoître.  Tou- 
tes les  créatures  qui  font  des  ouvrages  de  fa  pro- 
vidence ,  font  des  crayons  de  fa  beauté  ,  des  té- 
moignages de  fa  bonté  &  des  bouches  qui  publient  î 
Ùl  magnificence  \  ce  font  autant  de  prédicateurs  qui 
donnent  à  l'homme  moyen  de  connoître  Dieu. 
T outes  les  chofes  qui  font  fur  la  terre  ou  dans  le  ciel , 
dit  faint  Auguftin ,  ne  ceffent  de  m  exhorter  »  Seigneur, 
à  vous  aimer.  C'eft  ce  qui  a  rendu  les  payens  inexcu-  *««  t« 

puifque  Dieu  les  ayant  inftruits  par  la  beauté» l0m 
des  créatures  qu'il  avoit  rendues  comme  un  livre 
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ouvert  que  tout  le  monde  peut  lire  >  au-lieu  de  fef 
fervir  de  ce  grand  objet  pour  monter  à  lui ,  ils 
ont  été  ii  ingrats ,  que  de  rendre  à  de  viles  créatu- 
res l'honneur  qui  eft  dû  au  Créateur.  Mais  quel- 
que connoiirance  que  Dieu  ait  donné  au  monde  de 
les  divines  perfections  par  des  témoignages  fenft- 
bles  ,  il  eft  toujours  vrai  de  dire  avec  le  Prophète  : 

Vmu  4f.  Tu.cs  Deus  vere  abfconditus  *,  Vous  êtes  vraiment  le 

•f-       Dieu  caché.  Les  plus  fages  ôc  les  plus  fçavans  d  en- 
tre les  Philofophes  du  paganifmc  fe  font  aveuglés 
eux-mêmes  par  leurs  propres  connoifTances ,  parce 
qu'en  fe  flattant  de  ce  qu'ils  penfoient  fçavoir ,  ils 
^     ne  fçavoient  encore  rien  en  la  manière  qu'on  le 

t.      '  deit  fçavoir  -,  &  font  devenus  fous  en  s 

*om-  »•   nom  de  fages. 

Dieu  s  ert  fait  connoître  aux  Juifs  plus  particu- 
lièrement qu'à  toutes  les  autres  nations,  ôc  par  une 
bonté  toute  particulière  pour  eux ,  il  leur  a  donné 
une  loi  &  des  préceptes  qui  leur  ont  découverr  la 
volonté  de  Dieu  ,  &  ce  qu'ils. dévoient  faire  pour 
l'accomplir.  On  peut  dire  néanmoins  que  Dieu  à 
leur  égard  ctoit  un  Dieu  caché  ,  Ôc  que  fa  fagefle 
ctoit  pour  eux  un  myftere  qu'ils  n'ont  point  péné- 
tré j  parce  qu'étant  tout  charnels  ils  n'ont  pas  pu 
reconnoître  que  J.  C.  qui  venoit  dans  le  monde 
pour  les  fauver  étoit  Dieu  ,  en  le  voyant  dans  un 
état  d'abauîement  ôc  d'humiliation  ,  ils  avoienC 
eu  l'honneur  d'être  appelles  enfans  de  Dieu  ,  d'a- 
voir appris  à  le  fervir  par  un  cuire  particulier  ,  d'a- 
voir reçu  de  fa  part  par  une  infigne  faveur  des  pro- 
menés folemnelles  ôc  une  alliance  étroite ,  &  d'être 
enfin  le  peuple  choifi  ôc  la  race  benie  dont  le  Fils 
de  Dieu  vouloit  naître  félon  la  chair  ;  ôc  cepen- 
dant ils  nWt  point  reçu  l'effet  de  ces  promeffes  , 
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&  ne  font  point  entrés  dans  cette  fainte  alliance  qui 
jfromettoit  le  falut  -,  parce  que  demeurant  toujours  £ 
incrédules,  levoilcmyftiquequicouvroir  levifage  ^ 
de  Moïfe  ,  a  demeuré  toujours  fur  leur  cœur  ,  Se 
les  a  empêché  de  connoître  lès  myfteres  renfermés 
dans  l'ancien- Teftament ,  quoique  ce  voile  ait  et* 
levé  par  raccompluTement  de  toutes  les  figures  de 
l'ancienne  loi  dans  Pavcnemenr  du  Sauveur, 

Ce  qui  a  donné  occafion  aux  Juifs  de  demeurer 
dans  lotir  aveuglement ,  c'eft  que  quand  le  Verbe 
Incarne  a  pà'ru  dans  le  monde ,  il  a  tellement  mêlé 
les^randeurs  aux  abailfemens  dans  tous  fes  myfte- 
res &  dans  toute  la  fuite  de  fa  vie ,  que  ni  les  dé- 
mons ,  ni  les  hommes  incrédules  n  onr  pu  décou- 
vrir s'il  étoit  véritablement  Fils  de  Dieu.  La  force 
de  fes  difeours  &  de  fes  miracles  lefaifoit  paraître 
plus  qu'humain  \  mais  la  baflefTe  apparente  de  Ùl 
naifTancc  ,  la  pauvreté  de  fes  parens  ,  l'état  bas  & 
humble  dans  lequel  il  vivoit  avec  fes  difciplcs,  fa 
manière  d'agir  commune  &  populaire  le  faifoienc 
méconnoître  ,  &  faifoient  oublier  tout  ce  qui  pou- 
voit  d'ailleurs  le  relever  au-deflus  du  commun  des 
hommes. 

Les  Juifs  qui  étoient  informés  de  la  venue  du 
Meffie  ,  &  qui  l'attendoient  avec  empreflement , 
ne  croyoienr  point  qu'il  dût  être  tout  enfemble 
mortel  &  immortel ,  riche  &  pauvre  ,  homme  mc- 

Erifé  du  monde  ,  &  Dieu  tout-puiflant  *  parce  que 
i  loi  ne  promettoit  de  lui  que  des  chofes  grandes 
&  magnifiques  j  &  il  ne  fe  trouve  prefque  aucune 
propherie  où  la  baflefTe  de  ce  Dieu  qui  fe  devoir 
anéantir  ne  foit couverte  &  violée  par  des  difeours 
magnifiques  de  fa  grandeur  :  c'eft  ce  qui  les  a  trom- 
pés ,  leur  orgueil  les  bradant  tocapaMes  de  rece- 
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voir  un  Meilîe  qui  n'avoir  rien  en  apparence  qittf 
de  bas  &  de  méprifable. 
•  Mais  ne  peut-on  pas  dire  que  la  Sagcfle  incar-' 
née  eft  encore  cachée  aux  Chrétiens  ,  quoiqu'ils 
ayent  le  bonheur  de  polTeder  les  vérités  donc  cet 
ancien  peuple  n'avoir  que  les  ombres  >  Je  ne  parle 
pas  feulement  des  hommes  fenfuels  qui  vivent  d'u- 
ne vie  animale  &  charnelle ,  &  qui  prennent  pour 
folie  les  delTeins  de  la  plus  haute  fageiîe  j  je  ne 
parle  pas  non  plus  de  ceux  qui  vivant  félon  les  rè- 
gles aune  philofophic  toute  payenné*  jugent  hu- 
mainement &  félon  la  raifon  >  des  vérités  &  desce- 

Îjles  de  la  Religion  chrétienne  :  ces  fortes  de  eens- 
ont  bien  éloignés  de  comprendre  le  myftere  de  la 
croix  de  J.  C.  &  d'adorer  le  Sauveur  dans  fes  abaif- 
femens.  Je  parle  même  des  fidèles  qui  reçoivent 
avec  foumillion  les  vérités  qui  leur  font  annoncées* 
car  quoique  l'Evangile  foit  publié  de  toutes  parts  , 
ilnelaiflc  pas  d  être  encore  un  myftere  &c  unfecrec 
aux  fidèles  mêmes  ,  qui  n'en  reçoivent  pas  dans 
i.  c*.    cette  vie  une  intelligence  pleine  &  entière.  Nous 
■**       ne  connoiffons  qu'en  partie  ,  dit  faint  Paul  ,  nous  ne 
voyons  les  ebofes  maintenant  que  comme  dans  un  miroir  y 
&  comme  en  énigme  ,  8c  nous  avons  grand  fujet  de 
Pf.  u 8.  nous  adrefler  à  Dieu  avec  le  Prophète  roi  pour  le 
**•       prier  d  orer  le  voile  qui  eft  fur  nos  yeux  pour  con- 
iîderer  les  merveilles  qui  font  enfermées  dans  fa 
loi ,  afin  de  la  bien  comprendre  pour  la  pratiquer. 

Qu'eft-ce  auflî  que  la  vie  d  un  bon  Chrétien,  hnort 
un  myftere  cache  aux  yeux  du  monde  ,  qui  s'ac- 
complit dans  l'homme  hrvifible  caché  dans  le  cœur  par 
les  fecrettes  opérations  de  la  grâce  2  J.  C.  qui  fe 
cache  dans  toutes  les  bonnes  oeuvres  de  fes  mem- 
bres ,  forme  intérieurement  ces  bonnes  œuvres ,  àc 

le 
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les  formera  toujours  par  des  influences  fecrettes 
jufques  à  la  tin  du  monde. 

Grâces  à  vos  mifericordes  ,  ô  Pcre  Eternel ,  dd 
ce  que  vous  nous  avez  féparés  par  votre  Fils  J.  C.  \ 
de  la  religion  arbitraire  &  des  fuperftitio  ns  des 
payensqiu  ne  vous  connoitïoient  point.  Grâces  a 
vous  ,  mon  Sauveur  J.  C.  qui  nous  avez  découvert 
par  la  lumière  intérieure  de  votre  Efprit  les  fecrets 
de  la  Sageile  éternelle  cachés  8c  voilés  aux  Juifs  qui 
n'avoient  que  l'extérieur  de  la  religion  \  Grâces  1 
"vous,  Efprit  faintj  emi  nous  éclairez  &  nous  en- 
seignez toutes  les  vérités  néceifaires  au  falut ,  8£ 
nous  maintenez  dans  la  véritable  &  divine  Reli- 
gion ,  où  l'on  adore  Dieu  en  efprit  &  en  vérité  y 
raites-nous  ,  mon  Dieu  ,  du  nombre  de  ces  (Impies 
ôc  de  ces  petits  à  qui  voux  avez  révélé  vos  myft-res, 
que  vous  avez  cachés  aux  fages  &  aux  prudens* 

3^à^9^9^9^9^9^9^^9^9^9 

CHAPITRE  ÎÏL 

i.TJ1  Tego,fratres,  i.    A   Ufïî  ,  mes  frères,  je 
XL  non  potui  vobis      /\  n  ai  pu  vous  parler 

Joqui  quafi  fàritoali-  comme  à  des  hommes  f  ;ri- 
bus  .  fed  quali  carnali-         ,    „  ,r  , 

bus.  Tamquam  parvu-  tUcl,S     "  malS  *°mmC 

lis  in  Clmlto ,  perfonnes  encore  charnelles  * 

.  comme  à  des  enfans  en  Jcfus- 
-  Chrift.  /  ' 

i.  lac  vobis  potum  ,  z.  Je  ne  vous  ai  nourri9 
àcA'i ,  non  efeam  :  non-  que  de  lait ;/  ,  &  non  de  vian- 
dum  cnîm  poteratis  :  jcs  folides  j  parce  que  vous 

^.  f.  i.  €.  de  matittes  fublimef      t>  t.  i.  t.  des  ptemiert 
k  relever»  dtlafoi. 

Temt  IL  E 
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n'en  criez  pas  alors  capables  >        nec  nunc  qnideia 
&  à  préfent  même  vous  ne  P°tdhs  :  adh"c  cnim 
1  ères  pas  encore  ,  parce  que 
vous  ères  encore  charnels. 

3.  Car  puifqu  il  y  a  parmi      *•  Cùm  cnim  fit  in- 
vous  des  jalouues  de  des  dif-  tcr  vos  zdus>  &  cou~ 
pures"  ,  ncft-il [pas  vifibfe  ^.TZZZ 
que  vous  ères  charnels  ,  &  homiucm  ambulatis  ? 
que  vorre  conduire  efl:  bien 

humaine  11  \ 

4.  Er  puifque  l'un  dk  :  Je  4-  Càm  cnim  quîs 
fuis  à  Paul  j&l'aurrcrje  fuis  ^icac  :  £S° 

à  Apollon  5  neres-vous  pas  £""^,7  a]ius~ 

l        1  ,A  .  ,1  ir      hg°  Apollo  :  nonne  ho- 

encore  charnels  ?  Qu  eit  donc  miHCS  rclhs .  Quid 
Paul ,  Se  queft  Apollon  >  tur  efl:  Apollo  ?  quid 

*  vero  l'aulus  ? 

5 .  Ce  fonr  des  miniftres  de  S •  Miniitri  cjus ,  eut 
celui  en  qui ;/  Vous  avez  cru  >  crc<Miftis ,  Se  unicui- 
&  chacun  félon  le  don  qu'il  a  fQ  iîcut  ^omims  dc- 

Je  dlc- 

reçu  du  Seigneur. 

6\  C'cft  moi  qui  ai  planré ,  6  Ego  plantavi 

creft  Apollon  qui  a  arrofé  j  AjpoIJo  rigavit  :  fed 

mais  c  eft  Dieu  qui  a  donné  ^us  inercmemum  dc- 

laccroiflemenr.  IC* 

7.  Ainfi  celui  qui  planre  7-  Itaque  nccjuc  qu* 
n'eft  rien ,  ni  celui  qui  arrofe  :  plantât  ctt  alîquid  ,  ne- 
mais  tout  vient  de  Dieu  qui  3**  Stti  "gac  ;  fed  qui 
donne  iVucroilTement.  jncrcmcniu*  dar,Dcus. 

S.  Er'cclui  qui  planre  ,  &  '  8.  Qui  auccm  plan- 
celui  qui  arrofe  ne  fonr  qu'a-  »t,  &  qui  rig«, unam 
ne  même  chofe  11  >  mais  cha-  func-  Uuufquifquc  au- 

ir.  }.  G -ec.  êc  des  divisons.  t.  f.  6>«  par  qui. 

Ibid.  /*//r.  que  vous  marche*      v.  8.  ».  e.  minèthei  &  iuftru» 
frfoa  l'honamc.  mciu  de  Dieu. 
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ttm  piopriam  mcrcc-  cun  recevra  fa  recompenfé  *f**U 
dem  accipict  tccundiim  parrkulicre  félon  fon  travail- 

9.  Dci  enim  fumus       9.  Car  nous  fomfnes  les  R^m£ 
adjutorcs  :  Dci  agri-  ^opérateur*  de  Dieu  9  &  «' . 

cultura  citis  ,  Dci  *di-  Wrt„c  *  ** 

ficatio  cftis.  I°US  *  ™u.s  "«'"^f  P  *uc  «• 

Dieu  cultive ,  &  1  edihce  que 

Dieu  bâtit,  • 

1  o.  Sccundtim  gra-       1  o.  />0*r  wo/ ,  félon  la  grâce 

tiam  Dci ,  quardacacft  que  Djeu  m'a  donnée  *  >  j  ai 

M  le  fondement  comme 


aurcm  videat  quomodo  cun  prenne  garde  comment 

foperxdifccfa  jl  bâtit  fur  ce  fondement, 

xi.  Fuodamcnrum  1 1.  Car  perlonne  n'en  pCut 

emm  aliud  nemo  po-  fcr  d'autre  que  celui  qui  a 

clc  Chiiftus  Je  lus. 

1 1.  Slquis  autem  fu-  1 *.  Que  fi  Ion  élevé  fur  ce 

pcrxdificat  fuper  fonda-  fondement  un  édifice  d'or*, 

^Zni  hfi^U  f"*™*  V de  Piejre?.  F*** 

tiofos.  ligna,  fotnum,  »«  ,  de  bois  ,  de  foin  ,  dd 

ftipulam,  paille-, 

ij.uniufcujufquco-  1$.  l'ouvrage  de  chacun 

pus  manifcftum  crit  :  paroîtra  enfin  ,  &  le  jour  du 

Diesemm  Dornioidc-  5eUneur  //  fcra  voir  qUCJ  jj 

clarabit ,  quia  in  igne  Z  o  i 

reveiabirur  :  &  uniaf-  cft  >  Parce  qu  ll  (era  découvert 

cujufque   opus  qualc  par  le  feu ,  de  que  le  feu  ract- 

fo ,  ignis  probable.  tra  à  l'épreuve  l'ouvrage  d€ 

chacun. 

14.  si  cujus  opus  14.  Que  fi  1  ouvrage1  /;  de 

10.  L'Ap&re  arrrtbue  à  H      f>  «$•    r.  le  Jour  du  jugcrcirnc. 

ffut  tout  le  bien  qu  il  i'aic.  f,  14.  Gra.  fit  l£difîcc. 

Ei; 
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quelqu'un  demeure  fans  être  maofcrit  <juod  Cuptt* 

brûlé,  il  en  recevra  la  récom-  «i^avii  ,  mcrccdcm 

penfe.  acc,Plct- 

1 5 .  Si  au-contraire  l'ouvra-  *  J  Si  cujus opus  ar~ 
ge  de  quelqu'un  eft  brûlé  ,  fcrit  >  ^trimcmum  pa- 
fl       f^ti^JL  U             ;i  n*  tictur:  jplc  autcmlaU 

il  en  foufrnra  la  perte  :  il  ne  vuscriJlcumcû  fi 

laiiicra  pas  néanmoins  d  erre  pCr  jgncm. 
fauvé ,  mais  comme  en  pafTanc 
par  le  feu. 

1 6.  Ne  fçavez-vous  pas  que  Nefcitisquiatero- 
vous  êtes  le  temple  de  Dieu ,  PIunl  Dci  cftis  » &  SP*- 
&  que  l'Efprit  de  Dieu  ha-  "«^^"tio  va- 

■  -    1           r  bis  î 

Dite  en  vous  ; 

17.  Si  quelqu'un  profane  *  17.  Si  quis  aurcm 
le  temple  de  Dieu  ,  Dieu  le  wmplum  Dci  violavc- 
perdra.  Car  le  temple  de  Dieu  "c  •  t1^1  ilium 

)9'c.r.    cft  ialnt  >  &  c  cft  voas  qul  ctcs  Dei  ùmùum  cft ,  quod 

«.  i4.    ce  temple.  cftis  vos. 


tge  .  .  . 

1  j  cu'°  »  ftultus  fiât  ut  fie 

le  monde  11  ,  qu  il  devienne  fapicng 

fou  pour  devenir  fage. 

•         19.  Car  la  fagefle  de  ce  19-  Sapicntia  cnim 

monde  eft  une  folie  devant  h"ius  mundi  »  ftulritfo 

Mcii.  Dieu ,  félon  qu'il  eft  écrit  :  Je  f  ^  Dcum'  srcriP" 

furprendrai  les  fages  par  leur  prcncml;îm  fapicmcs  ia 

fauffe  prudence ,!.  allutia  corum. 

-           20.  Et  ailleurs  :  le  Seigneur  ao.  Et  itcrùm  :  Do- 

pénètre  les  penfées  des  (âges ,  minus  novit  cogitation 

&  il  en  connoît  la  vanité.        ncs  faP^«  »  q«o- 

niam  vaux  ium. 

ir.  17.  /r//r.  corrompt,  viole,      ir.  i  ?.  <*(7.  Dieu  fe  feu  de  I*a- 
r  x  ■  j.  par  une  nuuvaifc  doctrine.   drelTe  même  des  Pages  pout  les 
f.  18.  /«#/r.  ca  ce  lîcdc.  fane  tomber  dans  le  piefcc 
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AUX  Corinthiens.  Chài».  IL  6> 
xi.  Ncmo  itaquc  glo-      % i.  Que  pcrfonne  donc  ne 
ricrur  îb  hominibus.      mctrc  fa  gloire  dans  lcs  hom_ 

mes  11 . 

zi.  Omniacnim  ve-      il.  Car  tout  cft  à.  vous", 
ftra  funt ,  iîvc  Paulus ,  f0'it  paul  g  fQit  Apollon  ,  foie 
Ctc  Apollo  ,  five  Ce-  c    ha$    foit  ,e  mondc    f  j 
plias  ,  iîvc  mundus  ,   •   J .      r  .   ,  r  .  , 

iîvc  vka  ,  five  mors  ,  la  v*c  >  W«  mort.>  folt  ,e* 
five  prjefentia ,  fïve  fu-  choies  préfentes  ,  foit  les  fu- 
tura  :  omnia  enim  vc-   tures  ,  tout  eft  à  VOUS. 
Ara  funt  : 

ij.  vos  aurcm  Chri-  13.  Et  vous  ,  vous  êtes  i 
ftLChrirtusautcmDci.  Jcfus_Chrift  ,  &  Jefus-Chrift 

eft  à  Dieu. 

f-.  xx.i.e.  d'avoir  us  tel  maître. 
ir.xx.  i.e.  tout  doit  ferviri  votre  falur. 


SENS  LITTERAL. 

it.  1 .  •  A  UJfî  9  mes  frères  ,  je  nos'  pu  vous  parler  corn- 
me  a  des  hommes  fpirïtuels  ,  mais  comme 
à  des  perfonnes  encore  charnelles  ,  comme  a  des  enfant 
enJ.C.  \ 

Auffi ,  mes  frères  ;  c  cft-à-dire ,  Comme  l'homme 
animal  &  charnel  n'eft  point  capable  de  compren- 
dre les  vérités  plus  relevées  &  plus  folides ,  &  que 
c'eft  par  une  lumière  fpirituellc  qu'on  en  doit  juger  j 
je  nos  pu  vous  parler  y  non  que  Timpuiflance  de  par- 
ler Ce  trouvât  dans  l'Apôtre  ,  mais  parce  que  l'im- 
puiflance  de  le  comprendre  fe  rencontrait  dans  la 
plupart  des  Corinthiens  :  ce  qui  faifoit  que  l'Apôtre 
ne  pouvoir  leur  parler ,  c'eft-à-dire  ,  ne  le  jugeoic 
pas  â  propos. 

Comme  à  des  hommes  fpirituels ,  à  qui  on  déclare 

E  iij 


Digitized  by  Google 


le 


70         L  Eustre  de  S.  Paul 
les  myfteres  les  plus  profonds  ,  &  les  vérités  le* 
plus  fublimes  de  la  Religion  ,  parce  qu'ils  font  ca- 
pables de  les  comprendre. 

Mais  comme  à  desperfotmes  encore  charnelles ,  à  qui 
on  ne  doit  déclarer  que  les  vérités  de  les  myftercs 
>récifément  nécessaires  pour  leur  falut ,  parce  que 
eur  cœur  n'eft  pas  encore  alfez  purifié  des  affe&ions 
terreftres  pour  appercçvoir  la  lublimité  &  Tcxcel- 
Méitk.    Jencc  de$  myfteres  &  des  vérités  chrétiennes  :  Beats 
mundo  corde  ,  quoniam  ipfi  Deum  videbunt. 

Comme  a,  des  enfans  en  J.  C.  c'eft-à-dire  ,  des  no- 
vices dans  la  foi  Se  dans  la  connoiHance  de  la  Reli- 
gion chrétienne,  &  qui  n'étiez  pas  encore  parvenus 
a  l'état  de  la  perfection  au'il  faut  avoir  pour  com- 
prendre les  hautes  vérités  du  Chriftianifme  ,  étant 
encore  à  l'égard  de  ces  vérités ,  ce  que  font  les  en- 
fans  à  1  égard  de  la  nourriture  folide ,  qu'ils  ne  peu- 
vent digérer  ni  convertir  en  leur  propre  fubftance. 
Voyez  Ephef.  4.  1 3 .  Kebr.  5.  1  j .  14. 

f.  1.  Je  ne  vous  aï  nourris  que  de  lait  >  &  non  pas  de 
viandes  folides  y  parce  que  vous  rien  étiez,  pas  alors  ca- 
pables* &  a  prefentmeme  vous  ne  têtes  pas  encore,  parce 
que  vous  êtes  encore  charnels. 

Je  ne  vous  ai  nourris  que  de  lait ,  c'eft-i-dire ,  in- 
ftruits  que  des  vérités  les  plus  aifées  à  comprendre , 
comme  font  les  premiers  rudimens  du  Chriftianif* 
me  ,  contenus  dans  les  articles  du  Symbole. 

Et  non  pas  de  viAndes  folides  ,  c'eft-à-dire  ,  de  la 
connoiffânee  des  myfteres  les  plus  relevés ,  comme 
de  l'explication  des  figures  de  l'ancien  Teftament , 
dans  lefquelles  ces  myfteres  étoient  cachés. 

Parce  que  vous  rien  étiez,  pas  alors  capables  y  comme 
s'il  difoit  ;  Ce  qui  m'a  empêché  de  le  faire  ,  n  eft 
pas  que  je  ne  l'eulTe  pu ,  &  que.  je  ne  l  euflc  bien 
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voulu  ;  mais  c  eft  parce  que  vous  n'en  étiez  point 
capables*  Ce  n'eft  donc  pas  par  aucun  défaut  de 
fcience  ,  ni  de  confideration  ,  &  d'amour  pour  vo- 
tre Eglife  que  j'en  ai  ufé  de  la  forte ,  comme  vous 
le  pourriez  penfer*,  mais  au-contraire  c'eft  un  effet 
de  la  connoiffance  que  j'ai  de  votre  état ,  &  un  té- 
moignage de  l'amour  que  j'ai  pour  vous ,  qui  fait 
que  je  me  proportionne  ,  &*me  conforme  a  votre 
capacité  *,  dans  les  vérités  que  j'ai  à  vous  dire  ,  pre- 
nant garde  de  ne  vous  découvrir  que  celles  qui  vous 
peuvent  édifier ,  &  de  vous  taire  celles  qui  pour- 
roienr ,  à  caufe  de  votre  incapacité ,  vous  être  pré- 
judiciables. L' Apôtre  prévient  l'objection  que  lui 
pouvoient  faire  les  Corinthiens ,  comme  s'il  lui 
«uflent  dit  :  Puifque  d'une  part  vou§  êtes  fi  éclai- 
ré ,  &  puifque  d'ailleurs  les  perfonnes  fpirituelles 
font  capables  de  comprendre  les  vérités  élevées  de 
la  Religion ,  pourquoi  nous  avez-vous  prêché  l'E- 
vangile d'une  manière  fi  fimple  ?  Et  pourquoi  ne 
nous  avez-vous  point  découvert  tous  ces  myftcrcs 
que  vous  fçavez  } 

Et  à  prefent  mîrne  vous  ne  fêtes  pas  encore  ;  c  eft-à- 
<lire ,  vous  devriez  être  capables  d'inftruire  les  au- 
tres, après  tant  d'inftru&tons  que  vous  avez  reçues  : 
Cùm  deberetis  magiftri  ejfe.  Comment  donc  vous  au-  Heh.i. 
tois-je  prêché  les  vérités  fublimes  de  la  Religion  ,x*  . 
dès  le  commencement  de  votre  converfion  -,  puif- 
qu'apres  tant  de  temps  que  vous  êtes  convertis  , 
"vous  n'êtes  pas  encore  capables  de  les  comprendre. 

Parce  que  vous  êtes  encore  charnels ,  c  cft-à-dire  > 
Vous  n'êtes  pas  encore  bien  purifiés  des  affections 
humaines  &  charnelles ,  comme  de  la  gloire ,  de  la 
jaloufie ,  &c. 

t.  3 .  Car  puifqu'iîy  a  parmi  vous  des  jaloufies  &  des 
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di  putes  y  neft-ilpas  vifible  que  vous  êtes  charnels  ,  & 
que  votre  conduite  eft  bien  humaine  ? 

Car  puifqxil  y  a  parmi  vous  des  jaloufies ,  &c.  qui 
font  au  nombre  des  œuvres  de  la  chair.  Voyez  Ga- 
lat.  5. 10.  parce  qu  elles  procèdent  de  la  nature  cor* 
rompue  ,  ôc  non  de  l'Efprit  de  Dieu. 

Et  que  votre  conduite  eji  bien  humaine  j  ç'eft-à-dire  , 
que  vous  agitfez  fçloo  le  mouvement  de  la  nature 
corrompue  ,  &  non  pas  félon  Dieu  ,  qui  condamne 
ces  a&ions.  Let.  Vous  marchez,  félon  l'homme. 

ir.  4.  Et  putfque  fun  dit  :  Je  fûts  a  Paul  s  &  l'autre: 
Je  fuis  a  Apollon,  netes-vouspas  encore  charnels  !  Queji 
donc  Paul  y  &  qu  e fi  Apollon  t 

Et  puifque  (un  dtt  ;  Je  fuis  à  Paul  s  &  l'autre  y  Je 
fuis  a  Apollon.  Le  fens  eft  :  Puifque  vous  faites  des 
partis  differerfs  dans  i'Eglife  ,  &  que  vous  vousem- 

}>ortez  de  jaloufie  les  uns  contre  les  autres ,  pour 
butenir  chacun  lç  chef  de  fon  parti  5  netes-vous  pas 
encore  charnels ,  &c.  pour  vous  attacher  ainfi  à  leurs 
pirfonnes  ?  Et  fi  vous  ne  devez  pas  vous  attacher 
a  eux  ,  combien  moins  le  devez-vous  faire  à  l'é- 
gard des  autres  qui  ne  font  pas  comparables  à  eux? 
Car  c  eft  ce  que  l'Apôtre  leur  veut  faire  compren- 
dre par  ces  paroles  : 

f.yCe  font  des  minières  de  celui  en  qui  vous  avez, 
tru  y  &  chacun  félon  le  don  qutl  a  reçu  du  Seigneur. 

Ce  font  des  minifires  de  celui  en  qui  vous  avez,  cru 
e'eft-à-dire  :  Ne  leur  rendez  donc  pas  ,  en  vous  at- 
tachant à  eux ,  comme  vous  faites ,  la  déférence  qui 
eft  due  à  Dieu  ;  comme  s'il  diibit  ;  S'ils  font  les 
miniftres  de  Dieu  ,  fouvenez-voqs  aullî  que  vous 
êtes  du  nombre  des  fidèles  j  ôc  qu'ainfi  il  n'y  "a  pas 
une  fi  grande  différence  de  vous  à  eux  ,  pour  leur 
rendre  des  déférences  fi  grandes.  Autr.  Grecf  Sinon 
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des  miniftres  par  qui  vous  avez,  cru  y  C*cft-à-dirc ,  donc 
Dieu  s  cil  fervi  pour  vous  convertir  à  la  foi  >  de 
forte  que  bien  loin  que  vous  deviez  vous  aurai  her 
à  leurs  perfonnes ,  c  eft  à  eux  a  fc  confiderer  com- 
me vos  ferviteurs ,  3c  à  rapportera  votre  falut  roue 
leur  miniftere  :  Omnia  enim  veftra  Çunt ,  &c.  c». 

Et  chacun  félon  le  don  qu'il  a  reçu  du  Seigneur  ,  ou  I-** 
que  le  Seigneur  lui  a  donné  ;  loit  à  l'égard  de  la 
vocation  au  miniftere ,  quieft  toute  de  Dieu  ->  foir 
à  l'égard  des  dons ,  &  des  grâces  néceiTaires  pour 
en  taire  les  différentes  fonction*  ;  on  en  doit  donc 
rendre  toute  la  gloire  à  Dieu  ,  &  non  pas  aux 
hommes. 

f.  6.  Cefi  moi  qui  a  plante,  c'eft  Apollon  qui  a  arrofé s  t 
mais  ceft  Dieu  qui  a  donné  C accroijfement. 

Ceft  moi  qui  ai  planté ,  en  vous  prêchant  le  pre- 
mier la  foi  de  J.  C.  &  plantant  ainfi ,  par  manière 
de  dire  la  femenec  de  fa  parole  dans  vos  cœurs. 

Ceft  Apollon  qui  a  arrofé en  continuant  dé  vous 
prêcher  les  mêmes  chofes  que  je  vous  avois  déjà 
prêchées,vous  les  expliquant  d'une  manière  propor- 
tionnée à  votre  capacité  ;  8c  ajoutant  encore  des 
inftru&ions  &  des  pratiques  propres  à  vous  confir- 
mer ,  ôc  à  vous  faire  avancer  dans  la  foi  que  je  vous 
avois  prêchéc. 

Nais  ceft  Éieu  qui  a  donne  t  accroijfement  ;  ceft- 
à  dire  ,  qui  a  rendu  notre  rravail  efficace  ,  &  qui  a 
fair  par  fa  grâce  que  vous  avez  profité  de  ma  pré* 
dication  ,  en  vous  convertiffant  y  de  de.  celle  d'A- 
pollon y  en  vous  avançant  dans  la  foi  :  de  forte  que 
toute  la  gloire  en  eft  due  à  Dieu  \  puifquc  fans  fa 
guace  tous  nos  foins  demeureroient  inutiles  ,  & 
toutes  nos  paroles  fans  fruit ,  comme  il  le  dit  dans 
ia  fuite. 
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lfr.  7.  rr  foi  fri  plante  neft  rien  ,  iflf  celui  qui 
srroji  :  mais  tout  vient  de  Dieu  qui  donne  faccroijfe* 
ment. 

Ainft  celui  qui  plante  neft  rien  ,  &c.  c'eft-à-dire , 
de  lui-même ,  &  ne  doit  être  regardé  que  comme 
un  fimple  infiniment  donc  Dieu  fe  fert  pour  opé- 
rer ce  qu'il  lui  plaît  dans  les  fidèles  :  tant  s  en  faut 

3ue  les  fidèles  le  doivent  regarder  comme  l'auteur 
e  leur  converfion ,  de  leur  avancement ,  ou  de 
leur  falut ,  &  qu'ils,  doivent  s'attacher  à  fa  perfon- 
nc ,  de  même  que  fi  leur  falut  en  dépendoit. 

Mais  tout  vient  de  Dieu ,  &c.  qui  opère  tout  en 
tous  9  tant  dans  les  miniftres ,  en  rendant  leur  pré- 
dication efficace ,  que  dans  les  fidèles  ,  en  leur  in- 
fpirant  1  obéi(Tance&  la  docilité  :  de  forte  que  toute 
la  gloire  lui  eft  due ,  &  non  aux  hommes.  Voyez 
x.  Cor.  1 2.  5.  6.  ColofT.  5.  1 1. 

Th  t.  Et  celui  qui  plante  &  celui  qui  arrofe  ne  font 
quune  mime  chofe  s  mais  chacun  recevra  fa  recompenfe 
particulière  félon  fon  travail. 

Et  celui  qui  plante ,  &  celui  qui  arrofe  >  c'eft-à-dire  , 
tous  les  miniftres,  foit  fuperieurs ,  comme  les  Apô- 
tres ,  foit  inférieurs  ,  comme  les  difciples  ,  &  les 
autres  qui  leur  font  fournis*,  ne  font  quune  mtmecbofe* 
n'ont  tous  qu'un  même  but  &  qu'un  même  inté- 
rêt, qui  eft  celui  de  votre  falut ,  &  de  la  gloire  de 
Dieu  :  &  ainfi  ils  ne  doivent  pas  fe  divifer  les  uns 
d'avec  les  autres ,  &  Vous  ne  devez  pas  fomenter 
cette  divifion  ,  en  vous  attachant  aux  uns  plutôt 
qu'aux  autres.  Autr.  N'ont  tous  que  la  même  qua- 
lité de  miniftres  ,  &  de  fervireurs  de  Dieu  dans 
1  ouvrage  de  votre  falut.  Vous  ne  devez  donc  pas 
méprifer  les  uns  Se  eftimer  les  autres  ;  mais  vons 
devez  relever  également  en  tous  la  qualité  de  mi- 
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îiiftres  >  &  ne  vous  attacher  qu'à  Dieu  feul. 

Mais  chacun  >  c'eft-à-dire  ,  Dieu  traitera  tous 
les  miniftrcs  dans  fon  jugement ,  fans  diftinftion, 
de  perfonne  ,  Ôc  fans  avoir  égard  à  la  dignité  ,  ni 
aux  avantages  extérieurs  des  uns  ni  des  autres  * 
mais  feulement  à  la  fidélité  qu'  ils  auront  eue  dans 
leur  miniftere.  Ils  ne  doivent  donc  pas  fc  glorifier 
d'aucun  avantage  extérieur  de  dignité ,  d'éloquen- 
ce ,  de  fagcfTc  ,  &c.  puifque  toutes  ces  choies  en 
elles-mêmes  ne  font  rien  devant  Dieu.  Ainfi  ils  ne 
vous  doivent  donner  aucun  fujet  de  faire  des  partis 
dans  l'Eglifc  pour  foutenir  leur  honneur  &  leurs 
intérêts  particuliers. 

Aecevra  fa  récompense  particulière  félon  fon  travail , 
âc  non  félon  fes  qualités  extérieures ,  ou  félon  le 
degré  de  fon  miniftere  :  car  quoiqu'il  y  ait  de  la 
différence  dans  les  degrés  &  dans  les  fondions  de 
ces  minifteres ,  Dieu  n'aura  nul  égard  à  cette  diffé- 
rence ,  lorfquil  voudra récompenfer  fes miniftres, 
il  ne  confiderera  que  la  fidélité  de  leur  travail.  Tel 
cil  à  préfent  dans  le  degré  le  plus  bas ,  qui  égalera» 
ou  furpallera  dans  la  récompenfe  les  miniftres  les 
plus  élevés  en  dignité.  Ayez  donc  de  l'eftime  pour 
tous  les  vrais  miniftrcs  >  &  que  les  qualités  ,  ou  les 
degrés  les  plus  éminens  des  uns  ,  ne  vous  fatfe  pas 
meprifer  les  autres  qui  leur  font  inférieurs  ,  puif- 
qu'ils  les  furpafTeront  peut-être  en  récompenfe  par 
la  fidélité  de  leur  travail  au  jugement  de  Dieu. 

y.  9.  Car  nous  fommes  les  cooperateurs  de  Dieu  }  & 
vous  ,  vous  êtes  le  champ  que  Dieu  cultive  ,  &  l'édifice 
que  Dieu  bâtit. 

Car  nous  fommes  c'eft  comme  s'il  difoit  :  Nous 
ne  fommes  que  de  (impies  ouvriers  qui  travaillons 
rous  à  un  même  ouvrage  ,  qui  cft  celui  dç  votrç 
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(âlut  ;  &  fous  un  même  maître ,  qui  eft  Dieu.' 

Les  cooperateurs  y  c'eft-à-dire  ,  travaillans  enfern- 
ble ,  ou  les  uns  avec  les  autres  à  l'ouvrage  dé  Dieu  > 
ou  compagnons  de  travail  dans  l'ouvrage  de  Dieu  : 
c'eft  pour  montrer  qu'ils  doivent  être  tous  confî- 
•  derés  également  chacun  dans  le  degré  de  fon  mi- 

niftere ,  ôc  qu  on  ne  les  doit  regarder  que  comme 
des  miniftres ,  Se  non  comme  des  maîtres  fouve- 
rains ,  pour  s  attacher  à  eux,  &  s'en  rendre  dépen- 
dans  par  un  cfprit  fervile. 

Et  vous ,  vous  êtes  le  champ  que  Dieu  cultive  par 
noire  miniftere  ,  pour  y  femer  la  parole ,  &  y  faire 
croître  enfuite  les  vertus  chrétiennes  ,  pour  être 
enfin  le  lieu  de  fes  délices.  Voyez  Ifaïe  60.  1 1 .  ôc 
61.  *. 

Et  l'édifice  que  Dieu  bitit  par  notre  miniftere  ,  en 
vous  faifant  avancer  de  vertu  en  vertu  par  notre 
prédication  &  par  notre  exemple  ,  jufqu  a  ce  que 
vous  foyez  parvenus  à  la  perfection  ,  &  que  vous 
foyez  en  état  qu'il  puifTe  faire  fa  demeure  éternel- 
Httr.}.  lement  en  vous  :  Qu<t  domus  fumus  nos.  Le  defTein 
*  de  l'Apôtre  dans  ces  deux  métaphores  du  champ  & 
de  1  édifice ,  eft  de  montrer  tacitement ,  que  les  Paf- 
teurs  ne  fe  doivent  pas  élever  avec  orgueil  au-def- 
fus  des  fidèles ,  ni  les  fidèles  s'abaiiTer ,  comme  des 
efclaves,  au-de flous  des  Pafteurs  /pour  s'attacher 
aveuglément  à  leurs  perfonnes  ,  &  aux  intérêts  de 
leur  parti ,  parce  que  comme  le  champ  n  eft  point 
pour  les  Laboureurs  qui  le  cultivent ,  mais  pour  le 
maître  du  champ  qui  les  emploie  à  le  cultiver  5  ni 
la  maifon  pour  les  Malîbns  qui  la  bâtiflent  ,  mais 
feulement  pour  celui  qui  la  fait  bâtir  :  ainfi  TEglife 
n'eft  point  pour  les  Pafteuts  qui  la  conduifent ,  mais 
pour  Dieu  feul ,  qui  employé  les  Pafteurs  à  la  çon- 
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duire  ,  ne  les  confiderant  que  par  rapport  à  l'utilité 
de  fon  Eglifc  :  de  même  que  le  maître  d'un  champ 
ou  d'une  maifon  ne  confidere  fes  ouvriers ,  qui 
caufe  de  fon  champ  &  de  fa  maifon. 

ir.  10.  Pour  moi ,  félon  la  grâce  que  Dieu  m'a  don- 
née  y  j'ai  jeu/  le  fondement  comme  fait  un  fage  Archi- 
tecte i  un  autre  b kit  deffus  :  mais  que  chacun  prenne  garde 
comment  il  bâtit  fur  ce  fondement. 

Pour  moi  :  après  avoir  comparé  les  fidèles  à  un 
édifice  ,  il  y  compare  auflï  la  doctrine  qu'on  leur 
cnfeigne. 

Selon  la  grâce ,  &c.  félon  la  mefurc  de  la  grâce 
que  Dieu  m'a  donnée ,  &  non  par  ma  propre  vertu  : 
ou ,  félon  la  charge  d'Apôtre ,  à  laquelle  Dieu  ma 
appelle  par  fa  grâce. 

f*  ai  jetté  le  fondement  :  j'ai  prêché  &  établi  parmi 
vous  la  foi  de  l'Evangile  ,  cjiu  eft  le  fondement  iné- 
branlable*, fur  lequel  doit  être  appuyée  la  doctrine 
de  tous  ceux  qui  vous  viennent  prêcher  après  moi. 

Comme  fait  un  fage  Architecte.  Ainfi  nous  ne  fom- 
mes  a  l'égard  de  la  doctrine  ,  que  de  (impies  ou- 
vriers ,  &  les  cooperateurs  de  Dieu ,  non  plus  qu'i 
l'égard  de  vosperfonnes,  quoique  nos  degrés  foient 
differens. 

Un  autre  y  c'eft-à-dire,  les  autres  Do&curs  qui 
font  venus  après  moi ,  &  qui  font  à  mon  égard  ce 
que  font  les  Maflons  à  l'égard  de  PArchite&e  :  bâtit 
deffus  ce  fondement ,  en  vous  confirmant  de  plus  en 
plus  dans  la  foi  que  je  vous  ai  prechée  ,  en  vous  ex- 
pliquant plus  au  long  les  vérités  que  je  vous  ai  en- 
(eignées ,  en  y  faifant  des  réflexions  ,  pour  vous 
porter  à  la  pratique  des  vertus  chrétiennes ,  &  à  la 
reformation  de  vos  mœurs. 

Mais  que  chacun ,  chaque  Do&eur  >  ou  chaque 
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Prédicateur  en  fon  particulier  ,  prenne  garde  ;  caf 
cette  fonction  eft  très-périlleuie ,  &  c'eft  unechofe 
terrible  que  de  s'en  mal  acquitter. 

Comment  il  bâtit  fur  ce  fondement  y  c*eft-à-dire  ,  fï 
la  do&rine  qu'il  prêche  eft  tellement  appuyée  fur 
la  foi  de  l'Evangile,  que  non  feulement  elle  n'y 
foit  point  contraire  dire&ement  \  mais  qu'elle  y 
foit  tellement  conforme ,  quelle  n'y  foit  point  mé- 
langée de  penfées  humaines,  de  queftions  curieufes, 
de  manières  8c  de  difeours  profanes ,  &  éloignes 
de  la  fimplicité  chrétienne- 

Car  perfonne  nen  peut  pofet  d:  autre  que  celui 
qui  a  été  pofé ,  qui  eft  /.  C. 

Car  y  &c.  Je  dis  que  chacun  prenne  garde  com- 
ment il  bâtit  fur  ce  fondement  \  parce  que  le  fon- 
dement de  cet  édifice  fpirituel  étant  deja  pofé  ,  il 
doit  demeurer  invariable-,  &  il  n'eft  pas  permis  d'en 
mettre  un  autre  que  celui  qui  eft  déjà  mis;  c'eft-à* 
dire  :  On  ne  peut  point  vous  enfeigner  une  autre 
foi ,  que  celle  que  je  vous  ai  déjà  enfeienéc ,  quoi- 
qu'on puifle  vous  en  inftruire  plus  amplement ,  6c 
vous  l'expliquer  plus  clairement. 

Qui  eft  f.  C.  c  eft-à-dire ,  l'Evangile  de  J.  C.  qui* 
renferme  l'hiftoire  de  fa  vie  ,  les  vérités  &  les  my- 
fteres  qu'il  nous  a  révélé ,  fes  préceptes ,  &  fes  pro- 
mettes. 

f.  il.  Que  fi  fon  élevé  fur  ce  fondement  un  édifice 
<Cor ,  d'argent ,  de  pierres  préeteufes  ,  de  bois ,  de  fotny 
de  paille, 

Quer  l'on  élevé  fur  ce  fondement  un  édifice  ;  cTeft-à- 
dire  ,  fi  l'on  preche  une  doélrine  pure  ,  folide  ,  di- 
vine ,  &  précieufe  ,  conforme  à  ce  fondement  de 
l'Evangile  que  je  vous  ai  prêché  ;  pour  être  la  règle 
4c  toute  la  doûrinc  qu'on  vous  doit  cnfcignei. 
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DV,  c'eft-à-dirc ,  la  doctrine  des  myfteres  les 
plus  fublimes. 

D'argent ,  ceft-à-dire ,  des  myfteres  dont  la  con- 
noiflfànce  cft  commune  à  tous  les  Chrétiens  ,  com- 
me les  articles  du|Symbole. 

De  pierres  précieuses ,  c'eft-à-dire ,  des  vertus  & 
des  préceptes  de  la  morale  chrétienne. 

De  bois  ,  de  f (fin  &  de  paille  ;  ceft-à-dire ,  un  dit 
cours  très-catholique  ,  mais  trop  étudie  ,  &  trop 

[>lcin  de  fleur  de  l'éloquence ,  ou  une  dodrine  mc- 
ée  de  penfées  humaines,  curieufes  &  profanes , 
&cc.  auoique  d'ailleurs  .elles  ne  contiennent  rien 
<jui  (oit  dirc&emcnt  contraire  à  l'Evangile  ,  ne 
laifTè  pas  néanmoins  de  tendre  au  relâchement* 

L'or  y  s'emploie  dans  la  prédication  »  ï  argent  3 
dans  le  caiécnifme  :  les  pierres  précieufes ,  dans  lex^ 
hortation ,  qui  font  les  trois  degrés  de  la  bonne  do- 
ctrine :  le  bois ,  le  foin  &  la  paille ,  marquent  les  trois 
degrés  de  la  mauvaife. 

ir.  1 5.  V  ouvrage  de  chacun  parohr  a  enfin  +  &  le  jour 
du  Seigneur  fera  voir  quel  il  eft  parce  quil  fera  décou- 
vert par  le  feu  ,&quele  feu  mettra  a  l'épreuve  r  ouvrage 
4e  chacun.^ 

L'ouvrage  de  chacun  s  c  cft-à-dire ,  la  doârine  que 
chacun  aura  enfeignée ,  &  la  manière  avec  laquelle  * 
il  l'aura  enfeignée ,  paroitra  devant  tout  ic  monde  » 
au-lieu  qui  préfent  il  ne  paroît  que  devant  peu  de 
personnes ,  qui  bien  fouvent  font  incapables  d'en 
porter  un  jugement  fain  &  droit. 

Et  le  jour  du  Seigneur  fera  voir  quel  il  eft  \  c'eft-à- 
dîrc  ,  il  viendra  un  jour  &  un  temps  auquel  vous 
verrez  clairement  ce  que  vous  ne  fçauriez  apperce- 
voir  i  prefent. 

Parce  quil  fera  découvert  aux  hommes /ur  le  feu  » 
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C'cft-à-dire  :  par  l'cmbrafemcnt  univerfel,  qui  (erâ 
le  figne&  la  marque  publique  &  folemnclle  de  ce 
grand  jour.  Autr.  Par  le  jugement  de  l'Eglifc  uni-* 
verfelle  infpirée  du  Saint-Elptit ,  qui  par  fa  lumiertf 
luifaitdifccrnerla  bonne  &  la  mauvaife  doctrine  , 
te  par  Ton  ardeur  lui  fart  condamner  &  foudroyer 
d  anathême  celle  qui  eft  contraire  à  la  vérité.  Voyez 
Ifaie  4.  4.  &  66.  16.  C'eft  pour  figurer  cela  ,  que 
le  Saint-Efprit  a  été  donné  a  l'Eglife  en  forme 
de  feu. 

Et  le  feu  mettra  à  t  épreuve  l 'ouvrage  de  chacun  , 
en  brûlant  les  uns  ,  &  en  épargnant  les  autres. 

f.  1 4.  Que  fi  l'ouvrage  de  quelqu'un  demeure  fan* 
être  brûlé  il  en  recevra  la  recompenfe* 

Que  fi  V  ouvrage  de  quelqu'un ,  c'eft-à-dire  ,  l'au- 
*ur  aura  enfeigné  après  moi  ,  &  qui'ncfcfcra 
point  écarté  de  la  vérité  de  la  foi  de  l'Evangile  , 
demeure  fans  être  brûlé  :  car  il  prend  ici  l'ouvrage 
par  métonymie  pour  l'auteur  de  l'ouvrage  :  de  mê- 
me qu'on  dit  \  Punir  le  péché ,  pour  Punir  le  pé- 
cheur. 

lien  recevra  la  récompenfe éternelle.  Il  en  fera  ho- 
noré de  roure  l'Eglifc  ,  qui  rendra  témoignage  i 
Ja  vérité  de  fa  doctrine ,  &  à  la  fidélité  de  fon  mi- 
niftere-,ce  qui  fera  ponr  lui  un  préjugé  de  l'hon- 
neur qu'il  recevra  de  Dieu  ,  félon  la  promette  de 
J.  G  Voyez  Matth.  1 6. 1 9. 

f.  1 3 .  Si  a u-con traire  f  ouvrage  de  quelqu'un  eft  bru** 
lé  ,  //  en  fouffrira  la  perte  s  il  ne  laiffera  pas  néanmoins 
d'être  fauvé  $  mais  comme  en  payant  par  le  feu. 

Si  au-contraire  l'ouvrage  de  quelqu'un  eft  brûlé  ;  c'eft- 
à-dire  ,  Celui  qui  fera  brûlé  a  caufe  de  fon  ouvra- 
ge 1  de  fa  doctrine  ,  &  de  fa  prédication  qu'il  aura 
mélangée  de  difeours  &  de  penfecs  inutiles ,  affe- 
ctées , 
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ftces,  incertaines,  &c.  encore  qu'il  n'ait  rien  en- 
seigné de  contraire  à  la  foi  ,  //  en  fouffrira  la  perte  ; 
parce  qu'il  fera  privé  de  la  récompense  qu'il  en  au^ 
roit  dû  attendre  ,  s'il  avoit  prêché  une  dodrine  fo- 
lide ,  &  exempte  de  tout  ce  mélange. 

//  ne  laijfera  pas  néanmoins  d'être  fattvé  ,  parce 
qu'il  ne  seft  point  écarté  de  la  vraie  foi ,  mais  corn-, 
me  en  pajfantpar  le  feu ,  pourçrre  purifié  des  pèches 
&des  imperfc&ions  qu'il  a  cornâmes  en  prêchant 
l'Evangile  avec  ce  mélange.  Il  y  a  apparence  que 
cette  épreuve  fe  doit  faire  ,  au  moins  quelque  mo- 
ment avant  la  réfurreétion  î  car  autrement  il  s'en- 
fuivroit  que  tous  les  corps  mêmes  des  élus  ne  fc- 
roient  pas  impaffibles  après  la  réfurredfcion,, 

jr.  16.  Nefçavet-voaspasquevous  êtes  le  ample  dé 
Dteu  ,  &  queCEfprit  de  Dieu  habite  en  vous. 

Neffavez-vouspas.  Il  reprend  la  fuite  de  ces  pa- 
roles du  verfét  9.  Vous  êtes  f  édifice  de  Dieu  ,  qu'il 
avoit  comme  interrompu,  par  une  digreiïion  alfez 
approchante  de  fon  fujet.  Le  fens  :  Quand  je  dis  que 
vous  êtes  l'édifice  de  Dieu  *  je  ne  dis  rien  que  vous* 
ne  fçachiez  vous-même,  Et  ne  fçavez-vous  pas  quo 
vous  n'êtes  pas  feulement  l'édifice  où  il  demeure  * 
mais  ciue  vous  en  êtes  même  le  temple  ,  où  il  veut 
erre  adoré  >  ne  fouffrez  donc  pas  que  d'autres  que 
lui  s'emparent  de  ce  temple  ,  &  vous  attachent  à 
eux  ,  en  demandant  de  vous  l'honneur  que  vous  ne* 
devez  qu'a  Dieu  feul. 

Que  'vous  êtes  le  temple  de  Dieu  ,•  e'eft-à-dire  ,  qué 
vous  êtes  fo-n  temple  dune  manière  bien  plus au- 
gufte  &  plus  gloricufe  que  ne  font  les  temples  ma- 
tériels ;  puifqu  il  n'eft  pas  feulement  en  vous  par  fk 
préfence  adotable  ,  comme  dans  les  temples  maté- 
riels ;  mai*  que  fon  cfprit  y  eft  par  fa  grâce ,  par  fort 
T om*  IL  F 
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*      amour,  &  par  use  union  très-étroite  avec  vous. 

Et  que  l  Efptit  de  Dieu  habite  en  vous  ,  c'eft-à-dire  ; 
le  Saint-Efprit  qui  procède  du  Pcre  &  du  Fils.  Hz 
donnez  donc  pas  aux  hommes  dans  votre  cœur  la 
place  qui  n'eft  duc  qu  a  Dieufeul  :  ne  vous  attachez 
point  à  eux  ,  quelque  qualité  ôc  que-que  dignité 
qu'ils  poiredent  dans  l'Eglife. 

f.  ij.St  quelqu'un  profane  le  temple  de  Dieu ,  Dieu 
le  perdra  Car  tl  temple  de  Dieu  ejl  faint ,  &  ceft  vous 
qui  êtes  ce  temple. 

Si  quelqu'un  profane  le  temple  de  Dieu ,  non  feule- 
ment par  une  doctrine  corrompue  ,  mais  en  fe  pro- 
curant dans  le  temple  l'honneur  qui  n'elt  du  qu'à 
Dieu  ,  comme  font  vus  fiux  docteurs  ,  lorfqu'ils 
fe  ren  ient  chefs  de  parti ,  &  qu'ils  tâchent  de  vous 
attacher  à  eux  préferablcment  à  tous  vos  Pafteurs  > 
&  à  Dieu  même. 

Dieu  le  perdra ,  s'il  ne  vient  à  refipifcence  ,  &  s'il 
ne  fait  une  férieufe  pénitence  d'un  fi  horrible  facri- 
lege. 

Car  le  temple  de  Dieu  efl  faint  ;  à  caufe  que  la  fain- 
teté  même  y  habite  &  ainfi  il  doit  être  traité  fain- 
tement  Se  non  pas  être  profané ,  comme  le  profa- 
nent vos  docteurs  en  vos  perfonnes. 

Et  ceft  vous  qui  êtes  ce  temple  :  ainfi  tous  ceux  qui 
tachent  de  vous  corrompre  ,  ou  par  leurfaufTe  do- 
ctrine, ou  par  les  divifions  &  les  partis  qu'ils  fe- 
ment  parmi  vous  ,  (ont  profanateurs  du  temple  de 
Dieu ,  &  Dieu  les  punira  comme  tels. 

ir.  iS.  Que  nul  ne  fe  trompe  foi-même.  Si  quelqu'un 
<f  entre  vous penfe  être  fage félon  le  monde ,  qu'il  devienne 
fou  pô'tr  devenir  fage. 

Que  nul.  Il  a  principalement  égard  aux  faux  do- 
âcurs  de  Corinthe ,  qui  ctoient  les  chefs  de  partis, 
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te  qui  faifoient  profelîion  d'être  de  grands  Philo-* 
fophes  ,  tâchant  par-là  de  fc  rendre  recommanda- 
bles  aux  Corinthiens-,  ôc  de  les  détacher  de  leur* 
légitimes  Pafteurs,  &  de  Dieu  par  confequenr,  pou* 
fc  les  attacher  à  eux-mêmes. 

*  Ne  fe  trompe  foi-mime ,  par  trop  d'eftime  de  la  fa* 
gelfe  humaine. 

Si  quelqu'un  d'entre  vous  penfe  être  f  âge  félon  le  mon- 
de y  c'eft-à-dire  ,  fçavant  &  habile  dans  les  feiences 
du  monde.  C'eft  pour  marquer  la  faufleté  ôc  l'inu- 
tilité  de  cette  fagelTe  &  pour  montrer  que  les  fa- 
ges  du  monde  font  ordinairement  pleins  de  lefti- 
me  deux-même9. 

Qu'il  devienne  fou ,  en  fe  conformant  aux  fenti- 
mens  de  l'Evangile  ,  qui  font  directement  oppofés 
aux  fenrimens  de  la  fagefTe  humaine  ,  ôc  que  la  fa- 
gelTe  humaine  regarde  comme  une  folie.  Voyea 
i.Cor-  !.  18.  ii.&Matth.  16.  23. 

•  Pour  devenir  fage ,  de  la  vraie  fagefTe ,  qui  enfei- 
gne  à  bien  vivre,  ôc  qui  preferit  les  moyens  certains 
de  parvenir  à  la  vie  éternelle  :  car  c'eft  en  quoi  con- 
fiftc  la  vraie  fagelfe. 

f.  1 9.  Car  la  fageffe  de  ce  monde  eft  une  folie  devant 
Dieu,  félon  qu'il  eft  écrit  :  Je  furprendrai  les  fages pat 
leur  propre  prudence. 

Car  la  fageffe  de  ce  monde ,  étant ,  comme  elle  eft , 
deftituéede  l'Efprit  de  Dieu  ,  ôc  oppoféeaux  ma- 
ximes de  l'Evangile  qui  eft  la  vraie  lagelfc  ,  n'eft 
qu'une  folie  devant  Dieu. 

Atitr.  La  fageffe  de  ce  inonde ,  d'elle-même  >  fans 
ctre  rapportée  à  Dieu  ,  eft  une  folie ,  eft  une  chofe 
très-méprifable  devant  Dieu  ,  comme  étant  inu- 
tile pour  le  falut ,  ôc  ne  fervant  qu  a  enfler  l'hom- 
me d'orgueil. 

Fij 
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Je  furprtndrai  les  fages  ,  &c.  Dieu  leur  fait  voff 
dans  une  infinité  de  rencontres ,  combien  leur  pru- 
dence eft  courte ,  &  combien  elle  eft:  inutile  pour 
parvenir  à  l'exécution  de  leurs  deflfeins  :  ce  qui 
montre  bien  que  leur  fagefle  n'eft  qu'une  folie  de- 
vant lui.  Dieu  fc  fert  de  leur  adrefle  même  pour  les 
faire  romber  dans  le  piege. 

t.  20.  Et  ailleurs  :  Le  Seigneur  pénètre  les  penfees 
des  fages  ,  &  il  en  connoit  la  vanité. 

Et  ailleurs  :  Le  Seigneur  pénètre  les  penfees  des  fages  , 
&c.  Le  verfet  9.  du  Pleaume  9  3 .  porte  ,  des  hommes ; 
mais  fair>t  Paul  fe  feu  du  mot  de  fage ,  comme  fai- 
fant  davantage  à  fon  fujet,  &  parce  qu'en  effet  le 
Pfalmiftc  en  cet  endroit  parle  des  hommes  qui  fai- 
foient  gloire  d'être  fort  lages. 

f.  il.  Que  perfonne  donc  ne  mette  fa  gloire  dans  les 
hommes. 

Que  perfonne  donc.  C'eft  la  conclufion  de  tour  ce 
qu'il  a  dit  depuis  le  verfet  3.  Le  fens  :  Puifquc  tous 
les  miniftres  les  plus  faints  ik  les  plus  fidèles  ne  font 
rien  d'eux-mêmes  ,  ôc  qu'ils  n'ont  tous  qu'une  mê- 
me fin  ,  qui  eft  de  travailler  à  votre  falut;  &  que 
les  autres  qui  font  profeflion  de  la  fagcflTe  humaine, 
ne  font  de  nulle  eltime  devant  Dieu. 

Ne  mette  fa  gloire  dans  les  hommes  ;  c'eft-à-dire  , 
ne  mette  fa  gloire  a  les  avoir  pour  maîtres ,  Se  pour 
chefs  de  parti  ,  s'artachant  a  eux ,  ôc  les  regardant 
préferablement  aux  autres,  comme  s'ils  croient 
quelque  chofe  d'eux-mêmes,&:  comme  s'ils  étoient 
les  maîtres  abfolus  des  confcienccs ,  &  les  auteurs 
dîi  falur. 

ir.  11.  Car  tout  ejl  à  vous ,  fait  Paul ,  fait  Apollon  , 
foit  Cepbas ,  fait  le  monde  >  foit  la  vie  y  foit  la  mort ,  foit 
les  ebofes  prefentes ,  foit  les  futures  $  tout  eft  à  vous. 
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Car  tout  eft  à  vous  s  c'eft-à-diflC  :  Tout  ce  qu'il  y  a 
au  monde  cft  pour  vous ,  8c  pour  votre  falut ,  tant 
s'en  faut  que  vous  deviez  vous  rendre  efclaves  de 
qui  que  ce  foit ,  en  la  manière  que  vous  le  faites.  Il 
parle  des  élus  qui  font  dans  l'Eglife. 

Sait  Paul  y  foit  Apollon ,  foit  Cepbas  ;  puifqu'ils  ne 
travaillent  que  pour  votre  falut,  &  que  Dieu  ne  les 
a  établis  dans  leur  miniftere  que  pour  ce  fujet  :  que 
fi  nous  qui  fommes  les  Apôrres  8c  les  vrais  mini- 
niftres  de  l'Eglife ,  ne  fommes  établis  que  pour 
vous  ,  comment  les  autres  peuvent-ils  prétendre  ue 
vous  afTujettir  &  de  vous  attacher  à  eux  ?  L'Apôtre 
fous  le  nom  de  Paul,  d'Apollon  8c  de  Cephas, 
comprend  à  plus  forte  raifon  tous  les  autres  mini- 
ftres  inférieurs. 

Soit  le  monde  ,  dont  toutes  les  parties  font  pour 
le  fervice  de  l'homme  ,  8c  particulièrement  des 
élus ,  pour  qui  Dieu  a  créé  toutes  chofes  ,  8c  à  qui 
il  a  arfujetti  toutes  chofes,  pour  en  faire  un  légiti- 
me ufage.  Voyez  Pf.  5 .  &  Habac.  1.  Autr.  Le  mon- 
de ,  que  vous  avez  vaincu ,  &  dont  vous  devez  être 
les  juges ,  8c  que  Dieu  ne  lailTc  vivre  que  pour  fer- 
vir  à  votre  fan&i  fixation. 

Soit  la  vie  y  de  vos  Pafteurs  ,  puifqu'il  la  confa- 
crée  toute  entière  à  procurer  votre  falut.  Voyez 
Philip.  1.  24. 1.  Petr.  x.  13.  Quamdiufum  in  hoc  ta- 
bernaculo. 

Soit  la  mort ,  de  ces  mêmes  Pafteurs ,  puifqu'ils  la 
foufFrent  pour  vous  confirmer  dans  la  foi ,  &  parce 
qu'ils  vous  ont  prêché  l'Evangile. 

Soit  les  chofes  préfentes  ;  c'eft-à-dire  ,  tout  cet 
ordre  extérieur  des  degrés  hiérarchiques ,  de  difei- 
pline  ,  de  facremens,  &  de  do&rinequi  eft  à 'prê- 
tent dans  l'Eglife ,  jufqua  la  fin  des/iecles  -,  puil* 
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qu'il  neft  établi  de  Dieu  que  pour  le  faluc  des  élus. 

'Soit  la  futures  s  la  gloire  éternelle  ,  qui  eft  l'ac- 
comphlfement  &  la  fin  de  routes  les  chofes  pré- 
fentes ,  &  qui  n'eft  que  pour  les  é  us. 

Tout  eft  a  vous  s  routes  ces  chofes  font  à  vous  : 
car  c'eft  feulement  une  répétition  de  ce  qu'il  a 
dit  au  commencement  du  précèdent  verfer  pour 
confirmer  avec  plus  de  force  ce  qu'il  vient  de  dire. 

ir.  13.  Et  vous  9  vous  êtes  à  J.C.  &  J.C.eftk 

%r  vous  ,  vous  êtes  k  J.  C.  comme  à  votre  Sei- 
gneur &  à  votre  Rédempteur  ,  à  qui  vous  devez 
toute  obéilTance ,  &  non  pas  aux  hommes  >  pour 
vous  attacher  à  eux  ,  &  pour  vous  rendre  les  cfcla- 
ves  de  leurs  fentimens  ,  ni  de  leurs  intérêts  parti- 
culiers. 

Et  f.  C.  eft  k  Dieu  ;  ceft-à-dire  >  dépend  de  Dieu; 
fon  Perc  ,  félon  la  nature  humaine,  &  en  qualité 
de  médiateur  :  de  forte  qu'en  cette  qualité  il  ne 
prérend  pas  même  vous  arrêter  a  lui  feul  :  tout  fon 
deiTein  n'étant  que  de  vous  voir  à  Dieu  fon  Pere, 
qui  eft  le  fouverain  Chef,  Se  de  lui  &  des  fidèles  ; 
bien  loin  que  les  miniftres  de  l'Eglife  doivent  pré* 
tendre  de  vous  arrêter  ,  &  de  vous  attacher  à  eux. 
Voyez  Jean  14.  18.  i.Cor.  n,  3,  de  15. 18. 


SENS  SPIRITUEL. 

ir.  1 .  ;ufquau  10.     J  Ufi ,  mes  frères  ,  je  n'ai  pu 

jTm.  V(ms  parler  comme  k  des  hom* 
ines  rpirituels  ,  mais  comme  k  des  pet formes  encore  char- 
nel/es ,  comme  k  des  enfans  k  /.  C.  &c , 
Quoique  les  Corinthiens  convertis  l  h  foi  de 
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J.  C.  fuflcnt  pour  la  plupart  exempts  de  ces  péchés 

Î;ro(Ticrs  ,  aufquels  les  idolâtres  s'abandonnent  , 
aint  Paul  ne  lailfc  pas  de  les  appeller  charnels ,  6c 
leur  dit  qu'il  ne  peut  pas  leur  parler  comme  à  des  per- 
formes  fpirituelles  ;  l'Apôtre  lui-même  nous  en  décou* 
vre  la  raifon  en  écrivant  aux  Galates ,  chap.  5.  où 
il  mei  parmi  les  œuvres  de  la  chair  non  feulement 
les  péchés  deshonnetes  &  les  autres  vices  feniibles 
qui  fe  commettent  par  les  actions  extérieures  de 
corporelles  ;  mais  encore  ceux  qui  font  propres  à 
l'clprit ,  comme  font  les  inimitiés ,  les  dilTenfions, 
les  jaloufies ,  les  animofités ,  les  querelles ,  les  di- 
visons ,  &  les  autres  péchés  de  cette  forte  j  parce 
qu'en  effet  l'homme  devient  charnel,  lorfque  s'at- 
tachant  à  la  créature  il  fuit  les  mouvemens  de  fa  • 
convoitife  par  quelque  paflîon  que  ce  foit }  c'eft  ce 
que  nous  avons  henté  de  ladéfobéiiTance  de  notre 
premier  père  :  car,  comme  dit  faint  Grégoire,  après 
faint  Auguftin,  s  il  eût  voulu  garder  les  commande^ 
mens  du  Seigneur ,  //  fût  devenu  tout  fpirituel ,  mime 
dans  fa  chair  s  mais  en  péchant ,  il  ejl  devenu  tout  char  - 
ttel  ,  même  dans  fon  efprit.  Ainfi  les  Corinthiens 
étoient  charnels-,  parce  cjue  l'attachement  qu'ils 
avoient  à  leurs  maîtres  &  a  leurs  docteurs  ,  caufoit 
parmi  eux  des  jaloufics  &  des  partialités  dange- 
reufes. 

Cet  attachement  aux  maîtres  ,  cjui  conduifent 
les  ames ,  eft  un  piège  dont  fe  doivent  extrême- 
ment donner  de  garde  toutes  les  perfonnes  qui 
font  profeflîon  de  pieté.  Car  comme  il  fe  trouve 
rarement  des  directeurs  fi  definterefles  qui  ne  foient 
bien-aifes  de  s'attacher  à  eux-mêmes  préferable- 
ment  à  d'autres  la  plupart  des  perfonnes  qu'ils  con- 
duifent ,  il  fe  trouve  aufli  peu  de  gens  qui  ne  fc 
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lient  d'une  affection  quelquefois  forte  &  tendre  £ 
ceux  à  qui  ils  fe  foumettent  volontairement  dans 
toute  la  conduite  de  leur  vie.  Ces  fortes  de  liai— 
fons  font  d'autant  plus  trompeufes  qu'elles  ne  fem- 
blent  fondées  que  fur  la  pieté  même ,  &  qu  elles  ne 
paroiiîcnt  point  avoir  d'autre  motif  que  l'avance- 
ment dans  la  vie  fpirituelle  :  &  cependant  elles 
caufent  fouvent  de  grands  maux  dans  les  a(Temblées 
des  fidèles  ,  &  y  jettent  le  trouble  &  la  divifion  , 
comme  il  arriva  dans  l'Eglife  des  Corinthiens. 

Pour  ce  qui  regarde  les  directeurs  qui  entretien- 
nent ces  attaches ,  peuvent-ils  faire  a  J.C.  un  plus 
grand  outrage  que  de  s'approprier  les  ames  qu'il  a 
achetées  d'un  Ci  grand  prix ,  eux  qui  par  un  adul- 
tère fpiritucl  tâchent  de  s'en  faire  aimer  ,  &  à  de 
tenir  a  leur  éçard  la  place  de  ce  divin  Epoux  ,  qui 
ne  peut  fournir  que  fes  epoufes  en  aiment  d'autres 
avec  lui,  ni  qu'elles  en  écoutent  d'autres  que  lui  * 
Us  font  bien  éloignés  de  la  difpofition  où  étoit  le 
grand  Apôtre  a  l'égard  de  ces  mêmes  fidèles  à  qui  il 
écrit  ici ,  quand  il  dit  qu'il  avoit  pour  eux  un  grand 
Amour  qui  alloit  jufqu'à  la  jaloufie ,  mais  une  jalou- 
fie toute  fainte  &  toute  divine ,  qui  n'avoit  pour 
objet  que  leur  falut  &  la  gloire  de  Dieu  ,  &  qui  les 
x.  Cor.  avoit  fi ancés  a  cet  unique  Epoux ,  qui  eft  /.  C.  pour  les 
\i.u     lui  repréfenter  comme  une  vierge  toute  pure. 

M'étoit-cepas  la  encore  la  fidélité  fincere  Ôc  ref- 
pe&ueufe  que  le  faint  Précurfeur  de  J.  C.  gardoit 
dans  la  conduite  de  fes  difciples ,  qui  fe  confide- 
rant  feulement  comme  ami  de  l'Epoux ,  prenoit  un 
foin  merveilleux  de  les  déracher  de  fa  perfonne 
pour  les  attacher  a  la  fuite  &  au  fervice  de  fon 
je**. divin  maître  ,  il  étoit  ravi  de  joie  de  le  relever  en 
M'       fe  rabaiffant  :  Il  faut ,  difoit-il ,  qu'il  croiffe  &  que  je 
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'diminua.  Ce  font  la  les  fenrimens  où  doivent  être? 
tous  ceux  qui  font  chargés  de  la  conduite  des  au- 
tres,  fur-tout  des  perfonnes  de  l'autre  fexe  ,  qui 
ont  ordinairement  des  affections  plus  tendres  ôc 
une  foumiflion  plus  refpectueufe  pour  leurs  Dire- 
cteurs. 

Ainfi  au- lieu  de  témoigner  de  la  xlouceur  ôc 
de  la  complaifance  à  l'égard  de  ces  perfonnes  qui 
leur  font  attachées  ,  ôc  qui  tâchent  de  leur  plaire  , 
ils  doivent ,  à  l'exemple  de  faint  Jean-Baptifte ,  les 
détacher  peti  à  peu  d  eux-mêmes  ,  ôc  les  faire  en- 
trer fous  la  direction  de  quelques  autres, où  elles 
pourront  avoir  une  dévotion  plus  pure  ôc  moins 
knfuellc. 

•  Pour  ce  qui  regarde  ces  mêmes  perfonnes  qui 
s'attachent  par  des  liaifons  trop  étroites  à  leurs 
conducteurs,  elles  commettent  en  cela  une  grande 
infidélité  contre  Dieu  même  ,  ôc  marquent  le  peu 
de  refpeft  qu'elles  ont  pour  lui ,  en  préférant  a  fa 
fbuveraine  majetté  fes  miniftres ,  qui  ne  font  que 
de  foibles  inftrumens  dont  il  fe  fert  pour  les  con- 
duire à  lui. 

Saint  Auguftin  compare  ceux  qui  travaillent  au 
fâlur  des  ames  ôc  qui  les  inltruifent ,  à  la  corbeille 
où  fc  met  le  grain  qu'on  feme  j  la  terre  qui  reçoit 
ce  grain  ,  n'eit  elle  pas  plus  obligée  du  fruit  cjuelle 
rapporte  ,  à  celui  qui  feme  ,  qu'au  panier  où  eft  le 
grain  ?  Les  fidèles  ,  dit  faint  Paul ,  font  le  champ 
que  Dieu  cultive  ,  ôc  l'édifice  que  Dieu  bâtit  ;  il  en 
eft  larchiteâe  *,  ceux  qu'il  emploie  dans  fonEglife 
pour  élever  cet  édifice  ,  n'en  font  tout  au  plus  que 
Jes  maçons  oui  y  travaillent. 

Comme  donc  ceux  qui  travaillent  à*  l'œuvre  de 
Dieu  pour  la  fanctification  des  ames  3  ne  font  çn-* 
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trc  Ces  mains  que  de  (Impies  inftrumens  donr  il  fe 
fert  félon  fes  delleins  éternels ,  &  qui  ne  peuvent 
ferien  attribuer  de  ce  qui  fc  fait  par  leur  miniftere 
que  le  mal  qu'ils  commettent  en  cette  œuvre  fain- 
te  :  Quelle  ingratitude  feroit-ce  de  rendre  à  un 
chetif  infiniment  l'honneur  &  la  gloire  qui  eft  due 
au  fouverain  Ouvrier  qui  fait  tout  en  toutes  cho- 
fès?  Quelle  extravagance  feroit-ce  de  donner  à  la 
bouc  dont  fe  fervit  J.  C.  pour  éclairer  l'aveu^le- 
né,  les  fentimens  de  reconnoilTance  qui  font  dus  à 
ce  divin  Sauveur  pour  un  bienfait  fi  confiderable  3 

L'Apôtre  fe  confîdcre  encore  moins  que  de  la 
boue  y  lui  &  les  autres  miniftres  de  la  parole,  puiù 
qu'il  dit ,  que  celui  qui  plante  rieft  rien  ,  &  celui  que 
étrrofe  neft  rien  y  &  dit  ailleurs,  qu'encore  qu'il  ne 
fut  pas  moins  que  les  plus  éminens  entre  les  Apô- 
tres ,  il  n'étoit  néanmoins  rien  par  lui-même  :  car , 
dit-il  ,  fi  quelqu'un  s'eftime  être  quelque  ebofe ,  //  fe 
trompe  lui-même ,  parce  qntl  neft  rien.  En  effet ,  les 
Docteurs  évangéliques  ne  contribuent  en  rien  par 
tous  leurs  foins  à  la  converlîon  du  cœur,  &  à  la 
fancYification  des  ames ,  fi  Dieu  ne  donne  l'accrois 
fement ,  c'eft-â-dire ,  s'il  ne  produit  par  les  attraits 
de  fa  grâce  les  mouvemens  intérieurs  fans  lefquels 
tout  le  travail  eft  inutile  :  Dites  donc  (  ce  font  les 
paroles  de  J.  C.  )  lorfque  vous  aurez,  accompli  tout 
ce  qui  vous  eft  ordonné ,  nous  femmes  des  ferviteur s  inu- 
tiles. 

Tant  que  les  hommes  travaillent  fans  lui ,  ils 
travaillent  en  vain.  C'eft  donc  un  grand  mal  que 
de  prendre  parti  pour  de  foibles  inftrumens ,  de  de 
divifer  par  ce  moyen  J.  C.  à  qui  tout  eft  dû  ?  Nous 
Voyons  que  les  difciples  de  faintTean  fe  divifoient 
avec  les  difciples  de  J.  C.  3c  avec  le  Seigneur  lui- 
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par  rattachement  qu'ils  avoient  pour  leur 
maître.  Ils, ne  comprenoient  pas  le  grand  préjudice 
qu'ils  fe  fai Aient  a  eux-mêmes  en  fe  fermant  par 
là  lencréc  à  la  bienheureufe  focieté  avec  le  Sauveur* 
On  comprend  bien  que  faiiit  Jean  ne  pouvant  don- 
ner le  falut  par  lui-même,  fes  difciplcs  avoient  tore 
de  s'attacher  à  lui  préferablement  i  J.  C.  Mais  que 
dirons-nous  des  Apôtres  que  leur  divin  Maître  blâ- 
me de  s'attacher  à  fa  perfonne  ,  lui  qui  étoit  le 
Meffie ,  le  Fils  de  Dieu  ,  le  Sauveur  du  monde  ?  Il 
leur  déclare  qu'il  leur  eft  utile  qu'il  fe  fepare  d  eux, 
&  qu'ils  ne  recevroient  point  le  Saint-Efptit  tanr 
qu'il  feroit  avec  eux.  Il  eft  affez  furprenant  que  la 
ieparation  de  J.  C  ait  été  néceflaire  pour  recevoir 
le Saint-Efprit  :  Oui,  fans  doute,  cette  force  di* 
vine  dont  il  doit  être  revêtu  pour  avoir  le  certir  *¥* 
taché  aux  biens  éternels  »  demandoit  néceflaire* 
ment  l'exclufion  de  fa  prefenec  vifible.  Ainfi  il  fe 
fepare  d'eux ,  &  les  fepare  de  la  vue  de  fa  chair  * 
pour  les  rendre  plus  capables  de  l'aimer-,  car,  afin 
qu  ilsaimaflent  J.  C.  in  vifible  de  dans  fon  état  di- 
vin ,  il  falloir  qu'ils  fullcnt  privés  de  fa  vue  danl 
fon  état  mortel. 

S'il  a  donc  fallu  que  les  Apôtres  aient  perdu  cet 
amour  fcnfible  &:  cette  attache  qu'ils  avoient  à  la 
perfonne  vifible  de  J.  C.  pour  recevoir  le  Saint- 
Efprit  comme  il  faut  ,•  les  perfonnes  qui  s'attachent 
par  des  affections  tendres  &  toutes  humaines  a  leurs 
directeurs ,  Se  qui  recherchent  des  confolarions 
fenfiblcs  dans  leurs  entretiens  plutôt  que  leur  avan- 
cement dans  la  pieté;  peuvent-elles  avoir  quelques 
exeufes  pour  juftifier  leur  conduite ,  &  le  flatter 

far  une  dévotion  fi  mal  entendue  les  grâces  de 
Efprk  de  Dieu  ?  Qu  elles  comprennent  donc  que 
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cette  difpofition  eft  un  très-grand  obftacle  à  leuf 
falut  y  &  que  pour  avancer  dans  la  pièce ,  il  faut  fc 
dégager  de  l'amour  des  créatures,  &  (^tourner  en- 
tièrement vers  J.  C.  Prions  Dieu  qu'il  rompe  tou- 
tes nos  attaches  aux  chofes  de  la  terre  ,  &  même 
aux  chofes  faintes  qui  ne  nous  conduiroient  pas  à 
lui  y  afin  que  nous  le  regardions  par  la  foi ,  &  que 
nous  le  fervions  en  efprit  &  en  vérité. 

ir.  io.jufqu'au  i£.  Pour  moi ,  félon  la  grâce  que 
Dieu  m9  a  dmnée  ,  fai  pofé  le  fondement  confine  fait  un 
fage  architecte ,  un  autre  bâtit  de/fus  y  mais  que  chacun 
prenne  garde  comment  il  bâtit  fur  ce  fondement. 

Le  laine  Apôtre  ayant  deifein  de  corriger  l'abus 
qui  s'étoit  gliffc  parmi  les  Corinthiens  ,  qui  étoit 
de  s'attacher  à  de  certains  Prédicateurs  qui  les 
çharmoient  par  leurs  belles  paroles  &  leurs  recher- 
ches curieufes ,  fait  voir  ici  par  la  comparaifon  de 
l'or ,  de  largenr ,  du  foin  &  de  la  paille  ,  la  diffé- 
rence qui  fe  trouve  entre  les  bons  &  les  mauvais 
Prédicateurs  >  l'épreuve  qui  fe  fera  de  leur  manière 
de  prêcher  ,  &  ce  qu'ils  doivent  attendre  après 
l'examen  qu'on  en  aura  fait  au  jugement  dernier. 

Si  l'on  confiderc  la  pureté  &  la  fainteté  de  la  pa- 
role de  Dieu ,  ou  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  loic 
une  témérité  fort  injurieufe  à  la  majefté  divine , 
que  de  la  traiter  d'une  manière  peu  refpeftueufe  : 
puifque  la  parole  de  J.  C.  n'eft  pas  moins  précieufe 
ni  moins  repe&able  que  fon  propre  corps.  Car  com- 
me c  eft  un  détcftable  facrilege  de  rraiter  indigne- 
ment le  corps  ôc  le  fang  de  J.  C,  dans  le  très-au- 
gufte  facrement  de  l'aurel  ,  ce  n'en  eft  pas  moins 
un  dangereux  de  profaner  la  parole  de  Dieu  par 
les  inventions  de  l'elprit  humain  ,  &  de  lempoi- 
former  par  de  mauvaifes  maximes  qui  portent  iuiir 
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vent  la  mort  dans  les  amcs  ,  au-lieu  d'y  porter 
la  vie. 

Il  cft  donc  très  -  important  de  ne  l'annoncer 
qu  avec  une  intention  fort  pure ,  3c  dégagée  de 
toute  forte  d'intérêts  &  de  vue  particulière  ;  &  de 
ne  l'employer  que  comme  un  or  fort  épuré  fans 
aucun  mélange  qui  fe  puhTe  altérer.  Les  paroles  du 
Seigneur  font,  dit  David  ,  un  argent  éprouvé  an  feu , 
purifié  de  tout  ce  quil y  a  de  terreflre  ,  &  rafiné jufqiïÀ 
feptfeis. 

Ne  feroit-ce  pas  dans  un  Etat  un  crime  de  Lezc- 
majefié ,  d'altérer  3c  de  falfifier  la  monnoic  telle 
que  le  Prince  la  donne  >  Qui  peut  donc  douter  que 
ce  ne  foit  un  crime  de  leze-majefté  divine  d'alté- 
rer la  pureté  de  la  parole  de  Dieu  par  les  vains  or- 
nemens  de  l'éloquence  ,  3c  par  les  productions 
d  une  imagination  trompeufe ,  en  ôtant  au  peuple 
la  nourriture  de  leurs  ames ,  3c  leur  donnant  au- 
lieu  de  la  parole  de  Dieu ,  des  penfées  toutes  hu- 
maines 3c  toutes  profanes. 

Apprenons  donc  de  l'Apôtre  même  comment  il 
faut  bâtir  fur  le  fondement  folide,  qui  eft  J.  C. 
avec  de  l'or  ,  de  l'argent ,  3c  des  pierres  précieu- 
fes  :  Nous  ne  fommespas  ,  dit-il  ,  comme  plusieurs  qui 
altèrent  &  qui  falfifient  la  parole  de  Dieu  s  mais  nous 
la  prêchons  avec  une  entière  fincerité ',  comme  de  la  part  de 
Dieu  ;  en  la  préfence  de  Dieu  ,  &  dans  Cefprit  de  f.  C. 
Ce  font-là  les  règles  que  fe  doivent  preferire  les. 
Prédicateurs  évangéliques  qui  ne  veulent  poinr  abu- 
fer  de  leur  miniftere. 

Saint  Grégoire  expliquant  ces  paroles ,  dit  que  Grr^r. 
comme  les  adultères  ne  recherchent  nullement  ^oraI- 
dans  leurs  crimes  la  fécondité  ,  mais  feulement  *.  * 
leur  fatisfaction  fcnfuellç  5  de  même  ceux  qui  prê-: 
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client  par  la  vanité,  &  dans  la  vue  de  la  gloire 
temporelle  ,  commettent ,  pour  le  dire  ainlî ,  im 
adultère  lpirituel ,  en  ne  fe  lervant  pas  de  la  grâce 
de  Dieu  qu'ils  annoncent ,  pour  rai  engendrer  des 
enfans  i  mais  ne  penlanr  qu'a  faire  une  vaine  often- 
tation  de  leur  fçavoir.  Or  celui  qui  n'eft  porté  i 
prêcher  que  par  un  deux  de  gloire  &  d'ambition  , 
travaillent  allurément  plus  pour  Ion  plaiiîr  &  fon 
intérêt,  que  pour  la  multiplication  des  fidèles  dans 
l'Eglife. 

Mais ,  félon  le  texte  Grec ,  l'Apôtre  compare  les 
faux  prédicateurs  à  ceux  qui  pour  faire  un  gain 
honteux  mêlent  de  l'eau  dans  le  vin  qu'ils  ven- 
dent, ou  quelque  liqueur  étrangère  dans  des  par- 
fums précieux  :  c'eft  ce  qui  arrive  aux  hérétiques  &: 
aux  Prédicateurs  lâches  &  interelTés,  qui  font  fer- 
vir  à  leur  propre  utilité  la  parole  de  Dieu ,  en  la 
corrompant  par  le  mélange  impur  de  leurs  inven- 
tions &c  de  leurs  penfées  profanes. 
^      Tout  homme  dans  l'Eglife  qui  change  lauftcrité 

jj. t.**-  de  l'Ecriture,  &  la  fermeté  avec  laquelle  elle  re- 
prend les  vices  en  des  paroles  de  flatterie  ,  ôc  qui 
penfe  plutôt  à  plaire  aux  hommes  qu'à  les  corriger, 
corrompt ,  dit  faint  Jérôme  ,  la  parole  de  Dieu  9 

*  "  &  il  change  le  vin  en  eau  \  au-lieu  que  le  Fils  de 
Dieu  a  changé  de  l'eau  en  vin.  Il  la  faut  donc  an- 
noncer, comme  a  fait  faint  Paul  ,  avec  une  entière 
fincerité ,  fans  y  mêler  ni  les  omemens  d'une  élo- 
quence affedée  ,  ni  les  recherches  curieufes  de  l'é- 
rudition ,  ni  l'impureté  d'une  intention  perverfe  6\r 
.  dépravée  ,  mais  avec  une  pureté  qui  ne  craigne 
point  d'être  examinée  3c  regardée  comme  un  cri- 
ftal  luifant  aux  rayons  du  foleil  ,  félon  la  force  du 
terme  grec  if  *toKf»ri*tf  ,  ex  finecritate  >  comme  de 
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aux  Corinthiens-  Chap.  IIL  $j 
la  part  de  Dieu  s  c  eft-à-dire  ,  comme  de  (impies 
ambaifadeurs  ,  qui  n'ajoutent  ni  ne  diminuent 
rien  aux  inftruâions  dont  ils  font  chargés  de  la 

Eart  de  leurs  maîtres  ;  en  reconnoirtant  que  c  eft  de 
à ,  ôc  non  pas  d'eux ,  que  viennent  les  vérités 
qu'ils  annoncent  ;  ils  les  annoncent  en  laprefence  de 
Dieu ,  lorfqu'en  toutes  leurs  paroles  ils  ne  recher- 
chent point  les  vains  applaudiffemens  des  hommes* 
maisconfiderant  Dieu  comme  préfentdevanreux  É 
ils  n  ont  en  vue  que  fa  propre  gloire  ,  ôc  jamais  la 
leur. 

Or  ceux  qui  n  ignorenr  pas  que  tout  ce  qu'ils  di- 
fent  vient  de  Dieu ,  &:  ne  laifTent  pas  de  rechercher 
leur  propre  gloire  ,  prient  bien  en  effet  de  la  part 
de  Die»  ,  mais  non.pas  en  fapréfence^  puifquc  ne 
fe  le  repréfentant  pas  devant  les  yeux  de  leur  cœur  , 
pendanr  qu'ils  parlent  ,  il  cft  vrai  de  dire  qu'ils  le 
confiderent  comme  s'il  croit  abfent.  Enfin  c'eft  dans 
ÏEfprit  de  J.  C.  qu'ils  publient  fon  Evangile  ,  lorf- 
qu'ils  ne  s'éloignent  jamais  de  la  pureté  de  fa  do* 
ctrinc ,  ôc  que  fans  s'appuyer  fur  leur  propre  fa-  • 
geffe  ,  ils  confiderent  que  ne  n'eft  point  eux  qui 
parlent ,  mais  l'Efprit  de  Dieu  qui  parle  en  eux, 
félon  la  promette  de  J.  C.  Mati*. 

C'eft  ainfi ,  félon  faint  Paul ,  que  pour  travailler  x°*x°' 
utilement  à  l'édification  des  ames  on  doitemployer 
Cor ,  l'argent  &  les  pierres  précieufes  de  l'Ecriture 
fainte  ,  fans  y  mêler  rien  d'étranger  qui  en  gare  & 
en  deshonore  la  pureté.  Que  diroit-on  d'un  Ar- 
chitecte à  qui  on  auroit  donné  les  pierres  les  plus 
exqui fes  ôc  le  marbre  le  plus  poli  pour  bâtir  un  pa- 
lais magnifique  ,  qui  entremêleroit  dans  fa  ftru-  $ 
dure  du  foin,  de  la  paille  &  du  bois  ?  Quelle  pu- 
nition ne  meriteroit-il  pas  pour  une  telle  infidélité* 
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Que  ceux  donc  qui  font  fi  téméraires  que  daltcYei* 
la  parole  de  Dieu  par  des  vains  ornemens ,  par  des 
menagemens  honteux  ,  &par  de  bas  intérêts,  s'at- 
tendent detre  frappés  des  plaies  dont  Dieu  menace 
ceux  qui  ajouteront  &  rerrancheront  quelque  choie 
dans  les  paroles.  Voyez  Apoc.  n,  18. 19. 

f.  1 6.  jufqu'au  1  S.  Ne  fçavezrvous  pas  que  vous 
êtes  le  temple  de  Dieu  ,  &  que  l'Efprit  de  Dieu  habite 
en  vous ,  &c. 

Entre  les  qualités  excellentes  que  nous  recevons 
dans  le  Baptême  ,  nous  devenons  les  temples  où 
Dieu  veut  bien  faire  fa  demeure  *,car  dès-lors  que 
le  Saint-Efprk  par  rinfufton  de  la  grâce  &  de  la: 
charité  a  pris  pollelfion  de  nos  ames  ,  nous  en- 
trons en  lbcieté  avec  les  trois  Perfonnes  divines  , 
en  forte  que  non  feulement  le  Pcre  nous  regarde 
comme  fes  enfans ,  le  Fils  comme  fes  frères ,  &  le 
Saint-Efprk  comme  fes  intimes  a mis>  mais ,  com- 
me dit  faint  Pierre ,  par  notre  adoption  filiale  nous 
fommes  faits  participans  de  la  nature  divine  ,  6c 
•  nous  fommes  aflociés  aux  trots  Perfonnes  divines  y 
<k  pour  rendre  cette  alliance  quelle  font  avec  nous 
plus  ferme  ,  plus  inviolable  &  plus  intime  ,  elles 
veulent  habiter  en  nous  ,  &  y  établir  leur  demeure 
comme  dans  leur  temple  &  dans  leur  fanduaire. 

Qui  pourroit  dignement  exprimer  cette  grâce 
&  cet  effet  de  la  bonté  de  Dieu  envers  nous ,  tant 
elleefl  ineftimable,&  furpafle  toutes  les  penfées  de 
nos  efprits }  Qui  pourroit  le  croire ,  fi  J.  C.  ne  nous 
en  afluroit  lui-même ,  lorfque  parlant  du  Saint-Ef- 
prit  à  fes  difciplcs,il  leur  dir  :  Vous  le  connoîtr emparée 
J'*"'%  qu'il  demeurera  avec  vous,  &  qu'il  fera  dans vous  s  8C 
plus  précifement  encore  en  ces  termes  :  Si  quelqu'un 
•.ij.*4-  m'aime ,  //  gardera  ma  parole  >  &  mon  Pcre  f  aimera  * 
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ÀUX  CbHïNTlilïKS.  Ch  Aî.  lit.  #j 
%L  nous  viendrons  à  lui  ,&  nous  ferons  en  lui  notre  de- 
meure y  ceft  ce  que  Dieu  avoir  promis  par  fes  Pro- 
phètes ,  J'établirai  ma  demeure  au  milieu  de  vous ,  w. 
dit-il ,  &  mon  tabernacle  fera  dans  eux  s  je  ferai  leur 
Dieu ,  &  ils  feront  mon  peuple.  Notre  faint  Apôtre  ex- 
pliquantees  mêmes  paroles  dans  la  féconde  Epîtrd 
aux  Corinthiens  ,  il  leur  dit  :  Vous  êtes  le  temple  du 
Dieu  vivant ,  comme  Dieu  d;t  lui-même  dans  l'Ecriture  : 
J'habiterai  en  eux ,  &  je  m'y  promènerai  y  je  ferai  le  ut  ».  Cor. 
Dieu ,  &  ils  feront  mon  peuple.  Pnis  donc  que  Dieu  a  *• l4i 
un  ft  grand  defir  d'habiter  &  de  fe  promener  en 
nous  ,  que  ne  devons-nous  point  faire  pour  con- 
ferver  nos  cœurs  rdujours  ornés  de  bonnes  penfees, 
&  nos  corps  exempts  de  toute  impureté ,  afin  que 
Dieu  fe  plaife  d'y  habiter. 

Nous  voyons  que  par  l'ordonnance  de  l'Eglife  ort 
confacre  à  Dieu  des  temples  &  des  autels,  dont  Tort 
ne  doit  approcher  qu'avec  Une  fainte  frayeur ,  pour 
lui  rendre  par  des  prières  &  dés  facrifices  le  cultd 
qui  lui  eft  dû;  nous  devons  bien  prendre  garde  que 
ce  qui  fe  fait  vifiblement  dans  ces  temples  ou  fur  ces 
autels  s'accomplifTe  invifiblcment  en  nous  :  car  en- 
core que  les  temples  que  nous  voyons  compofés  de? 
jlierre  &  de  bois ,  foient  faints  ,  nos  corps  néan- 
moins 6c  nos  cœurs  font  destemples  infiniment  dd 
plus  grand  prix  devant  Dieu  ,  pmfqu'il  fe  les  a  lui- 
même  conlacrés  &  fanélifics  par  l'onction  de  fort 
Efprir  faim. 

Confîderons  ddnc  à  quel  degré  d  eminence  &  de 
perfection  nous  fommes  élevés  par  la  grâce  du  chri- 
/îianifme  :  car  dès-lors  que  nous  nous  fommes  voués 
&  con(acrés  à  Dieu ,  il  nous  regarde  comme  fiens  y 
&  nous  appartenons  en  propre  aux  rrois  Pcrfonnesf 
divines*  Cela  étant  ainfi ,  quel  deshonntuf  ne  fai^1 
Tome  II.  G 
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fons-nous  pas  à  J.C.  lorfqu'après  lui  avoir  éré  a*n-> 
facrés  dans  le  Baptême  ,  &  avoir  fait  profeflîon  de 
le  fervir  &  d  être  à  lui  ,  nous  le  renonçons  par  le 
péché  pour  nous  livrer  à  fon  ennemi  ? 

Quel  affront  ne  faifons-nous  pas  au  Saint-Efpric 
de  le  charter  honreufement  de  nos  cœurs  qu'il  rem- 
pliffoit  de  fes  grâces ,  &  enrichilToit  de  les  dons  > 
Enfin  quel  outrage  ne  fait-on  point  à  la  Sainte  Tri- 
nité en  méprifant  fon  alliance ,  pour  s'afTocicr  à  fes 
plus  grands  ennemis ,  &  en  profanant  le  temple 
quelle  s  etoit  confacré  pour  y  faire  fa  demeu  e  ? 
Si  le  roi  Baltazar ,  pour  s  être  fervi  fans  refpcâdans 
un  feftin  des  vafes  du  temple  ,  en  fut  puni  à  la  mê- 
me heure,  en  perdant  &  fon  royaume  &  fa  vie  \  que 
fera-ce  de  ceux  qui  profanent  les  temples  vivans 
«.  M*ch.  confacrés  à  Dieu  î  Si  Hcliodore  ,  pour  avoir  ofé 
$.  s.  crc.  entrer  dans  le  temple  de  Jerufalem  pour  en  enlever 
les  richeues  par  Tordre  de  fon  maître,  fur  frappé 
par  une  vertu  toute  divine  qui  le  réduifit  à  de  fi 

Erands  abbois  ,  qu'il  s'en  fallut  peu  qu'il  ne  perdît 
i  vie  :  faint  Paul  n'a-t-il  pas  grande  raifon  de  dire  % 
que  celui  qui  profanera,  le  temple  que  Dieu  habite  ,  Dieu 
le  perdra  ?  Or  ce  temple  ce  font  les  fidèles  mêmes  , 
dans  lefauels  l'Efprit  de  Dieu  habite  par  la  charité 
qu'il  a  répandue  dans  les  coeurs. 

Le  violement  de  ce  temple  fe  peut  faire  par  tou- 
tes fortes  de  crimes  appofées  à  la  loi  de  Dieu  ,  Se  à 
la  charité  qui  en  eft  lame  ;  on  peut  dire  néanmoins 
que  ce  qui  eft  capable  de  détruire  cet  édifice  fpiri- 
tuel ,  ce  font  les  péchés  qui  en  rompent  l'union  , 
comme  font  les  divifions  &  les  fchifmes  qui  ruinent 
la  charité  entre  les  fidèles  ,  &  qui  defuniflent  les 
membres  del'Eglifc  les  uns  d'avec  les  autres.  Car 
comme  un  édifice  matériel  ne  peut  fubfifter  >  û  les 
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parties  ne  font  bien  liées  ôc  bien  unies  cnièmblc  * 
de  meme  auflî ,  fi  les  efprirs  &  les  cœurs  ne  font  unis* 
par  le  lien  de  la  charité ,  ôc  s'ils  font  divifés  par  les* 
euflenfions  ôc  les  inimitiés ,  ils  ne  peuvent  être  la 
demeure  de  l'Efprit  de  Dieu ,  qui  eft  un  Efprit  de 
paix  ôc  de  concorde.  C'eft  contre  ceux  qui  rom- 
paient cette  paix  ôc  cette  union  fainte  parmi  les 
Corinthiens  ,  que  notre  faint  Apôtre  s'éieve  avec 
force ,  &  qu'il  les  menace  de  la  juftice  de  Dieu  , 
comme  profanateurs  des  temples  qu'il  s'étoit  con* 
facrés*  Comme  donc  il  ri)  a  parmi  nous  qu'un  (orps  rphtf.  4. 
&  qu'un  efprit ,  pratiquons  en  toutes  chofes  la  douceur  *•  * 
&  la  patience  *  nous  fupportant  les  uns  les  autres  avec 
charité &  travaillons  avec  foin  a  conferver  l'unit/  d'un 
neme  efprit  par  le  lien  de  la  paix ,  pour  ne  point  tom- 
ber dans  le  malheur  de  ceux  qui  irritent  la  colère 
de  Dieu  par  la  profanation  des  temples  vivans  où  il 
veut  habiter. 

f.  18.  jufquau  3<  verfet  du  chapitre  4.  Que  nul 
mi  fe  trompe  foi-meme.  Si  quelqu'un  d'entre  vous  penfe 
être  fage  félon  le  monde  ,  qu'il  devienne  fou  pour  devenir 
fage ,  &c. 

Le  ciel  n'eft  pas  plus  éloigné  de  la  terre  ,  que  lesf 
penfées  de  Dieu  le  font  de  celles  des  hommes  j  ôc  le 
feu  n'eft  pas  plus  oppofé  à  l'eau  ,  Ôc  la  lumière  aux? 
ténèbres ,  que  les  maximes  de  l'Evangile  le  font  à 
celles  du  fiecle.  Les  fages  &  les  fçavans  du  monde 
mettent  tous  leurs  foins  dans  la  recherche  de  tout cé 

3u'il  y  a  de  plus  caché  dans  la  nature ,  de  plus  fenfér 
ans  la  morale ,  Ôc  de  plus  curieux  dans  toute  l'anti- 
quité ,  pour  acquérir  de  l'eftime  Ôc  de  la  réputation 
parmi  les  hommes,  en  leur  donnant  des  règles  de! 
prudence  pour  leur  conduire  ôc  pour  celles  des  au- 
ires*  Mais  l'Evangile  nous  apprend  à  renoncer  2 
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îoo  I.  Epistre  de  S.  Paul 
cette  fagetfe  humaine  ,  &  a  cette  feicace  malneu- 
reufe  ,  pour  rentrer  dans  une  fainte  ignorance  ,  ÔC 
devenir  les  difciples  des  pécheurs  grolliers  ôc  fans 
lettres  ,  qui  ont  infiniment  furpalfe  en  lumières  ÔC 
en  connoufances  ces  faux  fages  tant  vantés  dans  le 
monde. 

Les  hommes  ne  fc  croient  ordinairement  heu- 
reux que  quand  ils  ont  des  biens  en  abondance  »  ÔC 
des  qualités  qui  leur  attirent  leftimc  ôc  le  refpect. 
La  iagelfe  divine  nous  enfeigne  au-contraire  que  la 

Fauvreté  chrétienne  eft  la  caufe  des  richelles ,  que 
humilité  eft  la  fource  de  la  vraie  grandeur ,  &  que 
le  mépris  de  la  gloire  eft  le  vrai  moyen  d'acquérir 
la  vraie  gloire  >  Ôc  que  cette  conduite  qui  paroîc 
'  une  folie  au  jugement  des  hommes  ,  nous  rend 
plus  fages  que  ce  qu'il  y  a  de  fages  dans  le  monde» 
Ainfi  la  croix  qui  paroît  aux  yeux  des  hommes 
charnels  une  chofe  n  ignominieufe ,  eft  devenue  la 
fource  d'un  nombre  infini  de  biens ,  Ôc  le  fonde- 
ment d'une  gloire  ineffable.  Quand  donc  faintPaul 
veut  que  neus  devenions  fous  aux  yeux  des  hom- 
mes ,  il  ne  veut  par  là  que  nous  porter  à  la  vérita- 
ble fapelTc.  Car  de  même  que  la  fageiTe  de  Dieuen- 
feignee  par  J.  C.  eft  une  folie  au  jugement  des hom* 
mes  du  monde  ,  la  fagejfe  du  monde  eft  une  folie  de- 
vant Dieu. 

Greg0Tm       La  fageiTe  mondaine  n'apprend-elle  pas ,  dit  faint 
iWor4/  /.  Grégoire  >  à  cacher  avec  artifice  les  penfées  qu'on  a 
xo.c.16.  jans  je  cœur.  £  déguifer  fes  fentimens  par  la  difli- 
mulation  de  fes  paroles  *,  à  perfuader  que  les  cho- 
fes  faulîes  font  vraies ,  ôc  que  les  vraies  (ont  fauiTes  ? 
7dnb     au-lieu  que  la  fageiTe  chrétienne  ,  qui  w eft  point  don- 
\7[  ' '  ble  ni  dtjfimulée ,  enfeigne  a  découvrir  fes  fentimens 
pac  fes  paroles  j  à  aimer  la  vérité  ->  à  fuir  le  men- 
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fbngc  ,  3c  à*fe  conduire  toujours  dune  manière 
iîmplc  Se  fincere. 

Mais  on  fe  moque  ,  dit  ce  Pere  ,  de  cette  (im- 
plicite des  juges  \  parce  que  les  fages  du  (îecle  ap- 
pellent folie  cette  vertu  de  candeur  Se  d'innocence  ; 
Se  cout  ce  que  la  vérité  approuve  Se  demande  parte 
auprès  d'eux  pour  ridicule  Se  extravagant. 

Que  l'on  confiderç  quelle  eft  la  conduite  des 
hommes  qui  partent  pour  prudens  ,  Se  qui  fçavenc 
vivre  au  jugement  du  monde  }  ne  font-ce  pas  ceux 
qui  recherchent  les  honnéurs,qui  jouilTent  avec  jcic 
du  crédit  Se  de  la  gloire  temporelle  qu'ils  fe  font 
acquis*,  qui  ne  cèdent  point,  quand  ils  le  peuvent, 
à  quiconque  leur  refifte  ;  Se  qui  dirtimulent  par  une 
douceur  anp^ente  tout  ce  que  leur  malice  eft  im- 
portante d'exécuter }  Ce  neft  pas  là  ,  dit  S.  Jacques ,  r  reA 
la  fageffe  qui  vient  (Ten-hatft ,  mais  c'eft  une  fage/fe  terre-  i  f .  17.  " 
fire ,  animale ,  diabolique  \  mais  la  fagejfe  qui  vient  d'en- 
haut  eft  amie  de  la  paix ,  &  modérée ,  équitable ,  fufeep- 
tible  de  tout  bien  ,  docile  ,  pleine  de  mijerkorde ,  &  des 
fruits  des  bonnes  œuvres;  elle  inftruit  à  taire  du  bien 
gratuitement ,  Se  à  feuffrir  le  mal  plutôt  que  d'en 
faire-,  de  au-lieu  de  rechercher  la  vengeance  des  in* 
jures  que  Ton  reçoit,  elle  prie  en  faveur  de  ceux  qui 
nous  chargent  d'imprécations ,  Se  confidere  comme  1 
un  grand  avantage  les  opprobres  Se  les  confufions 
que  l'on  foufFrc  pour  l'amour  de  la  vérité. 

Ne  loue-t-on  pas  quelquefois  même  comme  des 
gens  fages  &  prudens  ces  fameux  conquerans  qui 
ont  été  coupables  d'une  infinité  de  vols  Se  de  meur- 
tres ?  N'applaudit-on  pas  comme  à  des  gens  d'une 
conduite  fage&  fpirituelle ,  ceux  qui  par  des  voies 
fubriles  Se  artificieufes  fe  font  de  grandes  fortunes, 
6c  fc  procurent  des  établiflemens  confiderables  î 
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*om.  8.  Cependant  l'Apôtre  dit  que  cette  prudence  eft  char* 
7'  nelle  y  quelle  eft  ennemie  de  Dieu  ,  &  la  mort  de  f  orne  : 
n'eft-ce donc  pas  une  grande  folie  de  la  fuivre  ,  & 
un  grand  malncur  de  l'avoir  fuivie  pour  acquérir 
les  bicns.de  ce  monde  }• 

Enfin  l'un  cftime  dans  le  monde ,  que  le  plus  haut 
point  de  la  fagefTc  auflî-bien  que  de  la  félicité ,  c  eft 
d'être  parvenu  aux  honneurs  &  aux  premières  char* 
ges.  La  prudence  du  fiecle  regarde  les  Grands  du 
monde  ,  comme  les  maîtres  de  les  Seigneurs  des 
peuples  î  &  quoiqu'ils  traitent  avec  empire  ceux 
qui  leur  font  fournis  ,  ils  en  font  appelles  les  bienfaic- 
le>trs  y  dit  J.  C.  mais  J.  C.  ne  veut  pas  quil  en  foit  de 
même  parmi  fes  difciples  ,  mais  que  celui  qui  eft  le  plut 
grand  devienne  comme  le  moindre ,  &  cety  qui  gouverne 
comme  celui  qui  fer  t. 

C  eft  ainfi  que  la  fageflTe  divine  abaifTc  &  con- 
vainc de  folie  ces  faux  fages  qui  fe  glorifient  des 
honneurs  qu'on  leur  rend  ,  &  qui  croient  avok 
droit  de  corn  mander  en  maîtres.  Comme  ils  n'ont 
rien  qu'ils  n'ayent  reçu  de  Dieu ,  &  qu'ils  font  obli- 
gés d'employer  les  dons  qu'ils  en  ont  reçus  pour 
l'utilité  de  ceux  qu'ils  gouvernent , ils  n'en  font  que 
les  ferviteurs ,  &  non  les  maîtres  abfolus  pour  les 
gouverner  à  leur  difererion.  C'eft  pour  cela  qus 
ttint  Paul  dit  ici  aux  fidèles ,  que  tout  eft  à  eux  » 
comme  ils  font  à  J.  C.  Audi  les  fouverains  Pontifes , 
conformément  à  certe  vérité  ,  s'appeilent-ils  les  fer- 
viteurs des  ferviteurs  de  Dieu  :  &  tous  les  autres  mini-» 
ftr  »s  de  J.  C.  ôc  de  fon  Eglife  fe  doivent  confiderer 
Comme  tels ,  &  tenir  à  grand  honneur  de  coopérer 
pn  cette  qualité  au  faîut  des  ames  qu'il  a  rachetées 
?ui  prixdcfoafang. 
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CHAPITRE  IV. 

le  nos  eaiftimet  i .  f        Ue  les  hommes  nous  t  <.DIm.- 

bomo  in  minif-  1/  confiderent  comme  *  lA' 

««  Chrifti  ,  &  d.f-  iesmi^ftres  de  Jcfus-Chrift,  t.c». 

^nfàtoresniyftenoru.n  &  comme  ^  difpcnfatcurJ  «.  4. 

1  des  myfteres  de  Dieu. 

î.Hîcjim  quxritur     i.  Or  ce  qui  eft  à  defiret 

imer  difpenfatorcs .  ut  dans  les  difpenfateurs  ,  eft 

fidelis  quis  inveoiatur.  qu.;ls  foicnt  trouvés  fidelcs> 

j.  Mihi  aotcm  pro  }.  Pour  moi  ,  je  me  mets 
irinimo  eft  ut  à  vobis  fort  peu  en  peine  d'êcre  jugé 

judicet .  aut  ab  huma-  par  vous  ou  paf  quelque  hortl» 
no  die  :  fed  neque  *  f  r  p     J  fe 

mciplum  mdico.  .  ^        .  >.     *  r 

r     '  mcmc  me  juger  moi-même» 

4.  Nihil  cnim  mihi  4.  Car  encore  que  ma  con- 
confcius  fum  :  fed  non  fciencc  nc  mc  reproche  rien  , 

Jahocjdftîfiatusrum:  jc  nC  fa.s  paS  jufti fié  pour  cela* 

qui  autem  judicat  me ,  1          .  X  ,  '     .     *  - 

Dominos  eft.  ™"  *  &  ^  Seigneur  qui  eft 

mon  juge. 

y.  Itaquc  nolite  ante  j.  C'eft  pourquoi  ne  jugefc 

tempusjudicare,quoad-  point  ayant  je  tcmps  jafqU'i 

ufqueveniat  Dominus:  Cc         fe  Seigneur  vienne, 

qui&  îlluminabit  abl-  .*      .  .      f.    ,  . 

condhatenebrarum,&  q«î  produira  à  la  lumière  ce 
manifeflabic  confina  qui  eft  caché  dans  les  téne- 
cordium  :  &  tune  laus  bres  * ,  &  découvrira  les  plttf 
cric  unicuique  à  Deo.    fccrertes  penfées  des  cœurs;  St 

alors  chacun  recevra  de  DieU 
la  louange  qui  lus  fera  due.  f 

|,  Uttr .  par  le  |our  humain  ,   miere  dan*  lel  ténèbres  lei  pltii 
i.  g.  par  un  jugement  humain.  profonde*. 

f.  j.  émit,  qui  portera  la  lu-   

G  411J 


Digitized  by  Googl 


'*Q4      I.  Epistre  de  S.  Paui 

6.  Au  refte ,  mes  frères ,  j'ai     6.  Hxc  auccm  ,  fra- 

propofc  ces  chofcs  fous  mon  trcs  >  cransfiguravl  in 

nom  ,  &  fous  celui  d'Apollon ,  mc  &  APoll°  •  P™?" 

a  caule  ae  vous,  ahn que  vous  V  » 

'        ^         ,     cans,  ne  lupra  quam 

appreniez  par  notre  exemple  fcripium  cil ,  unus  ad. 

à  n'avoir  pas  de  vous  d'autres  verfus  alterum  infletur 

fentimens  que  ceux  que  je  proalio. 

viens  de  marquer  /;  j  ite  que 

nul  11 ,  pour  s'attacher  à  queU 

qu'un  ,  ne  s'enfle  de  vanité 

contre  un  autre. 

7.  Car  qui  eft-ce  qui  mec  7.  Quiscnim  te  did 
4e  la  différence  entre  vous  ?  cernit  ?Quid  autem  ha- 
Qu'avez  vous  que  vous  n'ayez  £cs  ciuod  non  acccf^ 
reçu  ?  Que  fi  vous  l'avez  reçu ,  tlli^  "T**  < 

T  ,  9  quidgloriarisquadnon 

pourquoi  vous  en  glorifiez-  acceperisî 

vous  comme  fi  vous  ne  l'aviez 

point  reçu  H } 

,  8.  Vous  êtes  déjà  ratfafiés  ,  8.  Jam  faturati  cftis, 
VOUS  êtes  déjà  riches  j  VOUS   jam  di  vires  facli  clris  ; 

régnez  fans  nous  ,  Se  plut  a  finc  nobis  rcSnatis  » 

Dieu  que  vous  regnaLz  .  *— JEÎC 

afin  que  nous  regnaflions  avec  gnemus. 
vous  i 

tsaînt       ,9-   t  Car  il  fembtc  que  9.  Puro  enim  quôd 
jac<j«ci  Dieu  nous  traite  ,  nous  au-  Dcus  nos  Apoflolos  no- 
pouc    très  Apôtres ,  comme  les  der-  vîflimos  oftendit .  tan- 
kers des  hommes  ,•  comme  quam  morti  deftinaros  : 
ceux  qui  font  condamnés  à  la  <ïuia  fpc&acuium  facU 

L  feml*  •Ip0rt  "  9  ^  n°US  faifant  fumUS  mundo  >  & 

firnoofie  n          ^        regarde  les  Ta-  Ibid.  «p/.  des  dircipîei. 

Judc.                       .  f.7.C-tft  une  piquanre  ironie. 

Ibid.  *rf»/.  en  drfant  q«ie  nmij  9.  /r/rr.  deftinées  à  mourir 

ne  fommes  «ae  les  miniilrcs  de  i*nt  ÏMmphuhtàtrc. 

Jcius-Chrift.  ^t,i,  f 
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Aux  Corinthiens,  Chap.  IV.  ioj 
gelis ,  &  hominibus.     de  (pe&acle  au  monde  ,  aux. 

Anges  Se  aux  hommes. 
10.  Nos  ftulti  prop-      1  o.  Nous  fommes  fous  pour 
ter  Chriftum  ,  vos  au-  l'amour  de  Jctffc-Chrift  :  mais 

tem  prudentes  in  Chn-   j.  r 

nn  .rnnt  •  a-       ■  vous  autres,  vous  êtes  iaees  en 

Ko  :  nos  inhrmi  ,  vos  T  r     ~.   .~  r  ô 

autem  fortes  :  vos  no-  Jefus-Chnlt  :  nous  fommes 

Mes ,  nos  autem  igno-  foibles  ,  &  vous  êtes  forts  : 

Mes.  vous  êtes  honorés  ,  &  nous 

fommes  méprifés. 
it.  uf<jue  in  hanc       11/ Jufqua  cette  heure  ;/  ar.  10 

boram  &  cfurimus  ,  noUs  foufFrons  la  faim  &  la  l+  ,  " 

ÏJ™°«^%^  ™ ■  &  les  mau-  i 

«Jimur  ,  &  inihbilcs  vals  ^itemcns  11  ;  nous  n'a-  «#• 
fumus,  vons  point  de  demeure  (table. 

ix.  &  laboramus  il.  Nous  travaillons  avec 
opérantes  manibus  no-  beaucoup  de  peines  de  nos 

Popes  mains  :  on  nous  mau- 

t.oncm  patimur ,  &  fe.  dlt  >  &  nous  bemflons  ;  on 
uinemus  :  nous  perfecute  ,  &  nous  le 

foufFrons  : 

1 3 .  blafphçmatur ,  1 $ .  on  nous  dit  des  injures , 
*  obfccramus  :  tan-  &  nous  répondons  par  des 
quarn  purgamenta  hu-  '  fommes  devenus 
jus  mundi  rach  fumas ,  r  •  ,  , 
omnium  peripfema  uf-  commc  lcs  ordures  du  mon* 
<juc  «ad  hue.  • 

de  ,  comme  desbaleyeurcs  qui 
font  rejettées  de  rous. 

14.  Non  uteonfun-  14.  Je  ne  vous  écris  pas 
dam  vos  ,  hxc  feribo ,  ceci  pour  vous  caufer  de  la 

fed  ut  nlios  mepscha-   L~~,.- .  •  „ 

r;/n,™  nonte  \  mais  je  vous  avertis 

X Jiiimos  monco.  1  ,  ! 

de  votre  devoir ,  comme  mes 
très-chersenfans  f. 
15.  Nam  fi  decem       1 5 •  Car  quand  vous  auriez 

f.  î  r.  «t>/.  Dcpiiiilc  commencement  de  notre  mintfterc. 
tyid,  leur. 
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ioé      t  Epistri  de  S.  Paul 

dix  mille  maîtres  en  Jcfus-  millia  pxdago<»oroia 

Chrift  ,  vous  n'ayez  pas  néan-  k*J*«"  in,  chrifto  »  . 

i        „  ^,;f    »C<J  non  niultos  patres. 

moins  olufieurs  percs  ,  puif-  Nam  |fl  c|ui^  JcU 

que  c  eft  moi  qui  vous  ai  en-  pcr  Evaugclium  ego 

gendres  en  Jcfus-Chrift  par  Vosgcnui.° 
l'Evangile  f . 

16".  Soyez  donc  mes  imi-  1 6 .  Rogo  ergo  vos . 

tateurs  ,  je  vous  en  conjure  ,  imitatorcs  mei  ertote  » 

[  comme  je  le  fuis  moi:même  ficut  &  cé°  Chn(h' 
de  Jefus-Chrift.  ] 

1 7.  Ceft  pour  cette  raifon  17-  Idco  mifi  ad  vo* 

que  je  vous  ai  envoyé  Timo-  Jimochcum  ,  qui  eft 

JifJ  -n  M'  cie  fric  filius  meus  chariffi- 
Aee  ,  qui  eft  mon  fils  très-         &  ^  |o  Dq_ 

cher  &  rrès-fidele  en  notre  mino  ^  qui  vos  com. 
Seigneur ,  afin  qu'il  vous  falie  moncfccict  vias  mens , 
reuouvenir  de  la  manière  qu*  funt  in  Chrifto 
dont  je  vis  moi-même  en  Je-  Jefu ,  fiait  ubique  in 
fus-Chrift  ,  félon  ce  que  f  en-  omni  Ecdcf"  docco' 
feigne  par-tout  dans  toutes  les 
Egli  fes. 

18.  Il  y  en  a  parmi  vous  îS.  Tanquam  non 
qui  s  enflent  de  préemption,  vcnmrus  fim  ad  vos  . 
comme  fi  je  ne  devofs  plus  &  f™  Vo- 
yous aller  voir  f. 

1 0.  Je  vous  irai  voir  néan-  19.  Veniam  antem 
moins  dans  peu  de  temps ,  s'il  ad  vos  cico .  fî  Domi- 
plaît  au  Seigneur:  *  alors  je  .  co- 

reconnoitrai,  non  quelles  font  *cm  corum  qui  inflad 
les  paroles ,  mais  quels  font  les  fum  %  fcd  virtutcm. 
effets  de  ceux  qui  font  enflés 
de  vanité. 

10.  Car  le  royaume  de  Dieu  10# Non  cn \ m  in  Ter- 
ne confifte  pas  dans  les  paro-  mone  eft  te gnum  Dci  , 

f .  18.  exfi  &  qui  ainfi  ne  craignent  point  la  correftion. 
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au x  Corinthiens.  Chap.  IV.  107 
ftd  «n  virtutc.  les ,  mais  dans  les  effets /;. 

M.  Quid  vultis  ?  In  zi.  Que  voulez  vous  que 
*irga  veuiam  id  w,  £  fa(fe  ?  Aimez- vous  mieux 

^Ikmdil  Pin"  ?UC  )C  YOUS        voir 'a  VC,r|C 

a  la  main  ,  ou  avec  chante  &: 

avec  un  efprit  de  douceur } 

f.  io  Ietrr.  in  isritêtt  t  c'eft-  Bicu  ,  qui  convertit  ceux  à  qui 
i  due ,  dans  I  efficace  «le  l'efprk  de   l'on  prêche. 


SENS  LITTERAL. 

ir.  1.  ^\  Ue  les  hommes  nous  confiderent  comme  les 
mmiftres  de  /.  C  &  comme  les  dtfpenfateurs 
desmjjicrcs  de  Dieu. 

Que  les  hommes.  Après  avoir  fait  voir  aux  Corin- 
thiens l'excès  de  Fartache  &  de  la  déférence  qu'ils 
avoient  pour  leurs  Docteurs,  en  les  prenant  pour 
chefs  de  parc  i  ;  il  leur  enfeigne  en  quoi  confifte  pro- 

[>rcmcnt  l'honneur  qu'ils  leur  doivent  rendre  ,  & 
eftime  qu'iU  en  doivent  faire.  Let.  L'homme,  c'eft 
un  hebraïfme ,  qui  fignifie ,  chacun  de  vous. 

Nous  confièrent  comme  les  minières  de  J.  C.  c  cft-à- 
dire ,  ceux  qu'il  a  établis  pour  travailler  fous  lui ,  8c 
par  fon  autorité  à  votre  falut  -,  ce  qui  mérite  bien, 
que  vous  nous  honoriez  ,  mais  non  pas  comme 
3.  C.  mone  »  puifquc  nous* ne  fommesque  fes  mi- 
nières. 

Et  comme  les  dtfpenfateurs ,  &c.  c'eft-à-dire ,  com- 
me ceux  qui  font  établis  pour  vous  communiquer 
de  la  part  de  Dieu  la  connoiflance  des  myfteres 
qu'il  a  révélés  dans  l'Evangile  s  &  pour  vous  ad- 
minifrrer  les  Sacremens  qu'il  a  inftirués  :  ce  qui 
vous  doit  aufli  porter  à  honorer  notre  miniftere  » 
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mais  non  pas  à  nous  regarder  comme  les  auteurs  ni 
les  maures  des  biens  que  nous  vous  difpenfons. 

ir.  i.  Or  ce  qui  eft  à  defirer  dans  les  dtfpenfttears ,  ejl 
quils  foient  trouves  fidèles. 

Or  y  &c.  comme  s'il  difoit  :  Cette  charge  de  dif- 

Eenfateurs  eft  digne  d'être  honorée  :  mais  pour  s'en 
ien  acquitter ,  il  ge  faut  pas  que  celui  qui  eft  élevé 
à  cette  dignité,  &  qui  en  fait  la  fonction  ,  cher- 
che les  propres  intérêts ,  ni  fa  propre  gloire  ,  il  ne 
doit  chercher  que  l'intérêt  &  la  gloire  de  celui 
dont  il  eft  difpenfateur,  Ainfi  ,  quoique  vous  fai- 
fîezbien  de  nous  honorer  en  cette  qualité ,  cette 
qualité  même  nous  oblige  à  ne  point  chercher  cet 
honneur  ,  &  a  le  rapporter  tout  à  Dieu  ,  lorfquc 
vous  nous  le  rendez. 

Dans  les  difpenfations  s  c  eft-à-dire ,  de  route  forte 
de  difpenfateurs  ;  car  il  parle  du  devoir  des  difpen- 
fateurs  en  gênerai ,  lai  (Tant  à  en  faire  l'application 
aux  difpenfateurs  de  l'Evangile,dontil  parle  au  ver- 
fet  précèdent.  Voyez  Luc.  16.  Hebr.  5  .  5. 

Et  qu'ils  foient  trouvés  fidèles  dans  leur  œconomie  5 
de  forte  qu'ils  ne  cherchent  pas  leur  intérêt  pré- 
ferablementà  celui  de  leur  maître  ,  &  qu'ils  ne 
s'approprient  pas  le  bien  qui  appartient  à  leur  maî- 
tre. Il  veut  dire  ,  que  les  difpeniareurs  des  myfteres 
de  Dieu  ,  ne  doivent  pas  chercher  leur  gloire  ,  ni 
leurs  intérêts  propres  *,  mais  la  gloire  &  l'intérêt  de 
Dieu  qui  les  a  élevés  à  cette  charge  i  &  qu'encore 
que  les  fidèles  foient  obligés  de  les  honorer  en  cet- 
te qualité ,  cette  qualité  même  les  oblige  à  ne  point 
rechercher  cet  honneur,  mais  a  le  rapporter  rout  à 
Dicu,lorfqu  il  leur  eft  rendu.  Il  parle  toujours  prin- 
cipalement contre  les  chefs  de  parti  qui'  étoient  à 
Corinthe,  qui  ne  cherchaient  dans  tout  leur  minU 
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jtux  Corinthiens.  Chap.  IV.  1.09 
(1ère  que  leur  propriétaire  ,  &  leurs  intérêts  parti-» 
ailiers,  il  les aceufe indirectement  d'être  des  dit- 
penfateurs  infidèles. 

ir.  3.  Pour  moi ,  je  me  mets  fort  peu  en  peine  iïetre 
jugé  pur  vous ,  ou  par  quelque  homme  que  ce  foit  :  je 
riofe  pus  même  me  juger  moi-même. 

Pour  moi  :  Il  parle  en  cet  endroit  à  tous  les  mini- 
ftres  en  gerîeral  j  je  me  mets  fort  peu  en  peine  (Pitre 
jugé  par  vous  9  c'eft-a-dire  ,  quelque  jugement  que 
vous  portiez  de  moi,  foit  avantageux,(oit  défavan- 
tageux  ;  )  car  le  mot  de  juger  fe  prend  ici  indéfini- 
ment, &  non  pas  précifémenr  en  bonne  ni  en  mau- 
vaifepan  )  puifque  vous  n'êtes  que  des  hommes, 
&  qui  par  confequent  n'avez  ni  l'autorité  ,  ni  la 
connoiflanec  néceifaire  pour  juger  fainement  de  la 
fidélité  de  mon  miniftere  ,  non  plus  que  de  celle 
des  autres  miniftres.  Cen'cft  point  par  mépris  que 
l'Apôtre  leur  parle  ainfi ,  mais  pour  reprimer  la  har- 
diefle  avec  laquelle  ils  entreprenoient déjuger  de 
tous  les  miniftres,  &  d'afÏÏgncrà  chacun  d'eux  le 
degré  d'honneur  que  bon  leur  fembloit  :  louant  de 
clKmant  les  uns,  &  blâmant  &  méprifant  les  au- 
tres ,  félon  qu'ils  étoient  portés  d'affeclion  pour  les 
uns ,  ôc  d  animofité &  daverfion  conrre  les  autres. 

Ou  par  quelqu  homme  que  et  foit.  Let.  Par  le  jour 
humain^  c'eft-à-dire  ,  par  le  jugement  des  hom- 
mes \  de  même  que  le  jugement  de  J.  C.  s'appelle 
dans  l'Ecriture ,  le  jour  de  J.  C.  &c  nous  appelions 
encore  en  France  les  Grands-joufs ,  les  Jugemens 
folcmnels  qui  fe  rendent  extraor<Hna;rement  dans 
les  provinces  à  certains  jours  aflîghés  par  le  Prince. 

Je  nofepas  me  juger  moi-même  ,  qui  me  doit  mieux 
connoîrre  que  les  autres  ne  peuvent  faire  \  puis- 
qu'ils ne  peuvent  voir ,  comme  moi  ,  dans  ma  con- 


IlO  1<  ÈPlSTItE  DE  S.PAtit 

fcicncc.  Autr.  Me  juger  moï-mèm  ,  cdti-dire  ,  pof- 
ter  un  jugement  aiîiiré  de  ma  fidélité  entière  dans 
mon  miniftcre  \  parce  que  le  fond  de  norre  con- 
fidence n'étant  connu  qu'à  Dieu  fcul ,  il  y  voie 
fouvent  des  défauts  que  nous  ny  appercevons  pas. 

f.  4.  Car  encore  que  ma  confciencc  ne  me  reproche 
rien  ,  je  ne  fuis  pas  juftifié pour  cela  /  mais  ceft  le  Sei- 
gneur qui  eft  mon  juge. 

Car  encore  que  ma  confeience  ne  me  reproche  rien  , 
aucune  infidélité  volontaire  dans  les  fondrions  de 
mon  miniftcre  -,  je  ne  fuis  pas  juftifié  pour  cela,  c'eft- 
à-dire  ,  exempt  de  toute  faute  -,  il  ne  s'enfuit  poinc 

tour  cela  que  je  n'y  aye  commis  aucune  faute*,  & 
1  connoiirance  que  j'ai  de  la  fragilité  humaine  , 
me  doit  au-contraire  faire  appréhender  d'en  avoir 
commis  beaucoup  que  je  ne  connois  pas  :In  multis 
inim  offendimus  omnes. 

Mais  c'eft  le  Seigneur  qui  eft  mon  ]uge4  Ce  n'eft  ni 
les  hommes  ,  ni  moi-même  ,  mais  le  Seigneur  qui 
feul  connoît  le  fond  de  nos  confeiences  :  &  qui 
fçait  le  prix  &  la  valeur  de  nos  aftions ,  parce  que 
c'eft  lui-même  qui  les  rend  bonnes  ,&  dignes  de 
récompenfe. 

5.  Ceft  pourquoi  ne  jugez,  point  avant  le  temps, 
jufqu'à  ce  que  le  Seigneur  vienne  ,  qui  produira  à  U 
lumière  ce  qui  eft  caché  dans  les  ténèbres  ,  &'  décou- 
vrira les  plus  fecrettes  penfées  des  cœurs  :  &  alors  cha* 
cun  recevra  de  Dieu  la  louange  qui  lui  fera  duc. 

Ceft  pourquoi  ne  jugez,  point ,  n'entreprenez  point 
de  juger  de  la  fidélité  de  vos  miniftres ,  d'en  abfou- 
dre  les  uns  ,  &  de  condamner  les  autre*.,  comme 
vous  faites, fans  connoître  le  fond  des  chofes  que 
vous  entreprenez  de  juger  :  il  ne  défend  pas  de 
juger  des  a&ions  qui  font  vifiblemcnt  manvaifcs* 
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ou  vifiblement bonnes, mais  de  penerrer  jufqu'à 
l'intérieur. 

Avant  le  temps  du  jugement  -,  ce  qu'il  explique 
enfuite  :  jufqui  ce  que  le  Seigneur  vienne ,  pour  ju- 
ger tous  les  hommes  \  autrement,  vous  ufurpczfon 
autorité. 

Qui  produirai  la  lumière  ce  qui  eft  cache  dans  les 
ténèbres ,  &c.  c  cft-à-dire  •,  puifqu  on  ne  peut  ju- 
ger {îiremcnt  des  a&ions  des  hommes ,  qvt  en  con- 
noiflantlcur  intérieur  ,  &  que  les  intentions  ne  fe- 
ront connues  qu'au  jour  du  jugement  ;  il  ne  faut 
point  prévenu  ce  temps ,  ni  entreprendre  d'en  ju- 
ger à  préfent,  pour  ne  s'expofer  pas  à  en  juger  con- 
tre la  vérité  ;  puifque  telle  a&ion  peut  paraître  à 
préfent  très-digne  de  louange  ,  qui  vous  paroîtra 
alors  très-digne  de  blâme ,  par  la  connoiflance  que 
vous  aurez  de  l'intention  vicieufe  de  celui  qui  l'au- 
ra faite  :  comme  au-con traire  telle  a&ion  nous  peut 
paroître  à  préfent  très-blâmable ,  &  même  mauvai- 
îc  ,  faute  de connoître  l'intention  de  celui  qui  la 
faite,  qui  vous  paroîtra  pour  lors  très-glorieufe,  & 
crès-digne  de  rècompenfe ,  lorfque  nous  connoî- 
crons  l'intention  dont  elle  procède.  Ainfi  le  parti 
le  plus  fur  eft  de  laifler  à  Dieu  le  jugement  de  tou- 
tes les  chofes  qui  font  au-deflus  de  notre  connoif- 
fanec ,  &  qui  ne  nous  paroiffent  pas  avec  la  der- 
nière clarté. 

Et  alors  feulement  :  car  â  préfent  on  ne  peut  pas 
fçavoircjui  eft  digne  de  louange,  ou  de  blâme  ;c  eft 
pourquoi  on  ne  peut  entreprendre  ,  fans  témérité, 
de  blâmer  ni  de  louer  avec  aflurance  la  conduite 
des  hommes. 

Chacun  recevra  de  Dieu  la  louange  ,  &c.  c'eft-i* 
dire ,  Dieu  qui  feui  connoît  le  prix  &  la  valeur  des 
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a&ions  des  hommes  ,  déclarera  quel  eft  celui  qui 
cil  digne  d'honneur  &  de  louange  pour  fes  bonnes 
adions,&  lui  en  donnera  la  récompenfe  proportion- 
née au  mérite  de  fon  action  ;  comme  au-conrraire 
il  déclarera  quel  eft  celui  qui  eft  digne  de  blâme, 
&  le  punira  félon  la  qualité  de  fon  péché. 

f.  6.  Au  rcjfe  ,  mes  frères ,  /  ai  propofe  ces  ebofes 
fous  mon  nom ,  &  fous  celui  <£  Apollon ,  a  caufe  de 
vous*  afin  que  vous  appreniez,  par  notre  exemple  à  na- 
voir  pas  de  vous  d'  autres  fentmens  que  ceux  que  je 
viens  de  marquer  :  &  que  nul,  pour  s  attacher  à  quel- 
qu'un y  ne  s'enfle  de  vanité  contre  un  autre. 

Au  rejle  ,  mes  frères ,  j'ai  propofe  ces  chofes  ,*  ceft- 
à-dire  ,  ce  que  je  viens  de  dire  aux  vetfets  4.  5.  6. 
du  chapitre  précèdent  contre  la  préemption  des 
miniftres,  &  contre  les  partialités  qu'ils  excitenc 
dans  TEglife. 

Sous  mon  nom,  &  fous  celui  <ï Apollon  ;  c'eft-à-dire, 
comme  fi  moi-même  de  Apollon  étions  tachés  de 
ce  vice  ,  &  comme  fi  nous  avions  été  chefs  de  par- 
ti, comme  les  autres. 

A  c  wre  de  vous  >*  c'eft-à-dire  ,  pour  vous  épar- 
gner la  confhfîon  que  vous  auriez  reçue  ,  vous  qui 
êtes  les  Pafteurs  de  Corinthc  ,  fi  je  vous  avois 
nommés  par  vos  noms  propres ,  &  pour  vous  met- 
tre en  érar  de  profiter  de  mes  avertifTemens,  voyant 
que  j'en  ufe  avec  tant  de  chanté,  de  prudence  8c 
de  modeftic. 

Afin  que  vous  apprenez,  par  notre  exemple,  c'eft-à- 
dire  ,  par  l'exemple  d'humilité  que  nous  vous  don- 
nons prenant  en  quelque  manière  fur  nous  la  faute 
des  autres  :  ou  bien ,  par  toutes  les  chofes  que  nous 
venons  de  dire  contre  nous-mêmes,  cV  contre  la 
trop  grande  déférence  que  nous  rendent  ceux  qui 
prennent  notre  parti.  A 
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*  A  n  avoir  pas  d'autres  fentimens ,  c'eit-à-dire  ,  à  ne 
f  réiumer  pas  de  vous-mêmes  ,  &  à  ne  vous-point  ' 
attribuer  d'autre  qualité  que  celle  de  (impies  ou- 
vgiers ,  cV  de  lîmples  miniftres ,  qui  ne  font  riert- 
d'eux-mêmes ,  &  qui  ne  font  êondderés  qu'à  canfe 
du  fervice  qu'ils  rendent  aux  fidèles  -,  (Tomme  je 
Tai  marqué  dans  tout  ce  que  je  vous  viens  d'écrire. 

Que  ceux  que  je  viens  de  vous  marquer ,  en  difano  % 
que  nous  ne  fouîmes  que  les  miniftres  de  J.  C.  Autr.- 
Qui  font  marques  dans  Pancien  Teftament  ,  qui 
ne  nous  preferit  par-tout  que  des  fentimens  d'ht- 
ûiilité ,  particulièrement  à  l'égard  de  ceux  qui  con-* 
duifenr  les  autres  :  ïton  glortetur  fapiens  in  fapien~  Deut  ^ 
lia  fut.  «  io. 

Et  que  nul  desiîdeles  cjui  font  foits  votre  con- 
duite  ,  pour  Attacher  à  quelqu'un  ,  c'eft-à-dirc  ,  pour 
(outenir  Pinrerct  Se  le  pain  de  quelqu'un , 4k  s'enfle 
de  vanité  ,  àcaufe  de  l'excellence  de  fon  Pafteur  j 
Peftimant  plus  habile  ou  plus  éloquent  qu'un  autre* 
Contre  un  autre,  dont  le  Pafteur  lui  paroit moins 
habile  >ou  moins  éloquent  que  celui  dont  il  fou- 
tient  le  parti.  Il  veut  dire  ,  que  rous  les  Pafteurs 
doivent  être  eftimés  chacun  (elon  fon  degré  ,  8c 

Iu'on  ne  doit  non  plus  méprifer  celui  qui  a  môin9 
e  talens  extérieurs  ,  que  celui  qui  en  a  davantage, 
puisqu'ils  ne  font  eftitaable*  les  uns  ni  les  autres,- 
que  par  la  fidélité  de  leur  miniftere,  qui  n'efteon^ 
hue  qu'à  Dieu  ;  &  que  l'eftime  des  uns  ne  doic 
|x>int  aller  au  mépris  des  autres. 

ir.  7.  Car  qui  efl-ce  qui  met  de  la  différence  entra 
vous*  Qiï avez^vous  que  vous  n'ayez,  reçu?  Que  fi 
vous  l'avez,  reçu  ,  pourquoi  vous  èn  gloriftez.-vons  com* 
tne  fi  vous  ne  l'aviez,  point  reçu  ? 

Car  qui  eft-ce  qui  met  de  la  differem$ ,  c'eft-à- dire 
Tome  IL  H 
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qui  élevé  en  dignité,ou  en  ralcns  au-dciïus  du  com- 
mun des  hommes  ,  &  même  au-deiîus  des  autres 
miniftres  vos  confrères  ;  car  c'eft  toujours  aux  Pa- 
yeurs qu'il  parle  »  pour  abattre  leurpréfomption. 

Qiïavcz*-vous  ?  C'eft-a-dirc  :  Quel  degré  de  di- 
gniré  ,  de  grâces ,  de  talensavez-vous,  &c.  quevous 
ri  ayez,  reçu  de  Dieu ,  comme  de  l'auteur  de  tous  ■ 
les  biens  ? 

Que  fi  vous  f  avez,  reçu  ,  pourquoi  vous  en  glori» 
fiez,  vous  y  en  vous  élevant  au-deflus  des  autres  » 
cêmme  fi  vous  ne  l'aviez,  point  reçu  ?  Comme  fi  tous 
ces  avantages  vous  étoient  propres ,  &  que  vous  ne 
les  tinflîez  point  de  Dieu  ,*  à  qui  vous  en  devez 
toute  la  gloire  ;  puifque  c'eft  lui  feul  qui  *en  cft 
l'auteur ,  &  qui  vous  les  a  communiqués  par  fa 
pure  grâce.  9  . 

S.  Fous  eus  déjà  rajfaftés ,  vous  êtes  déjà  ri* 
ihts  s  vous  rognez,  fans  nous ,  &  plut  à  Dieu  que  vous 
regnajfiez,  i  afin  que  nous  regnajfions  avec  vous. 

Vous  êtes  :  c'eft  une  ironie ,  dont  l'Apôtre  fe  fert 
pour  reprimer  le  fafte  des  doâcurs  de  Corinthe  , 
il  la  poulie  avec  force  &  avec  gravité  jufqu  au  ver- 
fet  14. 

Déjà  rajfafiêe,  c  eft-à-dire  :  Vous  êtes  déjà  rem- 
plis |  fi  Ton  vous  en  croit ,  de  toutes  fortes  de  dons 
Spirituels  ;  ou  ,  vous  êtes  déjà  parvenus  a  tel  degré 
<£e  pcrfeâdon  ,  &  d'abondance  de  dons  fpiritueïs  , 
qu'il  ne  vous  en  manque  plus  aucun*  ôc  qu'il  ne 
vous  refte  plus  rien  à  îbuhairer,  non  plus  qu  a  ceux 
qui  ont  été  ralTafiés  de  viandes. 

Vous  êtes  déjà  riches  s  c'eft-à-dire  5  Votre  abon- 
dance eft  fi  grande  ,  qu'elle  furpafTe  même  cellç, 
de  tous  les  autres ,  &  qu'elle  vous  met  au  rang  des 
plus  riches  &  des  plus  îllufti  es  >  en  grâce  Se  en  dons 
fpiritueïs. 
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.  Vous  régnez,  fans  nous  ;  c  'eft-à-dire  :  Vous  êtes 
comme  des  Rois  (  fi  on  en  juge  pa*  votre  procédé) 
dans  une  parfaite  fureté,  &  l'état  de  votre  Eglife 
eftfiafïuré,  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  craindre  pour 
elle  ,  ni  pour  aucun  des  fidcles  de  la  part  de  fes 
ennemis. 

Et  plut  à  Dieu  que  vous  regnajfiez. plût  à  Dieu 
•  que  vous  fuflîez  véritablement  dans  cet  état  de  fu- 
reté, &  que  votre  bonheur  ne  rut  point  imagi- 
naire, puifque  votre  Eglife  me  pourroit  fervir  da- 
file,&  d'un  refuge  afTuré  contre  les  perfecution9 
qui  m'accablent ,  &  que  je  pourrois  jouir  de  la  mê- 
me fureté  que  vous.  C'eft  ce  qu'il  veut  dire  par  ces1 
paroles  :  Afin  que  nous  regnajjions  avec  vous*  Vous 
vous  êtes  acquis  ce  grand  bonheur  fans  ma  coopé- 
ration, Se  par  votre  feule  induftrie,  ce  qui  fait  bien 
voir  que  vous  n'avez  nul  befoin  de  nous ,  &  que 
vous  cres  au-defTus  de  tout. 

1r.m  9.  Car  il  femble  que  Dieu  nous  traite  ,  nous 
autres  Apôtres  ,  comme  les  derniers  des  hommes  s  com* 
me  ceux  qui  font  condamnés  4  la  mort  :  nous  faifant 
fervir  de  fpeftacle  au  mondp  ,  aux  Anges ,  &  aux 
hommes. 

Car  il  femble,  &c.  c'eft-à-dire ,  nous  aurions 
bien  fujet  de  fouhaiter  quelque  part  à  votre  bon- 
heur, s'il  étoir  effe&ivement  tel  que  vous  le  croyez} 
puifque  nous  fommes  dans  un  état  fi  différent  du 
vôrre ,  &  fi  mifcrables  félon  le  monde. 

Nous  autres  Apôtres  :  Il  ufe  cfe  cette  expreflîon 
pour  rendre  l'ironie  plus  forte  &  plus  touchante  * 
par  roppofirion  tacite  de  ia  qualité  d'Apôtre  a  la 

?"  ualire  des  miniftres  inférieurs  j  comme  s'il  difoit  i 
our  vous  ,  vous  ères  des  rois  ,  quoique  vous  nd 
ioyez  que  de  fimples  miniftres  :  mais  nous ,  ton* 

H  ij 


t\G       I.  Epistre  de  S.  Paul 
Apôtres  que  •nous  fommes,  nous  ne  fommes  que 
des  miferables  v&  Dieu  ne  nous  regarde  que  com- 
me tels ,  en  comparaifon  de  vous. 

Comme  les  derniers  des  hommes  ,  &c.  comme 
les  hommes  les  plus  méprifables ,  tels  que  font 
ceux  qui  iont  deftinés  à  mourir  dans  Pamphithea- 
tre,  en  combattant  avec  les  bêtes.  Le  Grec  porte 
Amplement  :  Deftinés  a  mourir  y  mais  la  fuite  de  • 
\w  comparaifon  fait  voir  qu'il  faut  prendre  le  gen- 
re pour  refpece.C'eft  pourquoi  Tertullien  traduit, 
îanquam  beftiarios  ,  comme  des  perfonnes  condam- 
nées a  combattre  avec  les  bêtes  \  ce  qui  tevient  au 
même  fens.  • 

•  Nous  faifant  fervir  de  fpettacle ,  comme  ceux  qui 
font  deftinés  à  combattre  dinsl'amphitheatre,nous 
avons  à  foutenir  de  toutes  parts ,  &  en  toutes  for- 
tes d'occafions. 

Au  monde  ,  c  cft-a-dire  ,  comme  il  l'explique 
.    lui-même,  aux  singes  &  aj4X  hommes ,  qui  font  les 

Srincipales  parties  du  monde  ,  3c  qui  font  les  fpc- 
'ateurs  des  combats  des  fidèles.  Tantam  habentes 
J'        impofitam  nubem  teftium, 

tf.  10.  Nous  femmes  fous  pour  V amour  de  /. 
puis  vous  autres  ,  vous  êtes  fages  en  /.  C.  nous  fom- 
mes fables  y  &  vous  êtes  forts  s  vous  êtes  honorés  ,& 
nous  fommes  mcprife's. 

L'Apôrre  explique  en  détail  ce  qu'il  vient  dédi- 
re ,  que  les  Apôtres  fervent  de  fpe&acle  au  monde* 
aux  Anges  ,  &  aux  hommes-,  &  fait  voir  en  même- 
•  remps  par  même  moyen  combien  il  y  a  de  diffé- 
rence entre  l'état  prêtent des  miniftres  de  Corinthe> 
ôc  celui  des  Apôtres. 

Nous  fommes  fous,  &c.  on  nous  traite  comme  pies 
fous ,  parce  que  nous  prêchons  l'Evangile  de  J.  C 
Voyez  A&.  1 7.  1 8.  &  itf.  24.    -  m 
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Vous  êtes  fages  ,  c  eft-a-dire  ,  vous  partez  pour 
fages  &  pour  habiles  ,  en  prêchant  l'Evangile  de 
J.  C.  comme  s'il  difoit  :Tanr  s  en  faut  que  la  pré- 
dication de  l'Evangile  vous  attire ,  comme  à  nous , 
le  mépris  ,  8c  la  raillerie  des  hommes  *,  qu'au-con-^ 
traire, elle  fert  a  vous  mettre  en  eftime  auprès 
d'eux  >&  à  vous  faire  parter  pour  des  perfonnes 
habiles  8c  pleines  d'érudition*,  il  les  taxe  indirecte- 
ment de  lâcheté ,  8c  de  complaifance  pour  les  hom- 
mes dans  le  miniftere  de  la  prédication. 

Nous  fommes  foibles  ,  c'et-i-dire  ,  nous  pâ(Tons 
pour  foibles ,  parce  que  nous  fommes  chargés  de 
miferes  8c  d'afflictions. 

Et  vous  êtes  farts  >  #ous  partez  pour  forts  >  .parce 

Î[uc  vous  êtes  puiiTans  en  biens ,  8c  en  amis  félon 
e  fiecle. 

Vous  êtes  honores  ,c'e(t-à-dire ,  vous  partez  pour 
îlluftres  ,  &  pour  gens  d'honneur  parmi  le  monde, 
parce  que  vous  en  fuivez  les  maximes. 

Et  nous  fommes  méprifes  ,  c'eft-à-dire  ,  nous  paf- 
fons  pour  des  gens  dignes  du  dernier  mépris  parmi 
le  monde  ,  parce  que  nous  en  condamnons  les  ma- 
ximes par  norre  doctrine  8c  par  notre  exemple. 

ir.  11.  fufqua  cette  heure  nous  fouffrons  la  faim  > 
&  la  fo  'tfi  la  nudité  ,  &  les  mauvais  traitemens  >  nous 
îi avons  point  de  demeure  fiable.  .  •  4 

Jufcjiïa+cette  hem  s  afin  que  vous  ne  penfîez  pas 
que  je  parle  feulement  de  ce  qui  eft  parte  ;  nous 
fouffrons  la  faim  &  la  fbif>  pendant  que  vous  vi- 
vez à  votre  aife.  Car  faint  Paul  continue  ici ,  8c 
dans  les  verfets  fuivans ,  d'oppofer ,  quoique  taci- 
tement ,  fon  état  miferable  à  1  état  heureux ,  félon 
le  monde  ,  des  miniftres  de  Corinthe.  Tout  ceci 
fert  a  prouver  ce  qu'il  a  dit  par  ironie  dans  les  ver- 
fets precedens.  •  Hiij  m 
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La  nudité manquant  de  vctemens  néceflaires 
pour  nous-  préferver  de  la  rigueur  du  froid.  Voyez 
Marc.  14.  51.  Joan.  11.7.  L'Apôtre  fe  contente  ici 
de  rapporter  les  principales  incommodités  qu'il 
#fouffroir  *»  car  il  paroîr  par  divers  endroits  des  A&es 
&  de  fes  Ep'itres ,  qu'il  en  fouffrott  encore  bien 
d'autres.  Voyez  Aât.  10.  1 9.  Philip.  4.  1 2.  a.  Cor. 
4.  8.  de  11.  n.  14.Sc  fuiv. 

Et  les  mauvais  traitement.  Let.  Les  foufflets  ;  ou  , 
les  coups  de  poing  :  mais  ce  mot  fe  prend  ici  pour 
toute  Torte  de  mauvais  traitemens.  Voyez  1.  Cor. 
11.  10.  lbid.  1 1.  7.  1.  Petr.  1. 10. 

Nous  n  avons  point  de  demeure  fiable  ,  n'ayant  point 
de  lieu  a  (Turc  pour  nous  retirer  \  mtis  étant  obligés 
de  demeurer  tantôt  dans  un  lieu  ,  tantôt  dans  un 
autre  ,  pour  éviter  la  perfecution. 

f.  fi.  Nous  travaillons  avec  beaucoup  de  p  enede 
•  nos  propres  mains  s  on  nous  maudit ,  &  nous  bentf- 
fons  :  on  nous  perfecute ,  &  nous  le  fouffrons. 

N^nt  travaillons  avec  beaucoup  de  peine  de  nos  pro- 
pres mains ,  pendant  que  vous  vivez  dans  l'oifiveté. 

On  nous  maudis  %  &c,  pendant  que  vous  recevez 
les  applaudiflèmcns  de  tout  le  monde. 

On  nous  perfecute ,  &c.  pendant  que  vous  jouiffez 
d'un  profond  repos. 

«  .  1 3.  On  nous  dit  des  injures  ,  &  nous  repondons 
par  des  prières  :  nous  femmes  devenus  cornu*  les  ordu- 
res du  monde ,  comme  des  balayeures ,  qui  font  rejett/es 
de  tous. 

On  mus  dit  des  injures  »  pendant  qu'on  votis  don- 
ne des  louanges  &  des  titres  d'honneur  magni- 
fiques. 

Et  ncus  répondons  par  des  prières,  que  nous  fai- 
fons  £  Dieu  pour  ceux  qui  nous  les  difent  5  c'eft-à- 
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dire»  par  des  paroles  pleines  de  douceur  que  nom 
leur  oppofons ,  les  fuppliant  de  difeontinuer, &  dç 
se  pas  exciter  coarr'eux  la  colère  de  Dieu. 

Nous  fom -nés  devenus  comme  les  ordures ,  &c.  c'eft- 
à-dire  ,  dans  le  dernier  mépris , &  dans  l'averlîon 
&  l'abomination  de  tout  le  monde  >  au-licu  que 
vous  êtes  dans  l'éclat  &  dans  la  gloire  ,  vivans  conv 
me  des  Rois  au  milieu  des  fidèles ,  qui  vous  ren- 
dent tous  les  honneurs  &  cous  les  refpe&s  imagi- 
nables. • 

f.  1 4.  Je  ne  vons  écris  pas  ceci  pour  vous  eau  fer 
de  la  honte  :  mais  je  vous  avertis  de  votre  devoir ,  conv- 
nu  mes  très-cher  s  enfans. 

Je  ne  vous  écris  pas  >  après  avoir  parlé  aux  Pa- 
yeurs ,  il  adrefle  le  refte  de  cette  Epître  aux  fidèles 
<le  C©rinthe. 

Ceci,  c  eft-à-dire ,  tout  çe  que  viens  de  dite 
de  l'état  mifcrable  où  je  fuis,  de  du  bonheur  donc 
fouillent  vos  Pafteurs. 

Pour  vous  caufer  de  ta  honte;  par  la  comparaifoti 
de  mon  état  miferablc  à  l'état  fleuritfant  &c  paifîble 
de  vos  doâeurs  que  vous  préférez  a  moi  »  qui  fuis 
votre  Apôtre ,  &  quî  vous  faites  vivre  dans  l'abon- 
dance &  dans  la  gloire  ;  pendant  que  vous  me 
voyez  dans  le  mépris  8c  dans  la  mifere. 

Mats  je  vous  avertis  de  votre  devoirs  c'eft-i-dire  : 
Jejn'ai  point  d'autre  vûe  en  tout  ce  que  je  vous 
écris ,  que  de  vous  faire  connoîrre  de  auellc  ma- 
nière vous  en  devez  ufer«à  l'avenir  à  l'égard  de 
rous  les  miniftres  ,  pour  conferver  à  chacun  d'eux 
le  degré  d'honneur ,  de  reconnoiflance  ,  d  eftime 
&  d'affection  qui  lui  appartient  ;  de  forte  quç 
vous  ne  préferiez  poinc  comme  vous  faites ,  ceux 
qui  font  pleins  d'ambition  ,  d'avarice  ,  &c.  à  ceux 
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dont  la  vie  vous  cft  un  exemple  d'humilité  ,  d« 
pauvreté  ,  de  mortification  ,  &c.  En  un  mot ,  que 
vous  ne  préferiez  point  de  (impies  minières  à  vos 
Apôtres. 

Comme  mes  très-chers  enfans  ;  (  car  c'eft  au  pera 
à  avertir  fes  enfans  de  leur  devoir,  )  que  j'ai  com- 
me engendrés  à  J.  C.  lorfqu'ils  fe  font  convertis  i 
la  foi  par  mon  minifterc.   .  ; 

ir.  1 5.  Car  quand  vous  auriez,  dix  mille  maires 
en  /.  C.  vous  navez,  pas  néanmoins  plujieurs  pères  ; 
futfque  ceft  moi  qui  vous  ai  engendrés  en  /.  C.  par  ÏE- 
uanztle. 

C  :r  quand  vous  auriez,  dix  mille  maures  en  /.  C 
ceft-à-dire  ,  pour  vous  inftruire  dans  la  foi  &  dans* 
la  doctrine  de  J.  Cil  femble qu'il  les  veuille  taxer 
d'inconftance,  &  d'une  trop  grande  facilité  «à  ad- 
mettre toute  forte  de  gens  dans  leur  Eglife  ,  pour 
y  faire  la  fonction  de  niiniftre. 

Vous  navez.  pas  néanmoins  plufieurs  pères  ;  c  eftr 
à-dire  ,  vous  n'en  avez  qu'un  feul ,  qui  cft  moi.  Car 
quoique  cetre  qualité  de  père  n'appartienne  pro^ 
prennent  qu'à  Dieu  ,  &  à  J.  C,  comme  à  la  caufe 
primitive  de  la  con verfion ,  elle  ne  lai(Te  pas  d'ap- 
partenir aufli  en  cerraine  manière  aux  Apôtres,  en 
rant  qu'ils  font  les  premiers  inftrumens  dont  Dieu 
fe  ferr  pour  convertir  les  fidèles  ,  &  pour  les  incor- 
porer au  corps  myitique  de  J.  C. 
-  Puifqut.t'eft  moi  qui  vous  ai  engendres  en  /.  X  . 
ceft  a-dire  :  J  ai  ét£  le  premier  infiniment  de  vo- 
tre converfion  à  la  foi ,  de  votre  incorporation  a 
fon  corps  myftique  \  je  vous  ai  faits  Chrétiens , 
par  l' Evangile  >  parla  prédication  de  l'Evangile. 

ir.  1  6.  Soyez,  donc  mes  imitateurs  ,  je  vous  en  con~ 
jure  ,  (  comme  je  le  fais  moi-même  de  J.  C.  ) 
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Soyez,  donc  mes  imitaieuri  ,  &c.  pttifque  vous  êtes 
mes  enfans,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  jufte  Ôc  de 
plus  convenable  aux  enfans  ,  que  d'imiter  les  ver* 
tus  de  leur  pere  ;  c'elt-à-dire ,  dans  routes  celles  que 
vous  m  avez  vu  pratiquer  ;  mais  fur -roue  dans  le. 
foin  de  conferver  l'unité  &  la  fainreté  dans  votre 
Eglile,  ne  (ourfrant  pas  que  vos  dodkeurs  la  divifenc 
en  vous  atwrant  à  eux ,  pour  vous  faire  entrer  ea 
diffère ns  partis. 

Comme  je  le  fuis,  &c.  Ces  mots  ne  font  pas  dans  1^ 
Grec,  &  il  y  a  grande  apparence  qu'ils  ont  été  tranf- 
fercs  du chap.  1 1.  en  cet  endroir.  Le  fens  fpuifque 
moi-même  qui  ne  fuis  qu'un  homme  ,  comme  vous, 
je  fuis  imitareur  de  J.  C.  je  ne  vous  demande 
rien  qui  foit  au-detftis  de  vos  forces  ,  lorfque  je 
vous  conjure  d'être  mes  imitateurs;  puifqu'il  y  a 
une  diftance  infinie  entre  la  perfection  de  J.  C. 
que  je  tâche  d'imiter,  &  la  mienne,  dont  je  vous 

Eropofe  l'exemple.  Ou  Amplement  :  Pourquoi  ne 
îriez-vous  pas  mes  imitateurs  ,  puifque  moi  qui 
ne  fuis  qu'un  homme  ,  comme  vous ,  je  le  fuis  de- 
J.  C.  même ,  quoiqu'il  y  ait  une  diftance  infinie 
entre  lui  &  moi. 

ir.  17.  Ceft  pottr  cette  raifort  que  je  vous  ai  envoyé 
Timotbie*  qui  eft  mon  fils  très-cher  &  très-fidele  eh 
notre  Seigneur  y  afin  qtiil  vous  fajfe  reffottvenir  de  la 
manière  dont  je  vis  moi-mime  en  J.  C.  félon  ce  que 
yenfeioyie  par  tout  dans  toutes  les  Eglifes. 

Ceft  pour  cette  raifon  que  je  vous  ai  envoyé  Timo* 
the'tj  qui  vous  expliquera  plu*  au  long  ce  que  jo 
Vous  dis  en  peu  de  mors  dans  cette  Epître. 

Qui  eft  mon  fils  très-cber  ,  non  que  l'Apotre  l'eûfi 
converti  à  la  foi  ;  mais  parce  qu'il  Taimoit  d'un 
amour  de  pere ,  l'ayant  toujours  eu  auprès  de  lui 


• 
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depuis  fon  enfance.  Voyez  i.  Tim.  4.  6.  i.Tim.  1. 
5.      trh-fidelc  en  notre  Seigneur  y  c'eft-à-dire  ,  à  te 
feryir. 

Afln  qu'il  vous  faffe  reffouventr ,  puifau'il  femblc 
que  vous  ne  vous  en  fouvenez  plus ,  de  la  manière 
dont  je  vis  moi-même  ,  afin  que  vous  la  puiffiez  imi- 
ter ,  Se  que  vous  n'ayez  point  de  prétexte  pour  vous 
en  difpenfer.  ♦ 

En  /.  C.  c'eft-a-dire  ,  dans  le  minifterc  de 
vangile  de  J.  C.  ou  ,  dans  la  profetfîon  que  je  fais 
de  fuivre  la  foi  Se  la  Religion  de  J.  C.  ou ,  dans  la 
communion  que  j'ai  avec  J.  C.  par  le  moyen  de  là 
foi. 

Selon  ce  que  fenfeigne  par-tout.  Il  dit  ceci  pour 
faire  voir  qu'il  n'exige  rien  d'eux ,  qu'il  n'exige  de 
toutes  les  Eglifesi  Se  que  les  préceptes  qu'il  leur 
prefcrir  font  d'une  obligation  indifpenfable  a  l'é- 
gard de  tous  les  Chrétiens  ,  fans  exception. 

Dans  toutes  les  Egls  es  ;  c'eft-à-dire  ,  non  feule- 
ment dans  toutes  les  Eglifes  de  votre  province 
mais  dans  toutes  les  Eglife?  de  toutes  les  provinces 
où  j'annonce  l'Evangile ,  Se  dans  toutes  les  Eglifes» 
fans  exception. 

f.tt.  Il  J  fn  ë  parmi  vous  qui  s'enflent  de  pré- 
fomption ,  comme  fi  je  ne  devois  plus  vous  aller  voir. 

Il  y  en  a  parmi  vous;  il  parle  des  faux  doéfceurj  , 
qui  s'enflent  de  pré  fomption  ,  fe  confîderanc  comme 
les  maîtres  fouverains  de  votre  Eglife  en  mon  ab- 
fence ,  traitant  avec  mépris  tous  les  autres  mini- 
ftres ,  Se  tous  les  fidèles  avec  empire. 

Comme  fi  je  ne  devois  plus  vous  aller  voir  ;  c'eft-> 
i-dire  ,  comme  fi  je  les  avois  laifTé  les  maîtres  ,  Se 
que  j'eufle  entièrement  abandonné  votre  Eglife  à 
leur  diferetion  \  Se  comme  fi  je  ne  devois  plus  jaT 
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fnais  les  éclairer  par  ma  préfence ,  ni  les  reprimer 
par  mon  auroricé.  Voyez  Philipp.  2.  1 1. 

f.  19.  Je  vous  irai  voir  néanmoins  dans  peu  de 
temps ,  s  il  plaît  au  Seigneur  ,*  &  alors  je  reconnoitrai  9 
non  quelles  font  les  paroles ,  mais  quels  font  les  effets 
de  ceux  qui  font  enflés  de  vange. 

Je  vous  trai  voir  dans  p%  de  temps ,  &c.  IL  mar- 
que cette  circonfhnce  du  temps  ,  afin  que  les  cou- 
pables n'attendent  pas  davantage  à  corriger  leurs 
defordres  ;  mais  quoique  TApôtre  cfperat  d  aller 
bien-tôt  voir  les  Corinthiens ,  il  fut  contraint  de 
différer  (on  voyage ,  pour  des  raifons  qu'il  exprime 
dans  la  'féconde  aux  Corinthiens. 

Je  reconnoitrai  s  c'eft-à-dire ,  je  verrai  par  expé- 
rience, non  s'ils  font  éloaucns,  puifque  ce  n'eft  pas 
une  chofe  fort  confiderable  devant  Dieu,  mais  s'ils 
ont  les  marques  de  la  vertu  de  fon£fprit  *,  foitdans 
leurs  prédications  ,  s'ils  touchent  vivement  les 
cœurs  ;  foit  dans  leur  vie  ,  fi  leurs  actions  font  fain- 
tes  &  exemplaires  \  foit  *dans  les  autres  parties  de 
leur  miniftere ,  s'ils  opèrent  des  miracles,  s'ils gué- 
ri  lient  les  malades ,  s'ils  interprètent  les  Ecritures, 
«'ils  prophetifent  les  chofes  à  venir ,  &c.  S'ils  ont 
toutes  ces  marques  ,  pour  lors  je  leur  pardonne  s'ils 
fe  glorifient,  mais  s'ils  n'ont  que  des  paroles ,  il  fau- 
dra ,  malgré  eux ,  qu'ils  avouent  qi|c  leur  gloire  eft 
très-mal  fondée ,  &  qu'ils  n'ont  pas  (ujet  de  s'éle- 
ver ,  au  point  qu'ils  le  font,  par- de  (Tus  tous  les  au- 
tres Non  quelles  font  les  paroles ,  &c.  c'eft-à-dire  , 
non  pas  comment  ils  parlent ,  mais  comment  ils 
agifîènr  -,  non  l'élégance  ou  la  politelTe  de  leurs  dif- 
cours  ,  mais  la  vertu  ,  la  piétc  ,  &  la  folidité  de 
leurs  actions ,  qui  fera  l'unique  fondement  fur  le- 
quel j'appuierai  le  jugement  que  je  porterai  d'eux , 
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l'unique  règle  dont  je  me  fervirai  pour  les  condam* 
ner  ,  ou  pour  les  abfoudre. 

ir.  lc.  Car  le  royaume  de  Dieu  ne  confifte  f*s  dans 
les  paroles ,  mais  dans  les  effets. 

Car  le  royaume  de  Dieu  ,  c'eft-a-dire ,  la  Reli- 
gion chrétienne  ,  par  laquelle  Dieu  règne  dans  les 
cœurs  de  fes  fidèles,  nm  confijle  pas ,  c'eft-à-dire, 
ne  s  établit  pas  par  les  paroles  Fmais  ^ar  la  vertu* 
du  Saint-Efprit ,  qui  paroît  par  la  converfion  des 
cœurs ,  par  la  fainteté  de  vie  ,  &  par  l'opération 
des  miracles.  Toutes  les  paroles  ,  fans  cette  verra 
divine  ,  étant  plus  capables  de  détruire  ce  règne  , 
que  de  l'établir  &  de  l'avancer.  Autr%  Car  la*majefté 
Se  la  puiflance  de  Dieu  ne  parohTent  pas  dans  les 

{>aroles,&  ne  font  point  luifiiamment  honorés  pat 
es  paroles  ,  mais  par  les  œuvres. 

t.  XI.  Que  youlez-vous  que  je  fajfe?  Aimezsvous 
mieux  que  je  vous  aille  voir  la  verge  a  la  main  ,  ou 
avec  charité  &  avec  un  efprit  de  douceur  f 

Que  voulez-vous  que  je  f.iffeï  C'eft-à-dire,  puif- 
que  ceftune  choie  toutçréfolue  ,  que  je  vous  dois, 
aller  voir  ,  &  que  je  vous  en  avertis  par  avance  , 
c'eft  à  vous  maintenant  à  prendre  vos  mefures  là- 
deiïus  ,  &:  à  regarder  comment  vous  voulez  que  je 
me  comporte  avec  vous ,  quand  j'y  ferai  arrivé. 
Penfez-y  férieufement ,  pendant  que  vous  en  avez 
encore  le  temps  &  le  pouvoir  \  parce  qu'alors  je 
n'aurai  plus  égard  qu'au  devoir  de  ma  charge,  foie 
a  confoler  &  à  protéger  les  uns ,  foit  à  condamner 
ôc  à  punir  les  autres. 

Aimez-vous  mieux  que  je  vous  aille  voit  la  verge 
à  la  main?  C'eft-à-dire  ,  pour  vous  châtier  avec  fe- 
yerité  &  pour  corriger  vos  défordres,&  vous  faire 
fentir  les  effets  de  la  pullfance  que  Dieu  m'a  mife 

• 
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<m  main.  Ce  pouvoir  des  Apôtres  alloic  jufqu  a 
faire  mourir ,  à  envoyer  des  maladies ,  ôc  ôter  en 
un  inftant  la  vue  aux  perfonnes  qu'ils  vouloient 
punir ,  &c.  Voyez  Ad.  5 .  c.  13.  x  1 . 

Ou  avec  charité,  &c.  c'eft-à-dirc  ,  avec  des  té- 
moignages d'affection  Ôc  de  tendrede*  iuppofé  que 
je  vous  *  voyc  corrigés.  Ce  n'eft  pas  que  l'Apôtre 
n'eut  de l'afTeclion  pour  tous  les  fidèles  ;  mais  il 
s'abftenoit  quelquefois  de  la  faire  paroître  envers 
les  rebelles ,  craignant  de  les  rendre  pires. 

I 

SENS  SPIRITUEL. 

f.  3 .  jufqu'au  7.  7)  Ourmoi  je  me  mets  fort  peu  en 

X    pe*M  <f  être  jugé  par  vous ,  ou 
par  quelqu  homme  que  ce  foit ,  &c. 

Il  n'y  a  point  de  vice  plus  commun  parmi  les 
hommes  ,  ôc  en  même  temps  plus  dangereux  ,  que 
la  liberré  que  Ton  fc  donne  de  juger  desa&ions  de 
fon  prochain ,  ôc  de  pénètre^1  dans  fon  cœur  pour 
y  chercher  de  quoi  le  condamner  :  c'eft  pour  re- 
trancher cet  ufage  pernicieux  que  J.  C.  nous  défend 
de  juger  ,  afin  que  nous  ne  foyons  point  juges. 

Pour  comprendre  combien  cette  témérité  eft  or- 
dinaire Se  familière ,  il  n'y  a  qu'à  conftderer  quelle 
eft  l'ignorance  ,  la  légèreté  ôc  la  malignité  de  l'ef- 
prit  humain.  L'ignorance  qui  naît  avec  nous,  ôc  i 
que  nous  héritons  du  péché  de  notre  premier  perc, 
ajetré  de  fi  grandes  ténèbres  dans  notre  âme  ,  que 
Dons  ne  pouvons  fouvent  bien  juger  de  la  bonté 
ou  de  la  malice  d'une  a&ion  -y  parce  que  non  feu- 
lement nous  n'en  fçavons  pas  le  motif  ôc  l'inten- 
tion ;  mais  que  nous  n'en  connoilfons  pas  même 
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toutes  les  circonftances  pour  en  pouvoir  juger.  Otf- 
tre  cela  notre  amour  propre  nous  aveugle  de  relie 
forte ,  que  nous  ne  jugeons  des  a&ions  d  autrui  que 
félon  la  difpofition  dans  laquelle  nous  fommes  i 
leur  égard  -,  ainfi  elles  nous  paroiiTcnt  bonnes  ou 
jnauvaifes  ,  félon  que  les  perfonnes  qui  les  com- 
mettent nous  plaifent  ou  nous  déplacent. 

Quoique  nous  ayons  fipcu  de  difcernement  pour 
former  un  jugement  certain  fur  les  actions  du  pro- 
chain ,  nous  ne  laiiîbnspas  d  avoir  une  forte  incli- 
nation pour  les  connoître ,  &  une  pente  prodigicu- 
fe  pour  en  juger.  La  curiofité  naturelle  6c  une  fe- 
crette  envie  d  être  préfère  aux  autres  ,  ôc  de  noit9 
prévaloir  de  leurs  taures  ,  nous  portent  à  vouloir 
approfondir  ce  qu  il  y  a  de  plus  caché  dans  leur 
conduite, fans confiderer combien  font  incertains 
les  jugemens  que  nous  en  portons. 

Mais  la  fource  la  plus  féconde  de  ce  dérègle- 
ment ,  c'eft  la  malignité  &  l'avcrfion  parriculiere 
qu'on  a  pour  ceurqujpncenfurc  ,  c'eft  cette  fource 
corrompue  qui  empfifonne  toutes  leurs  actions  , 
&  qui  fait  paraître  criminelles  les  fautes  les  plus  le* 

Îjeres.  C'eft  elle  qui  fait  pénétrer  dans  le  fond  dé 
ctirs  cœurs  pour  y  découvrir  des  motifs  de  des  in- 
tentions qui  ne  s'y  trouvent  pas  -,  c'eft  elle  qui  ap- 
plique l'elprit  i  obfcrver  toutes  les  démarches  de 
ceux  que  nous  n'aimons  pas  ,  pour  y  remarquer 
quelque  chofe  à  reprendre  ,  &  qui  nous  fait  voir 
dans  leur  conduite  des  défauts  que  d'autres  n'y  ap- 
perçoivenf  pas. 

Que  Ci  c'eft  une  témérité  vifible  &  condamnable 
de  former  des  jugemens  fi  incertains ,  Se  Ci  injuftet 
contre  des  perfonnes  pour  lefqtiellcs  nous  ne  fe- 
rions pas  obligés  d'avoir  de  fi  grands  égards  i  n  eft- 
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ce  pas  une  hardicife  ini uppo«able  de  juger  témé- 
raire me  ne  des  Payeurs  &  des  miniftres  de  J.  C. 
C  etoit  un  abus  qui  s  croit  glifTé  parmi  les  Corin- 
thiens ,  &  qui  caufoic  de  grands  maux  dans  leur 
Eglife.  Comme  ce  n  croit  que  par  des  vues  toutes 
humaines  ,  &  par  les  rapports  qu'ils  trouvoienc 
dans  eux  avec  leurs  inclinations  naturelles ,  qu'ils 
%n  jugeoient,  ils  eftimoient  davantage  entre  leurs 
docleurs  ceux  qui  avoicnt  plus  ou  moins  de  talena 
extérieurs,  ou  plus  de  complaifance  pour  eux. 

En  effet ,  quelle  infolcnce  n  eft-cc  pas  à  des  fV» 
dçles  de  foumettre  à  leur  cenfure  ceux  qui  font  I/o 
charge  d'ambdjfadeurs  poui^J.  C.  &  pur  U  hue  ht  def* 
quels  Dieu  les  exhorte  ?  Et  au-lieu  de  les  honorer  fin- 
cerement ,  &  d  écouter  avec  refpeft  leurs  inftru- 
&ions  ,  marquer  du  mépris  pour  eux  par  les  juge* 
mens  defavantageux  qu'ils  en  font  :  N'cft  ce  pas 
faire  à  J.  C.  un  infigne  outrage  ,  de  s'ériger  en  juge 
de  ceux  qu'il  a  revêtus  de  fon  autorité ,  &  gu'U  a 
aflbciés  à  fon  facerdoce  ? 

Lorfquc  J.  C.  envoya  (es  Apôtres  &  fes  difciplcs 

£our  annoncer  fon  Evangile  par  tout  le  monde ,  il 
:ur  dit  :.  Celui  qui  vous  écoute ,  m'écoute  ;  &  celui  qui 
vous  méprtfe ,  me  méprife  ,*  &  celui  qui  me  méprtfe ,  m/- 
prife  celui  qui  m 'a  envoyé.  Ainfi  chaque  fidèle  qui 
écoute  &  reçoit  les  miniftres  de  J.  C.  doit  être  per- 
fuadé  qu'il  écoute  ôc  reçoit  J.  C  même ,  &  celui 
qui  reçoit  J.  C.  reçoit  Dieu  le  Pere. 

Eft-cc  donc  écouter  J.  C.  &  lui  marquer  le  ref- 
pect  qu'on  a  pour  lui  >  que  de  critiquer  les  aâions 
des  Supérieurs  Ecclcfiaftiques ,  qui  tiennent  fa  pla- 
ce ,  &  les  préférer  les  uns  aux  autres  félon  fon  goût, 
ôc  par  des  préventions  injuftosôc  téméraires. 
N  eft-cc  pas  une  preiompuon  étrange  >.  qufdc  fc 
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croire  aflez  éclairé  pour  juger  du  mérite  des  Pa- 
fleurs ,  ôc  des  grâces  que  Dieu  leur  donne  pour 
s'acquitter  de  leurs  fonctions  ?  Ne  voyons-nous  pas 

3uc  ceux  qui  s'en  acquittent  avec  plus  d'éclat  &c 
applaudiifement  ,  font  quelquefois  moins  de 
fruit  ;  au-lieu  qu'il  s'en  trouve  fouvent  qui  ont 
moins  de  talent ,  &  qui  attirent  plus  de  bénédi- 
ction de  Dieuiur  les  peuples,  parce  que  Dieu  don- 
ne plus  d'efficace  à  leurs  paroles  î  Et  cependant  il 
•  n  y  a  rien  de  plus  commun  ^ue  de  préférer  ceux 
qui  paroifTent  le  plus  danS  le  public  a  ceux  qui  ont 
moins  de  qualités  éclatantes ,  quoique  ceux-ci  tra- 
vaillent avec  plus  de  fide^té,  &  fouvent  avec  plu» 
£  de  huit  que  les  autres. 

Saint  Paul  donne  ici  une  excellente  règle  pour 
remédier  à  ce  défordre  ,  c'eit  de  n  avoir  aucun 
égard  aux  qualités  extérieures  de  ceux  que  Dieu 
nous  envoie  pour  nous  conduire  ,  mais  de  les  con- 
fiderer  comme  minières  de  f.  C.  &  tomme  difpenfateurs 
des  myfleres  de  Dieu. 
•  Pour  ce  qui  regarde  les  Pafteurs ,  il  leur  importe 

peu  ci  être  juges  en  bonne  ou  mauvaife  part  *,  mais? 
il  importe  beaucoup  aux  peuples  comment  ils  en 
jugent.  Car  s'ils  jugent  mal  de  ceux  qui  les  condui- 
sent, &  qu'ils  n'aient  point  de  créance  en  eux  ,  ils 
fe  ferment  par  la  l'entrée  aux -grâces  que  Dieu 
leur  feroit  par  leur  miniftere  ,  &  encourent  fa  dif- 
çrace  ,  en  ufurpanr  rn  droit  qui  n'appartient  qu'à 
#  fa  fouverainc  majefté.  Il* en  faut  donc  revenir  au 

M,ttht    commandemenr  que  J.  C.  nous  fait ,  de  ne  point  ju-1 
7. 1.      ger  pour  n  être  point  juges  nous-mêmes ,  &  à  l'avis  que 
nous  donne  ici  l'Apôtre    de  ne  point  juger  avant  le 
te*™*  ,  mais  de  réferver  le  jugement  des  •hofes  ob- 
fcurefSc  incertaines  au  temps  que  le  Seigneur  éclat- 

rer* 
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fera  cemjuil  y  a  de  caché  dans  les  ténèbres ,  &  qutl 
manifejhra  les  fecrets  des  cœurs. 

Qui  vôudra  maintenant  examiner  jufqu  où  s'é- 
tendent ces  chofes  obfcures  &  incertaines  ,  it  trou* 
vera  que  l'on  fait  fur  les  a&ions  des  hommes  très- 
peu  de  jugemensqui  ne  foient  préfomptueux  ,  ôô 
temeraires.  Quand  bien  même  ces  jugemens  fo 
trouveroient  véritables, ils ■  (croient  toujours  témé- 
raires -,  parce  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  ait  ta  connoif- 
iance  dufecret  des  cœurs  ,  &  qui  puitfe  juger  eii 
quel  degré  une  action  eft  bonne  ou  mauvaife.  Dieui 
leul  connoit  à  fond  les  difpofitions  différentes  de 
lame ,  &  toutes  les  circonftances  dont  dépend  cha- 
que a&ion.  Les  connoilfances  des  hommes  fonii 
très-bornées  &  fott  peu  exactes  :  ainfi  plus  ils  font 
obligés  dè  reconnoitre  leur  ignorance  &  leurs  té- 
nèbres en  ce  point ,  plus  ils  devroient  être  retenus 
danslacomparaifon  qu'ils  font  des  perfonnes  ,  & 
dans  les  jugemens  qu'ils  en  portent  fur  leurs  aftion$ 
particulières^ 

Pour  remédier  à  cette  malaciie  fi  dangereufe  cfc' 
former  des  jugemens  téméraires  contre  notre  pro- 
chain ,  il  faut  s'examiner  foi-mème  fi  on  n'a  point: 
les  mêmes  défauts  y  ou  même  de  plus  grands  à  cor- 
riger j  car  il  arrive  fouvent  que  nous  voyons  une 
faille  dans  l'oeil  de  notre  frère  &  que  nous  ne  nous 
appercevons  pas  d'une  poutre  qui  eft  dans  notre  œil. 
Travaillons  donc  à  nous  guérir  de  nos  maladies* 
&  à  reformer  notre  conduite  dont  nous  devons  ré- 
pondre à  Dieu  ,  &  ne  nous  mêlons  point  de  cenfu- 
*er  celle  des  autres ,  dont  ils  fc  relerve  à  lui  feuï 
le  jugement. 

f.  7.  jufquau  9.  Car  quieft-ceqùi  met  de  la  diffe» 
terne  en  vous  ?  Qu'avez.  -  vous  que  vous  ri  ayez,  point 
reftt ,  &c 4     Tome  II*  t 
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Il  n'y  a  gucrcs  de  paflïon  plus  vive  danslfiomrria 
que  le  defir  de  fc  diftinguer  par  quelque  qualité  ou 
quelque  a&ion  qui  attire  l'attention  &  Teftime  du 
inonde  i  cette  fource  corrompue  eft  la  caufe  prin- 
cipale &c  plus  ordinaire  de  tout  lé  bien  qui  fc  fait. 
Qu'on  parcoure  tous  les  états  &  toutes  les  condi- 
tions des  hommes ,  on  trouvera  que  cet  eforit  de 
diltin&ion  que  l'orgueil  fuggere ,  a  fait  faire  de 
grands  efforts  pour  exceller  &  l'emporter  fur  les 
aurres  ;  ce  qu'on  appelle  du  nom  honnête  d'une 
i  o  )Ie&  genereufe  émulation. 

Mais  ,  dira  -  r  -  on  ,  n'cft-il  pas  permis  d'em- 
ployer les  talens  que  l'on  a  reçus  pour  en  faire  le 
mieux  qu'on  peut  ?  Oui  fans  doute  >  &  ce  feroit  une 
négligence  criminelle  de  ne  pas  les  mettre  ert 
ufage  ,  ôc  de  les  rendre  inutiles  ;  mais  il  faut  fe  fou- 
venirpour  quelle  fin  Dieu  nous  les  a  donnés.  Eft-ce 
pour  nous  faire  confiderer  dans  le  monde  &  pour 
nous  y  faire  une  réputation  qui  nous  diftingue  du 
commun  des  hommes  >  N'eft-ce  pas  plutôt  pour  les 
rapporter  a  fa  gloire,  puifque  tout  venant  de  lui, 
tout  lui  eft  du >  Qu'avezrvous ,  dit  l'Apôtre ,  que  vous 
noyez,  point  reçu  ?  Que  fi  vou's  C avez,  reçu  ,  pourquoi 
vous  en  glorifiez-vous  comme  fi  vous  rte  ï  aviez*  point 
reçu  ?  C'eft  un  vol  que  l'on  fait  à  Dieu  ,  &  une 
tifurparion  pleine  d'ingratitude  &  d'impiété  ,  que 
rie  s'attribuer  la  moindre  partie  de  la  gloire  qui  lui 
doit  revenir  de  tout  le  bien  qu'il  nous  fait-,  car 
nous  avons  tout  reçu  de  lui ,  tout  lui  appartient. 
Vous  avez  reçu  de  Dieu ,  dit  Giint  Jean  Chryfofto- 
me  ,  non  quelque  don  en  particulier ,  mais  en  gê- 
nerai tout  ce  que  vous  avez  de  bon.  Toutes  vos 
bonnes  œuvres  ne  viennent  point  de  vous;  ce  font 
autant  de  grâces  de  Dieu.  Si  vous  avez  la  foi  >  c'eft 
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Dieu  qui  vous  y  appelle  :  fi  vous  avez  obtenu  la  ré- 
mifîïon  de  vos  péchés,  fi  vous  avez  d'autres  dons  y 
fi  vous  avez  celui  de  la  parole  &  d'inftruire  les  au- 
tres, c'eft  de  Dieu  que  vous  avez  tour  reçu. 

Direz-voas ,  continue  ce  faint  Do&eur ,  que 
c  eft-vous-même  qui  vous  êtes  appliqué  au  bien  ? 
Vous  n oferiez  l'atfiirer ;  ceft  une  grâce  que  Dieu 
vous  a  donnée ,  cependant  vous  vous  en  élevez  y 
c 'croit  au-contraire  ce  qui  devoir,  vous  rendre  plus 
humble  ;  puifque  ce  que  vous  avez  ,  n  eft  poim  à 
vous ,  mais  à  celui  qui  vous  l'a  donné.  Si  vous  l'a- 
vez reçu,  il  ne  vous  appartenoit  pas  en  propre  i 
que  (i  vous  avez  reçu  ce  qui  ne  vJus  appartenoit 
pas ,  pourquoi  vous  en  élever ,  comme  s'il  vous  ap- 
partenoit? 1 

if.  9<  jufqu'à  1 4;  Car  il  femble  que  Dieu  vous  traité 
nous  autres  Apôtres ,  comme  Us  derniers  des  hommes  >  à  a 

Tous  ceux  qui  font  inftruirs  des  mafimes  de  I* 
Religion,  ne  doutent  point  que  la  vie  chrétienne 
ne  doive  fe  paffer  dans  les  fouhrances  &  les  humi- 
liations. C  eft  une  loi  générale  prononcée  par?.  Q 
tnêrae  y  que  pour  erre  Ion  difciple  ,  il  faut  porter  fa 
croix,  &  renoncer  à  foi-même  ;  c'eft-à-dire  ,  aux 
inclination*  de  la  nature  corrompue  ,  qui  porte  à 
fa  recherche  des  plaifirs  Se  des  commodités  de  la 
vie.  Mais  les  Payeurs  &  ceux  que  Dieu  a  chargés 
de  la  conduire  Se  de  PinftruÛion  des  peuples ,  font 
obliges  à  fuivre  cette  loi  par  des  devoirs  particu- 
liers; parce  qu'étant  choifis  r*mr  être  les  miniltre* 
de  J.  C.  pour  travailler  au  falutdes  amesefuil  a  ra- 
chetées au  prix  de  fon  Sang ,  ils  doivent  imiter  Se 
fuivre  de  plus  près  les  abaïtfemens  Se  les  humilia- 
tions de  ce  divin  Sauveur >  Se  entrer  dans  une  par* 
•faite  conformité  avec  lui, 
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Ceft  ce  que  faine  Paul  nous  fait  voir  dans  t& 
comparaifon  qu'il  fait  de  la  vie  des  Apôtres  avec 

•  celle  des  Do&eurs  des  Corinthiens.  Il  leur  fait  fen- 
tir  par  une  ironie  ingenieufe,  que  cette  vie  n'eft 
point  le  lieu  où  Dieu  veut  nous  élever  dans  l'hon- 

♦  neur  ;  &  que  ccft  au-contraire  le  remps  des  perfe- 
cutions  &  des  humiliations.  En  effet ,  à  conhdercf 
lcfprit  de  l'Evangile,  &  l'exemple  que  J.  C.  a  pro- 
posé aux  fidèles  $  Ôc  fur-tout  aux  Pafteurs  ôc  aux  Su- 
périeurs Ecclefiaftiques  ,  non  feulement  par  fes 
paroles ,  mais  aulli  par  toute  la  fuite  de  fa  vie  :  ne 
voit-on  pas  d'un  côté  un  cara&ere  de  réprobation 
dans  la  conduite  des  Prédicateurs  des  Corinthiens  j 
Ôc  de  l'autre  ,  le  véritable  état  où  fc  dofvent  trou- 
ver ceux  que  J.  C.  appelle  au  miniftere  Eccléfia- 
{tique  repréfenté  dans  la  perfonne  des"  Apôtres  ? 
Ceux-la  jouilToient  de  toutes  les  commodités  de  la 
vie  ,  avoiefle  des  talens  qui  leur  atriroient  l'eftime 
des  hommes  j  étoient  applaudis  ,  honorés ,  rcfpe- 
Ùés'j  ôc  fc  croyant  heureux  en  cet  état ,  ils  s'éle- 
voient  au-dellus  des  Apôtres ,  qui  n'étoient  point 
eonfiderés  au  prix  d'eux  :  N'eft-ce  pas  là  la  difpofi- 
tion  où  fe  trouvent  ceux  à  qui  J.  C.  donne  fa  malé- 
diction ?  Malheur  a  zous  ,  dit-il  r  lorfque  tous  leshom- 

iu€.  6.  mes  diront  du  bien  de  vous  ,  car  ceft  ce  que  leurs  pères 
fuifoient  a  ïe'gard  des  faux  prophètes.  Ceux-ci  au- 
contraire  étoient  dans  le  mépris  ,  l'ignominie  de  la 
miferc  \  ils  partbient  pour  infenfés ,  pour  foibles  , 
&  pour  des  gens  (ans  honneur  ;  ils  foufFroient  la 
faim ,  la  foif,  ôc  la  nudité ,  ôc  étoient  traités  comme 
les  derniers  des  hommes ,  ôc  comme  des  perfonnes 
deflinées  ôc  condamnées  à  la  mort.  . 

Ce  porcrait-ci  eft  bien  différent  de  l'autre  *,  &  Ci  . 
#  Ton  confulte  le  goût  du  monde  ,  il  y  a  bien  peu  de 
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gens  qui  ne  préferaflcnt  l'état  des  premiers  à  celui 
des  féconds ,  les  exemples  n'en  font  que  trop  com- 
muns; &  cependant  ce  font  ces  derniers  que  Dieu 
bénit  Se  approuve ,  &  que  J.  C.  déclare  heureux  : 
Vous  ferez,  bienheureux  ,  dit- il  ,  lorfque  les  hommes  i*c.  t. 
vous  haïront ,  lorfquils  vqfis  ft parer  ont ,  lor  [qu'ils  vous  tx%1** 
traiteront  injurieufement ,  &  quils  rejetteront  votre  nom 
comme  mauvais  à  caufe  du  Fils  de  l'homme.  Réjouiffcz.- 
vousen  ce  jour-là  ,  &  fojrez,  ravis  de  joie ,  parce  quune 
grande  recompenfevous  eft  refervee  dans  le  ciel  :  car  ceft 
ainfi  que  leurs  pères  traitoient  les  Prophètes. 

Confierons  un  peu  quels  traitemensont  reçu 
tous  les  Prophètes  que  Dieu  a  envoyés  à  fon  peu- 
ple? N'ont-ils  pas  fervi  de  fpeâacle  au  monde, 
aux  Anges  &  aux  hommes  ?  lfaïc  ne  dit-il  pas  que 
lui  &  les  difciples  que  Dieu  lui  avoit  donnés  ont 
été  un  psodige  &  un  figne  dans  Ifrael  }  Ecce  ego  &  tféù.  t. 
pueri  met  quos  dédit  mihi  Dominus  in  fignum  &  in  por-  ,8-  » 
ttntum  Ifrael.  De  même  que  J.C.  dit  de  lui-même 
par  la  bouche  de  David  :  Je  fuis  devenu  comme  un  pro-  P^  ?# 
dige  dans  V efprit  de plufieurs  $  parce  que  la  doctrine  7» 
qu'il  a  prêchée  ,  &  qui  a  été  depuis  celle  des  Apô- 
tres &  de  l'Eglife ,  a  paru  aux  hommes  une  doctrine 
étrange  &  un  prodige  nouveau ,  comme  étant  pré- 
venus par  des  fentimens  tous  contraires ,  &  accou- 
tumés aux  illufions  &  aux  erreurs  dans  lefquelles 
ils  avoient  été  nourris.  Jeremie  n'a-t-il  pas  été  un 
prodige  de  contradictions  ,  d'afflictions  &  d'é- 
preuves ?  Que  dire  de  tous  les  autres  Prophètes  t 
N'ont-ils  pas  été  dans  les  périls  de  mort  où  ils 
croie  ne  expofés  tous  les  jours ,  comme  des  brtbts  défit- 
nies  a  la  boucherie  ?  Ceft  d'eux  dont  faint  Paul  par- 
le ,  quand  il  dit  :  Qu'ils  ont  fouffert  les  moqueries  &  ,T 
Us  fouets ,  les  chaînes  &  les  prifons  s  qu'ils  ont  été  Lpi-  5 1. i7' 
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dés  &  fais  s  qu'ils  font  morts  par  le  tranchant 
qu'ils  et  oient  vagabonds  ,  couverts  de  peaux  de  brebis  & 
de  peaux  de  chèvres  ,  étant  abandonnés  ,  affligés  ,  perfe* 
fûtes ,  &  que  le  monde  nétoit  pas  digne  d'eux;  Le  faine 
Précurfeur  de  J.  C.  a-t-il  vécu  autremenc  que  dans 
la  mortification  3c  la  perfgcution,  &la  tète  n'a- 
Ê-elle  pas  fervi  de  récompenfe  a  une  danleufe  ? 
Comment  eft-cc  que  le  divin  Sauveur  a  lailFc  trai- 
ter Ton  meilleur  ami  avec  tant  de  mépris  &:  d'in- 
dignité 1  Ceft  le  forrde  tous  ceux  qu'il  appelle  a  fa 
gloire  >  3c  principalement  de  ceux  dont  il  fe  fert 
pour  la  prédication  de  fa  parole  3c  le  miniftere  apo- 
ftolique;  il  veut  qu'ils  deviennent  comme  les  Apô- 
tres les  ordures  du  monde  ,  &  comme  les  balayenres  qui 
font  rejettees  de  tous.  Comme  J.  C,  avoir  choifi  ceux- 
ci  pour. être  les  images  vivantes  de  fa  vie  3c  de  fa 
mort  ,  ils  ont  tous  vecu comme  lui  ,  ils  ont  tous 
fouffert  comme  lui.  Saint  Paul  qui  a  été  ravi  au 
troifiéme  ciel ,  eft  néanmoins  méprife  jufqu'à  être 
mis  au  rang  des  chofes  les  plus  viles  3c  les  plus  ab- 
jectes *,  mais  ce  faim  Apôtre  fçavoit  fort  bien  que 
cette  balleflfc  même  étoit  une  grandeur  devant 
Dieu ,  &  que  ce  mépris  le  combloit  de  gloire ,  puif- 
qu'il  le  rendoit  fi  conforme  au  Fils  de  Dieu ,  qui 
ne  l'avoit  choifj  que  pour  être  méprife  dansfaper- 
fonne. 

Ce  qui  fait  donc  le  cara&ere  d'un  fidèle  miniftre 
de  J.  C.  n  eft  pas  de  fouftrir  des  maux  ,  cela  lui  cft 
commun  avec  le  monde  ;  c'eft  de  les  foufFrir  non 
feulement  fans  peine  3c  fans  chagrin  ,  mais  même 
avec  joie  ;  c'eft  de  s'en  glorifier  &  de  s'y  plaire  , 
comme  a  fait  faint  Paul  3c  les  autres  Apôtres ,  étant 
perfuade  que  c'eft  le  moyen  le  plus  efficace  dont 
JÇieu  veut  que  les  Hommes  vraiment  apoftoliques  , 
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H?  fervent  pour  laconverfion  des  ames.  Si  le  grain  Aw.tti 
de  froment  ne  meurt  après  qu  on  Ta  jette  enterre ,  il  de-  ^ 
meure  feul  s  mais  quand  il  eft  mort  ,  il  porte  beaucoup 
de  fruit  i  ceft  la  comparaifon  dont  J.  C.  fc  fert 
pour  faire  voir  que  c'eft  par  la  mortification  &  par 
les  abaifleraens  que  Ton  peut  faire  du  fruit  dans 
TEglife  en  fuivant  fon  exemple. 

Sur  ces  principes  il  eft  aifé  de  juger  ce  qu  on  doit 
penfer  du  fentiment  de  ceux  qui  croient  que  la  di- 
gnité Epifcopale  a  befoin  d'être  foutenue  par  1  er 
clat  extérieur  pour  attirer  le  refpeft  &  la  vénéra- 
tion des  peuples.  Ils  difent  que  nous  ne  fommes 
plus  au  temps  de  ces  grands  Saints  »  dont  la  pau- 
vreté a  été  foutenue  par  les  miracles  s  que  les  Cnré- 
tiens  aujourd'hui  font  devenus  foibles  s  qu'ils  ont 
befoin  de  quelque  chofe  qui  frappe#urs  fens  pour 
rendre  aux  Evêques  toute  la  vénération  qui  leur 
eft  due.  Mais  d'où  tire-t-on  ces  règles  1  Ce  neft 
point  dft  J.  C.  qui  dans  toute  fa  vie  &  dans  fon 
Evangile  en  a  donné  de  toutes  contraires  >  ce  n*eft 
point  des  Apôtres,  dont  chacun  pouvoit  dire  avec 
faint  Paul  :  Ai- je  deffein  de  plaire  aux  hommes  ï  Si  GdL  u 
je  penfois  à  plaire  aux  hommes  ,  je  ne  ferois  pasfervitcur  IQ. 
de  /.  C.  Ce  n'eft  point  non  plus  de  la  tradition  de 
TEglife  qui  définit  le  contraire  dans  fes  Conciles.  Comîl 
Que  (Eveque  ait  des  meubles  vils  ,  une  table  pauvre ,  dec*r.hl 
&  qu'il  vive  pauvrement  j  &  quil  s  acquêt  e  F  autorité  C£;JX 
que  demande  fon  minifier e,  par  la  pureté  de  fa  foi ,  &  T,idj,jr. 
par  le  mérite  de  fa  bonne  vie.  Ce  fentimçnt  ne  peut  xd\'rcejm1' 
donc  être  fug^eré  que  par  l'efprit  du  monde ,  qui 
eft  tout  oppole  à  celui  de  J.  C.  On  peut  voir  ce  fur 
jet  traite  dans  faint  Bernard  fur  ces  paroles  de  TE-  ^  dt  • 
vangile ,  Ecce  nosreliquimus  omnia  s  &  fur-tout  dans  d.b^/A; 
la  vifc  de  D.  Barthelemi  des  Martyrs,  où  ce  faint  d"*fUr'. 

I.  •  •  a 
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niere  précife  &  convaincante  ,  ce  qu'il  faut  croire 
fur  cette  matière. 

y.  14.  jufqua  la  fin.  Je  ne  vous  écris  pas  ceci  pour 
vouscauferde  la  honte ,  mats  je  vous  avertts  de  votre  de- 
voir comme  mes  très-cher  s  enfans ,  &c . 

C'eft  fans  doute  une  grande  vertu  à  un  Pafteur  , 
que  d'avoir  du  zele  contre  les  péchés  ;  mais  fi  cette 
vertu  n'eft  accompagnée  de  la  compaflion  &  de  la 
douceur ,  elle  dégénère  en  une  feverité  exceffive  &c 
Cregor.    immodérée.  Le  cœur  de  fEvique ,  dit  faint  Gre- 
p*i'-      go  ire ,  eft  comme  l'arche  de  la  nouvelle  alliance  >  &  corn- 
t*6. 1    tne  il  y  avoit  autrefois  dans  l'arche ,  les  tables  de  la  loi , 
la  verge  de  \mfe  .  &  la  manne,  ainfi  f  Evêque  doit  por- 
ter dans  fon  cœur  l'intelligence  de  la  loi ,  la  reclitude  & 
la  verge  de  lajuftice ,  avec  la  manne  &  la  douceur  de  U 
charité.  Car  ceux  qut gouvernent  fie  doivent  pjQ.mt  con- 
Jiderer  la  fuperiorité  de  leur  charge  qui  les  dtftingue 
des  autres  ,  que  l'égalité  de  la  nature  cjui  leur  eft  com- 
mune avec  eux  :  &  ils  doivent  fe  rejouir ,  non  de  ce 
qu'ils  commandent ,  mais  de  ce  que  leur  commandement 
èft  utile  aux  autres.  Or  il  leur  fera  utile  s'ils  gardent 
un  tel  tempérament  entre  la  rigueur  &  la  dou- 
ceur ,  qu'ils  n'abattent  point  le  courage  de  ceux 
qu'ils  conduifent  par  la  feverité  d'une  difeipline 
trop  rigoureufe  ,  de  peur  qu'ils  ne  perdent  la  con- 
fiance qu'ils  doivent  avoir  en  eux  :  &  qu'ils  ne  faf- 
fent  point  paroître  trop  de  douceur  à  leur  égard, 
de  peur  de  leur  donner  occafion  par  cette  négli- 
Criter.    gence  d'avoir  du  mépris  pour  leurs  Supérieurs.  // 
ejinecejfaire  que  ceux  qui  commandent  foient  craints  de 
ceux  qui  leur  obéiffent ,  dit  faint  Grégoire ,  mais  ceft 
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feulement  lorfqutls  ne  craignent  point  Dieu,  afin  que  ceux 
qui  ne  font  pas  détournes  de  pécher  par  la  crainte  des 
jugemens  de  Dieu  ,  le  foient  au  moins  par  celle  des  hom- 
mes. Mais  hors  cela  ils  doivent  a  leur  égard  témoi- 
gner une  d^iceur  tendre  &  affe&ueufe  ,  à  l'exem- 
ple de  faint  Paul ,  qui  fembloit  ignorer  qu'il  fût 
élevé  au-dctfu$  de  fes  frères  ,  lorfqu'il  dit  :  Nous  1.  Tbtg. 
fommes  devenus  comme  de  petits  enf  ans  au  milieu  de  \\c'or.A. 
vous  i  &  ailleurs  :  Nous  fommes  vos  ferviteurs  en  J.  C.  ù 
Mais  lorfqu'il  trouve  un  defordrequi  mérite  d  ctre 
corrigé  ,  il  fe  fouvient  qu'il  a  le  gouvernement  ôc 
l'autorité ,  &  il  le  témoigne  en  difant  iQuevou- 
Jez.-vous^e  je  fajfe ,  voulez^vous  que  je  vienne  avec  la 
verge ,  ou  avec  un  efprit  de  douceur  &  de  charité*  Ain  G 
un  homme  fe  conduit  fagement  dans  une  dignité, 
lorfqu'il  fe  gouverne  d'une  telle  forte ,  qu'il  do- 
mine plutôt  fur  les  vices  que  fur  fes  frères.  Lors 
même  qu'il  ufc  tk,  châtiment  envers  ceux  qui  pè- 
chent ,  il  doit  toujours  conferver  les  marques  de 
fa  charité ,  &  fa  conduite  doit  être  fi  fage  &  fi  tem- 
perée  ,  qu'il  allie  avec  la  feverité  d'un  père ,  une 
doucear  6c  une  rendreflë  vraiment  maternelle.  Il  \ 
faut  cjuil  fe  rende  fi  bon  &  fi  acccffible  à  ceux 
qui  lui  font  fournis  ,  qu'ils  ne  rougiflent  point  de 
lui  découvrir  leurs  fautes  les  plus  fecrettes,  afin 

3ue  lorfqu'ils  feront  tentés ,  &  qu'ils  fe  trouvent 
ans  le  trouble ,  ils  puiflent  recourir  à  leur  Pafteur, 
comme  un  enfant  qui  fe  jette  dans  le  fein  de  fa 
jnerc.  • 

*  ■  • 
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^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

CHAPITRE  V. 

Cm  !»•  i,  f>  'Eft  wn  bruit  confiant  J.  /^Alnino  audi- 
îi  *' ,0"     V>  qu'il  y  a  de  Timpurc-  ,  v/  turo  int"  fvos 

.  1        /;   foriiiLiuo ,  &  tahs  for- 

te  parmi  vous  '  ,  de  une  telle  nicatio  >  >  |u  ncc 

impureté  ,  qu  on  n  entend  tcr  „cmcs  ^  ita  ut  uxa- 

point  dire  qu'il  s'en   corn-  jem  patrij  foi  aliquis 

mette  de  femblable  parmi  les  habcat. 
Payens  i  jufques-li  qu'un  d'en- 
tre vous  abule  de  la  femme  de  q 
fon  pere. 

2.  Et  après  cela  vous  êtes     i.EtvosinfUti  dus: 

encore  enflés  d  orgueil  :  &c  fc  non  «agis  luébani 

>    _  °   habiufhs  ut  toilatur  de 

vous  n  avez  pas  au-concraire  dio  vcftrûn    u  hoc 

etc  dans  les  pleurs ,  pour  taire  Jp^  £cit# 
retrancher  du  milieu  de  vous 
celui  qui  a  commis  une  action 
fi  bonteufe. 

Cohjf.i.      3.  Pour  moi  étant  abfent  j.  EgQ  quickrn  al>- 

*■        de  corps  ,  mais  préfent  en  ef-  fcn$  co^Porc  1  Prifcn» 

prit  j'ai  déjà  porté  ce  juge-  f^JjS  iamju- 

*       /  '    r  /  o  dicaviutprxfcn^eum, 

ment  comme  prêtent ,  qui  fie  operatus  cft , 

4.  qui  eft ,  que  vous  ÔC  mon       4-  in  nomioe  Do- 
efprit  étant  aflemblés  au  nom         n°ftri  CluU 

de    notre   Sei-neur    Jefus-  J  -  ?*fW* 

.  .     \>   n       *   .  ,     &  mco  fpinm  ,  eu  m 

Chnft ,  celui  qui  eft  coupable  vimuc  D^mini  noftrl 

de  ce  crime  ,  loit  par  la  puif-  jcfu , 
fance  de  notre  Seigneur  Jefus, 

5.  livre  à  fatan ,  pour  mor-  ft  tradcrchujnfmoJt 

tifier /;  fa  chair ,  af  in  que  fon  fatanx  in  interitum  car- 

ir.  1.  atttr.  l'impureté  qui  règne  parmi  vous  cft  toute  publique, 
v   \.*Htr.  faire  mourir. 
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tiîs  ut  fpiritus  falvus  lie  amc  foit  fauvée  au  jour  de  no* 
in  die  Domini  noflri  tre  Seigneur  Jefus-Chrifh 

Jclu  Clirifti. 

6.  Non  cft  bonaglo-      6.  Vous  n'avez  donc  point 

riatio  vcftra.  Nefcitis  fLljec  de  volls  tanC  glorifier, 
quiamodicum  fennea-  Ne    fçavez_vaus   pas   qu-UQ  G  Ut.  f; 
tum  totara  mallam  cor-  T  ,      .      .    *T       ^  , 

r     it ,  peu  ne  levain  aigrie  toute  la 

pâte"* 

7.  Expnrgare  vetus  7.  f  Purifiez-vous  du  vieux  *  ?âlluc* 
fcrmcnmm ,  ur  fins  no-  levain  ,  afin  que  vous  foyez 

vaconrpcrfio,ficutrriiS  une     ^   x  nouvelle  , 

azymi.  Ercnim  Palcha  1  a 

nofhum  immolants  cft  f omra?  vous  TSr  vr*lmcn* 

les  pains  purs  V  lans  levain. 

Car  Jefus-Chrift  a  été  immo- 
lé /; ,  lui  qui  eft  notre  Agneau 
pafcal ;/. 

8.  Ceft pourquoi  célébrons 
cette  fète 11 ,  non  avec  le  vieux 
levain ,  ni  avec  le  levain  de 
la  malice  &  de  la  corruption  \ 
mais  avec  les  pains  fans  levain 
de  la  finecrité  &  de  la  vé- 
rité % 

9.  Je  vous  ai  écrit  dans  une 


Chriftus, 


8.  Ttaque  cpuîcmur  ; 
non  in  fermento  veteri, 
neque  in  fermenro  ma- 
licix  &  nequîtia?  :  fed 
in  azymisnnccriutis  & 
rerkatis. 


9.  Scripfi  vobis  in 
cpiftola  :  Ne  comm 
ccamini  fomicariis  : 


*-  lettre  '  ,  que  vous  n  euffiez 


to.  Non  utique  for- 


point  de  commerce  avec  les 
fornicateurs  :  • 
1  o.  ce  que  je  n  entends  pas 
nicariis  hujas  mundi ,  des  fornicateurs  de  ce  mon- 

auc  avaris  ant  rapaci-  dc  I  non  plu$  quc  fa  ayarç$> 
bus  .  aur  idohs  fervien-   ^  ^  % 

-fr .  6.  expl.  A iniï  un  homme  cor-       v .  8.  Uttr.  mangeom. 
rompu  peur  corrompre  pluàcurs  fi-  «>.  Cette  lettre  s'clk  pcrd;ic. , 

ir.  10.  expl.  de  ceux  qui  ne  :cn; 
7  (7rrr.  pour  notit.  pas  Chrétiens. 

Ibid.  kf/r.  notre  P^ouc. 
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ou  des  idolâtres  :  autrement  ubus  :  alioquin  debue- 

il  faudroit  que  vous  fortifiiez  ratis  de  hoc  mundo 

du  monde.  txhffc' 

1 1.  Mais  quand  je  vous  ai  n.  Nunc  aucero 
ccric  que  vous  n'eufliez  point  ^r>p'i  v°bis  non  cbm- 
dc  commerce  avec  ces  fortes  milccri  J  fi  is  Ç*- 

j        r  i  ter  nominatnr ,  eft  for- 

de  perfonnes 4f  entendu  que  nicaror>  auc  avams 

fi  celui  qui  eft  du  nombre  de  aucidolis  ferviens,  aut 

vos  frères ,  cft  fornicatcur  ,  ou  maiedicus  ,  aut  ebrio- 

avarc  ,  ou  idolâtre  ,  médi-  fus  ,  aut  rapax  ,  cum 

fant,  ou  ivrogne,  ou  ravif-  ejufmodincccibmn  fa- 
leur  du  tien  d  autrut ,  vous  ne 
mangiez  pas  même  avec  lui 

12.  Car  pourquoi  entre-  n.  Quid  enim  mi- 
prendrois-je  de  juger  ceux  J?  >  V*  fo«« 
qui  font  hors  de  l'Eglife  ?  f  « .  judicait  î  Nonoc 
2T,                 ,              *.Jr  dcns,  quiintus  funr, 

Nelt-cepas  de  ceux  quilonc  vos  judicacis  ? 
dans  l'Eglife  que  vous  avez 
droit  de  juger  > 

i$.  Dieu  jueera  ceux  qui  f      Nafh  eos*  qui 

en  font  dehors.  Mais  pour  ^Z'^^t 

vous  retranchez  ce  méchant  "  CJC  Vobifipiîs. 
du  milieu  de  vous. 

1r,  it.  exfl.  de-peur  qu:  feu  exemple  ne  vous  corrompe. 
ïr,  1  j.  /.  e.  cet  inceftucux. 


SENS  LITTERAL.  . 

f.  1.  /^"Efi  un  huit  confiant  quily  a  de  r  impureté 
^  parmi  vous  ,  &  une  telle  impureté ,  quon 
n'entend  point  dire  quil  s'en  commette  de  femblable  par- 
pii  les  Payens  ;  jufques-lk  qu'un  d'enrre  vous  abufe  de 
la  femme  defon  pere. 
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Cefl  un  bruit  confiant  >  frc.  Voyez  Gcn.  35.  2  u 
Amos  2.  7.  l.  Ruis  16*.  22. 

Jufques-ia  quun  d'entre  vous  abufe  delafemmt 
de  fon  pere  ,  qui  étoit  encore  vivant  -,  ce  qui  rcn- 
doit  le  crime  plus  énorme.  Igitur  non  propter  eum  qui  x  Cn  ^ 
jetit  injuriam  ,  &c.  c'cft-à-dire  ,  la  tenant  chez  lui  tu 
comme  fa  propre  femme  j  ce  qui  aggrave  encore  le 
pechc. 

ir.  2.  2;r  après  cela  vous  êtes  encore  enfles  d'orgueil  ; 
&  vous  navez.  pas  au-contraire  été  dans  les  pleurs ,  peur 
faire  retrancher  du  milieu  de  vous  celui  qui  a  commis  une 
action  Ci  honteufe. 

Et  après  cela  >  c  eft-à-dire  ,  après  un  fi  grand  fu- 
jet  d'humiliation  &  de  confufion  pour  toute  votre 
Eglife  ,  vous  êtes  encore  enfles  d'orguetl ,  c'cft-à-dire  , 
de  l'eftime  de  votre  propre  fagefle ,  ofant  bien  met- 
tre ce  crime  au  nombre  des  chofes  indifférentes , 
contre  le  fentiment  général  de  tout  le  monde  ,  Se 
contre  la  défenfe  exprefle  de  Dieu  ,  comme  font 
les  Cyniques  # les  Stoïciens.  Cela  s'adrcfTe  aux  do-  iev^^ 
c^eots  qui  faifoient  profetfîon  d'être  grands  Philo-  *• 
fophes.  Autr,  Vous  ne  biffez  pas  de  continuer  dans 
votre  meme  vanité ,  fans  qu'un  crime  fî  honteux 
&  fi  humiliant  la  puifTe  rabattre.  Il  parle  aux  doc- 
teurs qui  n'avoient  point  d'autre  loin  ni  d'autre 
application  qu'à  fe  faire  admirer ,  &  à  fe  faire  fui- 
vrc  par  les  fidèles  >  &  aux  difciples  mêmes  ,  qui 
palToicnt  leur  temps  a  fe  glorifier  les  uns  contre 
les  autres  de  la  feience  de  leurs  maîtres  \  pendant 
que  cec  inceftucux  demeuroit  impunément  dans 
fon  crime.       $>  ^ 

Et  vous  n'avez,  pas  été  dans  les  pleurs  ,  d?ffc'eft- 
à-dire ,  dans  une  humiliation  publique  ,  vous  revê- 
tant d'habits  lugubres ,  &  ptatiquant  toutes  les  œu  - 
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yres  de  pénitence  que  l'£glife  a  accoutumé  de  pra- 
tiquer pour  procédera  l'excommunication. 

ir.  3 .  Pour  moi  étant  abfent  de  corps  ,  mais  préfent 
en  efprit ,  foi  déjà  porté  ce  jugement  comme  préfent. 

Pour  moi.  Gr.  Car  pour  moi  s  c'eft-à-dire  :  Puifqué 
vous  en  ufez  atnfi  ,  &  que  vous  avez  fi  peu  de  foin 
de  l'honneur  de  votre  Eglife ,  &  du  falut  de  tous 
les  hdeles  qui  la  compofcnt ,  je  me  fuis  réfolu  de 
fuppléer  a  votre  négligence  par  mon  autorité. 

Étant  abfent  de  corps  ,  mais  voyant  en  efprit  tout 
ce  qui  fe  palte  chez  vous ,  je  n'ai  pas  befoin  d'autre 
preuve  ni  d'autre  conviction  contre  cet  inceftueux  f 
pour  être  perfuadé  de  fon  crime.  L'Apotre  dit  ceci 
pour  faire  voir  qu'il  pou  voit  procéder  à  la  puni- 
tion de  cet  infâme*  encore  qu'il  fût  abfent ,  8c  fans 
avoirobfervé  toutes  les  formalités  ordinaires.  Voyez 
4.  Rois  5-  16.  l'exemple  d'Elifée  ,  qui  voyoit  en  ef- 
prit l'a&ion  de  Giezi ,  lorfqu'il  recevoir  des  pré- 
fens  de  Naaman* 

Mais  préfent  en  efprit ,  c'eft-à-diref  par  la  vertu 
del'Efpritdc  Dieu  ,  qui  neft  point  attachc^aux 
lieux ,  &  qui  eft  également  préfente  par-tout  où  il 
plaît  a  Dieu  d'opérer  par  mon  miniftere  ,  foit  que 
je  fois  préfent ,  foit  que  je  fois  abfent  \  ce  qui  faic 
que  vous  ne  devez  pas  me  craindre  moins ,  que  ft 
jetois  en  perfonne  dans  votre  Eglife. 

J'ai  déjà  porté  ce  jugement.  Autr.  prononcé ,  ou  > 
rendu  y  puifqu'il  s'agit  d  un  jugement  extérieur  ôc 
juridique. 

Comme  préfent  ;  c'eft-à-dire  ,  qui  doit  avoir  la  mê- 
me force  &  la  même  autorité  que^î  fetois  préfent. 

Vr* .  Qui  eft  ,  que  vous  &  mon  efprit  étant  affem- 
bles  au  nom  de  Notre- Seigneur  J.  C.  celui  qui  eft  cou-' 
fable  de  ce  crâne  ,  fpitfdr  la.puiffance  de  Notre -Sei- 
gneur Jésus. 
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•  Qui  eft  que  vous  il  parle  principalement  aux  Pa- 
yeurs ,  &  mon  efprit  s  c'eft  à-dire ,  moi-même  par 
la  préfence  de  mon  efprir ,  qui  eft  avec  vous  en  cer- 
taine manière ,  en  ce  qu'il  approuve  vos  fentimens, 
&  en  ce  qu'il  a  une  connoiflance  parfaite  de  tout 
ce  qui  fc  pafle  parmi  vous ,  fur-tout  en  ce  qui  re- 
garde l'affaire  de  l'inccftueux.^/r.  Avec  ectre  vertu 
de  l'Efprit  de  Dieu  dont  je  fuis  rempli ,  &  par  la- 
quelle j'agirai  de  loin,  comme  fi  j'étois  parmi  vous, 
ôc  dont  je  vous  rendrai  participais  avec  moi ,  pouE 
l'exécution  de  ce  jugement. 

Etant  ajfemblts  ,  &c.  Quoique  l'Apotre  put  tout 
feul  excommunier  ce  miferable  ,  il  veut  néanmoins 
qu'il  ne  le  foit  que  par  le  commun  confentement  de 
l'Eglife ,  pour  ne  point  déroger  à  la  puufance  ordi- 
naire desPaftcurs. 

Parla  puijfame  de  Notre-Seigneurfesvs  ,  duquel 
nous  tenons  tout  notre  pouvoir  ôc  notre  autorité  , 
comme  de  notre  fouverain  Maître. 

f.  5 .  Livre  à  fatan  pour  mortifier  fa  chair ,  afin  que 
fin  ame  foit  fakvee  au  jour  de  Notre-Seigneur  /.  C. 

Lrvré  a  fatan  ,  c'eft-à-dire  ,  excommunié  >  &  en 
mcme-tetnps  livré  au  démon  (  ce  qui  ne  fe  prari- 
quoit  que  tort  rarement  )  afin  de  l'affliger  de  mala- 
die ,  ou  de  quelqu  autre  douleur  corporelle.  Voyez 
2.  Cor.  1 1. 7.  Datus  eft  mihi ftimulus ,  &c.  1 .  Tim.  it 
20.  J<B.  2. 4.  5.  6.  7. 

Pour  mortifier  fa  chair ,  &c,  c'eft-à-dire  ,  la  con- 
voicife  de  fa  chair ,  &  fur-tout  cette  paffion  infâme 
qui  procède  fouvent  d'une  trop  grande  fanté,  & 
d'an  trop*grand  repos  du  corps.  Autr.  Afin  qu'en 
fe  fentant  ainfi  affligé  de  Dieu  ,  il  fe  porte  de  lui- 
même  à  mortifier  cette  paffion  infâme  >  ou  fes  affec- 
tions charnelles ,  par  une  iincerc  pénitence. 
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Au  jour ,  &c.  du  jugement  général  -,  non  qué  le' 
faim  foie  différé  jufqu'au  jugement  dernier ,  maté 
parce  qu'il  ne  fera  parfaitement  accompli  ni  dé- 
claré qu'en  ce  temps-Ut  Voyez  i.Petr.  i.  5.  2.  Cor* 
1.  14. 

ir.  6.  Vûus  n'avez,  donc  point  fujet  de  vous  tant  glo- 
rifier. Ne  fçavez-vous  pas  qu'un  peu  de  levain  aigrit 
toute  la  pâte  ? 

Vûus  navet,  donc  point  fujet  de  vous  tant  glorifier 
de  l'état  de  votre  Eglife  >  puifquc  vous  avez  fouffero 
jufqu  a  préfent  un  crime  fi  honteux  fans  le  corriger  , 
&  que  vous  avez  lailTe  fi  long-temps  un  homme  lî 
infâme  ,  qui  eft  capable  d'infecter  tous  les  autres 
par  fon  exemple.  Autr.  Fous  tant  glorifier  de  la  feien- 
ce  de  vos  do&eurs  *,  puifqu'il  s'en  trouve  parmi  eux  , 
qui  ofent  bien  mettre  ce  crime  fi  infâme  au  nombre 
des  chofes  indifférentes. 

Ne  fçavez-vous  pas  qu'un  peu  de  levain  ,  &c <  Les 
Hébreux  entendent  par  le  levain ,  tout  ce  qui  a  la 
force  de  corrompre  >  foit  que  ce  foit  un  faux  dog- 
me ,  foit  un  mauvais  exemple  ,  foit  l'homme  mê- 
me qui  en  feigne  Terreur,  ou  qui  donne  le  mau- 
vais exemple.  L'Apôtre  veut  parler  ici  dcThommo 
même ,  c'eft-a-dire  ,  de  l'inceftueux  ,  qui  par  fo» 
exemple  étoir  capable  d'infecter  &  de  corrompre 
les  fidèles  de  l'Eglife  de  Corinthc  -,  comme  s'il  dà» 
foit  :  Ne  fçavez-vous  pas  que  comme  le  lev^n  a  la 
force  d'aigrir  toute  la  pâte  ,  cet  inceftueux  auifi  par 
fon  exemple  efl:  capable  de  corrompre  tout  le  corps 
de  vorre  Eglife  ,  fi  vous  ne  l'en  feparez  ? 

f.  7.  Purifiez-vous  du  vieux  levain  ,  afin  que  vous 
fiyea  une  pâte  toute  nouvelle ,  comme  vous  êtes  vraiment 
les  pains  purs  8c  fans  levain.  Car  J.  C.  a  été  immolé lui 
qui  efi  mtre  Agneau pafcaL 

turifiez* 
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Pnr/Jiez,-vous ,  c'eft-à-dire  ,  votre  Eglife ,  du  vieux 
itvain  y  ceft-à-dire  ,  du  mauvais  exemple  de  cet  in- 
ceftueux,  en  le  féparant  de  votre  communion  ,  crai- 
gnant qu'il  ne  vous  corrompe  par  le  commerce 
qu'il  peut  avoir  avec  vous.  Vieux  >  c'eft  pour  mieux 
exprimer  la  corruption  de  cet  infâme ,  &  pour  mon- 
trer  qu'il  eft  habitué  dans  fon  péché; 

sfjin  que  vous  fojtcz.  une  pâte  toute  hottvelle  s  c'eft- 
à-dire  ,  afin  que  toute  votre  Eglife  foir  pure  ,  &  fe 
puilTe  conferver  dans  la  pureté  >  ayant  retranché  dé 
la  communion  cet  homme  ,  &  tout  autre  qui  feroic 
capable  de  la  corrompre. 

Comme  z%$  êtes  vraiment  les  pains  purs  ,  &c.  far 
Ja  profelUbn  que  vous  faites  du  Chriftianifmc. 

Car  /.  Ci  a  été  immolé.  Il  rend  raifon  pourquoi 
les  Chrétiens  doivent  être  purs ,  &  exempts  du  le- 
vain de  1  iniquité.  Le  fens  :  Puifque  les  Juifs ,  donc 
les  obfervariohs  n'étoient  que  les  figures  de  celles 
que  nou9  devons  pratiquer,  étoient  obligés  parla 
loi  de  s  'abftenir  du  levain  matériel  ,  Se  d'en  puri- 
fier  toutes  leurs  maifons  ,  lorfqa'ils  célebroient  n, 
l'immolation  de  l'agneau  pafcal  \  nous  autres  Chré- 
tiens qui  fommes  les  obfervateurs  fpirituels  de  la 
loi  ,  nous  n'avons  pas  moins  d'obligation  de  nous 
abftenir  du  levain  myftique  de  l'iniquité  ,  &  d'en 
purifier  toute  l'Eglife  ;  puifcjue  le  véritable  Agneau 

Eafcal  qui  eft  J.  C.  a  été  immolé  pour  nous ,  &  qud 
rsChré  tiens  doivent  toujours  célébrer  la  mémoire 
de  cette  immolation  jufqu  a  la  fin  des  fieeles,  tant 
que  l'Eglife  fubfiftcrra. 

Lui  qui  ejl  notre  /Igneau  Pafùil ,  c*eft-i-dire ,  Id 
Véritable ,  dont  celui  des  Juifs  n'étoit  que  la  figure  \ 
J.  C.  a  été  figuré  par  l'agneau  pafcal ,  &  en  a  retenu 
le  nom  :  Parce  que  comme  cet  agneau  devoit  êtr* 
Tome  lié  K 
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fans  aucun  défaut ,  J,  C.  a  été  pur ,  &  exempt  cfa 
tout  péché  :  &  comme  les  Ifraclites  furenrpréfer- 
vés  du  malfacrc  des  premiers-nés  par  l'efFunon  de 
ce  fang  fur  le  feiul  &  fur  les  poteaux  des  portes  der 
leurs  maifons ,  ainfi  les  Chrétiens  font  préfervés 
de  la  mort  éternelle  par  la  foi  au  fang  de  J.  C.  qui 
a  été  répandu  pour  eux  ,  &  qui  leur  a  été  appliqué 
par  le  Baprêmer 

f.  8.  Ceft pourquoi  célébrons  cette  fite ,  non  avec  le 
vieux  levain  ,  ni  avec  le  levain  de  la  malice  &  de  U 
corruption  ,  mais  avec  les  pains  fans  levain  de  U  fince- 
rite  &  de  la  vérité. 

Ceft  Pourquoi  célébrons  cette  fête  ,  n<y  feulement 
par  la  mémoire  continuelle  de  l'immolait)  de  J.C. 
mais  par  le  facrihee  ,  &  par  la  participation  réelle 
6c  ficramcntelle  de  fon  corps  &  de  fon  fang.  Ceft 
pourquoi  fauteur  de  la  Vulgate  a  traduit  le  mot 
grec  i  -  ftj\ov  y  par  epulari ,  qui  lignifie  faire  feftin  , 
pour  mieux  marquer  la  nature  de  la  célébration  de 
cette  fete.  Il  fait  toujours  allufion  à  la  célébration 
de  la  Pâque  Judaïque  >  qui  fe  célebroit  en  mémoire 
de  la  fortie  d'Egypte  ,  pendant  huit  jours  *,  au-lieu 
que  nous  célébrons  la  notre ,  qui  eft  la  mémoire 
de  notre  délivrance  de  la  captivité  du  diable ,  pen- 
dant toute  notre  vie. 

Non  avec  fe  vieux  levain  de  notre  corruption  na- 
turelle ,  Se  de  nos  inclinations  &  affections  vicieu- 
fes  ,  qui  font  la  fource  de  toutes  les  mauvaifes  ac- 
tions que  nous  faifons  ,  fk  que  nous  devons  morti- 
fier ,  pour  célébrer  dignement  cette  fere. 

Ni  avec  le  Icv.iin  de  la  malice ,  &c,  c'eft-a-dire  ,  Se 
encore  moins  avec  des  actions  pleines  de  malice  6c 
de  diflîmulation. 

Mats  avec  les pams  fins  levain.  Les  pains  en  fens 
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fnyftique  ,  fignifient  les  actions,  qui  font  comme 
le  pain  &  la  nourriture  de  l'ame.' 

De  la  fincerité ,  qui  eft  oppofée  a  la  malice  5  &  de 
h  vérité ,  qui  eft  oppofée  à  la  diffimulation. 

f.  9.  Je  vous  ni  ecrtt  dans  une  lettre ,  que  vous  neuf- 
fez.  point  de  commerce  avec  les  ferrie  ateur s. 

Je  vous  ai  e'crtt.  Comme  l'Apotre  vient  de  faire 
connoître  aux  Corinthiens  le  foin  qu'ils  doivent 
avoir  de  purifier  leur  Eglife  de  toutes  fortes  de  per- 
fonnesfcandaleufes  ;  &  qu'il  leur  avoit  même  re- 
commande déjà  par  une  autre  lettre ,  d'éviter  la 
converfation  des  perfonnes  impures ,  il  leur  expli- 
que plus  précifémenc  quelle  a  été  fon  intention 
uand  il  leur  a  défendu  d'avoir  ce  commerce  ,  afin 
e  prévenir  les  difficultés  qu'ils  pourroient  avoir 
dans  l'exécution  de  lavertiflement  qu'il  leur  a 
donné.  f 

Dans  une  lettre  >  qui  ne  fc  trouve  plus  ,  non  plu$ 
que  plufieurs  autres  qui  ont  été  perdues  j  peut-être 
par  la  négligence  des  Eglifes  ,  &  des  perfonnes  à 
qui  elles  ont  été  écrites.  Voyez  Phi  t.  5. 1.C0I.  4. 16.' 

Que  vous  neujfiez,  point  de  commerce  volontaire  , 
d'amitié  ou  de  familiarité  ;  car  il  ne  leur  avoir  pas 
défendu  le  commerce  néceffaire ,  tel  quétoit  ce- 
lui des  efclaves  à  l'égard  de  leurs  maîtres  y  des  en- 
fans  à  l'égard  de  leurs  pères. 

Avec  les  fornicateurs*  Il  comprend  fous  ce  mot  y 
toutes  fortes  de  perfonnes  impures. 

f.  10.  Ce  que  je  n entends  pas  des  fornicateurs  de  ce 
monde ,  non  plus  que  des  avares ,  des  ravijfeurs  du  bic» 
à  autrui  ,  ou  des  idolâtres  :  autrement  il  faùdr oit  qui 
vous  fortifiez  du  monde: 

Ce  que  je  n  entends  pas  des  fornicateurs  de  ce  monde  >♦ 
c'eft-à-dire ,  des  fornicateurs  payens ,  qu'il  appelio 
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Ac  ce  monde  ,  parce  que  les  Payens  compofoienC 
alors  la  plus  grande  partie  du  monde  ,  ôc  remplif- 
foient ,  pour  ainii  dire  ,  tout  le  monde  ,  en  compa- 
raifon  des  Chrétiens  qui  n'en  faifoient  qu'une  fore 
petite  partie:  ou  bien ,  il  a  égard  i  la  vie  des  Payens , 
qui  vivent  d'une  vie  purement  naturelle  ôc  humai- 
ne, fuivant  toutes  leurs  inclinations  corrompues, 
n'ayant  rien  en  eux  qui  les  élevé  au-deflus  de  la 
condition  généAle  &  ordinaire  des  hommes.  C'eft 
pour  cela  que  ,  félon  le  langage  de  l'Ecriture  ,  les 
Chrétiens  qui  vivent  d'une  vie  furnaturelle  ôc  divi- 
ne ,  3c  dont  les  mœurs  font  toutes  différentes  de 
celles  du  commun  des  hommes >  font  hors  du  mon- 
de -,  parce  qu'encore  qu'ils  n'en  foient point  léparés 
de  corps  ,  ils  en  font  fort  éloignés  d'e(prir ,  de  ma- 
ximes &  d'inclinations  :  on  appelle  en  un  autre 
fens  les  Payens ,  ôc  généralement  tous  les  pécheurs, 
le  monde ,  parce  qu'ils  y  demeurent  avec  plaifir  ,  ôc 
qu'ils  en  aiment  les  créatures  avec  attache. 

Non  plus  que  des  avares ,  &c.  Il  parle  de  ceux 
qui  ufent  de  furprife  dans  les  contrats  &  dans  les 
promettes ,  ôc  qui  acquerent  du  bien  par  fraude. 

Gr.  çrMoMXTo^. 

Autrement  il  faudroit  que  vous  fortifiiez,  du  monde  9 
il  faudroit  entièrement  renoncer  à  la  vie  civile  , 
Ôc  rompre  toute  forte  de  commerce ,  parce  que  le 
monde  eft  plein  de  ces  fortes  de  rfcrionnes.  Autr, 
Il  faudroit  entièrement  renoncer  à  la  vie.  C'eft  une 
hyperbole. 

1 1 .  Mats  quand  je  vous  ai  écrit  que  vous  neujjiez. 
point  de  commerce  avec  ces  fortes  de  per formes  ,  j'ai  en- 
tendu  que  fi  celui  qui  eft  du  nombre  de  vos  frères  eftforni- 
cateur  ,  ou  avare ,  ou  idolâtre ,  ou  médifant  s  ou  ivrogne  9 
eu  raviffeur  du  bien  d'autrui ,  vous  ne  mangiez  pas  mi- 
me avec  lui. 
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Mais. . . .  que  fi  celui  qui  efidu  nombre  de  vos  frères. 
Autr.  qui  porre  le  nom  de  frère  ,  c'eft-â-dire  ,  de 
Chrétien  ,  ejl  forme ateur ,  ou  avare ,  reconnu  pour 
tel  ,  &  pour  être  habitué  dans  quelqu'un  de  ces  vi- 
ces ou  de  ces  crimes. 

Ou  idolâtre  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  fc  trouve  >  ou  affi- 
lie quelquefois  aux  facritices  des  Payens  ;  &  qui  par 
foiblefle  ou  condefeendance  ,  donne  des  marques 
extérieures  de  refped  &  deftime  pour  leurs  céré- 
monies ,  &  pour  le  cuire  qu'ils  rendent  aux  idoles , 
foit  qu'il  les  approuve  de  paroles  ou  d'action  ,  en 
manpcant  avec  eux  des  viandes  qui  leur  onr  été  im- 
molées :  car  l'Apôtre  ne  parle  pas  ici  de  ceux  qui 
iacrifioient  effectivement  &  ouvertement  aux  ido- 
les ,  puifqu'ils  étoient  exclus  de  l'Eglife  dès  la  pre- 
mière fois. 

Ou  médifant ,  &c.  Le  mot  Grec  fîgnifie  propre- 
ment un  difeur  d'injures  ,  ou  querelleur  ,  KoUof&. 

Vous  ne  mangiez,  pas  mime  avec  lui  s  non  feule- 
ment que  vous  n'ayez  nul  commerce  d'amitié,  & 
de  converfation  familière  avec  lui ,  mais  que  vous 
ne  mangiez  pas  même  en  fa  compagnie  *,  afin  que 
fe  voyant  amfi  rraité ,  il  revienne  a  refîpifcence  ; 
ou  du-moinss'il  ne  profite  pas  de  cette  corre&ion , 
qu'il  foit  hors  d'état  de  vous  pouvoir  nuire  par  fa 
converfation  ou  par  fon  exemple.  Voyez  1.  Petr. 
3.17.  Jud.  ZI. 

ir.  1 2.  Car  pourquoi  entreprendrois-je  de  juger  ceux 
qui  font  hors  de  l'Eglifc  >  N'eft-ce  pas  de  ceux  qui  font 
dans  l'Eglife  que  vous  avez,  droit  de  juger. 

Car  pourquoi  entreprendrois-je  de  juger  ceux  qui  font 
hors  de  l'Eglife  \  c.  Puifque  ce  n'eft  pas  une  chofe 
abfolument  néceflaire  pour  conferver  la  pureté  de 
l'Eglife ,  &  qu  ilfcroitmême  impoflible  d'obfcrver 
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ce  jugement  rigoureux  contre  eux  ,  de  leur  inter- 
dire tout  commerce  avec  les  Chrétiens ,  en  dcfcn-» 
danc  aux  Chrériensde  les  rrcquenter  :  cari' Apôtre 
ne  parle  pas  d'un  jugement  qui  foit  directement 
contre  les  Payens  ,  n'ayant  point  de  junfdidion 
fur  eux  ,  ils  s'en  feroient  fans  doute  moqués-,  &  il 
n'auroit  pu  qu'indirectement  leur  interdire  ce  com- 
merce ,  li  ç'eùt  été  une  chofe  pollible  àc  néccllaire. 
Autr.  Comment  encreprendrois-je  de  les  juger  , 
puifque  je  n'ai  point  de  jurifdict-ion  fur  eux  \  C'elt 
la  raifon  du  pénultième  verfet. 

N'efl-ce  pas  de  ceux  qui  font  dans  VEglife  ,  &c. 
£  eft-i-dire  \  Niais  quoiqu'il  ne  foit  pas  abfolument 
néceffaired  empêcher  le  commerce  des  fidèles  avec 
les  Payens  ,  n'eft-il  pas  vilîble  qu'il  n'en  eft  pas  de 
même  a  l'égard  des  mauvais  Chrétiens  ?  Vous  êtes 
indifpenfablement  obligés  à  procéder  contre  les 
incorrigibles  par  toutes  fortes  de  voies  ,  même 
jufqu  a  les  excommunier  ,  &  a  leur  interdire  toute 
forte  de  commerce  avec  les  autres,  s'ils  ne  donnent 
des  marques  de  pénitence. 

ir.  \  \*  Dieu  jugera  ceux  qui  en  font  dehors.  Mats 
pour  vous  y  retranchez,  ce  méchant  du  milieu  de  vous. 

Dieu  jugera  ceux  ,  &c.  c'eft- A-dire  ,  les  punira  : 
ils  ne  demeurent  pas  impunis ,  quoique  vous  ne  les 
punillîez  pas*,  &  leur  coivlirion  n'en  eft  pas  meil- 
leure pour  être  exempts  de  la  correction  de  l'Eglife , 
puifqu'ils  auront  Dieu  mC-me  peur  juge  ,  qui  les 
punira  un  jour  avec  bien  plus  de  feverité ,  que  vous 
ne  les  puniriez, 

Mais  pour  vous ,  retranchez,  ce  méchant ,  &c.  cet  in- 
çeftueux  ,  &  toute  autre  perfonne  fcandaleufe ,  Se 
incorrigible. 
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SENS  SPIRITUEL. 

ir.  1.  jufqu'au      S^'Eft  un  bruit  public  &  confiant 

^  qu'il  y  a  de  I  impureté  parmi 
^ous ,  &  une  telle  impureté ,  &c. 

L'Apôtre  nous  avertit  ici  d'un  devoir  des  plus 
importans  à  un  Chrétien ,  &  s'élève  avec  force  con- 
tre les  Corinthiens  qui  avoient  manqué  à  une  ^li- 
gation  fi  eflentielle  à  leur  état  -,  ce  devoir  indif^n- 
lable ,  c'eft  de  pleurer  la  perte  éternelle  de  nos  frè- 
res qui  fc  fait  par  le  fcandale  &  le  péché.  En  effet , 
Ci  nous  avions  allez  de  foi  pour  être  pénétrés  de  la 
grandeur  de  ce  mal  ,  ne  demanderions-nous  pas 
comme  Jercmie  une  fourec  de  larmes  pour  pleu- 
rer les  maux  de  l'Eglifc  ,  &  ce  carnage  fpirituel 
d'ames  que  les  démons  font  continuellement  dans 
le  monde  en  les  privant  de  la  grâce  par  les  crimes 
où  ils  les  engagent  2  II  y  a  fujet  de  pleurer  incef- 
famment  ,  quand  on  fonge  au  nombre  de  ceux  qui 
meurent  tous  les  jours  ,  non  pas  la  mort  tempo- 
relle du  corps  ,  mais  la  mort  éternelle  de  l'ame  ; 
ôc  à  quoi  peut-on  mieux  employer  fes  larmes  qu'à 
pleurer  une  fi  grande  perte  avec  l'Apotre  ?  Qui  eft  t.  Cet. 
foible  ,fans  que  je  maffoibliffe  avec  lui  ?  Qui  eft  fean-  »• 
daltfé  ,  fans  que  je  brûle  ?  David  fe  fentant  percé 
de  douleur  à  caufe  de  l'aveuglement  des  pécheurs , 
ne  dit-il  pas  quil  eft  tombé  en  défaillance  à  caufe  des 
pécheurs  qui  abandonnoient  la  loi  de  Deu?  Et  ail-  u, 
leurs  :  Mon  tjcU  ,  dit-il ,  ni  a  fuit  fecher  de  douleur  , 
parce  que  nos  ennemis  ont  oublié  vos  paroles.  Il  s'attri- 
fte  &  feche  d'ennui ,  non  du  mal  que  lui  font  fes  en- 
nemis ,  mais  de  celui  qu'ils  fe  font  a  eux-mêmes ,  en 
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oubliant  &  en  violant  les  paroles  de  Dieu  :  parce  quç 
ces  paroles  renfermant  la  vie  des  ames ,  ils  fc  pré- 
voient du  plus  grand  de  tous  les  biens  ,  ôc  prefe- 
roient  volontairement  la  mort  à  la  vie, 

Voila  ce  que  fait  le  véritable  zele  du  falut  dos 
ames ,  d  'empêcher  aurant.  qu'on  le  peut ,  tous  les 
maux  qu'on  voit  commettre  ,  de  porter  impatient 
ment  la  perte  de  nos  frères  ,  &  de  gémir  du  mal- 
heur où  ils  fe  précipitent  par  leur  faute.  La  raifon 
da^ette  obligation  eft  l'union  intime  que  tous  les 
ficrcles  ont  entre  eux  par  le  lien  de  la  charité  qui 
n'en  fait  qu'un  corps.  Car  comme  dans  le  corps  hu- 
main tous  les  membres  confpirent  a  sentraider  les  uns  les 
Autres  }  &  fi  l'un  des  membres  fouffre  9  les  autres  fouf- 
frent  avec  lui  >  il  en  eft  de  mïme  ,  dit  faint  Paul  , 
du  corps  dont  J.  C.  eft  le  chef,  ôc  dont  chacun  eu 
particulier  eft  un  des  membres.  Comme  donc  le 

?>eché  eft  le  plus  grand  de  tous  les  maux  qui  puif- 
ent  arriver  à  l'homme ,  il  n'y  en  a  point  par  confé- 
quent  qui  doive  plus  exciter  notre  compallîon. 

Mais  cette  tendreffe  de  merc  >  Ôc  ces  entrailles 
pleines  de  charité  ôc  de  compallîon  pour  les  ames 

Iui  font  fous  la  tyrannie  du  démon ,  eft  le  cara&ere 
es  vrais  Pafteurs  qui  fe  rendent  par  là  conformes 
à  Dieu ,  qui  eft  tout  bon  ôc  tout  mifericordieux  , 
&  à  ce  fouverain  Pontife  ,  donr  l'Apotrc  dit  que  le 
Pontife  que  nous  avons  neft  pas  tel  quil  ne  puife  com- 
l.x.àe.  pâtira  nos  infirmités.  Saint  Ambroife  ne  demande 
fxmt.  aiurc  chofe  à  Dieu  que  cette  compallîon  tendre  ôc 
charitable  pour  les  péchés  d'aurrui ,  ôc  il  l'eut  en 
effet  à  un  tel  point ,  que  faint  Paulin  dit  de  lui  dans 
fa  vie  ,  qu'il  plcuroit  avec  ceux  qui  fe  confetTbiene 
i  lui ,  ôc  qui  lui  découYroiçnt  le  mauvais  étaç  4$ 
Jeur  çonfciencc, 
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Saint  Bernard  fair  encore  bien  voir  par  fon  exenv» 
pie  quelle  doit  être  la  difpofition  des  Pafteurs  tou-r 
chant  ce  point.  Ce  faint  Dofteur  ayant  repris  quel*  inC*m\ 
quun  de  fon  péché,  &  voyant  qutl  ne  fe  corrtgeoit  point,  £r~*  * 
demeurait  enfuite  ,  comme  il  die  lui-même  ,  comblé 
d'affliction  &  de  douleur.  Et  ne  me  dites  pas  ,  ajoute-t* 
il ,  que  je  dois  me  confoler }  put f que  fat  rendu  à  cette  ame 
tout  ce  que  je  lui  devois.  Ceft  cela  même  qui  m  afflige , 
de  ce  que  je  vots  mon  fils  mort  devant  mes  yeux  ,  fans 
quil  m  ait  été  poffible  de  le  fecourir  :  car  je  ri  ai  pas  en 
de/fein  de  délivrer  mon  ame  en  m* acquittant  dans  cette 
rencontre  de  mon  devoir ,  mais  de  fauver  la  fienne ,  en  U 
faifant  revenir  à  Dieu.  Et  certes  qui  eft  la  mere  qui  voyant 
mourir  fon  fils  ,  après  avoir  fait  tous  fes  efforts  pour  lui 
ionferver  la  vie ,  croit  devoir  arrêter  fes  larmes  ,  parce 
quelle  na  pu  faire  davantage  pour  le  fauver  ?  Si  donc 
une  mere  eft  inconfolable  dans  la  perte  de  celui  qui  neft 
mort  que  d'une  mort  temporelle  s  comment  me  puis- je  con- 
foler, en  voyant  que  celut  que  j'aime  comme  mon  fils ,  /en- 
gage volontairement  dans  une  mort  éternelle ,  lorfque  jt 
m'efforce  de  lui  procurer  les  biens  éternels  î 
-    Ccft  donc  dans  cet  cfprit  de  charité  pour  l'Eglife 
des  Corinthiens  ,  que  faint  Paul  craignant  que  le 
mauvais  exemple  de  cet  inceftueux  ,  par  la  négli- 
gence qu'on  avoit  de  le  reprimer ,  n'en  corrompît: 
d'autres  ,  fe  porte  avec  fon  zele  ordinaire  à  le  re- 
trancher au  plutôt  par  l'excommunication  ,  pour 
arrêter  par  ce  prompt  remède  le  progrès  de  ce  mal 
dangereux.  Car  comme  lorfque  la  gangrené  fe  fai- 
fit  de  quelque  partie  du  corps  ,  il  faut  incontinent 
couper  cetre  jpartie,  de-peur  qu'elle  ne  corrompe  les 
autres  :  l'Apotrc  en  ufe  de  même  en  cette  rencon^ 
tre  ,  &  pour  fauver  l'âme  il  afflige  le  corps ,  &  le 
Jivrç  4  u|tan  pour  le  termenter.  Ainfi  ,  l'avantage 
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qu'il  procure  à  ce  coupable  cft  plus  grand  que  le 
châtiment  -y  puifque  le  châtiment  neft  que  pafiaeer  , 
Se  que  l'avantage  qu'il  produit  doit  elfe  éternel. 

ir.  6.  jufqu  a  la  tin.  Vous  ri  avez*  donc  point  fujet  de 
vous  tant  glorifier  ;  ne  feavez^-vous  pas  quun  peu  de  le- 
vant aigrtt  toute  la  pate  ,  &c. 

On  ne  peut  pas  s'imaginer  combien  de  force  a  le 
mauvais  exemple  pour  pervertir ,  &  combien  peu 
en  a  le  bon  exemple  pour  ramener  ceux  qui  fe  font 
égarés.  Une  feule  perfonne déréglée  dans  une  com- 
pagnie eft  capable  de  la  corrompre  toute  ,  fi  on  né- 
glige d'en  arrêter  le  defordre  :  de  même  qu  un  trou- 
peau rout  entier  eft  gâté  par  la  maladie  d  une  feule 
brebis  ,  fi  Ton  n'a  pas  foin  de  la  féparer.  Le  pechc 
eft  dans  l'ame  une  plaie  contagieufe ,  dont  le  venin 
fe  répand  au  dehors ,  Se  corrompt  par  des  attraits 
infenfibles  ceux  qui  n  ont  pas  foin  de  s'en  garder  ôc 
de  s'en  éloigner. 

Qui  donc  fe  pourra  croire  a(Turé  au  milieu  du 
monde  parmi  cette  grande  multitude  de  pécheurs 
qui  l'environnent?  Car  fi  l'Apotre  craignoit  avec 
raifon  que  l'exemple  d'un  feul  homme  n'infe&âr 
tous  les  autres  ;  que  deviendra  une  feule  perfonne 
qui  eft  bonne  au  milieu  d'une  infinité  d'autres  qui 
ne  le  font  pas  ? 

Le  parti  qu'il  y  a  à  prendre  ;  c'eft  d'éviter ,  autant 
qu'il  fe  peut ,  ta  compagnie  desméchans ,  finon  de 
corps  ,  au-moins  d'arfecîion  ,  en  ne  prenant  point 
de  part  aux  vices  &  aux  dcrcglemens  de  ceux  avec 
lcfquels  nous  fournies  obligés  de  vivre.  Il  eft  vrai 
que  PEcrirure  ordonne  en  plufieurs  endroits  de  for- 
tir  du  milieu  de  Babylone  ,  c'eft-à-dire  .  du  monde 
&  de  la  corruprion  du  fiecle  ,  comme  l'entendent 
les  Pères  ,  qui  ont  toujours  Exhorté  d  en  fortir  &  de 
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s'en  féparer*,  non  pas  pour  faire  une  focieté  fchil- 
matique  ,  comme  firent  autrefois  les  Donatiftes  , 
que  les  hérétiques  de  ces  derniers  temps  ont  imité  -, 
mais  pour  s'en  retirer  de  cœur  &  d'atlec"tion  ,  afin 
de  n'avoir  point  de  part  à  fes  maximes  relâchées  & 
a  fes  déreglemens.  Voici  comment  faint  Auguftin 
parle  de  cette  fépararion  contre  les  Donatiftes  :  Le  «fj?J£ 
Prophète  dit  en  termes  clairs  :  Âeiirez-vous  ,  &  fit*  «  -  .lh. 
ttz.  de  la.  Quant  à  moi ,  pour  entendre  ce  qu'il  a  *  ®am^ 
dit ,  je  prends  garde  à  ce  qu'il  a  fait  \  fa  conduite  &  «  I,.*1* 
Ion  action  eft  l'explication  de  fes  paroles.  Il  a  dit  :  « 
Retirczrvous  ;  A  quil'a-t-il  dit  ?  Sans  doute  aux  ju-  « 
ftes.  De  quelle  compagnie  leur  dit-il  qu'ils  fe  doi-  « 
vent  retirer  ?  Sans  doute  ,  de  celle  des  pécheurs  &  « 
des  injuftes.  Je  demande  fi  ce  Prophète  lui-même  « 
s'en  eft  féparé  ,  &  j'apprends  que  non.  Il  l'a  donc  « 
entendu  autrement  >  car  s'il  avoir  entendu  qu'il  fe  « 
fallut  féparer  corporellement  ,  lui-même  auroit  « 
fut  le  premier  ce  qu'il  auroit  ordonné  de  faire.  « 
Qu  a-t-il  donc  fait  \  Il  s'eft  retiré  de  cœur  &  d'af-  « 
fe&ion  :  il  a  repris  hautement  les  pécheurs  \  il  leur  * 
a  reproché  leurs  crimes  &  leurs  impiétés.  Ainfi,  « 
I  on  voir  avec  quelle  juftice  les  Novateurs  de  ce 
temps  fc  fonr  féparés  de  l'Eglife  catholique  fous  le  * 
vain  prérex  te  des  abus  &  du  dérèglement  des  mœurs. 

Que  fi  l'Apôtre  ordonne  aux  Corinthiens  de  fe  *>r«c 
féparer  des  pécheurs,  &  de  n'avoir  aucun  commerce  [™'îu 
avec  ceux  qui  vivoient  dans  un  dérèglement  m  a  ni-  ?.c©r.*« 
fefte  ;  ce  n'étoit  pas  pour  rompre  l'unité  avec  eux  ,  *7' 
&  le  féparer  de  Jeur  communion  *,  mais  c'étoit  pour 
leur  procurer  par  un  motif  de  charité  une  confufion 
faluraire  ,  afin  de  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes  ; 
mais  quoique  l'Eglife  ne  fa^e  plus  une  ordonnance 
çsprefle  de  fépater  du  commerce  &  de  la  converfa- 


Digitized  by  Google 


'I 


1.  Epistre  de  S.  Paul 

tion  des  méchans,  &  que  cette  pratique  ne  foit  plus 
en  ufage  ;  il  eft  néanmoins  de  droit  naturel  deviter 
le  danger  de  fe  corrompre  par  la  familiarité  que  Ton 
auroit  avec  eux ,  &  d'improuver  par  notre  filence 
leurs  mauvaifes  aérions ,  h  nous  n  avons  pas  aucz 
de  lumière  &  de  force  pour  les  reprendre.  Car , 
Vbid.  comme  dit  faint  Auguftin,  pour  n  être  point  fouillé 
par  les  méchans  avec  lefquels  on  eft  obligé  de  vi- 
vrc  ,  il  faut  deux  chofes  :  premièrement ,  ne  pren* 
dre  aucune  part  à  leurs  defordres  -,  fecondement , 
les  reprendre  avec  un  efprit  de  douceur  &  de  cha- 
rité -,  c  eft  la  règle  que  nous  preferit  l'Apôtre  :  Ne 
fybf.  t.  prenez,  point  de  part  aux  œuvres  infruclueufes  des  téne* 
!i'  très  ,  mais  condamnez-les  plutôt ,  finon  par  vos  pa- 
roles ,  au-moins  par  la  pureté  de  vos  mœurs ,  &  par 
le  bon  exemple  de  votre  conduite.  C  eft  le  moyen 
de  retrancher  de  notre  cœur  les  fouillures  qu'il  con- 
tracte par  le  commerce  des  perfonnes  vicieufes,  & 
contribuer  même  fouvent  à  les  purifier  de  leurs  vi- 
ces &  de  leurs  défauts. 


CHAPITRE  VI. 

l.y^Omment  fe  trouve-  i.   A  Udetalicruîsve- 

V>#  t-il  quelqu'un  parmi  ftrûm  >labcns 

vous  qui  ayant  un  différent  ^1Umi  a,avcrf"  ± 

avec  fon  frère  *  ,  ofe  l  appel-  u^iios,*  „oa  apud 

1er  en  jugement  devant  les  fandos  ? 
méchans  &  les  infidèles ,  & 
non  pas  devant  les  Saints *  ? 

î.  Ne  fçavez-vous  pas  que  l#  An  nefekis  quo- 

t  i .  t xf  l.  avec  un  fidrle.  Ibid.  txfl.  devant  les  HJclcs. 
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niam  iandi  de  hoc  les  Saints  doivent  un  jour  ju- 
iflundo  judicabunt  ?  te  gCr  ]c  monde  t  Que  fi  vous 
f,  m  vobis  judicabirar  devez  |c  monde  >  fetc$- 

mundus  ,  indieni  citis  •   j«         j  j_ 

qui  de  mini»»  jodi-  vous  "digne  de  juger  des 
cctj$  3  moindres  choies  ? 

Ncfcitis  ouoniam      j.  Ne  fçavez-vous  pas  que 
angclos  judicabimus  ?  nous  ferons  les  juges  des  an- 
qaamo  magis  &cula-  ges  mêmes  //  >  Combien  plus  rw 
na,>  le  devons-nous  erre  de  ce  qui  *-Pe/- 

ne  regarde  que  la  vie  pré-  /JÊ^ 

fente  ? 

4,  Sxcularia  îgîtur  4.  Si  donc  vous  avez  des 
judicia  fi  habucritis  ,  differens    entre  vous  cou- 

comcmpcibilcs  qui  funt   chant  fes  chofcs  jc  çcm  ^ 

ftu^  prenezpourjugesdanscesma- 

neres  les  moindres  perionnes 
dcl'Egiife* 

y.  Ad  verecundiam  5.  Je  VOUS  le  dis  pour  VOUS 
vcftrara  dico.  Sic  non  fairc  confufion.  Eft-il  poffible 
cft   inrer  vos  fapiens       .jj  RC      trouyc  mt 

quifquam . .  V^JJ  mi  vous  un  feul  homme  (âge  ♦ 

judicarc  inter  rratrem  A  p 

rUUm  ?  Sul  Pul(re  ctrc  Ju§c  cncrc  fcs 

frères  ? 

6.  Scd  frater  eu  m  6".  Mais  oa  voit  un  frere 
fraerc  judicio  conten-  plaider  contre  fon  frere  \  3c 

âit  :  &  hoc  apud  infi-  cncorc  dcvant  Jcs  infidèles, 
deics  ? 

7.  Jam  quidem  om-       7.  Ceft  déjà  un  péché  9 

nino  dciiaum  cft  in  parmi  vous ,  de  ce  que  vous  ,.,./ 

vobis  quod  judicia  ha-  fa  j  ^  ^ 

beus  jnter   vos.  Qua-  .  r  i9. 

rc  non  magis  injuriam  lcs  autr«-  Pourquoi  ne  fouf-  Rom, 

accipicis  ?  quarc  nan  frez-vous  pas  plutôt  les  inju-  *7/Thcjf. 

j.  expl.  des  démony.  des  Gentils. 

^.  4  «p/.  les  moindres  perfon-      f.  7.  Çrtc.  un  défaut, 
aes  d'encre  les  fidèles ,  pluw  ^uc 
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ftices  }  Pourquoi  ne  fbuffrez-  mn^is  fraudcm  pa:î- 

Vous  pas  plutôt  qu'on  vous  muu  ? 
trompe  "  ? 

8.  Mais  c'eft  VOUS-mcmc  8.  Sed  vos  injuriât» 

qui  faites  tort  aux  autres ,  qui  facicis  ?  &  tfraudacis  : 

les  trompez,  &  qui  traitez  &lwcftambte. 
ainn*  vos  propres  frères. 

9.  Ne  fçavez-vous  pas  que  9.  An  ncfcitis ,  quia 
les  injuftcs  ne  feront  point  ne-  ini<ll,i  rcgnum  Dci  non 
ritiers  du  royaume  de  Dieu  ?  P°ffi<tebunr  ?  Nolitc  «- 

XT  raie  :  neque  rornicarii . 

Ne  vous  y  trompez  pas ,  ni  2\U  fctvicn«4 

les  rornicateurs  ,  ni  les  îqola-  ncquc  adulteri, 
rrcs ,  ni  les  adultères  , 

10.  ni  les  impudiques,  ni  les  IO-  ncq«c  molle* , 
abominables ,  ni  les  voleurs  ,  "c^™fcu!orum  con- 
fia les  avares ,  ni  les  ivrognes ,  S"1?  '  ncc*uc  fures> 

.,        MY      „      •  1          - £•  ncquc  avan  ,  neque 

ni  les  mcdilans  ,  ni  les  ravif-  cbriou-  >  ncquc  maIciu 

feurs  du  bien  <T autrui  ,  ne  fc-  ci  .  ncquc  rapaecs  »  rc- 

ront  point  héritiers  du  royau-  gnum  Dci  poifidcbunr. 
me  de  Dieu. 

1 1.  C'elt  ce  que  quelques-  11.  Et  harc  quidam 

uns  de  vous  ont  été  autrefois  :  ^  j?  :  fc^bluti  ettis , 

mais  vous  avez  été  lavés  ¥À  fa(^lficatiAcftis.  > 

1  >r    jx'c  led  jumhcati  eftis  ,  in 

vous  avez  ete  fanûifies ,  vous  nominc  Domini  noftri 

avez  été  juftifiés  au  nom  de  Jcfu  Chrifli,  &  in  Spi- 

notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ,  ncu  Dci  noftri. 
&  par  l'Efprit  de  notre  Dieu. 

1  2.  Tout m  eft  permis,  mais  11.  Omniamihi  li- 

tout  n  eft  pas  avantageux  ;/.  ccns  •  fcd  non  omnia 


Tout  m'eft"  permis  ,  mais  je  "PÇdiunt  :  Oronia  mi- 

,  *.   r  ,        ,        '  .  ni  liccnt ,  fcd  ego  fub 

ne  me  rendrai  efclave  de  quoi  nulIius  rCcligar  h  ^ 

*c]uccefok.  ta:c. 


v.  7.  rxpl.  prenne  votre  bien.  Pénircncc. 

i\  10.  aatr.  oucr.ipcux.  f.  il,  Ulir.  expetiiesr. 

f-  11.  Par  le  Baptême  fie  par  la 
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i).  Efcaventri,  &      13.  Les  viandes  fontpout  1 

tenter  cîcis  :  Deus  au-  lc  ver|tre  f  &  Jc  ventre  cft  pour  \ 
tem  &  hune  ,  &  bas  j  viandcs  &  un  jOUf  Dica  \ 
deitruce  :  corpus  aucejrt  .      ,,        «1»  » 

non  fornication! ,  Wd  détruira  1  un  &  1  autre.  Lc 
Domino  :  &  Dominus  corps  n'eft  point  pour  la  for- 
corpori.  nicanon  ,  mais  pour  le  Sei- 

;neur ,  &  le  Seigneur  cft  pour 


e  corps 


14.  Deus  vero  &  14.  Car  comme  Dieu  a  ref- 
Donunum  fufeitavit  :  fufcité  le  Seigneur  ,  il  nous 
*  nos  Çf  ™k  P"  reffufeitera  de  même  par  fa 

virtutcin  luam.  >rr  * 

puiliance. 

iy.  Ncfcitisquoniam  1  j.  Ne  fçavez-VOUS  pas  que 
corpora  veftra  mem-  vos  corps  font  les  membres  de 
bra  (unrChrifti?  Tol-  Jefus  _  Chrift  ,  Arracherai-je 

Jcnsereo  mcmbraChri-    ,        x  _  r  .n  r  » 

fti  ,  ïaciam  membra  donc  a  Jcfus-Chnft  fes  propres 
merecricis  ?  Abût.        membres  /; ,  pour  les  faire  de- 
venir les  membres  d  une  pro- 
ftituéé  >  A  Dieu  ne  plaife. 
1*.  An  nefekis  quo-     1 6*  Ne  fçavez-vous  pas  que 
fliam  qui  adhxret  me-  celui  qui  fe  joint  à  une  pro- 
rerrici  ,  unum  corpus  ftituée  ,  eft  un  même  corps 

efhcKurî  Eruntcn.m,    avec  cHe?  Car  ceux  qui  étoient  <w 
Jiiqmc  ,  duo  in  carne    .  ri1» 

unl .  deux  ne  leront  plus  qu  une  x-  m- 

chair  ,  dit  l'Ecriture.  lf,  u 

17.  cjui  aurem  ad-  17.  Mais  celui  qui  demeure  M*rc- 
hxrcr  Domino  ,  unus  attaché  au  Seigneur ,  eft  un  £ri„/.  y. 
fpirirus  cft.  même  efprit  avec  lui.  s1- 

18.  Fugitc  fornica-  18.  Fuyez  la  fornication, 
tionem.  Omne  pecca-  Quclqu'autrepechéquerhom- 
tum ,  quodeumque  fc-  mc  commette  ,  il  eft  hors  du 

ir.  15.  ex  pi.  dont  il  eft  la  tête ,      ir-  tf.Utt'.  Orerai-je  kl  mem- 
&  qu'il  doit  un  joui  glorifier  com.   bres  de  Jofus-Chrift  ï 
mc  U  ûcn. 
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corps;  mais  celui  qui  commet  ccrit  homo  ,  extra  eor-i 
une  fornication  ,  pèche  con-  Pus  cft  :  <lui  autcm 
ne  fon  propre  corp, 

Snfrï        19-  Ne  fçavez-vous  pas  que  i9.  An  nefeitisquo- 

votre  corps  eft  le  temple  du  n^'"  membra  vcftra, 

\6Cor  6'  Saint-Efpnt  ,  qui  réfide  en  «mplum  funt  Spiritû* 

vous  «  ,  &  qui  vous  a  été  donné  ^tâiTt^' 

.  *_  ,A        quem  habetis  a  Dco, 

de  Dieu,  &  que  vous  n êtes  J  non cftis V€ftri  ? 
plus  à  vous-même  ? 
infr.7.       10.  Car  vous  avez  été ache-     îo.Empti  enimeftis 

.  tés  d'un  grand  prix.  Glorifiez  Prctio  nwgno.  Gten- 

'.r-  éonc ,  &%orcezP"  Dieu  dan*  Ê^S^- 
Votre  corps r 

jr.  i*.  txpl.  que  vous  avez  reçu  Grec. 
£ar  le  H j picme.  I b ici .  grec,  te  dans  votre  efprfr, 

f.  xo.  Pcr/r^  n  eft  point  dam  le    puifquc  l'un  &l  l'autre  eft  â  Dieu. 

sens  Littéral. 

f.  i .        Omment  fe  trouve-t-il  quelqu'un  parmi  vous 
qui  Ayant  un  digèrent  avec  fon  frère ,  ofe 
Vappeller  en  jugement  devant  les  mechans  &  les  infi- 
deles ,  &  non  pas  devant  les  Saints  ? 

Comment ,  &c.  L'Apôtre  ayant  parlé  du  pouvoir 
&  de  l'obligation  que  l'Eglife  a  de  juger  &  de  pu- 
nir les  Chrétiens  fcandaleux  &  incorrigibles ,  il  en 
prend  occaflon  de  traiter  des  jugemens  civils,  qui 
regardent  l'intérêt  temporel  de  chaque  fidèle,  & 
de  montrer  qu'ils  ne  doivent  point  chercher  d'au- 
tres juges  de  leurs  differens  ,  que  ceux-là  mêmes 
qui  font  dans  l'Eglife  ,  quelque  attache  que  l'on 
ait  à  fes  intérêts. 

•    Un  différent ,  ou  procès  en  matière  civile  >  ovh 

fon 
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fih  frère  s  car  fi  le  différent  eft  avec  un  Payen  ,  on 
ne  peut  pas  éviter  d  être  jugé  par  des  infidèles.  Gr. 
avec  un  autre  \  c'eft-à-dire  ,  un  autre  Chrétien  :  ce 
qui  eft  fort  bien  exprimé  par  le  mot  de  f  rère. 

Ofe ,  c'elt-à-dire ,  qui  veuille  bien.  Autr.  qui  aie 
bien  le  courage  &  le  Front  ;  car  c'eft  pour  marquer 
l'indignité  de  cette  action ,  qui  alloit  au  fcandale 
des  infidèles  \  ôc  à  leur  faire  connoître  les  imper- 
fedions  &  les  injuftiecs  mêmes  qui  étoient  parmi 
les  Chrétiens. 

L'appelle  en  jugement;  car  il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me quanti  on  défend  fon  droit  devant  l'infidèle  f 
lorlquon  y  eft  appellé.  Le  mot  Grec  Kttyi&m  » 
dont  fe  fert  l'Apotre ,  ne  fignifie  pas  feulement  être 
jugé  ,  mais  appeller  en  jugement ,  comme  plufieurs 
lont  déjà  obfervé. 

Devant  lés  méchans ,  &c.  Gr.  les  injuftes  ;  c'eft-à- 
dire ,  les  infidèles  ,  qui  ne  rendent  point  à  DieU 
Thonneur  qui  lui  eft  dirnou  qui  ignorent  les  règles 
de  la  véritaBlc  juftice ,  &  qui  n'ont  pas  les  qualités 
néceflaires  pour  la  rendre. 

Devant  les  Saints ,  c'eft-à-dire  ,  devant  les  Chré- 
tiens, qui  font,profe(lîon  de  vivre  faintement  les 
choi/illans  pour  être  les  arbitres  de  vos  differens. 

f.  2.  Ne  fçav'ez-vous  pas  que  tes  Saints  doivent 
un  jour  juger  le  monde  ?  Que  fi  vous  devez  juger  le 
monde  »  êtes-vous  indignes  de  juger  des  moindres  ebofes  ? 

Ne  ffavez-vous  pas  que  les  Saints  ?  c  eft-à-dire  : 
Après  avoit.été  eux-mêmes  jugés  par  J.  Cils  affi- 
lieront ,  en  qualité  d'afTelTeurs  ,  au  jugement  qu'il 
fera  des  réprouvés,  prenant  connoifTance comme 
lui ,  de  toutes  leurs  a&ions ,  les  condamnant  com- 
me mauvaifes-,  Se  approuvant ,  louant ,  &  confir- 
mant la  fentencê  de  damnation*  éternelle  qu'il  aura* 
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té%        ï.  Epi  s  tue  de  S.  Pau l 
comme  fouverain  Juge  ,  prononcée  contr'eux;* 
Voyez  PC  49.  1  j.  Dan.  7.  tz.  Apoc,  1.  16.  8c  3* 
11.  8c  10.  4.  Ce  privilège  de  juger  le  monde  eft 
fpécialement  attribué  aux  Apôtres.  Voyez  Mattlu 
19.  1$.  Luc.  zi.  30. 

Etes -vous  indignes  de  juger  des  moindres  cbojes  , 
telles  que  font  toutes  celles  qui  font  la  matière  de 
vos  ditterens ,  qui  ne  font  que  temporelles  8c  cadu- 
ques ,  de  qui  ne  font  rien  en  comparaifon  des  éter- 
nelles ,  dont  vous  ferez  les  juges  > 

ir.  3.  Ne  fçavez.-vous  pas  que  nous  ferons  les  juges 
i/ss  Anges  mimes  ?  Combien  plus  le  devons-nous  être 
Je  ce  qui  ne  regarde  que  la  vie  pré  fente  ? 

Ne  fçavezrvous  pas  que  nous  ferons  les  juges  des  an* 
ges  mêmes  apoftats ,  c'eft-à-dire  ,  des  diables ,  qui 
feront  juges,  comme  les  autres  réprouvés, au  jour' 
du  jugement  gênerai.  Voyez  Math.  8.  29.  1.  Petr* 
2.  4.  Jud.  6. 

Combien  plus  le  devons-nous  être?  &c.  c'eft-à-  ire, 
Combien  avons-nous  plu§  de  droit  lo>letre?  &c. 
Ou  :  A  combien  plus  forte  raifon  ferons-nous  dignes 
de  1  être  ? 

ir.  4,  Si  donc  vous  avez,  des  dificrens  entre  vous 
louchant  les  ebofes  de  cette  vie,  prenez,  pour  juges  dans 
(es  matières  les  moindres  perfonnes  de  fEgtife. 

Si  donc  vous  avez,  des  dijjeren's  1  plutôt  que 

de  vous  pourvoir  devant  les  juges  Paycns  ,  prenez, 
pour  juges  y  &c.  c  eft  à-dire,  pour  arbitres,  les  moin- 
dres perfonnes  y  fi  vos  do&eurs  ne  veulent  poinc 
s'en  donner  la  peine ,  &  qu  ils  tiennent  cette  fon- 
ction au-delïbus  d  eux  -,  de  CEglife ,  du  corps  des 
fidèles  .'c'eft-a-dire ,  quelques  laïques  qui  foienc 
gens  de  bien  ,  quoiqu'ils  ne  fbient  pas  élevés  en 
dignité  dans  i'Eglifcv  % 
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f.  5.  Je  vous  le  dis  pour  vous  faire9  confufion.  Eft~ 
tl  poffible  qu'il  ne  fe  trouve  point  parmi  vous  un  (ad 
homme  fage ,  qui  puijfe  être  juge  entre  fes  frères  ? 

Je  vous  le  dis  pour  vous  faire  c&nfufion  >  &c.  c'cft- 
à-dire  5  ce  n'eft  pas  pour  vous  en  faire  une  règle 
mais  pour  vous  faire  de  h  confufion  ,  du  peu  de 
zele  que  vous  avez  pour  accorder  les  différent 
de  vos  frères,  vous  qui  faites  tant  valoir  la  fcience 
ex'  l'érudition  de  vos  docteurs  j  Se  qui  faites  profef- 
(Ion  detre  fi  habiles  dans  la  connoifTance  des  cho- 
ies du  monde. 

Parmi  vous ,  qui  avez  tant  de  maîtres  &  de  do- 
uleurs éclairés,  un feul  homme  fage  qui  puijfe ,  &a 
c'eft-à-dire  ,  qui  fe  v.euille  donner  le  remps  &  la 
^eine  d'èrie  juge  pour  accommoder  leurs  differens 
a  l'amiable. 

ir.  6:  Mais  on  voit  un  frère  plaider  centre  fon  frère  s 
&  encore  devant  des  infidèles. 

Mais  on  voit  un  frère  ,  c'eft-à-dire  ,  un  Chrétien, 
qui  fait  une  profeflîon  particulière  de  vivre  dans 
l'union  avec  tous  les  autres  Chrériens.  &  de  n'a- 
voir avec  fe$  frères  qu'un  même  cœur  &  une  même 
Volonté. 

Plaider  contre  fon  frère  ,  en  demandant ,  car  l'A- 
pôtre ne  blâme  point  ceux  qui  fc  défendoient  de- 
vant les  Juges  infidèles,  |orfquils  y  étoient  cités. 

Et  encore  devant  des  infidèles;  qui  prennent  fu- 
jec  des  differcris  die  quelques  particuliers  d'entré 
nous  ,  d'infulter  toute  l'Eglife  &  de  faire  pafTer  les 
fidèles  pour  des  chicaneurs,  &  pour  des  gené  atta- 
chés â  leurs  inrercts,  &c. 

7.  Ceft  déjà  un  pechè  parmi  vous  ,  de  ce  què 
vous  avez-des  procès  les  uns  contre  les  autres.  Pourquoi 
ne  Jonffretj-vQUs  pas  plutôt  les  injufiiees  f  Pourquoi  nd 
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fouffrez.-vvus  pas  plutôt  quon  vous  trompe  ? 

Ceft  dé  jà  un  péché  s  c'eft-à-dire ,  quelque  -droit 
que  vouseufliez  dans  le  fond  contre  celui  que  vous 
appeliez  en  Juftice  •,  &  quand  on  ne  conlidereroic 
même  que  le  mal  qu'il  y  a  de  plaider  devant  les  in* 
fidèles  }  cette  feule  attion  de  plaider  contre  votre 
freie,  eft  déjà  un  pechc  ,  puifqu'elle  eft  contraire  à 
la  perfection  chrétienne  \  6c  eft  ordinairement  ac- 
compagnée de  circonftances  vicieufes ,  comme  de 
la  perte  du  temps,de  l'amour  défordonné  desbiens, 
de  l'averfion  du  prochain,  de  murmures,  d'inquié- 
tudes ,  Sec.  Il  ne  veut  pas  dire  que  l'adion  foit 
mauvaife  d  elle-même  ,  mais  à  caufe  de  (es  circon- 
ftances, ce  pechc  ,  (clon  le  feaitiment  des  Pères,  &C 
félon  la  force  du  mot  Grec  ,  n  eft  que  véniel. 

Parmi  vous ,  &c.  foit  en  celui  qui  caufe  du  dom- 
mage à  fon  prochain  ,  &  lui  donne  occafion  de 
plaider  ;  foit  en  celui  qui  reçoit  le  dommage  ,  mais 
qui  n'a  point  la  vertu  de  le  fouffrir  patiemment 
ians  plaider,  3c  fans  en  demander  la  reftitution  en 
Juftice  devant  les  infidèles. 

Pourquoi  ne  fouffrez-veus  pas  plutôt  les  injuflices  , 
&c.  plutôt  que  de  plaider  ,  mais  fur-tout  de  plai- 
der avecun  fi  grand  fcandale  ,  devant  les  infidè- 
les ?  Car  c'eft  l'intention  principale  de  l'Apôtre  ,  8c 
non  pas  d  empêcher  abfolument  aux  fidèles  de  plai- 
der y  puifqu'il  leur  permet  de  prendre  des  Juges 
fidèles  pour  être  les  arbitres  de  leurs  differens. 

Or.  8.  Mats  ceft  vous-mêmes  qui  faites  tort  aux  au- 
tres ,  qui  les  trompez. ,  &  qui  traitez,  a'tnfi  vos  propres 
frères. 

Mais  ceft  vous ,  &c.  bien  loin  de  fouffrir  quon 
vous  faiTe  tort,  tk  qu'on  prenne  votre  bien.  Il 
ne  parle  qu'a  ceux  qui  foutenoient  une  caufe  in- 
"  jufte. 
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Et  qui  traitez,  ainfi  vo  <  propres  frères ,  pour  qui  vous 
devriez  donner  vorre  vie. 

f.  9.  Ne  fçavcz,-vous  pas  que  les  injuftes  ne  feront 
point  héritiers  du  royaume  de  Dieu  ?  Ne  vous  y  trom- 
pez, pasi  ni  les  forme ateurs ,  ni  les  idolâtres  ,  ni  les 
Adultères. 

L'Apôtre  après  avoir  employé  plufieurs  raifons 
pour  reprendre  l'avarice,  qui  porte  à  plaider ,  il  eu 
vient  aux  menaces*,  8c  quoiqu'il  ne  s'adretfe  qu'aux 
avares ,  il  les  fait  entrer  de  pair  avec  une  foule  in- 
finie de  feeleracs.  C'eft  ,  dit  faint  Chryfoftome  , 
une  manière  bien  fage  de  reprendre  les  pécheurs, 
lorfqu'ils  voyent  qu'on  les  ménage  >  &  qu'on  ne 
s'attaque  pas  directement  à  eux. 

Ne  fçavez,~vous  pas  ,  fans  que  je  vous  le  dife  ,  ou 
fans  que  j  aye  befoin  de  vous  on  avertir,  que  les 
injuftes,  c'cft-/-dire  ,  ceux  qui  font  tort  aux  autres , 
&  qui  leur  raviflfent  leur  bien^  Car  ceci  fe  rapporte 
au  verfet  précèdent. 

Ne  feront  point  héritiers  du  royaume  de  Dieu  ,  c  e  li- 
a-dire ,  de  la  gloire  éternelle /par  laquelle  Dieu 
reenera  parfaitement  dans  fes  fidèles ,  après  avoir 
détruit  en  eux  tout  ce  qui  s'oppofe  à  préfent  à  la 
perfection  de  fon  règne. 

Ne  vous  y  trompez,  pas;  ni  les  fornic  ateurs  ,  c'eft- 
i-dirc  ,  ceux  qui  fe  corrompent  avec  les  profti- 
tuées. 

Ni  les  idolâtres ,  c'eft-à-dirt ,  qui  adorent  les 
faux-dieux. 

Ni  les  adultères  s  c  eft-à-dirc,  qui  violent  la  fol 
du  mariage  ,  ou  qui  pèchent  avec  des  perfonnes 
mariées.  ♦ 

ir.  10.  Ni  les  impudiques  ,  ni  les  abominables ,  ni 
les  v&urs ,  ni  les  avares  y  ni  les  ivrognes  ,  ni  les  me- 
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flifans  y  ni  les  ravtjjeurs  du  bien  d'autrui ,  ne  feront 

foint  héritiers  d%  royaume  de  Dieu. 

Ni  les  impudiques  ,  ni  les  abominables  y  ce(l-à- 
<dirc ,  ceux  qui  fe  laiftent  corrompre  par  d'autres 
de  même  fexe ,  &  qui  tombent  dans  le  crime  de 
Sodomie. 

Ni  les  voleurs  ,  qui  dérobent  paradreffe  Se  fans 
violence,  comme  les  voleurs  de  nuit ,  &  autres  fem- 
blables  :  car  pour  les  autres  voleurs ,  il  en  parle  fous 
le  nom  de  raviifeurs  du  bien  d'autrui. 

Ni  tes  avares  ,  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui  acquerent, 
pu  qui  amafTent  des  biens  par  toutes  forces  de  voies 
injuftes  &  trompeufes. 

Ni  les  ivrognes  ,  c'eft  a-dire  ,  qui  de  propos  dé- 
libéré boivent  jufqu  a  fc  priver  de  Image  de  la 
raifon:car  il  ne  parle  point  de  ceux  qui  tombent 
dans  l'ivrefTe  par  furprife  ,  &  faute  de  connoîrrc  la 
force  du  vin. 

Ni  les  médifans ,  &c.  qui  parlent  mal  de  leur 
prochain.  Gr.  qui  fc  lairfent  emporter  à  dire  des 
injures  ,  ou  des  paroles  outrageufes. 

il.  C'eft  ce  que  quelques-uns  de  vous  ont  été 
autrefois  :  mais  vous  avez,  été  lavés  ,  vous  avez,  été 
fanciifics  ,  vous  avez,  été  juftifiés  au  nom  de  notre  Sei- 
gneur f.  C.  &  par  l'Efprit  de  notre  Dieu. 

Les  Corinthiens  pouvoient  objecter  à  l'Apotre  : 
Si  les  injuftes  ni  les  fornicateurs , &c.  ne  doivent 
point  avoir  de  part  Su  royaume  de  Dieu }  comment 
pouvons-nous  efperer  d'y  parvenir,  puifque  nous 
avons  vécu  fi  long-temps  dans  tous  ces  défordres  ? 
Il  cft  vrai ,  dit  cet  Apôtre,  que  vous  y  avez  vécu*, 
mais  il  eft  vrai  anflî  qu'ils  vous  ont  été  pardonnés, 
&  qu'enfuite  vous  avez  été  fanctifiés &  juftifiés,  c\j 
quainfi  ils  ne  peuvent  plus  vous  exclure  de*re*v 
pçç  du  rovaumç  de  Pieu, 
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Cejf  ce  que  quelques-uns  de  vous  ;  non  pas  tous  ; 
car  il  y  en  avoit  plufieurs  de  ceux  à  qui  l'Apôtre 
ccrivoit,  quipouvoient  être  nés  de  pare  ns  fidèles; 
plufieurs  qui  avoient  été  convertis  dans  leur  bas 
âge ,  ôc  avant  que  d  avoir  commis  aucun  de  ces  cri- 
mes •,  plufieurs  qui  pou  voient  être  venus  des  au- 
tres E^lifes  s'habituer  à  Corinthe  ôc  d'autres  en- 
fin  qui  pouvoient  s'être  exemptés  de  la  plupart  de 
ces  vices  erofliers  avant  leur  converfion,  au-moins 
quant  i  l  aâion  extérieure  ,  ôc  par  un  principe 
^'honneur. 

Ont  été  autrefois ,  les  uns  dans  plufieurs  de  ces 
vices  ,  les  autres  dans  tous. 

Mais  vous  avez,  été  lavés  par  le  Baptême ,  où  vous 
avez  reçu  la  rémiflion  parfaite  de  tous  vos  péchés , 
ôede  toute  la  peine  qui  leur  étoit  duc. 

Vous  avez,  été  fanftifiés ,  par  Tinfufion  de  Ja  grâ- 
ce fan&ifiantc  par  laquelle  vous  avez  été  rendus 
participans  de  la  nature  de  Dieu ,  Ôc  dignes  d'être 
aimés  de  lui.  Voyez  u  Petr.  1.4. 

Vous  avez,  été  juftifiés  ,  c  eft  à-dire  ,  rendus  ca-,  * 
pables  par  cette  même  grâce  de  produire  de  bon* 
.  nés  œuvres ,  ôc  d'avancer  toujours  dans  la  vertu 
ôc  dans  la  juftice  ,  avec  le  fecours  de  la  grâce  ac- 
tuelle. 

Au  nom  de  Notre  Seigneur  /.  C.  c'eft-l-dirc  , 
par  l'invocation  de  fon  nom  ,  ou  par  fes4nérites. 

Et  par  fEfprit  ,  c  cft-à-dire  ,  par  la  verru  du 
Sainr-Efprit ,  dont  la  propre  opération  eft  de  fan- 
aifier  nos  ames.  Cari  tas  Dei  diffufa  efl  in  cordibtis  Rom^ , 
noflris  per  Spiritum  fanftum  ;  L'amour  de  Dieu  a  été  $. 
répandu  dans  nos  coeurs  par  le  Saint-Efprit. 

De  notre  Dieu ,  ceft-à-dire ,  de  Dieu  le  Pere , 
qui  eft  l'origine  $c  le  principe  du  Fils  -,  ou  du  Pere , 

Liiij 
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&  du  Fils  ,  qui  font  le  même  Dieu ,  dont  procédé 
le  Saint-Efprit ,  qui  eft  Dieu  comme  le  Pete  &  le 
Fils  :  de  forte  qu  il  fait  ici  mention  des  trois  per- 
fonnes  de  la  fainte  Trinité. 

ir,  12.  Tout  ni  eft  permis  >  mais  tout  tieft  pas  avan- 
tageux. Tout  ni  eft  permis  y  mais  je  ne  me  rendrai  efclave 
de  qut  que  ce  foit. 

Les  Corinthiens  pouvoient  dire  qu'il  leur  étoit 
permis  de  redemander  leur  bien  par  les  voies  de  la 
Juftice  >  mais  l'Apôtre  leur  repond  ,  qu'il  n'eft  pas 
toujours  à  propos  de  faire  ce  qui  eft  permis  >  &  que 
la  charité  du  prochain  ne  permet  pas  ce  que  les 
loix  permettent.  Quelques-uns  croyent  que  l'Apo- 
tre j  après  avoir  condamné  les  vices  les  plus  gref- 
fiers ,  s'arrête  ici  à  reprendre  le  vice  de  la  bonnç- 
cherc ,  que  les  docteurs  de  Corinthe  mettoient  au 
nombre  des  chofes  indifférentes ,  ôç  permifes  par 
l'Evangile. 

Tout  ni  eft  permis  ,  difent  quelques  -  uns  s  cç 
font  les  paroles  que  ces  docteurs  charnels  &  relâ- 
chés avoient  toujours  dans  la  bouche ,  fe  flattant 
eux-memes  ,  &  les  autres ,  dans  leurs  excès,  fous 
prétexte  que  l'Evangile  permet  d'ufer  indifférem- 
ment de  toutes  fortes  de  viandes.  Il  eft  permis  en 
effet,  dit  l'Apôtre ,  d'ufer  de  toutes  fortes  de  vian- 
des ,  mais  cet  ufage  doit  être  modéré  \  &  il  neft 
pas  avantageux ,  ni  pour  la  fan  te  du  corps  ,  ni  pour 
celle  de  î>me  ,  s'il  n'eft  réglé  par  la  raifon.  Ainlî 
c'eft  à  tort  que  vous  vous  flattez  dans  vos  excès  fous 
Un  prétexte  fi  faux. 

Mais  tout  neft  pas  avantageux  ,  &c.  C  eft  la  rc- 
ponfe  de  l'Apôtre. 

Efclave  de  quoi  que  ce  foit  :  Autr.  de  qui  que  ce 
foit.  Ceux  qui  plaident  font  afTujettis.  &  £  leur  paç- 
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tte,  qui  leur  caufe  de  gfrndes  inquiétudes ,  &  l 
tous  ceux  qui  doivent  connoîcre  de  leurs  arîaires  ; 
•  &  Rengagent  dans  une  infinité  de  néceilîcés  inévi- 
tables ,  qui  les  tiennent  dans  la  gêne.  iJs  fontauiH 
cfclaves  de  leur  ventre  ôc  des  viandes  ;  puifquc  ce 
n  eft  ordinairement  que  pour  fe  procurer  les  com-  ,  * 
modités  de  la  vie  ,  que  Ton  plaide. 

ir.  13.  Les  viandes  font  pour  le  ventre ,  &  le  ven- 
tre eft  pour  les  viandes  >•  &  un  jour  Dieu  détruira  l'un 
&  C  autre.  Le  corps  neft  point  pour  h  fornication  mais 
pour  U  Seigneur  >  &  U  Seigneur  eft  pour  le  corps. 

Les  viandes  font  pour  le  ventre,  &  le  ventre  eft  pour 
les  viandes.  Tout  ce  qui  fert  à  la  nourriture  &  i 
l'entretien  du  corps,  ne  mérite  pas  qu'on  s'en  mette 
tant  en  peine.  Selon  d'autres,  c  eft  encore  un  dit- 
cours  ordinaire  à  ces  dodeurs  profanes  :  Dieu  n'a- 
t-il  pas  fait ,  difoient-ils  ,  les  viandes  pour  les  man- 
ger, ou  pour  s'en  raflafier?  Ne  les  a-t-il  pas  defti- 
nées  pour  la  nourriture  de  l'homme  ,  &  formé  le 
ventre  &  l'eftomach  pour  les  recevoir,  pour  les 
digérer,  &  pour  en  faire  la diftribution  dans  tou- 
tes les  parties  du  corps  ?  Quel  mal  peut-il  y  avoir 
dans  l'ufage  des  choies  ,  puifquil  eft  fi  conforme 
àl'inftitution  de  la  nature  ,  dont  Dieu  eft  l'auteur  * 

Et  un  jour  Dieu  détruira  fun  &  l'autre.  Il  eft 
vrai ,  dit  l'Apôtre  ,  que  l'ufage  des  viandes  eft 
permis  de  foi-même  j  mais  comme  cet  ufage  ne 
doit  durer  qu'un  peu  de  temps,  après  lequel  Dieu 
détruira  les  viandes ,  &  fera  ce/Ter  les  fondions 
des  organes  de  la  nutrition  ,  &  le  veatre  même  ; 
il  n'eft  pas  jufte  qu'un  Chrétien  s'y  attache  ,  &  y 
mettre  fa  dernière  fin ,  comme  s'il  les  devoir  tou- 
jours polTedcr.  N'en  ufons  donc  que  pour  la 
jiéceflîté  ,  &  pour  la  confervation  de  cette  vie  j 
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puifquc  Dieu  ne  les  a  in#itués  que  pour  ce  fujer. 
Afpirons  a  d'autres  plaifirs  plus  purs  &  plus  honnê- 
tes ,  &c  dont  la  durée  ne  doit  jamais  avoir  d c  hR 

Le  corps  rieft  point  pour  la  fornication*  Il  eft  per- 
mis d'ufer  des  viandes  pour  nourrir  fon  corps-,  mais 
il  n'eft  pas  permis  d'ufer  de  fon  corps  pour  com- 
mette la  fornication.  L'Apôtre  réfute  par  ces  pa- 
roles la  faufTc  idée  des  Payens ,  qui  croyoicntque 
la  fornication  étoit  une  chofe  permife.  Ainfi  les 
docteurs  des  Corinthiens ,  qui  ecoient  plus  Philo- 
sophes que  Chrétiens  pouvoient  dire  :  Si  l'ufage 
indifFerenc  des  viandes  eft  permib  à  l'homme,  pour- 
quoi celui  des  femmes ,  &  fur-tout  de  celles  qui 
iont  libres ,  ne  lui  fera-t-it  point  permis  î  L'Apôtre 
prévient  encore  cette  pemicieufe  confequence  » 
lorsqu'il  dit  que  Dieu  ,  qui  a  permis  à  l'homme  de 
manger  de  toutes  fortes  de  viandes ,  lui  a  interdit 
l'ufage  indiffèrent  des  femmes  -,  &  qu'il  ne  lui  a  pas 
donné  un  corps  pour  l'abandonner  à  la  fornica- 
tion ,  mais  pour  l'employer  au  fervice  de  J.  C.  ou 
par  la  continence ,  ou  par  l'ufage  légitime  du  ma- 
riage ;  après  quoi  J.  C.  doit  rendre  ce  même  corps 
participant  de  fa  gloire  ,  Ôc  membre  de  fon  corps 
my  (tique  ,  par  la  tefurredion  glorieufe ,  en  récom- 
penfe  de  fon  ouéiflance  &c  de  fa  fidélité. 

Mais  pour  le  Seigneur  ,  à  qui  il  doit  être  entière- 
ment confacré  par  un  faint  de  légitime  ufage  des 
créatures  ;  &  le  Seigneur  eft  pour  le  corps  >  c'e(t-à~ 
dire  ,  doit  être  la  récompenfc  éternelle  du  corps  > 
en  le  rendant  participant  de  fa  gloire  &  de  fon  im- 
mortalité. 

f.  14.  Car  comme  Dieu  a  reffufcitê  le  Seigneur ,  il 
mous  reffttfc  itéra  de  même  par  fa  pu /fan  ce. 

Car  comme  Dieu  s  ceft  la  confirmation  de  lex- 
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j>lication  de  ces  paroles  :  Et  le  Seigneur  pour  le  corps  r 
a  refjttrcité  y  &  a  en  même-temps  glorifié  :  car  la  rc- 
furreclion  de  J.  C.  renferme  fa  glorification. 

//  nous  rejfufcitera  de  même ,  avec  la  même  gloire  ; 
puifque  nous  fommes ,  comme  lui ,  les  membres  du 
corps  dont  il  eft  le  chef  \  &  qu'il  n'eft  pas  jufte  que 
le  chef  rciTufcite  fans  fes  membtes  ,  ni  qu'il  foie 
d'une  condition  toute  différente  des  membres. 

Par  fa  putjfance  ,  qui  n  eft  pas  moindre  pour  nous 
reflufeiter  un  jour,  quelle  la  été  pour  reflufeicer 
J.  C.  Voyez  Rom.  1.4.  19.  10. 

ir.  15.  Ne  fçavcz.-vous  pas  que  vos  corps  font  les 
membres  de  J.  C.  ?  Arracher  ai- je  donc  a  /.  C.  fes 
propres  membres  ,  pour  les  faire  devenir  les  membres 
d  une  proftituée  f  A  Dieu  ne  plaife. 

Ne  fçavez^vous  pas  que  vos  corps ,  auiïi-bien  que 
\'os  ames ,  font  les  membres  de  /.  C.  c'eft-a  dire  ,  du 
corps  myftique  dont  il  eft  le  chef?  Car  l'Eglife  qui 
çft  le  corps  myftique ,  eft  compofée  d'hommes  qui 
,  ont  un  corps  &  une  ame  ,  &  ils  font  tous  mem- 
bres de  ce  cerps  félon  lune  &  l'autre  partie ,  com- 
me ils  emploient  l'une  &  l'autre  partie  aii  fervicc 
de  J. C.  Voyez  ci-delîbus  ch.  11.  3.Èphcf.  1.  21. 
4.  15.  &  5.  13.  30.  ColoflT.  1.  18.  &  ailleurs. 

Arracher  At-je  donc  à  J.  C.  c'eft-à-dire  :  Aurots-je 
donc  bien  le  courage  de  me  féparer  de  l'union 
érroire  que  j'ai  avec  J.  C.  &  de  me  fouftraire  de 
l'obciffancc  que  je  lui  dois  ,  en  qualité  de  mem- 
bre vivant  de  fon  corps  myftique  >  car  il  ne  parle 
point  ici  de  l'entière  fepararion  qui  fe  fait  par  l'a- 
poftafie ,  ou  par  Ta  perte  de  la  foi  ,  ou  par  l'ex- 
communication ,  où  enfin  par  la  damnation  éter- 
nelle. 

Ses  propres  membres  pour  les  faire  devenir  s  ceft-a^ 
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dire ,  pour  me  lier  d'arTc&ion  ,  de  corps  &c  de  de-* 

pendance,  a  une  proftituée ,  au  préjudice  de  l'union 

toute  fainte&  toure  facrée  que  j'ai  avec  lui  *,  &c  du 

droit  fouverain  qu'il  a  fur  moi ,  en  vertu  de  cette 

union  ,  qui  cil  incompatible  avec  cette  liaifon  û 

profane. 

Les  membres  d'une  proftituée ,  vile  &  abominable* 
&  qu'on  ne  fçauroir  préférer  à  J.  C.  fans  lui  faire 
ki  dernière  des  injures. 

A  Dieu  ne  plaife ,  que  je  commette  une  action 
fi  indécente  ,  ii  injufte,  &  fi  déteftable. 

1r.  16.  Ne  fçavez.-vous  pas  que  celui  qui  fe  joint 
a  une  projlnuée ,  eft  un  même  corps  avec  elle  ?  Car  ceux 
qui  étaient  deux >  ne  feront  plus  qu'une  chair ,  dit  l'E- 
criture. 

Ne  fçavezsvous  pas ,  &c.  c'eft-i-dirc  :  Celui  qui 
s'abandonne  a  la  fornication,  ne  rend  pas  feule- 
ment fon  corps  membre  d'une,  proftituée  ,  mais  il 
devient  en  certaine  manière  un  même  corps  avec 
elle ,  par  l'union  étroite  des  corps  de  l'un  &  de  l'au- 
tre }  qu'ainfi  fon  corps  participe  à  toutes  fes  mau  » 
vaifes qualités,  &  qu'il  eft  fujet  à  tous  les  maux 
infâmes  qui  l'accompagnent. 

Ni  feront  plus  quune  chair  ,  &c.  L'Ecriture  die 
ceci  de  l'union  qui  eft  entre  les  corps  des  perfon- 
nes  mariées  \  mais  faint  Paul  en  faitj'application  k 
celle  qui  fe  trouve  entre  les  perfonnes  libres  non 
mariées ,  parce  qu'elle  eft  de  même  nature ,  n'y 
ayant  nulle  différence  qu'à  caufe  de  la  défenfe. 

ir.  17.  Mats  celui  qui  demeure  attaché  au  Seigneur , 
eft  un  même  cfprit  avec  lui. 

Mats  celui  qui  demeure  attaché  au  Seigneur ,  en 
qualité  de  membre  vivant  de  fon  corps  myftique  , 
participe  tellement  aux  qualités,  &  aux  vertus  di> 
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vines  de  J.  C.  qu'il  femblc  que  c'eft  un  même  cf- 
j>rit  :  &  que 'ce  n'eft  plus  lui  qui  vie,  niais  que 
c'eft  J.  C.  qui  vit  en  lui.  Vivo  ego  ,  jam  non  ego.  Gai. 

Eft  un  même  efprit  avec  lui  >  c  'eft-à-dire ,  n'eft  pas 
feulement  uni  de  corps  avec  J.  C.  mais  même  d  ef- 
prit  &  de  volonté  -,  de  forte  qu'il  ne  peut  rompre 
cette  union  fi  étroite  Se  S  fainte,  que  par  un  extrê- 
me iacrilege. 

ir.  18.  Fuyez. s  la  fornication.  Quelqu' autre  pèche 
que  f  homme  commette  ,  il  eft  hors  du  corps  y  mais  celui 
qui  commet  une  fornication  ,  pèche  contre  fon  corps. 

fuyez,  la  fornication  ,  &c .  c'eft-a-dire ,  toutes  les 
occahons  qui  pourraient  vous  y  porter  ,  pour  ne 
point  encourir  un  mal  tel  que  d'être  membre  d'une 
proftituée  ,  &  d  ctre  un  même  corps  avec  elle  ,  & 
de  peur  d'être  prive  d'un  bien  tel  qu  eft  celui  d'être 
membre  de  J.  C  8c  un  même  efprit  avec  lui. 

Mais  celui  qui  commet  une  fornication ,  pèche  con- 
tre fon  propre  corps  ,  le  deshonore ,  &  le  prive  de 
fa  liberté  ,  e#  le  plongeant  dans  un  cloaque  d'im- 
pureté ,  &  le  faifant  dépendre  d'une  proftituée, 
comme  membre  de  ion  corps ,  &  comme  étant  un 
même  corps  avec  le  fien. 

>v.  19.  Ne  fçavez-vous  pas  que  votre  corps  eft  le 
temple  du  S  oint- Efprit  ,  qui  réjide  en  vous  ,  &  qui 
vous  a  été  donné  de  Dieu ,  &  que  vous  nctes  plus  à 
vous-mêmes  ? 

Ne  fçavez.-vouspas  que  votre  corps  ,  c'eft-à-dire  , 
tout  homme  ,  eft  le  temple  du  Saint-Efprit  ?  Voyez 
1.  Cor.  3.  16.  17.  de  1.  Cor.  6.  10.  On  peut  dire 
que  le  fanctuaire  de  ce  temple  eft  l'efprit  &  la  vo- 
lonté ;  le  corp^du  temple  ou  la  nef,  font  les  autres 
facultés  de  l'ame  ;  Se  l'entrée  ou  portique  &  vefti- 
bule  du  temple  >  le  corps  avec  tous  fes  fens  exter- 
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f?4  î.  tvisrkt  DE  S.  Pà  ut  • 
nés.  Vous  ne  devez  donc  pas  le  profaner  par  l'im- 
pureté >  &  Ci  vous  le  faites,  c'eft  un  facrilege  digne 
*.*or.  |.  d'une  extrême  punition.  Difperdet  illtm  Deus  :  Si 
quelqu'un  profane  le  temple  de  Dieu ,  Dieu  le 
perdra.  # 

Qui  refide  en  vous ,  en  propre  perfonne  y6c  noix 
feulement  par  fa  grâce-,  te  qui  vous  doit  encore 
exciter  davantage  à  vous  exempter  de  ce  vice, 
7o*n.  14.  Ad  eum  veniemus  ,  &  manfionem  apud  eumfaciemus  : 
**•  Nous  viendrons  à  lui,  &  nous  ferons  en  lui  no- 
tre demeure.  Voyez  Rom.  5.  5.  c.  8.  9.  1 1.  &  ail- 
leurs ,  où  l'Ecriture  fait  voir  la  réfidence  du  Saint- 
Efprit  dans  les  fidèles. 

Et  qui  vous  a  été  donne  de  Dieu  ,  par  fa  'pure 
grâce  ,  &  non  par  vos  mérites  j  ce  qui  vous  oblige 
encore  plus  étroitement  à  vous  conferver  dans  la 
pureté ,  pour  ne  pas  tomber  dans  la  méconnoifTan- 
ced'un  G  grand  bienfait. 

Èt  que  vous  n'êtes  plus  à  vous-mêmes ,  comme 
vous  étiez  autrefois  :  lorfque  Dieu  Ibus  abandon- 
hoit  à  votre  propre  volonté  .  &  avant  que  vous 
fufîîez  à  J.  C.  pour  faire  de  votre  corps  ce  qu'il 
vous  plaît ,  de  pour  en  fuivre  toutes  les  inclinations 
dépravées. 

fé  10.  Car  vous  avez,  été  achetés  £  un  grand  prix. 
Glorifiez,  donc  ,  &  portez,  Dieu  dans  votre  corps. 

Car  vous  avez,  été  achetés  s  c'eft- à- dire  j  J.  C. 
vous  ayant  délivré  de  la  fervitude  du  péché  &  dé 
la  puiirance  du  diable  par  le  prix  de  Ion  fang  ,  il 
s'eft  acquis  un  droit  éternel  fur  vos  corps  &  fur 
vos  ames  ;  non  que  par  la  feule  création  il  n  eût 
déjà  un  droit  fouverain  fur  les  corp*&  fur  les  ames, 
mais  en  punition  du  péché  ,  Dieu  avoir  comme 
abandonné  l!ufagedecc  droit,  en  laiiTant  l'hcm- 

•  ■ 
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me  à  lui-même  ,  &  à  la  conduite  du  diable ,  dont  il 
setoit  rendu  l'cfclave  par  le  péché.  Mais  J.  C* 
cft  rentré  dans  l'ufage  de  ce  premier  droit ,  par  la 
rédemption  &  par  le  falut  qu'il  nous  a  acquis  pat 
fa  mort. 

D'un  grand  prix.  Gr.  A  prix:  ceft-à-dire;  Vous 
avez  beaucoup  coûté  à  J-  C.  puifqu  il  vous  a  ache- 
tés au  prix  de  fon  fang. 

Glorifiez,  donc ,  par  l'exemple  d'une  vie  toute 
pure  &  toute  faince  j  &  portez.  Dieu  s  c  eft-à-dire  , 
vivez  de  telle  force  ,  qu'il  fafle  fa  demeure  en  vous* 
ne  l'en chaflez  point  p?r  vos  mauvaifes  a&ions. 

Dans  votre  corps.  Le  Grec  ajoute  :  Et  dans  votre 
efpriti  puifque  l'un  &  l'autre  eft  à  Dieu ,  c'eû-à-di- 
re ,  l'un  &  l'autre  eft  le  vrai  lieu  de  fa  demeure,  6c 
le  temple  où  il  veut  être  honoré  ,  par  le  droit  qu'il 
s'en  eft  acquis  par  la  rédemption  :  car  il  ne  parle 
point  ici  du  droit  qu'il  a  par  la  création. 


SENS  SPIRITUEL. 

t.  i.  jufquau  15.  /^Omtntnt  fe  trouve-t-il  queU 

^/  quun  parmi  vous ,  qui  ayant 
un  différent  entre  fon  frère  »  ofe  fappeller  en  jugement 
devant  les  mécbans  ôc  les  infidèles  ,  &  non  pas  devant 
les  Saints?  &c. 

Saint  Paul  reprend  ici  dans  les  Corinthiens  un 
mal  qui  eft  plus  ordinaire  parmi  les  Chrétiens  mê- 
mes qu'il  ne  l'cft  parmi  les  nations  in  ridelles  c'eft 
de  pourfuivre  par  les-  voies  de  la  juftice  ceux  qui 
nous  ont  fait  tort  en  quelque  chofe,  ou  qui  refii- 
fent  de  nous  donner  ou  nous  rendre  ce  qui  nous 
appartient.  Sur  quoi  il  faut  examiner.  i.Sic'eft  ab- 
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folumcnt  un  pcché  cuie  de  plaider,&  s'il  n'y  a  poine 
quelques  occaiions ou  on  le  puilfe  faire.  2.  Quels 
(ont  les  maux  qui  réfujtenf  des  procès:  &  quels 
font  les  avantages  qu'on  retire  de  fouffrir  plutôt 
qu'on  nous  fille  tort ,  &  qu'on  nous  prenne  notra 
bien ,  comme  l'Apôtre  le  confeille. 

11  paroît  d'abord  furprenant  qu'on  mette  en 
queftion  ,  fi  l'on  peut  conferver  Ton  bien,  &  fc  dé- 
tendre parla  voie  delà  juftice  contre  ceux  qui  le 
veulent  ravir  injuftement.  Car ,  pourquoi  les  loix 
civiles  ont-elles  été  établies  >  fi  ce  n'eitpour  main- 
tenir la  focieté  &  lapaix  entre  les  hommes ,  en 
arrêtant  la  violence  des  méchans  qui  outrageroienc 
les  bons  i  en  reprimant  l'infolence  des  perfonnes 
ouvrantes  &  des  riches  ,  qui  opprimeroient  impu- 
nément les  foibles,  &  les  dépouilleroient  de  leurs 
biens?  Ces  loix  qui  font  régner  la  juftice  parmi 
les  hommes  ,  font  fondées  fur  la  droite  raifon  ,  5c 
font  appuyées  par  les  ordonnances  de  la  loi  de 
Dieu  ,  qui  a  établi  dans  les  Etats  des  Juges  pour  y 
rendre  la  juftice  :  Ainfi  Ton  ne  peut  douter  qu'on 
ne  puifie  avoir  recours  à  l'autorité  des  Magiftrats  , 
pour  recouvrer  la  paix  &  le  repos  fi  Ton  eft  in- 
quiété. 

Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  ce  que  les  loix  civiles 
nous  permettent ,  elles  ne  doivent  pas  feules  fervir 
de  règles  à  un  Chrétien  ,  c'eft  l'Evangile ,  &  la  loi 
de  la  charité ,  qui  doit  être  le  principe  &  le  motif 
de  fes  actions ,  c'eft  fur  cette  règle  iouveraine  cjue 
nous  ferons  tous  jugés ,  &  non  point  fur  les  deci- 
fions*  de  la  jurifprudence  civile. 

Saint  Paul  inftruit  par  J.  C.  même  des  maximes 
i.Tim.  du  falut ,  dit  d'un  côté  a  Timorhée  fon  difciple  , 
**        qu'un  ferviteur  de  Dieu  ne  doit  point  plaider  >  &  de 
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Vâurre ,  il  dit  ici  aux  Corinthiens ,  qu'//^  a  du  pé- 
ché à  avoir  des  procès  les  uns  contre  les  autres.  On 
pourroit  croire  ,  dir  faint  Auguftin  fur  ce  partage ,  nt*th#é 
qu'il  n'y  auroit  point  de  péché  à  plaider  contre  ,.u78" 
quelqu'un  ,  mais  feulement  à  vouloir  être  jugé  „ 
hors  de  l'Eglife,  s'il  n'ajoûtoit  enfuite  2  Fous  êtes  w 
déjà  coupables  en  cela ,  que  vous  avez,  des  procès  entre  n 
vous.  Et  afin  que  perfonne  ne  fe  pût  exeufer  fur  la  „ 
juftice  de  fa  caufe  ,  il  prévient  ces  penfees  6c  fes  „ 
€xcufesi  &  dit  :  Que  ne  fouffrez.- vous  plutôt  qu  on  u 
vous  fajfe  tort  ?  Que  ne  fouffrez,-vous  plutôt  quon  vous  (t 
Ste  ce  qui  vous  appartient  ?  Ce  qui  s'accorde  avec  ce  ft 
que  le  Fils  de  Dieu  a  dit  :  Si  quelqu'un  veut  plaider  HaOki 
contre  vous  pour  vous  prendre  votre  robe ,  latjfezrlui  [\f4%4 
encore  emporter  votre  manteau  s  Et  ne  redemandez,  point  15/ 
votre  bien  a  celui  qui  vous  l'emporte.  Saint  Auguftin 
expliquant  ces  paroles  ,  dit  :  Que  ce  commande-  et 
ment  ne  nous  oblige  point  de  remettre  â  tous  ceux  « 
qui  nous  doivent  de  l'argent  ,  mais  feulement  à  « 
ceux  qui  refufent  de  nous  payer  ce  qu'ils  nous  doi-  « 
vent ,  ôc  qui  nous  veulent  engager  dans  un  procès.  « 
Et  parce  que  ,  félon  l'Apôrre  ,  un  ferviteur  de  Dieu  « 
ne  doitpotnt  plaider ,  il  conclut ,  que  quand  celui  „ 
qui  nous  doit  ne  veut  pas  nous  le  rendre ,  ni  de  ts 
ion  plein  gré  ,  ni  en  étant  follicité  ,  il  lui  faur  quit-  u 
ter  la  dette.  Car  ,  dit  ce  faint  Do&eur,  deux  cho  « 
fes  peuvent  être  caufe  qu'il  ne  veut  pas  payer  ce  « 
qu'il  doit ,  ou  parce  qu'il  n'a  pas  de  quoi  fatisfai-  (9 
rc  ,  ou  parce  qu'il  eft  avare  ,  &  avide  du  bien  d'au-  ff 
trui.  L'un  &  l'autre  eft  une  marque  d'indigence  &  „ 
de  pauvreté.  S'il  n'a  pas  le  moyen  de  payer  ,  il  eft  « 
véritablement  pauvre  ,  &  par  confequent  c'eftune  M 
aumône  qu'on  lui  fait  de  lui  remettre  fa  dette.  w 
Que  s'il  a  de  quoi  >  &  qu'il  ne  veuille  pas  rendre ,  « 
Tome  II.  M 


L 


Digitized  by  Google 


178  I.  Epistri  de  S.Paul 
»  c'eft  une  indigence  fpirituelle  encore  plus  grande 
»  &  plus  digne  de  compaflîon.  Amfi  celui  qui  remet 
n  à  celui  qui  eft  en  cet  état,  remet  véritablement  i 
ti  un  pauvre  ,&  fait  une  œuvre  de  mifericorde  &de 
„  charité  chrétienne  ,  fondée  fur  cette  règle ,  qu'il 
1,  doit  être,  félon  fadifpofition  intérieure,  toujours 

prêt  de  perdre  ce  qui  lui  eft  dû.  Que  fi  néanmoins 
„  il  follicite  fon  débiteur  de  le  fatisfaire  ,  en  lui  re- 
„  prefentanc  le  tort  qu'il  fait  à  fon  ame  par  l'injufticc 
„  qu'il  commet ,  ayant  de  quoi  s'acquitter  &  ne  le 
„  voulant  pas ,  il  rendra  à  cet  homme  un  bon  office , 
„  en  ce  qu'il  empêchera  qu'il  ne  perde  la  foi,  en 
„  voulant  profiter  du  bien  d'autrui ,  qui  eft  une  per- 
„  te  fi  grande  ,  qu'il  n'y  en  a  point  au  monde  qui 
„  1  égale. 

Il  eft  donc  clair  ,  félon  l'Evangile,  qu'un  Chré- 
tien ,  quelque  jufte  que  foit  la  caufe  qu'il  fou- 
tient ,  ne  doit  point  plaider  ,  mais  qu'il  eft  obligé 
de  fouffrir  plutôt  la  perte  de  fon  bien  que  de  s'y 
engager  -,  non  pas  que  ce  foit  abfolument  uri  mal 
de  redemander  fon  bien  en  juftice ,  mais  parce  que 
c'eft  ordinairement  ou  l'effet  de  la  paflion  qui  por- 
te à  la  vengeance  ,  ou  un  attachement  au  bien  , 
dont  la  pourfuite  engage  par  une  fuite  néceffàire 
dans  plufieurs  grands  péchés  qui  blefTent  notable- 
ment la  charité  ,  &  bien  fouvent  la  ruinent  entiè- 
rement. 

Mais  enfin  ,  n'eft-il  donc  jamais  permis  de  le 
Vouloir  de  propos  délibéré ,  ôc  de  s'y  porter  de  fon 
propre  mouvement ,  puifque  l'Evangile  le  défend  : 
mais  il  faut  dire  de  cette  défenfe  ce  que  faint  Au- 
guftin  a  dit  des  autres  préceptes  de  l'Evangile  , 
*  qu'elle  n'oblige  pas  toujours  dans  la  pratiquc,mais> 
dans  la  préparation  du  cœur  >&  que  nous  devons 
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ttre  difpofés  a  perdre  tout  plutôt  que  de  perdre  la 
charité  que  nous  devons  à  notre  prochain  :  il  n'y  a 
que  la  feule  néceflité  qui  en  dilpcnfe ,  lorfqu'on 
ne  peut  faire  autrement  pour  conferver  fon  bien  * 
fon  honneur ,  ou  fa  vie  j  pourvu  que  ce  foit  en  con- 
fervant  inviolablement  l'amour  du  prochain. 

Ainfi  on  peut  quelquefois  plaider  fans  perdre  la 
charité ,  ou  de  commun  accord  pour  terminer  une 
affaire  ,  ou  après  avoir  recherché  toutes  les  voie9 
d'accommodement  pour  éviter  un  procès ,  ou  mê- 
me pour  réduire  à  la  raifon  un  efpnt  opiniâtre  ôc 
déraifonnable ,  qui  tireroit  quelque  avantage  con- 
fîderablc  de  notre  retenue. 

Non  feulement  on  peut  plaider,  mais  même  on 
le  doit  quelquefois  quand  la  charité  nous  oblige  de 
le  faire  j  comme  lorfqu'on  eft  chargé  du  foin  des 

f ouvres  ,  qu'il  faut  tirer  des  pupilles  &  des  orfe- 
ins  de  Toppreflion  ,  qu'il  s'agit  de  conferver  les 
biens  des  Hôpitaux  &  des  Maitons  Relimeufes  con- 
tre ceux  qui  les  veulent  envahir*,  quand  enfin  il  y 
va  du  bien  public  &  de  l'Eglife.  Mais  quand  il  ne 
s'agit  que  de  quelque  intérêt  particulier  ,  fans  que 
la  néceUité  ,  ni  la  charité  nous  y  oblige  ,  ce  ne  peuc 
guercs  être  que  par  un  efprit  d'avarice  ,  &  par  un 
amour  déréglé  des  choies  temporelles  que  l'on 
s'embarafTc  dans  un  procès  :  or  c'eft  ce  que  l'Evan- 
gile condamne  ,  n'y  ayant  rien  de  plus  oppofé  au 
chriftianifme  que  les  procès  &  les  conteftations  , 
dont  le  péché  eft  une  fuite  prcfque  inévitable. 

Si  l'on  veut  maintenant  conlîderer  les  fuites  f li- 
ne rte  s  des  procès ,  &  les  maux  innombrables  qui 
les  accompagnent ,  qui  pourroit  les  raconter  ?  Saine 
Thomas  dit  qu'il  y  a  fur-tout  quatre  fortes  de  pé- 
chés qui  en  font  infeparablcs  ;  le  premier,  c'eft  lat* 
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tachcmcnt  aux  biens  temporels  ,  qui  cft  la  fource 
***f*L   principale  des  péchés  \  car,  comme  dit  faint  Au- 
gufltn  ,  Celui  qui  sembaraffe  dans  les  procès  ,  recher- 
che les  chofes  de  la  terre  au-delà  de  ce  que  doit  faire 
celui  À  qui  ejl  promis  le  royaume  des  deux  ;  ceux  qui 
cfperent  le  ciel  &  les  biens  érerncls  méprifent  aifé- 
ment  ceux  de  la  terre  ;  ceux  au-contraire  qui  té- 
moignent avoir  tant  d'amour  pour  les  biens  de  la 
terre  ,nc  croient  pas  fermement  que  ceux  du  ciel 
leur  font  promis.  Et  celui  qui  tient  pour  un  gain 
avanrageux  le  falutde  fon  ame,  eftime  peu  la  perte 
d'un  bien  temporel  :  mais  celui  au-contraire  qui 
eft  fenfible  à  la  perte  d'un  bien  temporel ,  eftime 
peu  de  chofe  la  perte  de  (on  ame.  Celui  donc  i 
qui  il  paroît  plus  difficile  de  quitter  fon  bien  que 
d'entreprendre  un  procès,  qu'il  fçache  qu'il  eft  en- 
core plus  difficile  de  terminer  un  procès ,  8c  d'en 
fortir  fans  offenfer  Dieu.  Avant  que  d'y  entrer  ,1a 
feule  cupidité  le  fait  entreprendre*,  mais  depuis 
qu'on  y  eft  engagé,  la  honte  fe  joint  à  la  cupidité 
pour  le  pourfuivre  *,  i  quels  excès  ne  fc  portent 
point  ces  deux  paffions  unies  enfemble. 

Le  fécond  péché  c'eft  la  difcorde,&  l'aigreur  qu 
fe  forme  entre  ceux  qui  plaident  l'un  contre  l'au- 
tre y  de  là  naiffent  mille  partions  furieufes  ,  les  en- 
vies ,  les  animofités ,  les  colères,  les  emportemens , 
les  inimitiés  ,  les  faux  foupçons  ,  les  paroles  outra- 
geufes ,  les  haines  irréconciliables.  Ceux  qui  plai- 
dent ont  coutume  defc  déchirer  les  uns  les  autres 
par  de  noires  medifances  ,  par  des  calomnies  & 
des  injures  atroces ,  tout-à-rait  indignes  non  feu- 
lement d'un  Chrétien ,  mais  même  d'un  homme  rai- 
sonnable. 

Le  troifiéme  péché ,  ce  font  les  rufes  &  les  four- 


uigmzea  Dy 


.  aux  Corinthiens.  Chap.  VI.  1S1 
beries  que  Ton  emploie  pour  gagner  fa  caufe  ,  8c 
les  menfonges  dont  on  ufe  pour  affbiblir  celle  de 
fbn  adverfairc.  Qui  pourroit  s'imaginer  combien 
on  a  inventé  de  chicaneries  ,  &  de  méchantes  fub- 
tilités  pour  obfcurcir  la  vérité ,  allonger  les  affaires, 
rendre  les  procès  éternels  ?  Ne  fçait-on  pas  que 
c'eft  une  feience  maudite  qui  enrichit  les  eens  de 
juftice,  &r  ruine  les  famiÛes  engagées  dans  les 
procès  ? 

Le  quarriéme  dérèglement  que  caufent  les  pro- 
cès ,  c'eft  le  fcandale  :  En  effet,  qui  eft  ce  qui  peut 
voir  fans  en  être  choqué,  des  Ch  étiens  animés  les 
uns  contre  les  autres,  fe  parler  avec  un  cœur  plein 
d'amertume  ,  &  fe  traiter  les  uns  les  autres  avec  le 
dernier  mépris  >  N'eft-ce  pas  ce  qui  allume  les  que- 
relles entre  les  plus  proches  parens ,  &:  ce  qui  en- 
tretient la  divihon  &  forme  des  haine's  irréconcilia- 
bles entre  des  familles  qui  étoient  bien  unies  ? 

Ajoutez  à  cela  les  peines,  &  les  inquiétudes  donc 
font  agités  ceux  qui  plaident ,  tout  occupés  à  folli- 
citer  leurs  amis  pour  favorifer  leur  parti:mais  quand 
il  n'y  auroit  que  la  perte  du  temps,  &  la  diflîpation 
de  îefprit,  ce  feroit  fans  doute  un  grand  malheur 
qu'un  procès. 

Il  eft  aifé  de  conclure  quels  font  les  avantages 
que  remportent  ceux  qui  aiment  mieux  fouffrir  le 
tort  qu'on  leur  fait  que  de  vouloir  le  réparer  par 
les  voies  de  la  juftice  Car,  outre  le  repos  de  la  con- 
fidence &  la  tranquilité  d  efprit  dont  ils  jouifTent , 
ils  remportent  une  célèbre  victoire  contre  leur  ad- 
verfaire  :  Car ,  comme  dit  faint  Jean  Chryfoftome, 
la  victoire  eft  plus  à  celui  qui  fouffre  paisiblement 
une  injure  qu  a  celui  qui  ne  peut  fouffrir  qu'on  lui 
fafle  tort.  Mais  Dieu  récompenfc  abondamment  la 
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»  patience  de  ceux  qui  non  feulement  foufFrent  qu'art 
*>  leur  faiTe  tort ,  mais  qui  prient  même  pour  ceux 
v  qui  les  outragent.  Ne  lourTrez  point ,  dit  ce  faine 
»  Do&eur  ,  i'injufticc  qu'on  vous  fait  en  homme  la- 
»  chc  &  fans  cœur  ,  priez  pour  celui  qui  vous  l'afai- 
»  te  »  c'eft  pour  vous  que  vous  travaillez  en  agifTant 
»  de  la  forte.  Cet  homme  vous  a  pris  votre  argent  > 
»  il  a  pris  fur  lui  en  même-temps  tous  vos  pèches  : 
»  ufez  de  cette  occafion.  Si  vous  fouflfrez  patiemment 
»>  cette  violence  fans  conce voir  d'averfion  contre  ce- 
»  lui  qui  vous  Ta  faire ,  vous  acquercrez  une  cou- 
m  ronne  tres-éelatante.  Ce  n'eft  pas  de  moi-même 
»  que  j'annonce  ce  que  je  dis ,  c'eft  J.  C.  qui  a  dit  ; 
Priez,  pour  ceux  qui  vous  outragent.  Voyez  la  récom- 
penfe  qu'il  y  ajoute  enfuite  ,  afin  que  vous  foyex, 
femblable  à  votre  Pere  qui  ejl  dans  le  ciel, 
»     Ainfi  ,  dan»  le  fond  vous  n'avez  rien  perdu>  voua 
»  avez  même  beaucoup  gagné.  On  vous  a  comblé 
*>  de  gloire ,  puifqu'on  vous  a  rendu  un  fi  parfait 
•i  Chrétien  ,  fi  femblable  à  Dieu ,  fi  dégagé  de  la 
»  paffion  de  l'argent  &  des  embarras  qu'il  caufe  ,  Se 
»  fi  en  droit  de  polTeder  le  royaume  même  du  ciel. 
»  Pcnfons  à  ces  vérités ,  ajoute  ce  Pere ,  afin  de  té- 
n  moigner  a  l'avenir  notre  vertu  dans  les  injures,  & 
•i  d'être  ainfi  dans  une  heureufe  liberté  d'efprit ,  qui 
»>  nous  dégage  des  troubles  de  cette  vie  ,  qui  ban- 
*  niflTe  de  nous  tomes  les  vaines  inquiétudes ,  ôc  qui 
»  nous  falle  acquérir  une  joie  fans  fin  par  la  grâce 
n  &  la  mifericorde  de  notre  Seigneur  J.  C. 

1r,  15.  jufqualafin.  Ne  ffavez-vous  pas  que  vos 
corps  font  les  membres  de  /,  C,  ?  Jnacberai-je  donc  4 
J.  C.  [es  propres  membres ,  pour  les  faire  devenir  les 
picmbres  cf  une  profiituée  ?  &c, 

Pcrjuiç  que  J.  C.  s  eft  fait  homme ,  &  que  par 
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l'union  hypoftatique  du  Verbe  avec  notre  nature, 
il  a  pris  uir  lui  toures  nos  dettes  pour  les  payer, 
&  routes  nos  infirmités  pour  les  guérir ,  il  s'eft  uni 
fi  étroitement  à  nous  ,  que  nous  ne  fbmmes  avec 
lui  qu'un  même  corps  de  un  même  efpritjil  eft 
notre  chef,  &  nous  fommes  fes  membres  ;  &  c  eft 
par  le  prix  de  fonSang  qu'il  s'eft  rendu  notre  Sei- 
gneur 8c  notre  fouverain  Maître.  Ainfi  ,  comme 
dit  faint  Paul ,  nous  ne  fommes  plus  à  nous-mê- 
mes. Si  votre  corps  n'eft  plus  à  vous ,  il  ne  vous 
eft  pas  permis  de  deshonorer  ce  qui  appartient  à 
un  autre,  &  encore  plus  particulièrement , lorfque 
c'eft  à  Dieu  qu'il  appartient. 

Mais ,  pour  montrer  quelle  injure  Ton  fait  à  Dieu 
de  corrompre  la  fainteté  qu  on  a  reçue  au  Baptême 
en  fe  fouillant  par  l'impureté ,  nous  pouvons  nous 
confidercr  en  trois  manières  i  1 .  comme  les  ima- 
ges de  la  divinité  *,  2.  comme  les  membres  de  J.  C. 
3.  comme  les  temples  du  Saint-Efprit. 

L'Ecriture  dit  que  Dieu  créa  f  homme  à  fon  image  Gen.  r, 
&  à  fa  reffemblance.  Il  n'appartient  qu'au  Verbe  *7« 
éternel  d'être  l'image  parfaite  du  Pere ,  le  caractè- 
re &  l'expreffion  de  fa  fubftance  ,  comme  lui  étant 
confubftanticl  &  égal  en  tout  ;  mais  l'homme  a  été 
fait  à  l'image  de  Dieu ,  8c  refifemble  a  cet  original 
fuprême  avec  inégalité  ,  comme  dit  faint  Auguftin  . 
au  lieu  que  les  autres  créatures  ne  font  que  des  rrar 
ces  de  Dieu  Veftigia  Dei.  Cette  image  de  Dieu  d 
laquelle  l'homme  a  été  crié ,  n'eft  point  dans  le  corps*  . 
mais  dans  l'ame  ,  &  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  fpiri-> 
tucl  en  l'ame.  Car ,  comme  Dieu  eft  une  fubftance 
incompréhenfible  dans  fa  grandeur  &  dans  fa  fain-» 
teté ,  qui  fc  connoît  8c  qui  s'aime  ,  l'homme  eft  k 
C  image  de  Dieu  3  parce  qu'il  peut  connoître  8c  ai- 
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mec  cette  même  bonté  &  cette  même  beauté  de- 
Dieu  ,  comme  ayant  été  créée  capable  de  s  attacher 
au  bien  fouverain  &  immuable,qui  eft  Dieu.  Cette 
image  a  été  défigurée  par  le  peché  de  notre  pre- 
mier pere,&  nous  naiflbns  tout  difformes  &  abomi- 
nables aux  yeux  de  Dieu  :  mais  elle  a  été  retracée 
par  la  grâce  de  J.  C.  dans  le  Baptême  '>  &  le  Chré- 
tien qui  s'avance  de  jour  en  jour  dans  unejuftice  & 
une  fainteté  véritable  ,  eft  renouvelle  dans  le  fond  de 
lame  en  fe  rendant  conforme  de  plus  en  plus  à 
l'homme  nouveau  qui  eft  J.  C. 

Celui  donc  qui  fe  fouille  par  le  vice  infâme  de 
l'impureté ,  ne  fait-il  pas  une  injure  attroce  à  fon 
Créateur  qui  l'a  formé  à  fon  image  ,  qui  eft  hon- 
teufement  fallc  &  défigurée  par  ce  crime  ?  Sçavez- 
vous  bien ,  dit  faint  Chryfoftome,quc  c'eft  l'image 
de  la  divinité  que  vous  gâtez }  Et  vous  ne  prenez 
pas  garde  quelle  eft  l'image  que  vous  profanez  avec 
impieté  :  Non  attendit  cujus  imaginem  violafti  s  eut 
contumeliam  fecifti. 

Si  les  Princes  vengent  avec  tant  de  févérité  les 
outrages  que  Ton  fait  à  leurs  ftatucs ,  que  doivent 
attendre  ceux  qui  font  au  fouverain  Seigneur  une 
injure  fi  énorme  que  de  fouiller  par  des  crimes  in- 
fâmes l'image  vivante  de  la  divinité,  la  rendre  ex- 
trêmement difforme  ,  &  en  la  dépouillant  de  tous 
les  ornemens  de  la  grâce  ,  la  défigurer  entière - 

Serm.x^.  mcnr  >  &  'a  couvrir  toute  d'ordure  ?  Rougiffcz,  donc, 
m  Bant.  i  ame ,  dit  faint  Bernard  ,  d'avoir  changé  l'image 

de  Dieu  en  celle  d'une  bête  ;  rougiffez,  &  foyez,  cou* 

verte  de  confu/ton  de  vous  veautrer  dans  la  hue,  vous 

qui  venez,  du  cte1% 

Mais  comme  nous  ne  fommes  pas  feulement  les 

images  de  Dieu  retracées  par  la  grâce  de  notre  Ba-» 

V 


Digitized  by  Google 


Aux  Corinthiens.  Chat.  VI.  1S5 

Î>tême  ,  mais  encore  les  membres  de  J.  C.  ne  fai- 
ant  rous  qu'un  même  corps, dont  il  eft  le  chef; 
n'eft-ce  pas  une  impiété  horrible  de  prendre  les  mem- 
bre de  J.  C.  pour  en  faire  les  membres  d'une  profli- 
tu/e?  Rien  n'eft  plus  effrayant  que  cette  exprellion 
de  faint  Paul  :  mais  l'Apôtre  s'en  fert  pour  donner 
de  l'horreur  d'un  crime  fi  honteux  &  fi  injurieux 
à*  J.C.  Car  quel  plus  grand  outrage  lui  peut-on  faire 
que  de  lui  arracher  un  corps  qui  lui  avoir  été  con- 
iacré,  qu'il  avoit  fanâûié  par  fa  grâce,  auquel 
il  s'éroit  uni  intimement ,  pour  le  livrer  d'une  ma- 
nière infâme  à  fon  plus  grand  ennemi  ?  N'eft-cc 
pas  un  horrible  facrilege  à  un  Chrétien ,  qui  cil 
devenu  dans  le  Baptême  le  corps  véritable  de 
J.  C.  de  le  deshonorer  par  les  pallions  infâmes 

Îu'il  y  excire  ,  qui  abrutiflent  l'efprit ,  &  le  ren- 
ent  tout  charnel }  N'eft-ce  pas  lui  faire  une  per- 
fecution  plus  cruelle  que  celle  que  lui  faifoir  Saul, 
quand  le  Seigneur  lui  cria  du  haut  de  cieux  :  Pour- 
quoi me  perfecutez.  -  vous  ?  Je  fuis  J  e  s  u  s  que  vous  aB.< 
perfecutez,.  f- 

Ce  n'eft  pas  aflez  a  un  fornicateur  de  fouiller 
par  cet  infâme  péché  ,  &  d'effacer  en  lui-même 
l'image  du  Pcre  -,  de  proftitucr  les  membres  de 
J.  C.  il  profane  encore  le  temple  du  Saint-Efprir, 
ôc  le  rend  la  chofela  plus  honteufe  &  la  plus  mc- 
prifablc  qui  foit  au  monde.  Dieu  qui  remplit  le  ciel 
&  la  terre  ,fe  rend  tellement  préfent  a  chacun  de 
nous ,  qu'il  pénètre  rout  notre  intérieur  par  fa  ver- 
tu route-puilTante  ;  mais  il  eft  dans  les  méchans , 
comme  la  lumière  du  folcil  eft  aux  yeux  d'un  aveu- 
gle qui  ne  la  voir  point ,  &  ne  la  reflent  poinr ,  & 
qui  eft  ,  comme  dit  faint  Auguftin  ,  abfens pr&fenti , 
abfcnt  de  la  lumière  du  folcil  qui  l'environne  \ 
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pour  ce  qui  eft  des  juftes,  il  ne  pénètre  pas  feule* 
ment  le  tond  de  leur  être  par  fa  prefence  &  par  & 
puiflance  ;  mais  il  les  anime  &  les  vivifie  par  fon 
Efprit  fainr,&  par  une  union  intime  il  fe  plaît  d'ha- 
biter dans  les  ames  faintes  Se  dans  les  cœurs  des 
juftes  comme  dans  fon  fan&uaire.  Ainfi ,  dit  ce 
jintuti.  fam^  Docteur ,  //  rieft  pas  nécejfaire  que  nous  fortions 
tTAà.n.  de  nous-mêmes  pour  prier  le  Seigneur  dedans  fon  tem* 
m  joan.  ^e  ^  ww  n'avons  qu'a  prier  dans  nous-mêmes  ,  puifque 
nous  fommes  le  temple  même  où  il  fe  plaît  d'habiter  par 
Serm.ii.  fon  amour.  Et  ailleurs  :  Notre  ame  eft  la  vie  de  notre 
corPs  >  comme  Dieu  eft  la  vie  de  notre  ame;  C  Efprit 
de  Dieu  habite  dans  Came ,  &  par  le  moyen  de  Came 
dans  le  corps  ;  de  forte  que  nos  corps  font  le  temple 
de  C Efprit  faint  que  nous  avons  reçu  de  Di*u. 

Quelle  injure  eft-ce  donc  de  l'en  cha(Tcr  par  un 
teché  qui  fouilla  &  lame  &  le  corps,  pour  donner 
place  au  démon  de  l'impureté,  qui  en  avoir  été 
chafle  par  l'invocation  du  nom  de  Dieu  dans  le 
Baptême.  Et  comme  le  miniftre  de  J.  C.  avoit  com- 
mandé de  la  part  de  Dieu  à  ce  démon  de  forrir 
Wphef.  4  du  nouveau  baprifé  :  Sors  de  lui ,  efprit  impur ,  & 
3°«       donne  la  place  à  C  Efprit  faint  s  Exi  ab  eo ,  hnmunde 
fpiritus  ,  &  da  locum  Spiritui  fa?ulo  ;  celui  qui  pro- 
fane fon  corps  par  fes  a&ions  deshonnêtes  ,  dit 
au-con  traire  :  Sors  de  moi ,  Efprit  faint ,  &  donne 
la  place  à  Cefprit  impur.  Peut-on  contrifter  le  Saint- 
Efprit  d'une  manière  plus  outrageante  que  de  le 
chafler  honteufement  de  la  demeure  qu'il  s  ctoic 
choifie  &  qu'il  avoit  fan&ifiée  par  fes  dons  (piri* 
tuels  >  Prétendez  -  vous  fouiller  impunément  le 
m  temple  du  Saint-Efprit  >  On  feroit  puni ,  dit  faint 
*>  Chryfoftome ,  fi  on  faifoit  quelque  infulte  dans 
»  une  maifon  particulière  j  on  feroit  traité  avec  les 
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dernières  rigueurs ,  fi  Ton  avoic  déshonoré  le  Pa- 
lais  du  Prince  ,&  fi  on  l'avoir  rendu  une  caverne  « 
de  voleurs.  Que  ces  confiderations  vous  impri-  « 
mène  du  refped  pour  celui  qui  habite  en  nous.  « 
Tremblez  ,  continue  ce  faint  Do&eur ,  dans  la  vue  « 
de  cet  Efprit  confolateur  qui  nous  eft  fi  intime-  « 
ment  uni ,  8c  de  J.  C.  de  qui  vous  avez  l'honneur  « 
d'être  un  membre  :  depuis  que  J.C  vous  a  rendus  ce 
fes  propres  membres ,  vous  n'en  êtes  plus  le  maître,  c* 
Si  ayant  une  fille  vous  étiez  aflez  malheureux  « 
pour  la  vendre  à  un  homme  qui  l'expofât  comme  c 
une  victime  de  l'impudicité  publique ,  tk  que  le  «c 
fils  du  Prince  l'eût  délivrée  de  cette  infâme  fervi-  « 
tude  pour  la  prendre  en  mariage  ,  feroit-il  en  vo-  c* 
tre  pouvoir  de  la  remettre  de  nouveau  dans  ces  « 
lieux  abominables  où  vous  laviez  menée  autrefois  ?  « 
Il  en  eft  ainfi  de  nous  \  nous  avons  comme  vendu  « 
notre  chair  au  démon  qui  ne  penfe  qu'à  la  profti-  « 
tuer  *,  J.  C.  l'a  arrachée  de  cette  effroyable  fervi-  « 
tude  :  fi  vous  la  replongez  dans  vos  premiers  dere-  « 
glcmens,  vous  ferez  grièvement  puni  de  ce  man-  ce 
que  de  refpeâ; ,  &  cet  outrage  retombera  fur  J.  C  « 
même  qui  eft  votre  chef.  Après  donc  qu'il  nous  a  ce 
tirés  de  cet  état  malheureux  -,  qu'il  nous  promet  un 
royaume  ,  fi  nous  demeurons  purs  &  chartes  ;  après 
des  myfteres  redoutables  aufquels  il  nous  fait  l'hon- 
neur de  participer ,  fi  nous  nous  fouillons  encore 
de  ces  infamies,  quels  fupplices  ne  mériterons-nous 
pas  }  Nous  avons  reçu  de  Dieu  une  grâce  inefti- 
mable  ,  lorfqu'il  nous  a  rendus  dignes  de  le  con- 
noître,  8c  d'être  les  membres  de  J.  C.  pour  nous 
empêcher  de  devenir  les  membres  d'une  proftituée, 
par  un  malheur  où  rombent  tant  de  peifonnes. 
Soyons  donc  pénétrés  jufqu  au  fond  du  cœur  d'une 
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grande  crainte  de  Dieu;  cerre  crainre  nous  rendra 
plus  purs  que  lor  ,  dit  faine  Chryfoftome  :  ainlî 
étant  délivres  de  routes  nos  impuretés ,  nous  pour- 
rons voir  J.  C.  &  nous  unir  à  ce  divin  Chef  dans  la 
gloire. 


CHAPITRE  VIL 

x .  T^Our  ce  q  ui  regarde  les   i  •  T"\  H  quibus  au- 
Jr  chofes  dont  vous  ma-      jL/  ccrT1  ^ripfilhs 

,  v     •     >-i    mihi  :  bonum  clt  ho- 

vez  écrit  ,  ,t  vous  diras  q*û  ^  ^ 

cft  Avantageux  a  1  homme  de  tangCrc  : 

ne  toucher  aucune  femme  11 .  ° 

2.  Néanmoins  pour  éviter  *»  propeer  fornica- 
la  fornication  ,  que  chaque  «onemautem  unufquif- 
homme  vive  avec  (a  femme',  >  &  unU]Uxqllc 
&  chaque  femme  avec  ion  fUUm  virum  habcat. 
mari. 

3.  Que  le  mari  rende  à  fa  j.  Uxori  vir  debi- 
femme  "  ce  qu'il  lui  doit;&  tum  rcdJac  :  fimilit<* 
la  femme  ce  qu'elle  doit  à  fon  autcm  &  uxor  viro' 
mari. 

4.  Le  corps  de  la  femme  4-  Mulicr  fui  corpo- 
neft  point  en  fa  pmTance,  w  poceftatem  dor  ha- 

.    r      m     1         •    j      *     bec  ,  Icd  vir.  Sirmlner 

mais  en  celle  du  mari:  de  me-  aufcm  &  yif  fui  cor- 

me  le  corps  du  mari  n  eft  p0ris  potcftatem  noo 

poinren  fa  puifTance ,  mais  en  habet ,  fed  mulicr. 
celle  de  la  femme. 

5.  Ne  vous  refufez  point  5.  Nolkc  fraudarc 

ir.  t.  expl.  L'Apôtre  préfère  la    que  chaque  femme  ait  fon  mari, 
continence  au  mariage.  f.  j.  Grec.  l'auTcwlion. 

.  f-  î.  Itttr.  ait  une  femme  ,  & 
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înviccm  ,  mfi  forte  ex  l'un  à  l'autre  ce  devoir  ,  fi  ce 
confenfu  ad  tempus  ,  n'cft  Ju  confentement  de  l'un 

ut  vacetis  orationi  ,  &   &  Jc  ymm  un  rcm 

itcrum  rcvcrtimini  m     r     •  r  „  »      *  .» 

îdipfom  ,  ne  tentet  vos  *fin  de  voU?  excrccr  "  *  I  <>rai- 

fatanas  propter  incon-  fon  \  &  enfuitc  vivez  enfem- 
tinentiam  vcftram.       blc  comme  auparavant  ,  de* 

Î>eur  que  le  démon  ne  prenne 
ujet  de  votre  incontinence 
pour  vous  tenter. 

6.  Hoc  aotera  dico     6.  Ce  que  je  vous  dis 11  com- 

fccundùra     induigen-  mc  unc  cnofc  qu'on  VOUS  par- 

tiam  ,  non  fecuodum  donnc  ,&  non  pas  quon  VOUS 

r  commande. 

7.  Volo  enim  omnes  7.  Car  je  voudrois  que  tous 
vos  elle  ficut  mcipfihn  ;  les  hommes  fuiTent  en  lctac 

fed  unufquifquc  pro-      ^  .  moi.même // .  mais 

prium  donum  habet  ex     ,   '  r      j  r 

beo  :  alius  quidem  fie .  ^acun  a  fon  don  particulier 
alius  verè  fie.  félon  qti  il  le  reçoit  de  Dieu , 

l'un  d'une  manière,  &  l'autre 

d'une  autre. 

8.  Dico  autem  non      8.  Quant  aux  perfonnes  qui 
nupti 
rmm 


qu 

en  cet  état  j  comme  j'y  demeu- 
re moi-même. 
9.  Quod  (î  non  Ce      9.  Que  s'ils  font  trop  foi- 

continent,  nubant  :  me-  fcjcs  garJer  Ja  comincn_ 

lia,  eft  enim  nubere  .        f  r      g  marjcnt 
quamuri.  1  *.        r  . 

^                         vaut  mieux  le  marier  que  de 

brûler"* 

* .  ç.  Grrr.  au  jeûne  &  I ,  &c.  1r.  9.  let<9.  que  s'ils  ne  fe  con- 

ir.  g.  Mut  t.  par  condofeen  Jancc  tiennent  pat. 

te  non  par  commandement.  Ibid.  f.  t.  que  de  tomber  dans  la 

4r.  7.  #.  e.  en  état  de  fc  paûer  de  fornication, 
femme. 


1 
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lis  autcm  ,  cjoî 


htjtth. 
Mari.  10. 


iS. 


matrimonio  junfti  funr, 
prarcipio  non  ego  ,  fed 
Donunus  j  uxorcm  à 
viro  non  difccdcrc  : 


i  ».  cjuôci  Ci  difeefle- 
rit ,  manerc  innuptam , 
aut  viro  fuo  reconci- 
liari  :  &  vie  uxorcm 
non  diinittat. 


il.  Nam  ceterisego 
dico  ,  non  Dominus  : 
Si  cjuis  frater  uxorcm 
habet  infidclcm ,  &  hxc 


10.  Quant  à  ceux  qui  font 
déjà  mariés ,  ce  n'eft  pas  moi , 
mais  c'eft  le  Seigneur  qui  leur 
fait  ce  commandement  ,  qui 
eft ,  que  la  femme  ne  fe  fépare 
point  d'avec  fon  mari  : 

1 1 .  que  fi  elle  s'en  fépare , 
Lut.  16.  qu'elle  demeure  fans  fe  ma- 
rier ,  ou  qu'elle  fe  reconcilie 
avec  fon  mari  -,  &  que  le  mari 
de  même  ne  quitte  point  fa 
femme. 

i  z.  Pour  ce  qui  eft  des  au- 
tres ,  ce  n'eft  pas  le  Seigneur , 
mais  c'eft  moi  qui  leur  dis  n  : 
Que  fi  un  fidèle  a  une  femme  £nfcô5t  UbinrecM 
qui  foir  infidelle  >  &  quelle  iHo  non  dimittac  ïU 
confente  de  demeurer  avec  lam. 
lui ,  qu'il  ne  fe  fépare  point 
d'avec  elle  : 

13.  que  fi  une  femme  fi-  n.  Et  fî  qua  mulicr 
délie  a  un  mari  qui  foit  infi-  n\klis  habet  virum  in- 
dele  ,  &  qu'il  confente  de  de-  »dcl.cl?.'  &  hk  conC^ 

"        .,  ,  n  tit  habitarc  cum  illa, 

meurer  avec  elle  ,  quelle  ne  non  dimittat  virum . 
fe  fépare  poinr  d'avec  lui  : 

14.  carie  mari  infidèle  eft 
fanctifié  ;/  par  la  femme  fi- 
dèle -,  &c  la  femme  infidelle 
eft  fandifice  par  le  mari  fi- 
dèle ;  autrement  vos  enfans 
feroienr  impurs l' ,  au-lieu  que 


1 4.  i ancl  1  hentus  cft 
enim  vir  infîdclis  per 
mulicrem  iîdclcm  ,  & 
fanclifïcata  cft  mulicr 
infidelis  per  virum  fî- 
dcîcm  :  aliocuin  filii 
veitri  immundi  eflent, 


ir.  11.  expl.  que!."|iies-uns  np-    à  recevoir  ta  foi  de  Jcfus-Chrift. 
portent  ceci  aux  perfonnes  non    CamliJatus  fida.  Tcrtul. 
jnatiér-s,  dont  il  a  parlé  ai  pua-       IbicL  i.  t.  fouillés  pat  le  pecke 
Vant,  &  le  lepatcut  d'avec  !a  fuite. 

ir.  14.  cxpl.  cil  aide  &  difpoft 


originel. 
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jHincamcm  lantti  Tunt.  maintenant  ils  font  faints /y. 

1 5.  Quod  fî  infidc-  1 c.  Que  fi  le  mari  infidèle 
lis  difeedh  ,  difeedar fc  £pare  d'avcc  fa  fcmme  qui 

non  enim  fervituti  lub-  n  r S         —  »  it    t    i  -/r  i 

jeelus  eft  frarer  aut  fo-  f ft  fidcllc  ■  <1U  C,IIe  lf  laiÇ  aU 

ror  in  hujufmodi  :  in  lcr  >  Parce  9U  lln  frCre  °!* 

pacc  aurcm  vocavit  nos  une  fœur  ne  (ont  plus  aflujettis 

Deus.  en  cette  rencontre  :  mais  Dieu 

nous  a  appelles  pour  vivre  en 
paix. 

ié.  Undc  enim  fis ,  16.  Car  que  fçavcz-volis  , 
mulicr ,  fi  vjrum  fal-  ô femme,  fi  vous  ne  *  fauverez 

ST.  iï?û  ZvZt  Point  votrc  mf  ?  AEt  <îuc  fïa: 

£dvam  faciès  ?  vez-vous  autii  ,  o  mari  ,  h 

vous  ne  fauverez  poinr  votre 
femme  ? 

17.  nifi  unicuique  17.  Mais  que  chacun  fc 
Ûcut  aivifit  Dominus,  conduife  félon  le  don  particu- 
unum^cmqucncut  vo-  ,j         .y  Ju  Sd  Uf 

cavu  Dcus ,  itaambu-    _  r  .a    .,,     »,  . 
Ict ,  &  ficut  in  omnibus  &  fclon  1  erat  dans  lequelDieu 
Ecclcfiis  doceo.  Y*  appelle  :  &  c'eft  ce  que  j'or. 

donne  dans  toutes  les  Eghfes. 

x8.  Circumcifusali-  18.  Un  homme  eft-il  ap- 
puis vocarus  cft  ?  non  }  la  fa  <itant  circoncis  > 


adducat  prarpmium.  In  n.affeac      int  de 

prarpuno  ahquis  voca-      *      .    .         .r        n  r 
fus  cft?  noncircumei-  roitrc  meirconcis.  Y  eft-il  ap-  r.^ 

<Jatur.  pellé  n'étant  point  circoncis  ?  ^ 

Qu'il  ne  fe  fafle  point  circon- 
cire. 

.  1 9.  Circumcifio  ni-      1 9.  Ce  n'eft  rien  d'être  cir- 

hil  cft  &  prjrputium  concJs  >  &  cc  n'cft  ricn  J'êtrC 
nihli  cil  :  fed  obfcrva-   incirconcis  0  .  mais  fc  ^  ^ 

^.14.  i.     fanai  fies  par  le  Bap-       f.      *utr.  G  vous  fauverez  vo- 

tême  ,  d'Autre  i  réputés  légitimes.  tre  mari. 

if.  expl.  un  Chiéiico  ou  une  19-        la  circoncifîon  n'eft 

feinmc  Chiéiicnnc.  lien ,  fc  l'iûcircoûciuon  n'eû  lien. 
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dobferver    les   commande-  tio  mandatorum  DcL 
mens  de  Dieu. 

20.  Que  chacun  demeure      *o.  Unufouifque  in 

S     '  dans  l'état  où  il  éroit  quand  <Fa  vocationc  vocatus 

Dieu  la  appeilé.  dt  » in  "  Pcrmancat- 

il,  Avez-vous  été  appeilé       *i.  Scrvus  vocatus 

à  la  foi  étant  efclave  î  Ne  por-  ?  ;  no»  fit  «bî  cure  : 

/  *        fed  &  n  potes  ncri  li- 

rez point  cet  état  avec  peine  >  .      ma  Jc , 

>*    1    a    r  '  r    1         DCr  >  macis  uterc. 

mus  plucot  faires-en  un  bon 
ufage  ,  quand  même  vous 
pourriez  devenir  libre  /;. 

2.2,  Car  celui  qui  étant  ef-  21.  Qui  enfin  inDo- 

clave  eft  appeilé  au  fervice  du  mino           c([  fcr~ 

Seigneur  /devient  affranchi  Vl,s '  h£"?  eft  PjJ* 

,   \>  .  _    ,       A  mini  :  limilitcr  qui  11- 

du  Seigneur  :  3c  de  même  ce-  bcr  vocatlls  cft  ?  Jfcrvus 

lui  qui  cft  appeilé  étant  libre ,  eft  Chrifti. 
devient    efclave  de  Jefus- 
Chrift. 

1h  Vous  avez  été  achetés      ij.Pretioeropti  ef- 

»°  '  '   d  un  grand  prix  ,   ne  vous  *«  »  noliic  ficri  fervi 

rendez  pas  efclaves  des  hom-  hom^ 
mes. 

24.  Que  chacun  ,  mes  fre-      *4*  Unufquifqiie  in 

res  ,  demeure  donc  dans  lecat  l00  vocatus  cft  *  fra' 

où  il  écoic  lorfqa'U  a  été  ap-  £j        P— « 
pelle  ,  &  qu  il  s  y  tienne  de- 
vant Dieu. 

t  une      25.  t  Quant  aux  vierges,      if-  De  virgînibus 

viril    je  n'ai  point  reçu  de  comman-  auccm  P^ccptum  Do- 

v    »  '     j  jc*         .  //  mmi  non  nabeo  ;  con- 

dement  du  Seiencur  "  :  mais  n.  , 

...         r  .,&  ,  iiliuni  autem  do,  tam- 

voici  le  conieil  que  jc  donne 

■ 

ir.  11.  autr.  Si  vous  pouvez  de-       ir.  tf.  «rf/.  qui  oblige  à  la  vit- 
incurcr  libre,  fervez-  vous  plutôt  de  gmiié. 
cet  avantage. 

quam 
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AUX  COMUTHIEKS.  C«  A  P.  Vil. 
mifcricordiam    comme  étant  fidèle  mimftre 
confccmusàDominout  Ju  Seigneur  ,  par  la  mifcri- 

£m  fidclis.  corde  qu.u  nVen  a  faitç^ 

%6.  Exiftimo  crgo  16.  Je  croi  donc  qu'il  eft 
hoc  bonum  ciTc  prop-  avantageux  ,  à  caufe  des  fà- 

icr  inihnrcm  nccellîta-   chcufcs  néceffifés  dc  j  • 
tem .  quornam  bonum       ,r  ,..    A  . 

eft  homini  fie  efle.       prefente  ,  cm  i  eft  ,  d$t-je  , 

avantageux  à  1  homme  de  ne 

fe  point  matier. 

17.  Alligatus  es  uxo-      27.  Etes- vous  lié  avec  une 
xi  ?  noli  quarrerc  folu-  femme  î  Ne  cherchez  point 
tionem.  Solutus  es  ab  j  VQUS  déU       ^  / 
uxorc  ?  noli  quxrcrc  ...  r 

uiorcm.  Polnc  lie  avc.c  unc  femme  ?  Ne 

cherchez  point  dc  femme. 

18.  Si  autem  acce-       18.  Que  fi  vous  époufez 
péris  uiorcm.  non  pce-  unc  femme  ,  vous  ne  pechefc 
cafti.  Et  fi  nupferit  vir-         .  &  fi  unc  fi,jc  fc  marjc 
go  ,  non  pcccavit  :  cri-  ,  «•  **  • 
bulationemramencar-  elle  ne  pèche  pas  auffi.  Mais 

nis  habebum  hujufmo-  ces  petfonnes  fouffriront  dans 
di.  Ego  autem  vobis  leur  chair  des  afflictions  & 
parco.  des  peines.  Or  je  voudrois 

vous  les  épargner ;/. 

19.  Hoc  itaque  di-  19.  Voici  donc  ,  mes  fre- 
co  ,  fratres  :  Tcmpus  rcs  ^  cc  quc  :'aj  ^  VQUS  jjre  . 

uxores  ,  tamquam  non  que  CCUX  mêmes  qui  ont  de$ 

babentes  fint  :  femmes ,  foient  comme  n'en 

ayant  point  : 
50.  &  qui  fient  ,      30.  &  ceux  qui  pleurent, 

tamquam  non  fientes  :  commc  ne  pleurant  point  : 
&  qui  gaudent    tam-  ;  f  rc^oui(Tcnt ,  com- 

ouam  non  gaudentes  :  *1   r      tf  9  . 

&  qui  emunt,  tamquam  mc  ne  le  rejouiffant  point: 

ceux  qui  achètent  ,  comme 

f.  »8.  «rf>l.  en  vous  portant  à  la  continence. 

Tome  IL  N 
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ne  poffedant  point  :  "on  pouidcntcs  : 

31.  enfin  ceux  qui  ufent  de  M-  *  c]ui  uwntut 
ce  monde,  comme  n'en  ufanc  hoc  mundo» 

,    r  ,  non  utantur  :  pixtcrie 

point  :  car  la  figure  de  ce  mon-  enim  H      ,,  ^  mun. 

de  paire".        .  di. 

3  1,  Pour  moi ,  je  defire  de  j  t.  Voto  antem  vos 

vous  voir  dégagés  de  foins  &  fi!K  Ibliicitudine  elle, 

d'inquiétudes.  Celui  qui  n'eft  ^  "  liDC.UMIC^  •  fo1: 

•   *        •  /      »  1    r  •      llCKUS  eu  c'ux*  Domuu 

point  marie  ,  s  occupe  du  foin  (um  §      ^  Uccac 

des  choies  du  Seigneur ,  &  de  Dco. 
ce  qu'il  doit  faire  pour  plaire 
à  Dieu. 

33.  Mais  celui  qui  eft  ma-  33.  Qui  aurem  cum 

rie  s'occupe  du  foin  des  cho-  u*OIC  *ft  fôllkitus  eft 

fes  du  monde  ,  &  de  ce  qu'il  Sl,I/unfc  mundi  »  <luo- 

1      r  •  .        v  r  x-         modo  pl  iccK  uxon ,  & 

doit  taire  pour  plaire  a  la  rem-  ^ivifus  cft 
jjtc  j  &:  ainlî  il  fe  trouve  par- 
tagé ". 

3  4. /;  De  même  une  fem-  34.  Et  mulicr  in- 

me  qui  n  eft  point  mariée  ,  &  ™Pra  >  &  v'»r?o  »  cogi- 

une  vierge  ,  s'occupe  du  foin  ^c  f£°*a|^minj.  Ctxot' 

des  chofes  du  Seigneur ,  afin  J  r.  .  COIFore> 

d  erre  fainte  de  corps  &  d  cl-  tcm  mipta  cft  |  cogitat 

prit;  mais  celle  qui  eit  ma-  cjuar  fum  mundi  ,  & 

rice  ,  s'occupe  du  foin  des  quomodo  placent  vira, 
chofes  du  monde ,  &  de  ce 
quelle  doit  faire  pour  plaire 
a  fon  mari. 

35. Or  je  vous  dis  ceci  pour  *  3f-  Forro  hoc  ad 

votre  avantage  ,  non  pour  «tilitatcin  vettram  di- 

# 

9-  ît«  eypl.  ta  bejutc  Je  ce  mon.  +.  \  y  &:  $4.  Grtf.  Tl  y  a  bien 
de  s'etface,  &:  i'  dépérir  de  jour  en  de  ta  différence  enrre  unr  remme 
jour,  ai-tr.  la  f.ice  de  ce  monde  &  une  vierge  :  uuc  vierge  *'occu- 
ciuugc  cominucllcracm.  pc ,  &c. 
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Aux  Corinthiens.  ChAp»  Vil.  19e/ 
:.  non.  .ut  laclVeuni  vous  tendre  un  piège  9  \  mais 

vobis  iniieiam ,  led  ad    nniir  «/r»MC  tw*»»fL  /  i 

id  .  oued  honefWft ,   R  ™  .  - 

beat  fine  impedimenco  &         vous  «onne  un  moyeft 

Domioumoblcciandi.   plus  facile"  de  prier  Dieu 

fans  empêchement. 
* f.Siquisanrem tur-       36.  Que  fi  quelqu'un  croie 
rem  fc  videri  çxiuimat  que  ce  lui  foie  un  déshonneur 

luper  viraineiua.quod  r    ru        rr    i     «  . 

fi/fuperûulta  ,  &  ira  ?Ue  ?  fil'e  Pa(rc  ,a  ^ur  de 
oportetficri:  quod  vult  1°^  age  fans  are  mariée  ,  & 
faciat  :  non  peccat ,  fi  qu'il  juge  la  devoir  marier  , 
m,bat-  qu'il  faf  le  ce  qu'il  voudra^  il  ne 

péchera  point  il  clic  fe  marie* 
a   3  7-  Nam  qui  (tarait      3  7.  Mais  celui  qui  n  erant 
hi  corde  luo  firmus  ,   Cngagé  par  aucune  n<fcCfl]té 
non  habens  ncceflïta-    o,^;  W  _  .        c  » 

tem  ,  poteflarcm  au-  *  3U1  fe  Pouvant  dans  un 
tem  habens  fuar  volun-  Plein  pouvoir  de  faire  ce  qu'il 
tatis,  &  hoc  judicavit  voudra  ,  prend  une  ferme  re- 
in corde  fuo  ,  fervarc  folution  dans  fon  cœur  ,  & 
2fMm  fuam  >  bc™  juge  en  lui-même  qu'il  doit 
C1C'  .  t        conferver  fa  fille  vierge  ,  fait 

une  bonne  œuvre. 
•  ,8.!Sm,r&<,aima-       38.  Ainfi  ce,uj      ;  rf 

mmonio  lungit  vjrjri-    r,  cil-    C  *   i_-        «       i  • 
«cm  fuam ,  benè  feg  :   fa  fi,"e  •  fa.K  blÇn  :  &  .celul  <ï« 
£  qui  non  jungit ,  n-,e-  nc. ,a  ma"C  point ,  fait  encotd 

liùs  t'acit.  mieux. 

•   )s>.  Mulier  alligata       $9.  La  femme  eft  liée  i 

eft  legl  qoanto  tem-  ia  foi  du  maria„     tant  -uc 

{S  IX "  <?n  *«?       vivant  :  mai?  fi  ^ 

ç;us  ,  liberaca  cft  :  cui   lo1]  man  mcurc  >  Mc  eft  libre  4* 

qu'elle  fe  marie  A  qui  elle  vou- 

t.  u.  expt.  en  vous  impofani  Seigneur  fans  partage  &:  iam  dillra- 

coMiirie  une  loi  d't.bîiçaîion  de  ôion 

livre  dans  la  continence,  Ga  a  fuivi  fc  GffiC  &  f ^ 

Jbiu.  cr;/.  a  vous  attacher  au  Jctcmic.         *  v 

Nij 
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dra ,  pourvu  que  ce  foie  "  fe-  ,  tantumi* 

•     I  rc,  •  Domino. 

Ion  le  Seigneur. 

40.  Mais  elle  fera  plus  heu-  40.  Beatior  autem 
reufe  fi  elle  demeure  veuve  ,       *  *  ™ 

.il*        r  "il      y     Iccundum  meum  con- 

commc  jele  lui  conlcille .-,  6c  filium  .  puto  amcm 
je  croi  que  f ai  auffi  rEfpric  de  ^uoa  &  Cgo  Spirkum 

Dieu".  Dcihabeara. 
irt  j9-  »xPl-  *  un  fidèle, 

t.  40.  txf  lé  que  c'elk  félon  l'Efpric  <le  Dieu  que  je  doane  ce  confeiL 


SENS  LITTERAL. 

fm  1 ,  ~T\  Our  ce  qui  regarde  les  chofes  dont  vous  m'avez. 

J[  écrit ,  Je  vous  dirai  qu'*/  ejl  avantageux  k 
t  homme  de  ne  toucher  aucune  femme. 

Pour  ce  qui  regarde  les  chofes ,  &c.  Les  fidèles  dé- 
firent fçavoir  s'ils  dévoient  préférer  1  état  de  con- 
tinence à  Tufaee  du  mariage ,  &  lequel  de  ces  deux 
états  étoit  le  plus  conforme  à  leur  profelTion,  &  le 
plus  expédient  pour  leur  falut  -,  TApotre  leur  dit, 
cpïilefl  avantageux  à  thomme  ,  ce  qui  s  entend  aufli 
par  la  même  raifon  de  la  femme  à  l'égard  de  l'hom- 
me *,  ceft-i-dirc,  ceft  une  chofe  louable ,  honnê- 
te ,  &  utile  pour  le  falut ,  de  ne  toucher  aucune  femme , 
c  eft-i-dire ,  de  s  abftenir  non  feulement  de  la  for- 
nication ,  mais  même  du  mariage  ,  quoique  légi- 
time ,  &  permis  par  la  loi  de  Dieu  s  parce  cjue  cet 
état  eft  plus  libre  pour  vacquer  à  fon  fervice  ,  de 
à  celui  du  prochain. 

f.  1.  Néanmoins  pour  éviter  la  fornication ,  que  cha- 
que homme  vive  avec  fa  femme ,  &  chaque  femme  avec 
fon  mari. 

■  Néanmoins  four  éviter  la  fornication.  Gr.  lesfornU. 
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cations;  c  eft  pour  marquer  les  diverfes  fortes  d'im- 
puretés où  les  hommes  peuvent  tomber.  L'Apôtre 
par  cette  reftri&ion  montre  évidemment  que  ceux 
qui  fe  peuvent  conferver  dans  la  pureté  ,  feroienc 
guelque  chofe  de  plus  parfaits,  s'ils  pouvoient  s'ab- 
ltenir  du  mariage. 

Que  chaque  homme  s  c'eft-à-dire ,  que  celui  qui 
croit  ne  pas  avoir  aiTcz  de  force  pour  fc  conferver 
dans  la  pureté ,  vive  avec  fa  femme  y  c'eft  -  a  -  dire  » 

Îu'il  fc  marie ,  fuppofé  toutefois  qu'il  foit  libre 
'ailleurs  pour  contra&cr  validemenc  le  mariage; 
car  s'il  eft  ou  impuifTant ,  ou  lié  par  le  vœu  de  cha- 
fteté,ou  qu'il  ait  quelqu'autre  empêchement  ca- 
nonique >  il  fe  doit  fervir  d'autres  remèdes  pour 
furmonter  la  tentation ,  &  implorer  le  fecours  de 
la  grâce,  que  Dieu  ne  refufe  jamais  à  ceux  qui  la  lui 
demandent  comme  il  faut.  Voyez  Matth.  19.  12. 
Autr.  Vive  avec  fa  femme  propre ,  &  non  celle 
d'autrui  ;  ce  qui  feroit  contre  la  loi  &  contre  la  fin 
du  mariage. 

Et  chaque  femme  avec  fon  mari.  Gr.  fon  propre  mari; 
c  cft-à-dirc  ,  un  mari  unique.  Tout  ce  paflage  eft 
manifeftement  contre  la  polygamie ,  tant  a  1  égard 
des  hommes ,  qu'à  l'égard  des  femmes. 

t.  5 .  Que  le  mari  rende  à  fa  femme  ce  qu'il  lui  doit , 
&  la  femme  ce  quelle  doit  à  fon  mari. 

Que  le  mari  rende  à  fa  femme.  L'Apôtre  répond  à 
la  difficulté  qu'ils  lui  avoient  faite  touchant  l'état 
des  perfonnes  mariées  *,  fçavoir,  s'il  leur  étoit  plus 
avantageux  de  vivre  toujours  dans  la  continence , 
que  de  continuer  dans  l'ufage  du  mariage  :  car 

rïiqu'ils  puifTent ,  par  efprit  de  pieté  ,  s'abftenir 
demander  le  devoir  ,  la  juftice  &  la  loi  du  ma- 
xiage  ne  leur  permettent  pas  de  le  refufer,  hors  le 

Niij 
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cas  de  néceflité.  Ainfi  cette  réponfe  de  l'Apotre 
n'cft  pas  un  confeil ,  comme  celle  des  verfets  i .  ôc 
i.mais  une  déclaration  prccife  de  l'obligation  des 
mariés.  , 

Ce  quil  lui  doit,&c.  félon  la  loi  du  mariage  ,  Gr. 
la  bienveillance ,  ou  le  témoignage  d'aflfe&ion  qu'il 
lui  doit ,  ccft-à-dire ,  le  devoir  conjugal. 

ir.  4.  Le  corps  de  la  femme  neft  point  en  fa  putffance  , 
niais*  en  celle  du  m  art  :  de  même  le  corps  du  mari  nejl 
point  en  fa  putffance ,  mais  en  celle  de  la  femme. 

Le  corps  de  la  femme.  Ceft  la  raifon  du  verfet  pré- 
cédent. 

N*ejl  point  en  fa  puiffance ,  pleine  8c  abfolue ,  pour 
fe  pouvoir  difpenfer  de  ce  devoir  à  fa  volonté  :  & 
moins  encore  pour  l'abandonner  à  d'autres  qu'à 
fon  propre  mari. 

Mais  en  celle  du  mari ,  &c.  qui  partage  avec  elle 
la  puilïance  qu'elleafur  fon  propre  corps  ,  comme 
la  femme  de  fon  côté  parrage  avec  fon  mari  la  puif- 
fan  e  qu'il  a  fur  le  fien  ,  en  vertu  de  la  fociété  con- 
jugale qui  eft  entreux  ;  qui  les  rend  réciproque- 
ment maîtres  du  corps  l'un  de  l'autre ,  en  ce  qui  re- 
garde l'ufagc  du  mariage  ;  quoique  le  mari  ait  la 
préférence  fur  la  femme  dans  tout  le  refte. 

if.  5.  Ne  vous  refufez.  point  ïun  à  C autre  ce  devoir , 
fi  ce  neft  du  tohfentement  de  l'un  &  de  l'autre  pour  un 
temps ,  afin  de  vous  exercer  à  V  or  ai  fon  >  &  en  fuite  vivez, 
énfemble  comme  auparavant ,  de  peur  que  le  démon  ne 
f  renne  fujet  de  votre  tncontinence  pour  vous  tenter. 
•  Ne  vous  refufez  point ,  &c.  Ceft  la  fuite  du  verfec 
précédent. 

Si  ce  nefl  du  confentement  de  tun  &  de  Poutre  ; 
puisqu'il  eft  libre  à  l'un  &  à  l'autre  de  ne  pas  ufec 
de  fon  droit ,  pour  un  temps  \  c'eft-à-dirc  ,  pour  un 
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peu  de  temps  ,  8c  non  pour  Toujours  *,  non  qu'il  ne 
foie  permis ,  8c  qu'il  ne  fùc  plus  parfait  en  certai- 
nes circonftances  de  s'en  abftcnir  pour  toujours, 
fuppofé  le  confenrement  des  parties,  mais  l'Apôtre 
ne  jugeoit  pas  qu'il  fut  fïïr  de  porter  généralement 
les  Corinthiens  à  cette  perfection  dans  la  foiblelfe 
où  il  les  voyoit. 

Afin  debout  exercer ,  fur-tout  dans  les  temps  pref- 
crits  par  l'Eglife  pour  cet  exercice  ,  comme  le  Ca- 
rême ,  les  veilles  des  Dimanches  8c  des  fêtes  folem- 
nelles ,  8c  de  la  communion  au  corps  de  J.  C.  Cette 
pratique  s'eft  obfervée  fort  exactement  dans  les 
premiers  fiecles  de  l'Eglife ,  8c  fe  devroit  encore 
obferver  à  préfent  pour  entrer  dans  Pefpric  de  l'A- 
pôtre. Gr.  Au  jeune ,  puifqu'il  ne  confifte  pas  feule- 
ment dans  l  abftinence  des  viandes ,  mais  dans  celle 
de  tous  les  plaifirs  du  corps. 

A  foraifon ,  puifqu'clle  ne  fe  peut  faire  avec 
toute  l'attention  requife ,  fans  être  dégagé  des  plai- 
lîrs  de  la  chair ,  qui  tiennent  l'efprit  comme  ablor- 
bé  dans  le  corps  ,  8c  l'empêchent  de  s'élever  avec 
liberté  à  Dieu ,  qui  eft  un  pur  efprit  >  8c  qui  ne  peut 
être  prié  ni  adoré  qu'en  efprit.  Ce  n'eft  pas  que 
Tufage  du  mariage  empêche  abfolument  l'exercice 
de  la  prière  :  mais  il  eft  certain  qu'il  en  diminue 
la  ferveur  8c  l'attention  ,  fur-tout  en  ceux  qui  n'y 
cherchent  que  leur  propre  fatisfa&ion.  Voyez  Exod. 
19.  1 5. 1.  Reg.  *t. }.  5.  Joël.  1.  16.  Zach.  7. 3. 

Et  enfutte  vivez,  enfemble.  Ler.  Retournez.  enfembli> 
&c.  vous  demandant  même  ce  devoir ,  hors  le  cas 
de  néceflîté-,  ce  qui  marque  que  les  mariés  fe  fepa- 
roient  de  lit  dans  le  temps  de  cette  abftinence , 
afin  de  fe  tenir  plus  purs ,  &  moins  expofés  à  la  ten- 
tation. - 

N  iii  > 
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De  peur  que  le  démon  ne  prenne  fujet ,  &c.  Cette  rai* 
fon  qui  porte  l'Apôtre  à  permettre  aux  Corinthiens 
de  vivre  enfemblc  comme  auparavant ,  fait  voir 
qu'il  n  a  égard  dans  cette  permiflion  qu'à  leur  fra- 
gilité *,  qu  ainfi  ce  qu'il  leur  permet  n'eft  pas  feule- 
menr  de  vivre  enfemble  félon  la  règle  étroite  du 
mariage  ,  mais  de  donner  quelque  chofe  à  leur  foi- 
blclfe  -,  ceft-à-dire  ,  d'ufer  du  mariage ,  lors  même 
qu'ils  y  font  portés  plutôt  pour  fatistairc  leur  paf- 
iion  ,  que  par  la  pure  intention  d'avoir  des  enfans-, 
ce  qui  paroît  encore  plus  évident  par  le  verfet  fui- 
vant ,  où  il  qualifie  cette  permiflion ,  d'indulgence 
ôc  de  pardon  ;  puifque  tout  pardon  fuppofe  une 
imperfection  dans  celui  à  qui  on  l'accorde. 

Pour  vous  tenter ,  ou  d'adulterc,  ou  de  quelque 
autre  péché  plus  notable. 

f.  6.  Ce  que  je  vous  dis  comme  une  chofe  quon  vous 
pardonne  &  non  pas  quon  vous  commande. 

Ce  que  je  vous  dis ,  c  eft-à-dire ,  de  vivre  enfemblc 
comme  auparavant ,  en  vous  demandant ,  ôc  ren- 
dant le  devoir  hors  le  temps  ,  fans  une  inclina- 
tion fincere  d'avoir  des  enfans  pour  le  fervice  de 
Dieu. 

Comme  une  chofe  quon  vous  pardonne.  Saint  Gré- 
goire fur  cet  endroit ,  dit  que  l'Apôtre  ne  fc  fervi- 
tpift.  j.  roit  pas  de  ces  termes  :  Comme  une  chofe  quon  vous 
l£dïa'   f  adonne.  (  A  l'égard  de  ce  qu'il  vient  de  dire ,  )  s'il 
vu.      n'y  avoit  quelque  imperfection.  Car ,  dit  ce  grand 
Pape  ,  on  ne  pardonne  point  ce  qui  eft  permis  & 
ce  qui  eft  jufte  :  ainfi  l'Apôtre  en  déclarant  qu'il  le 
pardonne  ,  fait  afTez  connoître  qu'il  y  a  quelque 
imperfection  ,  &  qu'ainfi  on  ne  peut  ufer  fainre- 
ment  du  mariage  que  dans  la  vue  principale  d'a- 
voir des  enfans ,  &:  non  uniquement  pour  fatis- 


Digitized  by  Googl 


»  


aux  Corinthiens.  Chap.  VII.  201 
faire  fa  paflion  *  que  fans  cette  vue  principale ,  il  y 
a  dans  cet  ufaec  quelque  faute ,  qui  néanmoins  par 
rapport  à  l'infirmité  humaine  ,  &  à  laprcflante  ten- 
tation ,  cft  pardonnable  en  confidcration  des  liens 
Iacrcs  du  mariage. 

ir.  7.  Car  je  voudrois  que  tous  les  hommes  fujfent  en 
état  où  je  fuis  moi-même  :  mais  chacun  a  [on  don  parti- 
€ttlier  ,  félon  quil  le  reçoit  de  Dieu ,  tun  d'une 
cr  r autre  d'une  autre. 

Car  je  voudrois,  &c.  Tant  s'en  faut  que  je  vous 
ordonne  de  vivre  dans  le  mariage  avec  une  entière 
liberté,  je  voudrois  au-con traire  ,  s'il  é toit poffi- 
blc,  que  tous  les  hommes  fuflent  en  état  de  s  eu 
abftenir  tout-à-fait ,  8c  de  vivre ,  comme  moi-mê- 
me ,  dans  une  parfaite  continence  ,afin  qu'ils  fuf- 
fent  dans  une  entière  liberté  de  fervir  Dieu ,  &  de 
ne  penfer  qu'à  leur  falut. 

Fujfent  en  l'état  où  je  fuis  moi-même.  Il  propofe 
fon  exemple ,  pour  rendre  fon  exhortation  plus  ef- 
ficace. 

Mass.  Ceft  une  vertu  dont  tous  ne  font  pas  ca- 
pables ,  mais  ceux-là  feuls  à  qui  il  eft  donne  d'en- 
haut.  Voyez  Matth.  10.  1 1. 

Chacun  a  fon  don  particulier  s  c'eft-l-dire ,  Chaque 
fidèle  a  fa  grâce  particulière ,  telle  qu'il  plaît  à  Dieu 
de  la  lui  donner ,  (bit  pour  vivre  dans  le  mariage  , 
ou  hors  le  mariage,  Car  les  dons  de  Dieu  dont  parle 
l'Apôtre  ,  étant  furnarurels  &  de  pure  grâce  i  ils 
fuppofent  la  foi  dans  celui  qui  les  reçoit.  Or  l'A- 
pôtre ne  veut  pas  dire  que  tous  les  fidèles,  fans  ex- 
ception ,  aient  quelqu'un  des  dons  dont  il  parle; 
puifqu'il  eft  vifiblc  qu'il  y  en  a  plufieurs  qui  n'ont 
ni  le  don  de  la  continence ,  ni  le  don  de  la  chafte- 
ic  conjugale  i  mais  il  veut  dire ,  que  rous  les  fidèles 
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que  Dieu  a  voulu  rendre  participans  de  fes  dons, 
ne  les  ont  pas  reçu  cous  enfemble. 

Selon  qu'il  le  reçoit  de  Dieu  ,  qui  cft  l'auteur  de 
tout  le  bien  qui  eit  en  l'homme. 

L'une  d  une  manière  ,  &  l'autre  de  l'autre ,  c'eft-a- 
dire ,  l'un  a  le  don  de  la  chafleté conjugale ,  Se  1  au- 
tre celui  de  la  continence  &  du  célibat  ;  car  il  ne 
parle  en  cet  endroit  des  autres  dons  purement  gra- 
tuits ,  que  Dieu  a  départis  différemment  aux  fidèles 
*•«.!*,  félon  qu'il  lui  a  plu  :  Unie  ut  que  fie  ut  divifu  Dominu<% 
\.  c«r.  Or  comme  il  ne  s  enfuit  pas  de  ce  pacage  ,  que  les 
7-  mariés  qui  n'ont  pas  le  don  de  la  chalteté  conjugale, 
fe  puiirent  exeufer  fur  le  défaut  de  ce  don  ,  lorf- 
qu  ils  s'abandonnent  à  la  fornication  ou  a  l'adul- 
tère ,  parce  qu'ils  doivent  demander  ce  don  a 
Dieu  ,  de  fe  fervir  de  tous  les  moyens  poflibles  pour 
l'obtenir  :  de  même  les  perfonnes  obligées  a  la  con- 
tinence ,  ou  par  vœu  ,  ou  par  quelque  loi  Ecclelîa- 
ftique ,  à  laquelle  ils  fe  font  volontairement  fou- 
rnis ,  ne  font  pas  excufables  s'ils  violent  leur  vœu, 
&  s'ils  rranfgreirent  la  loi  qui  les  oblige  à  la  conti- 
nence ,  fous  prétexte  qu'ils  n'ont  pas  le  don  de  con- 
tinence ,  de  fous  prétexte  de  chercher  ce  remède  i 
leur  incontinence  dans  le  mariage  ,  puifqu'ils  peu- 
vent obtenir  ce  don  de  Dieu  ,  en  le  lui  demandant 
comme  il  faut,  &  en  fe  fervant  des  autres  remè- 
des plus  faints  Se  plus  propres  que  le  mariage  ,  pour 
fe  préferver  des  péchés  d'incontinence  ,  tels  que 
font  le  jeûne ,  la  prière  ,  le  travail , la  fuite  de  loo 
cafion ,  c\  c. 

t .  8.  Quant  aux  perfonnes  qui  ne  font  point  m  triées  , 
ou  qui  font  veuves,  je  leur  dcdarequtl  leur  e(l  bon  de 
demeurer  en  cet  état ,  comme  j'y  demeure  moi-même. 

Quant  aux  perfonnes  y  &c.  Quelques-uns  ontvou- 
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la  conclure  de  ce  pafTage  ,  que  fainr  Paul  avoit  été 
marié,  &  qu'il  éroïc  veuf  iorfquil  ccnvuir  cette 
Epître  y  mais  le  commun  des  faints  Pères  eft  d'un 
fentiment  contraire  ,  &  expliquera  ces  paroles  ; 
comme  fy  demeure  moi-ihime ,  non  de  la  viduité  de 
faint  Paul  ,  mais  de  fa  continence  ,  qu'il  propofe 
ici  pour  fervir  d'exemple  à  toutes  les  perfonnes  qui 
font  ou  dans  lecelib.n,  ou  qui  font  veuves,  tant 
hommes  que  femmes. 

f.  9.  Que  s'ils  font  trop  foibles  pour  garder  la  conti- 
nence ,  qu'ils  fe  marient^  car  il  vaut  mieux fe  marier  que 
de  brûler. 

Que  s ils  font  trop  foibles ,  &c.  foir  qu'ils  ne  puif- 
fent ,  foit  qu'ils  ne  veuillent  perfeverer  dans  cet 
état  de  continence > 

Qu'ils  fe  marient ,  pour  trouver  un  remède  à  leur 
incontinence  dans  l'ufage  du  mariage  ,  qui  a  cette 
vertu  de  rendre  les  actions  licites ,  ou  pour  le  moins 
vénielles,  qui  feroient  mortelles  hors  du  mariage. 

Car  il  vaut  mieux  fe  marier.  L'Apôtre  ne  donne  ce 
confeil  qu'aux  perfonnes  libres  ;  car  pour  ceux  qui 
font  dans  les  vœux  ,  ou  dans  un  état  qui  demande 
la  continence  ,  ils  font  obligés  de  chercher  d'au- 
rres  remèdes ,  plutôt  que  de  violer  la  foi ,  &  la  pro- 
meflè  qu'ils  ont  faite  à  Dieu.  Voyez.  1 .  Tim.  5.12. 

Que  de  brûler ,  que  de  reflentir  en  foi  des  mou- 
vemens  trop  violens  de  convoitife ,  &  s'y  laiflec 
emporter. 

il.  10.  Quant  à  ceux  qui  font  déjà  maries  ,  ce  neft 
f  as  moi ,  mais  le  Seigneur  qui  leur  fait  ce  commande- 
ment ,  qui  eft  ,  que  la  femme  ne  fe  fepare  point  d'avec 
fon  mari. 

Quant  à  ceux ,  &c.  aux  fidèles  (  car  il  parle  en- 
flure des  mariages  contractés  avec  les  infidèles  ) 
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il  ne  leur  confeillc  pas  feulement ,  comme  il  vient 
de  faire ,  à  1  égard  des  perfonnes  libres ,  mais  il  dit 
qu'il  leur  eft  commandé. 

Ce  fi  eft  pas  moi ,  &c.  Il  ajoute  ceci  en  partie  par 
modeftie  ,  pour  ne  point  paroître  impérieux  en- 
vers les  Corinthiens,  &  en  partie  pour  donner  plus 
de  poids  au  commandement  cj.u  il  leur  fait  de  la 
part  de  J.  C.  qui  l'a  publié  lui-même.  Voyez  Matt. 
5.  11.  c.  19.0-  9.  &  ailleurs. 

Qui  c&que  U femme  y&c.  J.  C.  fait  cette  defenfe 
i  la  femme ,  Marc  10. 1 1.  &  la  raifon  fur  laquelle 
J.  C.  fonde  cette  loi  commune  au  mari  &  à  la  fem- 
me ,  ceft  que  l'homme  n'a  pas  droit  de  feparer  ce 
que  Dieu  a  joint ,  excepté  le  cas  d  adultère  ,  que 
J.  C.  explique ,  Matth.  5.31.  non  pour  exclure  les 
autres  cas  de  déclaration  exprimés  en  Juftice, 
mais  parce  que  c  eft  la  caufe  la  plus  confiderablc , 
la  plus  jufte  &  la  plus  connue  ,  &  celle  où  ily.a 
moins  de  remède. 

^•11.  Que  d  elle  s'en  fepar$y  quelle  demeure  fans  fe 
mar  ier ,  ou  qu'elle  fe  reconcilie  avec  fon  mari  >  &  que  le 
mari  de  mime  ne  quitte  point  fa  femme. 

Que  fi  elle  s'en  fepare ,  &c*  pour  caufe  de  forni- 
cation ,  ou  pour  quelqu'autre  fujet  légitime. 

Ou 9  Ci  elle  ne  peut  vivre  dans  la  continence» 
qu'elle  fe  reconcilie  avec  fon  mari  ,  vivant  avec  lui 
comme  auparavant. 

Et  que  le  mari  ne  quitte  point  fa  femme ,  comme  de- 
vant être  le  plus  confiant. 
.  f.  11.  Pour  ce  qui  eft  des  autres ,  ce  n'eft  pas  le  Set* 
gneur ,  mais  c%eft  moi  qui  leur  dit  ?  Que  fi  un  fidèle  a  une 
femme  qui  foit  infidelle ,  &  qu 'elle  confente  de  demeurer 
étveclui ,  qu'il  ne  fe  fepare  point  0? avec  elle. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres ,  ceft-à-dire  ,  de  ceux 
qui  font  mariés  avec  les  infidelles^ 
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.  Ceneft pas  le  Seigneur ,  ccft-à-dire,  J.  C.  n'en  a 
rien  preferit  à  leur  égard  dans  fon  Evangile. 

Maïs  ceft  moi ,  inlpiré  par  le  Saint-Efprk.  Voyez 
v.  40.  qui  leur  dit ,  en  qualité  d'Apôtre  de  J.  C.  & 
comme  ayant  pouvoir  de  déclarer  fa  volonté  ,  ôc 
de  la  propofer  avec  certitude  aux  fidèles. 

Que  fi  un  fidèle  a  une  femme  qui  fois  infidelle,  c  cft-â- 
dire,  fe  trouve  marié  avec  une  infidelle,  8c  non 
chrétienne  >  car  pour  les  hérétiques  ,  il  n'en  cft 
pas  de  même  >  leurs  mariages  avec  les  Catholiques 
ayant  toujours  été  tenus  pour  valides  &  indifTolu- 
blcs  dans  l'Eglifc ,  à  caufe  du  Baptême  ,  qui  ôrc 
l'inégalité  &  la  difproportion  qui  pourroit  donnée 
lieu  a  la  diflblution  de  leur  mariage.  Si ,  dis  je  , 
un  fidèle  converti  à  la  foi ,  fe  trouve  marié  avec 
une  infidelle  dans  le  temjps  de  fa  converfion  :  car 

Ïrès  la  converfion ,  il  n'etoit plus  permis  à  un  fi- 
le de  fe  marier  à  une  infidelle.  Voyez  2.  Corinr. 
C.  14.  T ertull.  ad  uxorem ,  lit,  2. 

Et  quelle  confente  de  demeurer  avec  lui ,  en  biffant 
fon  mari  dans  une  pleine  liberté  de  fa  Religion  , 
fans  entreprendre  de  le  pervertir  ni  de  corrompre 
fes  mœurs  \  ce  qui  feroit  une  caufe  légitime  de  fe- 
paration  ,  quil  ne  fe  fepare  point  d'avec  elle  ,  afin  d  e- 
vircr  les  murmures  des  infidelles  -,  &  pour  ne  leuc 
pas  donner  d'averfion  de  la  Religion   &  fur-tout 
afin  d'attirer  à  la  foi  la  femme  infidelle  par  fon 
exemple.  On  peut  objcéker  que  Nehemie  ordonne 
aux  Juifs  de  chaffer  toutes  les  femmes  infidelles 
qu'ils  a  voient  époufées  pendant  la  captivité.  Mais» 
1.  comme  l'ordonnance  de  Nehemie  n'étoit  que 
pour  les  Juifs, on  n'en  peut  tirer  nulle  confequen- 
ce  à  l'égard  des  Chrétiens ,  qui  ne  font  plus  fous  la 
loi.  x.  Ceft  que  ces  mariages  avoient  été  contractés 


I 


ioG      I.  Epistr!  D!  S.  Pau  t 

ÈxôJ.    contre  l'ordonnance  exprefle  de  Dieu  ,  Ôc  par  con« 
*3' J1,    fequent  qu'ils  croient  nuls.  $.  Parce  que  ces  fem- 
mes infidelles  corrompoicnt  les  mœurs  des  Juifs, 
&  les  mettoient  en  danger  de  fc  pervertir. 

tf.  1$.  Que  fi  une  femme  fidel/e  a  un  mari  qui  fott 
infidèle  ,  &  qu'il con fente  de  demeurer  avec  elle ,  quelle 
ne  fe  fepare  point  de  lui. 

Que  fi,  &c.  De  même  comme  au  verfet  précè- 
dent. 

f.  1 4;  Car  le  mari  infiïele  eft  fanclifif  par  la  femme 
fidelle  y  &  la  femme  infide lie  eft  fancltfiee  par  le  mmfiJ 
dcle  :  autrement  vos  enfant  feraient  impurs  $  au-lieu  que 
maintenant  ils  font  faints. 

Car  le  mari  infidèle  ,  qui  confent  de  demeurer 
avec  fa  femme  fidelle ,  &  qui  la  laifTe  dans  la  pleine 
liberté  de  profefTcr  fa  Religion  -,  ce  qui  eft  déjà  une 
elnece  de  difpofïtion  pour  fa  converfion  ,  eft  fou- 
yent  ,  comme  on  le  voit  par  expérience  ,  faniïifié  $ 
ceft-«vdire  ,  fait  Chrétien:  car  l'Apôtre  nomme  or- 
dinairement les  Chrétiens ,  faints. 

Par  la  femme  fidelle  ,  &c.  par  fon  exemple  <  par 
fes  prières ,  &  par  fes  entretiens  &  fes  exhorta- 
tions. Voyez  1.  Pctr.  3.  1. 

Autrement  c  elt  un  autre  motif  pour  les  obliger 
à  demeurer  enfemble  ;  c  eft-à-dire  ,  que  Ci  vous 
veniez  i  vous  feparcr ,  vos  enfans  ferotent  impurs  ; 
de  il  arriveroit  iouvenr  qu'ils  feroient  infidèles, 
parce  que  le  mari  ou  la  femme  infidellequi  fe  ver- 
roient  maltraités  par  cette  féparation  ,  attireraient 
à  eux  ,  comme  étant  les  plus  forts,  les  enfans  nés 
de  leur  mariage,  pour  les  élever  dans  le  paganifme 
en  haine  de  cette  féparation  ,  &  de  la  Religion 
chrétienne.  / 

.„  Au-lieu  que  demeurant  enfemble ,  çomme  vous 
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faites,  ils  font  faims ,  c'eft  à-dirc  ,  Chrétiens*,  & 
Ton  voit  par  expérience  ,  qu'ils  font  élevés  au 
Chriftianilme  :  parce  que  l'infidèle  ,  foit  la  fem- 
me, foit  le  mari,  n'étant  pas  ennemi  de  la  Re- 
ligion ,  ne  s'oppofe  point  à  leur  éducation  chré- 
tienne. 

f.  1 5 .  Que  fi  le  mari  infidèle  fe  fepare  d'avec  fa  fem~ 
me  ,  qui  eft  fidelle  ,  quelle  le  Lûjfe  aller  s  parce  quun 
frère  ou  une  fœur  ne  font  plus  ajfujcttis  en  cette  rencontre: 
mais  Dieu  nous  a  appelles  pour  vivre  en  paix. 

Que  fi  le  mari  infidèle  fe  fepare  d'avec  fa  femme,  &c. 
en  haine  de  la  Religion  chrétienne  :  car  ii  c'étoit 
pour  quelqu'autre  caufe  ,  comme  la  mauvaife  hu- 
meur de  la  femme  ,  ou  le  peu  de  foin  de  conduire 
fa  mailon ,  elle  feroit  tenue  de  fe  corriger ,  &  de 
rechercher  fon  mari  ,  pourvu  qu'il  lui  laiflat  la  li- 
berté de  la  Religion  >•  félon  la  doctrine  du  verfec 
précédent  &  de  celui-ci. 

Quelle  le  laiffe  aller ,  fans  le  reclamer ,  fi  ce  n'eft 
que  par  un  excès  de  zele  pour  fa  converfion ,  elle 
tâche  de  le  gagner  ,  &  de  fe  remettre  avec  lui  *,  car 
ce  n'eft  pas  ici  un  précepte ,  ni  un  confeil ,  mais 
une  permiilîon. 

Parce  quun  frère  ou  une  fœur ,  c  eft-à-dire ,  un 
Chrétien  ,  ou  une  femme  Chrétienne  ,  ne  font  plus 
affujettisy  &c.  au  lien  du  mariage  ,  parce  que  Dieu 
même  les  en  difpenfe  ,  félon  la  révélation  qu'il 
m'en  a  faite  :  car  autrement ,  cette  rupture  feroit 
un  ficrilege  contraire  a  l'ordonnance  de  J.  C. 
Voyez  Matth.  19.6. 

Mais  Dieu ,  &c.  Comme  la  partie  fidelle  doit 
prendre  garde  d'être  caufe  de  leur  feparation  d'a- 
vec un  infidèle  -,  les  Chrétiens  ne  font  point:  obligés 
de  demeurer  avec  les  infidèles ,  fi  ceux-ci  les  trpo- 
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blent  notablement  dans  l'exercice  de  leur  Reli- 
gion :  car  il  n'y  a  rien  de  bon  dans  ces  fortes  de 
mariages ,  fi  l'amour  reciproaue  &  la  paix  ne  s'y; 
trouvent,  dans  l'efpcrance  de  gagner  à  J. C.  celui 
ou  celle  des  deux  qui  cft  infidèle ,  eft  d  élever  les 
enfans  dans  la  vraie  Religion. 

ir.  16.  Car  que  fcavezrvous  ,  o  femme  ,  fi  vous  ne 
fauverez  point  votre  mari  t  Et  quefcavez.-vous  aujfi ,  à 
mari ,  fi  vous  nefauverez.  point  votre  femme  ? 

Car  que  fçaveTSvous ,  6  femme  ,&c.  C'cft  la  fuite 
&  la  confirmation  du  verfet  14.  puifque  le  verfec 
1 5.  eft  une  parenthefe:  Le fens  :  Encore  qu a pré- 
fent  vous  ne  voyez  pas  de  difpofition  fort  considé- 
rable pôur  la  converfion  de  votre  mari ,  &  qu  il  n'en- 
tre pas  encore  dans  vos  fentimens  fur  le  fujet  de  la 
Religion ,  que  fçavcz-vous  fi  dans  la  fuite  du  temps 
vous  ne  le  gagnerez  pas  à  J.  C.  &  fi  Dieu  ne  fe  veut 
pas  fervir  de  vous  pour  le  tirer  du  miferablc  état 
où  il  eft ,  &  le  mettre  en  érat  de  falut  >  L'exemple 
de  tant  d'autres  maris  infidèles  qui  ont  été  con- 
vertis par  les  foins  &  par  le  miniftere  de  leurs  fem- 
mes ,  ne  vous  doit-il  pas  faire  efpcrer  la  même 
grâce  de  Dieu  pour  la  converfion  du  votre? 

ir.  1 7.  Mais  que  chacun  fe  conduife  félon  le  don  par- 
ticulierquila  reçu  du  Seigneur,  &  félon  t'etat  dans  le- 
quel Dieu  Va  appelle  :  &  ceft  ce  que  f  ordonne  dans  tou- 
tes les  Eglife s. 

Mais  que  chacun,  &c.  c  eft-à-dire  ,  foit  que  I  in- 
fidèle fe  converciffe  ,  foit  qu'il  demeure  dans  font 
infidélité ,  cela  ne  doit  pas  empêcher  que  le  fidèle 
ne  demeure  dans  le  mariage  où  il  fe  trouve  engagé 
par  la  providence  6c  par  l'ordre  de  Dieu  ,  puilque 
rinfidelle  lui  laifTe  la  liberté  de  fa  Religion  ,  & 
que  cet  état  par  confequent  n  cft  pas  un  obftacle  à 
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fbn  falut  j  &  ccft ce qu  on  doit  obferver  ,  non  feu-  | 
lement  à  l'égard  du  mariage ,  mais  à  l'égard  de  tou- 
tes les  conditions  de  la  vie  qui  ne  font  pas  contrai- 
res au  faluc  *,  en  forte  que  chacun  demeure  dans  la 
même  condition  8c  dans  le  même  genre  de  vie  où 
il  s  eft  trouve  lorfqu  il  a  été  appelle  au  Chriftia- 
nifme.  La  Religion  chrétienne  ne  confifte  pas  dans 
le  changement  des  conditions ,  mais  dans  le  chan- 
gement des  mœurs ,  elle  ne  renvede  point  dans  le 
inonde  Tordre  de  la  vie  civile  ,  mais  feulement  Ici 
péché ,  &  les  occafions  du  pechéi 

Dans  toutes  les  Eglifes  ,  afin  que  vous  ne  penfiez* 
pas  que  je  vous  traite  avec  plus  de  rigueur  que  les 
autres  \  ou  que  cette  règle  que  je  vous  preferis  foie 
de  peu  d'importance  ,  ôc  ne  foit  qu'un  fimplc  con- 
feil  que  je  donne  a  votre  Eglifc; 

f.  iSi  Un  homme  eft-il  Appelle  à  la  foi  étant  circon- 
cis ?  Quil  n  affecte  point  de  paraître  incirconcis.  T  eft-il 
appelle  >  n'étant  point  circoncis?  Quil  ne  fe  fajje point 
circoncire. 

Un  homme  eft-il  appelléy  &d  de  quelque  nation 
qu  il  foit ,  Juif,  Idumécn ,  Madianite  ,  Ifraélite , 
êcc.  car  la  circoncifion  étoit  connue  à  tous  ces 
peuples ,  comme  defeendans  d'Abraham!  L'Apôtre 
dit  ceci ,  parce  que  les  faux  docteurs  de  Corinthc* 
&  plufieurs  autres  pretendoient  que  les  Gentils 
éroient  obligés  à  la  circoncifion,&:  a  toutes  les  obfcr- 
vatjonsdelaloi.  Voyez  Aâ.  I  J*l.  5.  Gâlat.i.3.  &c* 
Quil n'affefte  point  de  paroitre inttf concis ,  &c.  pa£ 
Texcenfion  de  la  pellicule  ,  fur  la  marque  de  ta 
circoncifioiv,  ce  quifefaifoit  par  l'art  de  Chirur^ 
gie  ,  &  fe  pratiquoit  par  ceux  qui  vouloient  efface* 
en  eux  toutes  les  marques  du  Judaïfme*  Fecerunt  fibi  im  #/r$4 
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f.  1 9.  Ce  rieft  rien  d'être  circoncis ,  &  ce  rieft  rien 

5  être  incirconcis  s  mais  le  tout  eft  d'obferver  les  comman* 
démens  de  Dieu, 

Ce  rieft  rien  d'être  circoncis  ,  &c .  Cette  diftin&ion 
extérieure  de  circoncis  &c  d'incirconcis  ,  n'eft  plus 
rien  dans  la  loi  de  grâce  >  mais  ce  qui  diftingue  les 
hommes  les  uns  d'avec  les  autres ,  c'eft  la  probité, 

6  l'obfervation  des commandemens  de  Dieu  :  de 
forte  que  celui-là  eft  vraiment  circoncis ,  qui  ob- 
ferve  les  commandemens  5  comme  au  -  contraiic 
celui-là  eft  incirconcis,  qui  ne  les  obferve  pas» 
Voyez  Rom.  2.  25.  Galat.  5.  6. 

ir.  10.  Que  chacun  demeure  dans  F  état  où  il  étoit 
quand  Dieu  Va  appelle. 

Que  chacun  demeure  >  &c.  c'eft-à-dire  ,  peut  de- 
meurer en  confeience ,  &  le  doit  même  ,  s'il  n'a 
desraifons  très-confiderables  pour  en  fortir  ,  ou 
pour  en  changer  5  &  encore  pourvu  que  ce  foit  fans 
fcandale ,  de  par  des  moyens  légitimes. 

ir.  11.  Avezrvous  été  appelles  à  la  foi  étant  efclave  ? 
Ne  portez,  point  cet  état  avec  peine  *,  mais  plutôt  faites- 
en  un  bon  ufage  ,  quand  même  vous  pourriez,  devenir 
libre  m 

Avezrvous  ....  Ne  portez,  point ,  &c+  n*ayez  pas* 
de  chagrin  de  vous  voir  en  cet  état ,  comme  s'il 
ctoit  indigne  de  vous ,  &  contraire  à  votre  falut. 

Mais  plutôt  faites-en  un  bon  ufage  >  puifque  vous 
y  pouvez  fervir  Dieu  ,  &  que  l'humilité  de  cçttc 
condition  vous  rend  plus  temblable  à  J.  C.  qui  a 

E référé  la  fervitude  &  TobéiiTancc  à  fa  propre  li- 
erre ,  &  au  droit  qui  lui  appartenoit  de  comman- 
der à  tous  les  hommes. 

Quand  même  vous  pourriez,  devenir  libre  ,  par  des 
moyens  légitimes  >  comme  en  vous  rachetanr  de  U 
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icrvirudc  pour  être  plus  libre  à  fervir  Dieu  ,  &  dd 
vous  employer  dans  coures  lesfon&ions  donc  vous 
pourriez  être  capable  \  ce  que  vous  ne  pouvez  pas 
ctanc  efclave*  parce  que  lEglife  n'admet  que  les 
perfonnes  libres  dans  fes  fondions.  Autr<  Mais  auflf 
fi  vous  pouvez  devenir  libre ,  fervez-vousplurôt  dd 
cet  avantage  ,  Dieu  vous  en  donnant  le  pouvoir  * 
êc  vous  faifant  naître  l'occaiion ,  fans  lavoir  rc* 
cherchée  avec  empretfement  ni  inquiétude ,  car  au- 
trement ce  feroit  vous  déplaire  dans  votre  condi- 
tion  ce  que  vous  ne  devez  pa9. 

il.  Car  (élus  qui  étant  efclave  eft  appelle  au 
fervice  du  Seigneur  i  devient  affranchi  du  Seigneur  i  & 
de  même  celui  qui  eft  appelle  étant  libre  3  devient  efclavi 
de  f.C. 

Car  celui  qui  étant  efclave  y  c*cft  la  confirmation 
de  l'exhortation  du  verfet  précédent  5  eft  appellé  y 
&c.  c  eft-a-dirc ,  qui  obéit  à  fa  vocation  ,  car  il 
parle  d'une  vocation  efficace  :  devient  affranchi  du 
Seigneur ,  &c.  reçoit  de  notre  Seigneur  la  vérirabld 
liberté  ,  étant  délivré  par  fa  grâce ,  de  la  fdrvitudd 
du  péché,  du  diable  ,  8c  de  la  convefirife;  de  (brtd 
qu'il  n'a  point  fujet  de  s'atttifter  de  fa  fervitude  * 
puifque  la  liberté  dont  il  jouit  eft  infiniment  pré- 
férable à  celle  dont  il  eft  privé-,  &  puifqu  a  cet 
égard  il  jouit  de  la  même  prérogative  ,  &  qu'il  eft 
dans  la  même  condition  que  tons  les  autres  Chré- 
tiens les  plus  libres. 

Devient  efclave  de  J.  C.  puifqu'il  le  dépouille  dd 
fa  propre  volonté,  &"  qu'il  y  renonce  pour  fuivrd 
J.  C  ce  qui  eft  encore  un  fujet  de  confolatioit 
pour  celui  qui  eft  efclave,  puifque  tous  les  vrais 
Chrétiens  le  font  aufli-bien  que  lui ,  &  que  leur 
fervitude  ne  les  oblige  pas  à  une  moindre  obéif* 
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fancc  que  la  fienne  *,  &  eft  un  fujet  d'humiliatîotl 
pour  celui  qui  cft  libre  j  puifqu  encore  qu'il  joui  lie 
de  la  liberté  du  corps  ,  il  ne  laiiîc  pas  d'êtie  efclave 
en  fa  manière ,  auifi-bien  que  celui  qui  en  cft  pri- 
vé. Ainlî  iLfc  trouve  que  toutes  les  conditions  font 
égales,  quand  elles  font  confiderées  en  J.  C. 

ir.  23.  Vous  avez,  été  achetés  à  un  grand prix ,  ne 
vous  rendez,  pas  efclaves  des  hommes. 

Vous  avez.  Lté  achetés ,  &c.  voyez  ci-delTus  chap. 
6.  20.  Vous  appartenez  uniquement  à  J.  C.  qui 
eft  votre  fouverain  Seigneur ,  puifqu'il  vous  a  ac- 
quis par  le  prix  de  fon  Sang  :  ainfi  ne  vous  rendez  pus 
efilave  des  hommes  en  les  fervant  pour  eux-mêmes» 
ou  par  la  crainte  des  peines ,  mais  ne  les  fervez  que 
dans  la  vue  de  J.  C.  &  pour  l'amour  de  lui ,  ôc  dans 
ce  qui  n'eft  pas  contraire  à  fon  fervice  :  les  fervant 
ainli ,  vous  ferez  véritablement  libre  dans  votre 
fervitude.  Voyez  Ephef.  6.  5.  Col.  5.  22.  Tit.  2.9. 
1.  Pet.  18.  &c.  Autr.  Ne  devenez  pas  efclave  de 
leurs  paillons  &  de  leurs  fentimens  particuliers,  ce 
qu'il  dir  par  occafion ,  a  caufe  des  faux  docteurs  qui 
faifoient  des  fe&es  dans  l'Eglife  de  Corinthe,  Se 
qui  ryrannifoient  les  confeiences  des  fidèles,  les 
voulant  aflujettir  à  tous  leurs  fentimens.  Voyez  2. 
Cor.  1 1.  20.  Galat.  2. 4.  Col.  2. 18.  Ou,  félon  l'au- 
tre  expofkion  :  Si  vous  êtes  libres ,  n'engagez  point 
votre  liberté  ,  confervcz-la  toute  entière  pour  le 
fervice  de  J.  C.  enforte  que  vous  n'ayez  rien  qui 
vous  en  puifle  détourner. 

^.24.  Que  chacun  ,  mes  frères  ,  demeure  donc  dans 
f état  où  il  étoit  lorfqutl  a  été  appelle ,  &  quil  s  y  tiennt 
devant  Dieu. 

Que  chacun ,  &c.  C'eft  pour  la  troifu'rne  fois 
qu'il  fait  cette  même  exhortation ,  pour  en  faire 
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urtance ,  &  l'obligation  qu'il  y  a  de  lob- 
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I?r  ,  quoiqu'il  y  fente  de  la  repu- 

Înance  ,  devant  Dieu,  c'eft-à-dire ,  dans  la  vo- 
>nté  &c  dans  l'intention  de  plaire  a  Dieu  ,  qui  re- 
garde &  confidere  toutes  nos  actions. 

tf.  15.  Quant  aux  vierges  ,  je  nos  point  reçu  de 
commandement  du  Seigneur ,  mais  voici  le  confetl  que  je 
donne  comme  étant  fidèle  miniltre  du  Seigneur  par  la  mi- 
fericorde  qu'il  m  en  a  faite. 

Quant  aux  vierges ,  c  cft-à-dire ,  aux  filles  qui  ne 
font  point  mariées  >  ce  qui  fe  doit  entendre  aufli  des 

? arçons  »  je  nai  point  reçu  >  ni  par  révélation  ,  ni  par 
Ecriture  ,  de  commandement  du  Seigneur ,  pour  (ça- 
yoir  fi  elles  fe  doivent  marier  ou  non, 

Mais  voici  le  confeil  que  je  donne ,  non  de  moi-mê- 
me ,  afin  que  vous  n,e  penfiez  pas  que  je  fois  l'au- 
teur de  ce  confeil ,  qu'il  vous  eft  libre  de  fuivre , 
ou  de  ne  point  fuivre,  mais  comme  étant  fidèle  mini- 
{ktcdu  Seigneur ,  &c.  ne  vous  confeillant  rien  qui  ne 
foit félon  l'cfprit  de  celui  qui  ma  appelle  au  mini- 
ftere  de  l'apoftolat.  Voyez  1.  Cor.  7. 40.  1.  ThelT. 
4.  8. 

if,  16.  Je  croi  donc  qu  'il  eft  avantageux ,  à  caufe  des 
fàcheufes  necejfués  de  la  vie  prefente  >  quil  eft ,  dis-je  , 
avantageux  a  l'homme  de  ne  fe  point  marier. 

Je  crot  donc  qutl  eft  avantageux  ,  pour  le  falut ,  oit 
pour  fervir  Dieu  ,  à  caufe  des  fàcheufes  néceffites  de 
la  vie  prefente  ,  &c.  c'eft-à-dire  des  tentations  , 
des  périls,  des  foins  &  des  inquiétudes  de  cette 
vie ,  qui  font  infeparables  de  1  état  du  mariage  ,  ÔC 
dont  les  perfonnes  qui  vivent  dans  la  continence 
font  dégagées, 

A  (homme  de  ne  fe  point  marier ,  non  feulement 
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à  l'homme  ,  mais  aux  filles,  Se  généralement  itou* 

tes  fortes  de  perfonnes  libres. 

f.  27.  Etes-vous  lté  avec  une  femme  ?  Ne  cherchez, 
pointa  vous  délier.  Nêtcs-votts  point  lié  avec  une  femme? 
Ne  cherchez,  point  de  femme, 

Etes-vous  lié  avec  une  femme  ?  Ne  cherchez,  point  k 
vous  délier  y  &cf  puifque  le  lien  du  mariage  eft  in- 
dillbluble  ,  Se  qu'il  ne  fe  peur  rompre  que  par  la 
mort ,  Se  que  cet  état  n  eft  pas  incompatible  ni  con- 
traire au  lalut. 

t.  18.  Que  fi  vous  epoufez,  une  femme ,  vous  ne  pe~ 
thez  pas  s&  fi  une  fille  fe  marie ,  elle  ne  pèche  pas  aujfi  1 
mais  ces  perfonnes  fouffriront  dans  leur  chair  des  ajfii- 
fiions  Se  des  peines.  Or  je  voudrois  vous  les  épargner. 

Que  fi  vous  époufez.  une  femme ,  vous  ne  péchez,  pas  , 
&c.  fuppofé  qu'il  n'y  ait  rien  d'ailleurs  en  vous  qui 
vous  rende  inhabile  à  contra&cr  le  mariage  ,  com- 
me le  vœu  de  continence ,  l'Ordre  facré,  &c* 

Mais  ces  perfonnes  [ouvriront  dans  leur  chair ,  c'eft* 
à-dire  ,  en  eux-mêmes  ,  félon  la  façon  de  parler  de 
l'Ecriture,  qui  appelle  l'homme  chair*  a  caufe  de 
fon  corps  ,  Se  parce  que  routes  fes  opérations  font 
dépendantes  du  corps»  Autr.  En  l'état  de  cette  vie 
rnortelle  des  afflictions  Se  des  peines  ,  qui  troubleront 
beaucoup  la  tranquillité  néceflaire  pour  le  fervice 
de  Dieu  ,  Se  qu'il  vous  feroit  beaucoup  plus  avarw 
tageux  d'éviter  par  la  continence  s  il  parle  des  in- 
quiétudes Se  des  embarras  ordinaires  du  mariage. 

Or  je  voudrois ,  &c.  c'eft-à-drre ,  Ce  qui  me  porre 
A  vous  exhorter  i  la  continence ,  eft  le  defir  que 
j  aûrois  de  vous  épargner  tant  de  maux  ,  &  tant  de 
lujets  de  diftraction  dans  le  fervice  de  Dieu. 

Autr.  Je  veux  vous  épargner ,  c'eft-à-dire ,  je 
m'abfUens  de  vous  çn  djrc  davantage  fur  les  in^ 
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commodités  du  mariage ,  pour  ne  vous  en  point 
détourner  tout-à-fait ,  parce  que  j'ai  pitié  de  vo- 
tre foibleflc  qui  ne  vous  permet  pas  à  tous  de  vous 
en  abftenir. 

ir.  19.  Voici  donc ,  mes  frères ,  ce  que  fai  à  vous  dire: 
Le  temps  eft  court  s  &  ainfi ,  que  ceux-mêmes  qui  ont 
des  femmes  foient  comme  nen  ayant  point. 

Voici  donc ,  mes  frères  ,  ce  que  fai  a  vous  dire ,  non 
pas  comme  un  fimple  conieil  ,  niais  comme  une 
chofe  d  obligation  étroite. 

Le  temps  de  cette  vie ,  ou  le  temps  qui  refte  d'ici 
au  jugement  gênerai  ou  particulier ,  eft  court ,  &  ne 
mérite  pas  par  confequent  que  nous  nous  y  atta- 
chions ,  ni  que  nous  y  cherchions  notre  bonheur. 
Il  eft  donc  bien  jufte  de  l'employer  foigneufe- 
ment ,  &  de  nen  point  abufer  ,  puifque  la  perte  en  JoMt 
fera  irréparable  :  Venu  nox  quando  nemo  poteft  operaru  4* 

Et  ainfi  que  ceux  mêmes  qui  ont  des  femmes ,  qui 
fcmbleroient  en  quelque  manière  être  en  droit  de 
goûter  les  plaifîrs  du  monde ,  parce  qu'ils  n'en  font 
pas  tout-à-fait  feparés  9  foient  comme  nen  ayant  point  y 
n'y  ayant  non  plus  d'attache,  que  s'ils  n'en  avoienc 
point ,  étant  toujours  prêts  d'en  fouffrir  la  fépara- 
rion ,  quand  il  plaira  à  Dieu  de  l'ordonner ,  foit  par 
la  mort,  foit  par  la  violence  de  la  perfecutiontqu'ils 
fe  comportent  avec  elles  dans  l'ufage  du  mariage 
avec  tant  de  modération  ôc  de  retenue ,  qu'ils  ne 
donnent  rien  à  leur  propre  volupté*  mais  que  leur 
unique  fin  dans  cette  aûion  foit ,  ou ,  de  rendre  le 
devoir  conjugal ,  ou  d'avoir  des  enfans  pour  les 
élever  dans  la  crainte  de  Dieu. 

ir.  3  o.  Et  ceux  qui  pleurent ,  comme  ne  pleurant  point  ; 
ceux  qui  fe  rejomffent ,  comme  ne  fe  réjouiffant  point  ; 
achètent ,  comme  ne poffedant point. 

O  iiij 
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Et  ceux  qui  pleurent ,  &c.  qui  font  dans  i'advcrli* 
té,  ne  s'abandonnent  point  à  la  triftefle,  mais  qu'ils 
fc  conforment  d  la  volonté  de  Dieu ,  &  qu'ils  fc 
confolenr  par  refpcrance  de  leur  délivrance  pro- 
chaine ,  &  d'un  bonheur  qui  n'aura  point  de  fin. 
Voyez  Joan.  16,  20. 

Ceux  qui  fe  re'jouiffcnt  ,  &c.  que  ceux  qui  font 
dans  la  profperité,  ne  s'en  élèvent  point ,  6c  qu'ils 
n'y  mettent,  pas  leur  cœur,  mais  qu'ils  fe  tiennent 
toujours  dans  l'humilité ,  &  dans  la  difpofition  de 
recevoir  les  afflictions  qu'il  plaira  a  Dieu  de  leur 
envoyer ,  ou  qu'ils  ne  mettent  point  leur  bonheur 
dans  une  choie  Ci  trompeufe  &  fi  inconftante  -,  mais 
en  Dieu  feul,  &  dans  la  gloire  éternelle  qu'il  nous 
promer. 

Ceux  qui  achètent ,  &c.  c'eft-à-dire  ,que  ceux  qui 
acquerent  des  biens  de  ce  monde  ,  les  polTedenc 
fans  attache  ,  &  comme  les  devant  bien-tot  quitter, 
donnant  dès-à-préfent  aux  pauvres  tout  ce  qui  n'eft 
point  ncccflairc  pour  leur  honnete  fubliftancej  ou, 
que  ceux  qui  font  engagés  dans  le  commerce  par 
leur  condition  ,  s'y  conduifent  fans  attache  6c  (ans 
avarice. 

ir.  31.  Enfin  ceux  qui  ufent  de  ce  monde ,  comme  ne* 
ufant  point ,  car  la  figure  de  ce  monde  pajfe. 

Enfin  que  ceux  qui  ufent  de  ce  monde  >  &c.  c'eft-;U 
dire  ,  des  choies  de  ce  monde ,  n'y  mettent  point 
leur  affection  ,  mais  n'en  ufenr  que  pour  la  feule 
neceffité,  rapportant  tout  cet  ufage  a  la  pure  gloire 
de  Dieu. 

Car  la  figure  du  monde  paffe.  Ce  qui  nous  doit  por* 
ter  à  dégager  ainfi  notre  affection  des  chofes  de  ce 
monde ,  eft  ,  qu'elles  n'ont  rien  de  folide,  &  qu'eli- 
Jes  ne  font  cju'une  faufTe  6c  palTagere  image  du 
tien, 
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tf.  3  z .  Pour  moi  je  dejlre  de  vous  voir  dégagés  de  foins 
&  d'inquiétudes.  Celui  qui  rieft  point  marié  s'occupe  du 
foin  des  chofes  du  Seigneur ,  &  de  ce  qu'il  doit  faire  pour 
plaire  a  Dieu. 

Pour  moi  je  defire  de  vous*voir  dégagés  ,  &c.  non 
feulement  d'affection  &  d'attache  ,  lelon  la  règle 
que  je  vous  viens  de  preferire,  mais  effectivement. 

S'occupe  du  foin  des  chofes  du  Seigneur ,  &c.  c'eft-à- 
dire  ,  des  chofes  fpirituelles  &  divines,  &  qui  re- 
gardent le  fervice  de  J.  C. 

f.  3  3 .  Mais  celui  qui  efl  marié  s'occupe  du  foin  des 
chofes  du  monde  ,  &  de  ce  qu'il  doit  faire  pour  plaire  a 
fa  femme ,  &  a'mfi  il  fe  trouve  partagé. 

Mais  celui  qui  eft  marié  s'occupe  y  c'eft-a-dirc  ,  eft 
contraint  de  s  occuper  par  la  néceflitéde  fa  condi- 
tion ,  des  chofes  du  monde  >  c'eft-à-dirc ,  des  chofes  ex- 
térieures &  temporelles  ,  fans  lefquclles  fa  famille 
ne  peut  fubfifter. 

Et  de  ce  qu'il  doit  faire  pour  plaire  à  fa  femme  ,  foie 
par  l'ornement  du  corps ,  pour  ne  lui  pas  être  défa- 
grcablc  *,  foit  par  l'ornement  de  fa  maifon  ,  pour 
fatisfaire  à  fa  foiblcffe  ,*  foit  en  condefeendant  à  U 
mauvaife  humeur  ,  pour  avoir  la  paix  dans  fa  fa- 
mille. 

Et  ainfi  il  fe  trouve  partagé  entre  J.  C.  &  fa  fem- 
me >  de  forte  qu'il  fe  voit  obligé  de  fervir  à  deux 
maîtres,  &  de  négliger  fouvent  ce  qu'il  doit  à  J.  C, 
pour  rendre  ce  qu'il  croit  devoir  à  (a  femme. 

f.  3  5 .  De  mime  une  femme  qui  n'eft  point  mariée ,  & 
une  vierge ,  s'occupe  du  foin  des  chofes  du  Seigneur ,  afin 
d'être  fainte  de  corps  &  d'efprit  ;  mais  celle  qui  eft  mariée \ 
s'occupe  du  foin  des  chofes  du  monde ,  &  de  ce  quelle  doit 
faire  pour  plaire  a  fon  mari. 

De  mime  afin  d'être  fainte ,  par  excellence 
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c  cft-à-dire ,  entièrement  confacrée  à  Dieu  ,  Je 
corps ,  en  le  confervant  dans  l'intégrité  pour  Ton 
amour  ,  &  d'efprtt,  en  ne  l'occupant  qu  a  penfer  à 
lui  j  ce  n'eft  pas  que  les  perfonnes  qui  vivent  chré- 
tiennement dans  le  mîPtiage ,  ne  foient  auiîî  faintes 
de  corps  &  d'efprit,  maisVeft  dans  un  degré  infé- 
rieur. 

Mais  celle  qui  eft  mariée  s'occupe ,  &c .  auflï-bien 
que  fon  mari ,  avec  qui  elle  partage  le  foin  de  la 
famille  ,  fur-tout  en  ce  qui  regarde  1  éducation  des 
enfans ,  &  Tordre  intérieur  de  la  maifon. 

Pour  plaire  i  fon  mari ,  en  forte  qu  elle  ne  lui  foit 
point  défagréable  >  ni  de  corps  ni  d'efprit  :  ce  qui 
la  porte  fouvent  à  la  vanité  ,  &  à  de  grandes  di- 
ftra&ions, 

ir.  $  5 .  Or  je  vous  dis  ceci  pour  votre  avantage  ,  non 
four  vous  tendre  un  piège ,  mais  pour  vous  porter  feule- 
ment à  ce  qui  eft  de  plus  faint ,  &  qui  vous  donne  un 
moyen  plus  facile  de  prier  Dieu  fans  empêchement. 

Or  je  vous  dis  ceci  pour  votre  avantage ,  fi  vous  poli- 
rez &  voulez  le  pratiquer,  non  pour  vous  tendre  un 
fiege ,  c  eft-à-dire  »  en  faire  une  loi  qui  vous  lie ,  & 
vous  contraigne  à  Tobfervation  de  la  continence  \ 
ce  qui  feroit  a  plufieurs  une  occafion  de  tomber 
dans  la  fornication  à  caufe  de  leur  incontinence. 

Mais  pour  vous  porter  feulement  a  ce  qui  eft  de  plut 
faint  9  &c.  Car  encore  que  1  état  du  mariage  foit 
faint  &  honnête  ,  celui  du  célibat  lcft  encore  da- 
vantage. 

De  prier  Dieu  fans  empêchement  i  c'eft-i-dire  ,  fans 
Être  diftrait  &  détourné  de  fon  fervice  par  les  foins 
des  chofes  temporelles ,  dont  les  perfonnes  mariées 
ne  peuvent  fe  difpenfer, 

t.  3  6.  Que  fi  quelqu'un  croit  que  ce  lui  foit  un  dv 
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honneur  que  fa  filie  pajfe  la  fleur  de  fon  âge  fans  erre 
mariée,  &  qu'il  juge  la  devoir  marier ,  qu'il j âge  ce  qu'il 
voudra  >  il  ne  péchera  point  fi  elle  fe  marie. 

Que ...  .ce  lui  foit  un  déshonneur  ;  parce  qu'il 
femble  que  perfonne  ne  Ta  voulu  rechercher  en* 
mariage.  Que  fa  fille  pajfe  la  fleur  de  fon  âge ,  &c.  qui 
tSt  le  temps  où  les  inclinations  fe  font  mieux  con- 
noîrre  ,  &  où  le  defir du  mariage  paroît  davantage. 

Et  quil  juge  la  devoir  marier*  parce  que  fa  fille  ne 
paroît  point  appellée  à  la  continence ,  ou,  ne  veut 
pas  la  garder,  Quil  faffe  ce  qu'il  voudra  ,  &c.  qu'il 
exécute  le  deflèin  qu'il  a  de  la  marier ,  &  qu'il  fa* 
tisfafle  au  defir  qu'elle  a  de  fe  marier  ,  fans  crain- 
dre de  commettre  en  cela  aucun  péché. 

t.  3  7.  Mais  celui  qui  n'étant  engagé  par  aucune  né- 
ieffité  9  &  qui  fe  trouvant  en  plein  pouvoir  de  faire  ce 
quil  voudra ,  prend  une  ferme  réfolution  dans  fon  cœur  > 
&  juge  en  lui-même  quil  doit  conferver  fa  fille  vierge , 
fait  une  bonne  œuvre. 

Mais  celui ,  &c.  «dont  la  fille  ne  fe  foucie  point 
de  fe  marier ,  &c  qui  veut  bien  demeurer  dans  le 
célibat. 

Prend  une  ferme  réfolution  dans  fon  cœur  >  de  facri- 
fier  fotvinterèt  temporel  &  celui  de  fa  famille  ,  ca 
laiflTant  fa  fille  dans  l'état,  de  virginité  qu'elle  a 
choifi  pour  la  gloire  de  Dieu.  Ceci  fait  voir  que 
les  pères  ne  doivent  pas  empêcher  que  leurs  enfans 
fie  confièrent  à  Dieu  leur  virginité ,  lorfqu'ils  ju- 
gent en  confeience  que  cet  état  leur  eftplus  couve* 
nable  que  celui  du  mariage. 

Et  juge  en  lui  -  mime  ,  après  avoir  ferieufement 
examiné  devant  Dieu  une  affaire  de  cette  impor- 
tance ;  quil  doit  conferver  fa  fille  vierge ,  parce  que 
cet  état  lui  eft  plus  convenable  ,  &  qu'elle  y  aura 
plus  de  facilité  pour  faire  fon  falut. 
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Fait  une  bonne  œuvre ,  tant  à  1  égard  de  Dieu ,  1 
qui  il  confacre  fa  fille  ,  qu  a  l'égard  de  fa  fille,  à 
qui  il  procureur!  état  fi  avantageux. 

f.  3  S.  Atnfi  celui  qui  marte  fa  fille  fait  bien  ;  &  celui 
qui  ne  la  marie  pas ,  fait  encore  mieux. 

Atnfi.  C'eft  la  confequence  qu'il  tire  des  deux 
verfets  précède ns  ,  pour  fervir  de  conclu  lion  &  de 
règle  générale  fur  la  matière  qu'il  traire. 

Celui  qui  marie  fa  file ,  fur-tout  lorfqu'ily  a  ne- 
eeflité  de  la  marier  ,  fait  bien,  c'eft-a-dire  »  tait  une 
chofe  qui  eft  commandée  ,  &  conforme  à  l'inftitu- 
ïion  &  a  Tordre  de  Dieu ,  ôc  même  néceflaire  pour 
le  falut  de  fa  fille ,  fuppofé  qu  elle  ne  puifle  ou  ne 
veuille  point  vivre  dans  le  célibat  ,  ou  dans  la  con- 
tinence. 

Et  celui  qui  ne  la  marie  point ,  lorfqu'il  n'y  a  point 
de  néceflitc  de  la  marier  ;  fait  encore  mieux.  Le  fens 
n'eft  pas  qu'il  fafle  mieux  que  celui  qui  marie  fa 
fille,  lors  même  qu'il  croit  la  devoir  marier  \  puif- 
qu'en  ce  cas  tous  les  deux  font  également  bien,par- 
ce  qu'ils  le  fonr  en  fuivant  ce  qu'ils  croient  de  plus 
conforme  à  la  gloire  de  Dieu ,  &  au  falut  de  leur 
fille. 

f.  3  9.  La  femme  eft  liée  à  la  loi  du  mariage  ,  tant 
que  fon  mari  eft  vivant  mais  fi  fon  mari  meurt ,  elle  eft 
libre  ;  qu'elle  fe  marie  à  qui  elle  voudra  ,  pourvu  que  et 
foit  félon  le  Seigneur. 

L'Apôtre  avoit  déclaré  aux  Corinthiens,  que  la 
femme  qui  eft  féparée  de  fon  mari ,  eft  obligée  de 
demeurer  dans  la  continence ,  ou  de  fe  réconcilier 
avec  lui  :  il  pouvoit  relier  li-deflus  une  difficulté; 
fçavoir  ,  fi  elle  étoit  toujours  obligée  de  demeurer 
en  cet  état ,  même  après  la  mort  de  fon  mari  ;  il 
en  donne  ici  la  icfolution* 
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La  femme  :  ce  qui  fe  doit  aufli  entendre  du  mari, 
puifque  la  loi  eft  commune  à  l'un  &  à  l'autre  \  eft 
éie'e  à  fon  mari  de  celle  forte  ,  qu'il  n'eft  point  en 
fon  pouvoir  de  s'en  féparcr  ,  &  moins  encore  de 
rompre  le  lien  du  mariage. 

A  la  loi  dumariage,  &c*  qui  eft  une  confirmation 
de  la  loi  que  Dieu  en  a  faite  dans  la  première  infti- 
ftution  du  mariage  :  cette  loi  néanmoins  peut  fou£ 
frir  quelques  exceptions,  félon  le  fenrimentmême 
des  Pères ,  &  la  pratique  ancienne  de  l'Egiife. 

Pourvu  que  ce  foit  félonie  Seigneur  s  c  eft-à-dire» 
félon  les  règles  qu'il  preferit  par  fa  loi  touchant 
l'ufage  ,  &  la  fin  du  mariage  >  ôc  non  par  un  cfprit 
<îe  convoitife  ôc  d'incontinence.  Antr.  a  un  mari 
chrétien  ,  qui  fafle  profelïion  du  chriftianifmc ,  ôc 
non  pas  à  un  infidèle  féparé  du  corps  myitique  de 
J.  C.  Voyez  2.  Cor.  6.  14. 

1r.  40.  Mais  elle  fera  plus  heureufe,  fi  elle  demeure 
veuve ,  comme  je  le  lui  confeille  s  &  je  crois  que  foi  aujji 
fEfpritdeDieu. 

Mais  elle  fera  heureufe  ,fi  elle  demeure  veuve  s  parce 
qu'elle  fera  plus  libre  pour  fervir  Dieu. 

Comme  je  le  lui  conjeille  s  c'eft-à-dire,  félon  le  con- 
feil  que  je  lui  donne.  Voyez  le  verfet  25. 

Et  je  crois.  L'Apôtre  ufe  de  ce  terme  par  mode- 
ftie  ,  non  qu'il  doute  de  ce  qu'il  dit,  mais  pour  re- 
primer par  cet  exemple  l'infolence  de  fes  adverfai- 
res  ,  qui  vouloient  faire  pafTèr  toutes  leurs  déd- 
iions pour  des  oracles  &  pour  des  révélations.  • 

Que  fai  auffi  s  c'eft-à-dire  ,  auffi-bien  que  les  au- 
tres Apôtres,  quoi  qu'en  difent  mes  adverfaires, 
pour  me  rabaifler ,  ôc  pour  avilir  mon  miniftere» 
JJErprit  de  Dieu  :  pour  ne  vous  rien  confeiller  qui 
dc  foie  conforme  à  fa  loi  &  à  fa  gloire,  ôc  qui  ne 
foit  avantageux  pour  votre  felut.  Voyez  veriet  25. 
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f.  i.  jufquau  17.  Ty  Our  ce  qui  regarde  les  chofei 

jf  dont  vous  ni  avez,  écrit  :  \ct 
vous  dirai  qu'//  eft  avantageux  à  ï  homme  de  ne  toucher 
aucune  femme  y  néanmoins  four  éviter  la  fornication  que 
chaque  homme  vive  avec  f*  femme,  &  chaque  femme 
avecfonmart,  &€4 

,  Notre  faint  Apôtre  ,  qui  donne  aux  Corinthiens 
dans  cette  Epi tre  divers  avis  fuivant  les  befoins  de 
leur  Eglife  ,  leur  donne  ici  des  règles  fur  le  fujet  du 
mariage  >  matière  qui  a  toujours  paru  des  plus  diffi- 
ciles qui  foit  dans  toute  la  Théologie  morale.  Nous- 
ferons  ici  quelques  réflexions  fur  deux  vérités  im- 
portantes, qui  renferment  ce  qu  en  a  dit  faint  Paul  y 
ëc  nous  ferons  voir,  1.  l'excellence  du  mariage 
chrétien  au-  deffiis  de  celui  des  Gentils  &  des  Juirs  * 
l.  Que  le  mariage  chrétien  ,  dès  lors  qu'il  eft  con- 
tracté félon  les  règles  ,  devient  indifToiuble  -,  tk  s'il 
arrive  quelque  caufe  de  féparation  entre  le  mari  6c 
la  femme  ,  qu'ils doivent , ou fe reconcilier ,  ou  de- 
meurer fans  fe  marier. 

Il  y  a  bien  des  chofes  qui  font  communes  au  ma- 
riage des  payens  de  des  Juifs  avec  celui  des  Chré- 
tiens. Les  hommes  ne  peuvent  gueres  fubfiftcr  fans 
former  entr'eux  une  fbeieté  civile ,  dont  le  lien 
le  plus  étroit  eft  l'alliance  de  l'homme  &  de  la 
femme  ,  qui  ne  confifte  pas  tant  dans  l'union  de* 
corps  que  des  efprits ,  &  dans  larTe&ion  récipro- 
que ,  qui  leur  fait  prendre  les  intérêts  l'un  de  l'au- 
tre; qui  les  engage  à  prendre  foin  de  leurs  enfans  y 
&  a  fe  garder  l'un  i  l'autre  la  fidélité  qu'ils  fc  doi- 
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vent  j  ccft  dc-là  que  fe  forment  les  alliances  qui 
font  les  villes  &c  les  républiques. 

Tous  les  peuples  éclairés  de  la  feule  lumière  de 
la  raifon  ont  reconnu  l'engagement  dans  le  maria- 
ge pour  une  chofe  honnête  ,  &  ont  fair  des  loix 
très-feveres  pour  punir  ceux  qui  en  violeroient  la 
fainteté.  Mais  parce  qu'ils  ne  reconnoiffoient  pas  le 
vrai  Dieu  ni  la  pureté  de  fa  loi  >  ils  commerroienc 
dans  le  mariage  pluficurs  defordres  donc  ils  n  ap- 
percevoient  pas  la  laideur  &  la  difformité.  Ne  lit- 
on  pas  dans  l'hiftoire  ,  qu'un  des  plus  fages  Ro- 
mains a  donné  fa  femme  a  un  autre  pour  en  avoir 
des  enfans  ?  Car  comme  ceux  qui  ne  connoiiTenc 
pas  Dieu  ,  ont,  comme  dit  faint  Paul ,  Vefprit  plein  Epbj:^ 
de  ténèbres  ,  &  font  entièrement  éloignés  de  U  vie  de  j* 
Dieu ,  à  caufe  de  V  ignorance  où  ils  font ,  &  de  F  aveu-  1 
glement  de  leur  coeur ,  &  noyant  point  fefperance  des 
biens  à  venir,  ils  s*  abandonnent  k  la  diffolut ion  pour  fe 
plonger  avec  une  ardeur  infatiable  dans  toutes  fortes 
d'impuretés.  Ccft  pourquoi  le  même  Apôtre  avenir  f .  xMi 
les  fidèles ,  de  ne  point  furvre  les  mouvement  delà  con-  4-  u 
lupifeence  ,  cêmme  les  pajens  qui  ne  conneiffent  point 
Dieu.  Ainfi  quoique  ces  mariages  produifilïcnt  de 
grands  avantages  pour  le  bien  de  la  focieté  civile  , 
ils  éroient  néanmoins  fort  imparfaits  par  le  mau- 
vais iifage  qu'ils  en  faifoient. 

Parmi  les  Juifs  le  mariage  étoic  plus  faint,  &  ils 
avoient  des  motifs  bien  plus  purs  &  plus  honnêtes 
dans  Pufage  qu'ils  en  dévoient  faire.  Usconnoif- 
foient  Dieu,  &  en  avoient  reçu  une  loi  fainte ,  dont 
les  préceptes  leur  fervoient  pour  régler  leurs  ac- 
tions ;  la  crainte  de  Dieu  les  retenoit  dans  de  cer- 
taines bornes  pour  ne  point  fuivre  déméfurément 
les  mouvemens  de  leurs  convoitifes.  De  plus  Dieu 
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avoit promis  a  leurs  ancêtres  ,  que  le  Mellîe  qui 
feroic  envoyé  pour  fauver  le  monde ,  naîtroic  de 
leur  race  *,  ainli  c'étoit  parmi  eux  une  chofe  hono* 
rable  &  fainte  de  fe  marier ,  dans  l'efperance  qu'ils 
avoienc  que  le  Christ  naîtroit  de  leurs  familles  , 
&  ils  s'y  portoient  meme^r  un  motif  de  piété ,  die 
faim  Auguftin  ,  pour  multiplier  le  peuple  de  Dieu, 
de  qui  devoit  naître  le  Sauveur  de  tous  les  peuples: 
c'eft  aufli  dans  ce  deflein  que  quelques-uns  ont 
époufé  plufieurs  femmes  pour  avoir  plufieurs  en- 
fans  -,  &  quoique  cet  ufage  foit  contraire  à  l'infti- 
turion  du  mariage  ,  Dieu  néanmoins  Ta  permis  ou 
infpiré  à  ceux  qui  ufoient  de  plufieurs  femmes  dans 
le  dcirein  d'avoir  des  enfans  par  rapport  à  J.  C. 
iA*g*p.  qui  de  fuis  nuptiis  filios  propter  Chrijlum.qudtebant. 
*Jj?  Ainfi  le  mariage  des  Juifs  étoit  bien  élevé  au-def- 
at.  iy  fus  de  celui  des  payens ,  quoique  beaucoup  au-def- 
fous  du  mariage  chrétien. 

Pour  comprendre  cette  vérité  >  il  faut  remarquer 
.  que  Dieu  dès  le  commencement  du  monde  a  éta-* 
bli  le  mariage  pour  trois  raifons  :  Premièrement , 
pour  unir  d'amitié  &  de  focieté  les  hommes  entre 
eux,  &  les  entretenir  dans  une  affection  mutuelle  : 
fecondement ,  pour  conferver  &  multiplier  le  gen- 
re humain  par  la  naiffance  des  enfans  :  en  troifiéme 
lieu ,  ç'a  été  après  le  péché  pour  donner  un  frein  a 
la  concupifcence  f  &  la  retenir  dans  de  juftes  bor- 
nes :ces  avantages  font  communs  i  toutes  fortes  de 
mariages  ;  mais  le  mariage  chrétien  en  a  de  bien 
pluscxcellcns  ,  fur-tout  en  ce  que  c'eft  un  Sacre- 
mant  qui  repréfenre  par  l'union  du  mari  &  de  la 
femme  celle  de  J.  C.  avec  fon  Eglife.  C'eft  en  effet 
ce  que  Dieu  avoit  en  vue  ,  lorfque  dans  le  paradis 
terreftre  il  unit  l'homme  avec  la  femme ,  avec  des 
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fctrconftances  tout  -  à  -  fait  extraordinaires  Se  myfte- 
rieufes  i  car  félon  l'Apôtre  ,  le  premier  Adam  eft 
la  figure  du  fécond  ,  comme  Eve  l'eft  de  l'Eglife  ; 
ainfi  Dieu  ayant  envoyé  un  fommeil  dans  Adam  , 
ëc  pendant  qu'il  dormoit  ayant  tiré  de  fon  côte 
une  de  fes  côtes,  dont  il  forma  la  femme  qu'il  lui 
prefenta ,  il  a  voulu  nous  repréfenter  ce  qui  devoit 
arriver  à  J.  Ci  fur  la  croix ,  où  cet  Epoux  célelld 
étant  endormi  du  fommeil  de  la  mort,  il  fit  naître 
cle  fon  côte  ouvert  par  la  lance  d'un  foldat ,  l'Eglife 
qu'il  forma  du  fang&  de  l'eau  qui  en  coulèrent ,  &c 
la  lui  prefenta  pour  fon  Epoufe.  Ceft  pour  cela  que 
faint  Paul  failant  allufion  aux  paroles  qu'Adam 
prononça  par  un  efprit  prophétique ,  pour  mar- 
quer dans  fon  mariage  celui  de  J.  C.  avec  fon 
Eglife  ,  dit ,  que  nous  fommes  les  membres  de  fon  corps,  Ef>h„ 
formes  de  fa  chair  &  de  fes  os  :  ceft  pourquoi  l'homme  }o."  '  * 
abandonnera  fon  pere  &  fa  m  ère  pour  s'attacher  à  fa  çjjï* 
femme  s  &  de  deux  qu'ils  et  oient  ils  deviendront  une  i  xj. 
même  chah  :  ce  Sacrement  eft  grand ,  continue  le  me-  14* 
pic  Apôtre ,  je  dis  en  J.  C.  &  en  f  Eglife. 

Ceft  la  do&rine  de  l'Eglife  que  le  grand  faine  i.  %  de 
Auguftina  parfaitement  bien  exprimée  par  ces  pa-  S££'*é 
yoles  dans  l'infhudtion  qu'il  fait  auxCatéchumcncs:  6. 
Que  notre  Epoux  ,  dit-il ,  monte  fur  fon  lity  qu'il  y  dor- 
me en  mourant  *  que  l'on  ouvre  fon  coté  s  &  que  l  Eglife 
vierge  en  forte  >  comme  Eve  fortit  du  coté  d'Adam  durant 
fon  fommeil.  Car  l'Evangile  rapporte  que  le  coté  lui  fut 
ouvert  d'une  lance  après  qu'il  fut  mort ,  &  qu'il  en  coula  ' 
de  te  au  &  du  fang ,  qui  font  deuxfacremens  de  l'Eglife  s 
te  au  qui  a  fervi  a  pur  ifier  t Epoufe  >  te  fang  dont  elle  ejt 
dotée.  O  combien  grand  &  myfterieux  eft  ce  mariage  dé 
ce  divin  Epoux  avec  cette  Epoufe  fainte  !  Il  eft  donc 
clair  que  le  mariage  chrétien  eft  un  véritable  Sacrer 
Tomtll*  P 
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ment  en  ce  qu'il  repréfente  l'intime  union  de  J.  G* 
&  de  l'Eglife  ,  &  que  Veftlc  myftcrc  qui  fut  révélé 
dès  le  commencement  au  premier  homme  -,  parce 

3uc  l'amour  charte  dont  Dieu  remplit  les  cœurs  des 
eux  perfonnes  mariées  durant  route  leur  vie ,  les 
lie  d'une  amitié  fainte  &  d'une  affection  cordiale 
ôc  réciproque  ,  femblable  à  celle  qui  eft  entre  J.  C 
&  fon  Eglife.  Ainfi  pour  juger  de  la  grandeur  & 
de  la  fainteté  de  ce  Sacrement ,  il  fuffit  de  con- 
fiderer  leminencc  &  la  fainteté  de  ce  qu'il  repré- 
fente. 

Mais  le  mariage  chrétien  a  encore  un  avantage 
oui  lui  donne  une  fainteté  que  tous  les  mariages 
des  autres  nations  n'ont  point:  c'eft  l'union  indif- 
loluble  qu'il  a  reçu  de  J.  C.  par  1  etabliflcmenC 
qu'il  a  fait  de  ce  Sacrement.  En  effet  le  Sauveur 
s'eft  déclaré  nettement  fur  cette  matière  :  car  lorf» 
que  les  Pharifiens  lui  demandèrent ,  s'il  étoit  permit 
à  un  homme  Je  quitter  fa  femme  four  quelque  caufe  que 
ce  fut  :  il  leur  repondir  premièrement  ,  qu'au  com- 
mencement du  monde  dans  la  première  inftita- 
tion  du  mariage ,  l'homme  ne  devoit  s'unir  qu'à 
une  feule  femme  \  qu'tl  doit  abandonner  fon  pere  & 
fa  mere  pour  s  y  attacher  ;  en  forte  qu'ils  ne  de- 
viennent tous  deux  qu'une  feule  chair  :  qu'ainfi 
l'homme  doit  prendre  garde  de  feparer  ce  qut  Dien 
*  joint.  J.  C.  ne  pouvoir  pas  établir  avec  des  ter- 
mes plus  précis  l'indiflolubilité  du  mariage.  Car 
comme  c'eft  un  crime  ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  de 
divi(er  un  même  corps  en  le  feparant  d'avec  fes 
membres  ;  c'en  eft  un  de  même  de  féparcr  une  fem- 
me d'avec  fon  mari.  Que  s'il  permet  à  un  mari  de 
quitter  fa  femme  en  cas  d'adultère ,  il  ajoute  que 
$  il  en  époufe  alors  une  autre,  il  nc  contracte  pas  ua 
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^hà-riage ,  mais  il  cotrimet  un  adultère  lui-même ,  par-  ' 
ce  que  le  lien  qu'il  a  contra&é  avec  fa  première 
femme  ne  fc  peut  rdmpre  que  par  la  mort  :  cette 
doctrine  eft  confirmée  par  le  témoigriage  des  Perc$ 
de  les  décidons  des  Conciles. 

Que  fi  >  félon  l'Ecriture  expliquée  par  la  tradi- 
tion ,  le  lien  du  mariage  eft  indiifoluble ,  &  fi  là 
mari  &  la  femme  doivent  demeurer  fans  fc  marier , 
lorfqu'il  arrive  quelque  fujet  de  fe  feparer  l'un  de 
l'autre ,  quelles  précautions  ne  doivent  pas  pren- 
dre ceux  qui  fe  marient  pour  choifir  desperfonnes 
avec  qui  ils  doivent  vivre  fi  inféparablcment  ju{- 
qua  la  mort  î  Avec  quel  foin  doivent-ils  confervet 
cet  amour  conjugal  ôc  cette  union  intime  que  le 
Sacrement  a  mife  entr'eux  ?  Gar  dès-lors  que  Tort 
n'a  pas  en  cet  état  l'un  pour  l'autre  toutes  les  défé- 
rences &  les  complaifances  que  l'on  doit  avoir ,  & 

3 ue  la  crainte  de  Dieu  ne  retient  point  dans  le 
evoir  pour  fupporter  les  foiblelTcs  les  uns  des  au- 
tres :  le  mariage  qui  devroit  être  ùn  foulagcment 
mutuel  ôc  une  conlolation  réciproque  parmi  le* 
tnaux  qui  font  inlcparâbles  de  cette  vie,  devient  un 
martyre  Se  un  dur  efclavage  ,  qui  fe  termine  quel- 
quefois par  une  ruprurc  funefte ,  très-préjudiciable 
k  eux-mêmes  &  à  leurs  enfans.  Mais  enfin ,  dit  faine 
Jérôme  ,  ceft  une  nccijfiti  que  vous  vous  êtes  im* 
f  ofte ,  &  dont  vous  ne  pouvez  plus  vous  dégager  $  le 
feul  moyen  d'amollir  la  dureré  de  ce  lien  fi  terri- 
ble qui  ne  fe  rompt  point ,  c  eft  de  fc  réconcilier 
bien  avec  Dieu ,  &  d'avoir  recours  à  fonction  de 
fa  grâce  ,  qui  rend  les  cœurs  fouplcs  &  dociles,  & 
les  difpofe  i  fupporter  en  patience  &  par  efprit  de 
pénitence  les  fâcheufes  neceffités  de  cet  état  ;  Se 
par  ce  moyen  cette  fervitude ,  qui  eft  à  pluiicuxs 
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un  fujet  de  damnation  par  le  mauvais  ufage  qu'îft 
en  font ,  devient  un  fujet  de  mérite  &  de  bonheur 
pour  1  éternité.  On  peut  voir  dans  les  Confcilîons 
de  faint  Auguftin ,  1.  9.C.  9.  quelle  a  été  en  ce  point 
la  conduite  de  fainte  Monique  envers  fon  mari. 

f.  17.  jufqu'au  2  5 .  Que  chacun  fe  conduife  félon  le 
don  particulier  qutl  a  reçu  du  Seigneur  >  &  félon  l'état 
dans  lequel  Dieu  l'a  appelle  ,  &c. 

Comme  le  corps  ne  peut  demeurer  toujours 
dans  la  même  fituation ,  il  en  eft  de  même  du 
•  cœur  de  l'homme  ,  qui  ne  pouvant  être  fatisfait  de 
la  pofTeflion  d'aucun  bien  créé ,  eft  continuelle- 
ment dans  le  mouvement  &  l'agitation,  jufqu'à  ce 
qu'il  fe  foit  épuifé  dans  la  pourfuite  de  ces  biens 

[jeriflTables  dont  la  jouillance  ne  fait  qu'en  irriter 
e  defir  j  c'eft  fans  doute  que  Dieu  ,  qui  a  crée 
l'homme  pour  jouir  de  fa  divine  préfence  dans 
le  ciel ,  ne  veut  pas  qu'il  trouve  fon  repos  dans  au- 
cune créature  :car,  comme  dit  faint  Bernard,  tout 
ce  qui  eft  moins  qite  Dieu  peut  bien  occuper  une 
ame  capable  de  la  joui  (Tance  de  Dieu,  mais  ne 
peut  point  la  contenter  :  Animam  Deo  capacem  quic- 
cjuid  Deo  minus  eft  occupare  potejl ,  fat'urc  non  poteft. 

Puifqu  il  n'y  a  que  l'attachement  au  fouverair* 
bien  qui  puifle  fixer  la  fiabilité  du  cœur  humain  % 
toute  la  vie  d'un  vrai  Chrcrien  confifte  à  recher- 
cher  la  voie  par  laquelle  Dieu  nous  appelle  à  lui, 
de  à  fuivre  la  vocation: car  , comme  il  a  diverfes 
voies  pour  fauver  les  ames  ,  il  eft  de  la  dernière 
confequence  de  connoîrre  celle  dans  laquelle  il 
veut  que  nous  entrions.  Que  fi  nous  fommes  aflez. 
heureux  pour  prendre  le  point  de  notre  vocation  , 
Se  d'entrer  dans  l'état  de  vie  que  la  divine  provi- 
dence nousa  deftiné ,  tout  nous  réuflira  poux  le 
temps  &  pour  l'éternité.  1 
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Mais  ce  n'eft  pas  aflez  d'avoir  trouvé  cerre  voie 
fure,  il  faut  y  marcher ,  &  y  demeurer  ferme  juf- 
qu'ice  que  Dieu  en  retire  ,  en  rélîftant  aux  tenta- 
tions &  aux  traverfes  qui  peuvent  arriver  j  c'eft  de 
quoi  nous  avertit  dans  l'Ecriture  le  Prince  le  plus 
lage  qui  ait  jamais  été  ,  Un  homme  qui  abandonne  fon  fW  17. 
propre  lieu ,  eft  comme  un  oifeau  qui  quitte  fon  nids  ce  8* 
que  faint  Auguftin  explique  de  la  forre  :  Chaque  conjeff. 
Chrétien ,  dit-il ,  a  fa  voie,  fon  don  ,  &  fon  lieu,  «*• 
où  le  Saint-Efprit  même  Ta  placé  ;  ce  lieu  eft  ponr  x7m 
lui  un  nid  où  il  demeure  comme  un  petit  oifeau  qui 
n'a  pas  encore  fes  plumes  ,  &  où  il  a  befoin  de  la 
chaleur  du  Saint-Eiprit ,  qui  le  couvre  ,  comme  la 
mère  couvre  fes  petits  ,  jufqu'a  ce  que  les  ailes  Se 
les  forces  lui  foienr  venues.  Il  doit  bien  connoître 
quel  eft  ce  lieu  où  Dieu  la  mis  \  &  quand  il  l'a  Con- 
nu ,  s'il  le  quitte  fous  prétexte  ,  ou  de  fuir  quelque 
mal,  ou  de  faire  quelque  bien  ailleurs  ,  il  s'expofe, 
dit  faint  Bernard  ,  à  fuivre  le  démon ,  qui  fe  trans- 
figure en  un  ange  de  lumière ,  &  il  fe  met  en  grand 
danger  de  fe  perdre. 

*  Salomon  confirme  encore  la  mêmechofe  en  ces 
termes  :  Si  Vefprit  de  celui  qui  a  la  puiffance  s'élève  fur  E(d  ^ 
vous  ,  ne  quittez,  point  votre  place.  Le  lieu  de  chaque  4. 
élu,  dit  faint  Grégoire  y  c'eftl  état  où  Dieu  l'a  mis,  !"l'*e£ 
&  la  vie  fainte  dans  laquelle  il  eft  entré:  fi  donc 
lefprit  de  malice  a  reçu  de^Dieu  le  pouvoir  de  s  e- 
lever  contre  nous  &  de  nous  tenter  ,  ou  par  Içs  . 
mauvaifes  penfées  qu'il  nous  infpire  en  fecret ,  ou 
par  les  defirs  déréglés  par  lefquels  il  tâche  de  cor- 
rompre la  pureté  de  notre  cœur  j  nous  ne  devons 
pas  abandonner  le  lieu  ni  l'état  où  Dieu  nous  a 
mis:  Car  fi  nous  demeurons  fermes  dans  notre 
fainte  réfolution ,  la  main  du  Tout-puiflant  nous 
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foutiendra  ,&  fa  lumière  diiïîpcra  bien-tôt  les  té* 
nebres  par  lefquelles  le  démon  s'efforce  d  obfcurcir 
notre  amc. 

C'eft  aind  que  les  Pères  parlent  après  l'Ecriture  & 
pour  exhorter  les  fidèles  à  confidcrer  avec  beau- 
coup d'attention  ce  que  Dieu  demande  d'eux  dans 
1  état  où  ils  fe  trouvent  placés  par  fpn  ordre  ;  cat 
il  n'eft  pas  croyable  quels  funeftes  effets  peuvent 
faire  ,  par  rapport  au  lalut ,  les  moindres  change- 
mens  &  les  plus  légères  entreprifes,  fi  elles  fe  font 
inconfiderement  &  fans  confulter  la  volonté  de 
Dieu.  Un  changement  de  logis,  un  voyage  fait 
fans  nécelTité  ,  une  partie  de  plaifir  peut  caufer  de 
grands  inconveniens  &  de  grandes  ruines  dans  la 
vie  fpirituelle.  Que  dire  donc  de  ceux  qui  (  fuivant 
Je  torrent  de  la  mauvaife  coutume  &  du  mauvais 
exemple  )  recherchent  ou  des  charges  Ecclefiafti^ 
ques  fans  vocation ,  ou  des  emplois  feculiers  fans 
confidcrer  fi  Dieu  les  y  appelle  }  Croient-ils  erre 

f>lus  fages  que  Dieu  même  ,  &  pouvoir  régler  par 
eur  propre  cfprit  la  conduite  que  Dieu  veut  tenir 
fur  eux  par  (a  providence  ?  (uivons  plutôt  lavis 
que  nous  donne  le  Saint-Efprit  dans  fes  Ecritures  : 
tedef'    Ne  vous  arrêtez,  point  a  ce  que  font  les  pécheurs  ,  met* 
\  h  *v    ftZt  votr€  confiance  en  D/eu9&  demeurez,  ferme  dans  votre 
places  M  âne/»  locottto.  N'imitons  donc  point  ceux 
r       qui  fans  être  touchés  d'aucune  crainte  de  Dieu  9 
pi  d'aucun  rcfpeâ  pour  fès  commandemens ,  fc 
conduifent  au  hazard  &  prennent  les  fentimens  du 
monde  &  leur  propre  volonté  pour  la  règle  de  leur 
vie  :  métrons  notre  confiance  en  Dieu  >  que  lui  feui 
foit  la  fin  de  tomes  nos  a&ions.  Efforçons-nous  , 
t  Peft    comme  dit  faint  Pierre  ,  d'affermir  notre  vocation  & 
%\  19*    Mo;re  élection  far  les  bonnes  œuvres  :  car  *£iff*&  de  rtftf 


Digitized  by 


aux  Corinthiens.  Chap,  VII.  *ji 
forte  nous  ne  ficherons  jamais  s  &  par  ce  moyen  Dieu 
nous  f  aa  entrer  au  ro  aume  éternel  de  notre  Seigneur  & 
Satan  r  J.  C,  avec  une  riche  abondance  de  fes  grâces. 

^.15.  jufqu'à  la  fin.  Quant  aux  vierges  ,  je  ri  ai 
point  reçu  de  commandement  du  Seigneur  qui  oblige  à 
la  virginité  ,  &c. 

Notre  faint  Apôtre  a  grande  raifon  de  ne  point 
faire  un  commandement  de  la  virginité  ,  puifque 
c'cft  une  vertu  d'un  ordre  fupcrieur  qui  furpaffe  les 
forces  naturelles.  Les  autres  vertus  fonr  propo fées  £ 
tousafin  qu'ils  les  pratiquent-,  mais  la  virginité  n'eft 
pas  de  ce  nombre  ,  &  tous  ne  peuvent  pas  attein- 
dre jufqu  à  la  grandeur  d'un  don  aufli  excellent  * 
u'cft  celui  de  vivre  dans  un  corps  mortel  comme 
on  n'en  avoit  point.  Tous  ne  font  pas  capables  de 
cette  cntrcprifc ,  dit  J.  C.  c'eft  pourquoi  toute  la  force  1,1 1  u 
de  la  raifon  dans  ceux  mêmes  qui  étoient  les  plus 
éclairés  parmi  les  paycns  >  n'a  pu  atteindre  jufqu  a 
la  connoiflance  de  cette  vertu  extraordinaire  :  Auili 
faint  Auguftin ,  avant  d'être  entièrement  converti ,  &.e. 
avoue  ,  qu'il  ne  croyoit  pas  que  l'homme  fut  capa- 
ble  dune  fi  haute  pcrfeâion.  " 

Nous  confidererons  donc  ici  deux  chofes ,  pour 
fuivre  les  inftru&ions  que  nous  donne  faint  Paul  : 
la  première ,  quelle  cft  i  excellence  8c  la  dignité  de 
cette  vertu  j  fecondement ,  en  quoi  elle  confifte  & 
quels  font  fes  avantages. 

Il  n'y  a  point  d'état  dans  la  Religion  chrétienne 
qui  foit  plus  relevé,  &  qui  approche  davantage  de 
la  fainteté  de  Dieu  même  que  l'état  des  vierges  , 
qui  dans  un  corps  terreftre  &:  fujet  à  la  mort ,  imi- 
tent la  vie  des  Anges  dans  le  ciel.  Ainfi ,  comme  l'or 
cft  le  plus  précieux  &  le  plus  excellent  de  tous  les 
métaux ,  tous  les  autres  fidèles  doivent  céder  aux 
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étâ  veniam  ,  virginitas  fpeftet  adgloriam  ifomkatio  de* 
futetur  ad  peccatum  ,  nifi  fatisfaftione  purgetur.  Ce- 
toit-là.  le  fentiment  de  ce  grand  prodige  de  fainteté; 
fentiment  qu'il  avoir  appris  de  l'Efprit  de  Dieu  dont 
il  étoit  animé ,  8c  des  Saints  qail'avoienr  précède. 
Saint  Cyprjçn  avoit  dit  avant  lui ,  que  les  vierges  Cypr.Jê 
font  des  fleurs  qui  ornent  le  parterre  de  l'EglHe  > 
qu'elles  ratfemblent  en  leurs  perfonnes  toutes  les 
grâces  8c  toutes  les  vertus  des  autres  fidèles  ,  8c 

Iu'elles  font  la  portion  la  plus  illuftre  du  troupeau 
c  J.  C. 

Ceft  ainfi  que  parlent  tous  les  autres  Pères,  qui 
donnent  à  cette  vertu  des  éloges  qui  en  relevenc 
merveilleufement  la  gloire  8c  le  mérite.  Tous  ces  c%/«jF. 
Saints  conviennent  qu'elle  élevé  les  hommes  à  la  l'b' de 
dignité  des  Anges  ,  ce  ne  permet  pas  que  ceux  qui  t.  n. 
vivenr  encore  fur  la  terre  foient  inférieurs  8c  ce- 
dent  en  rien  à  ces  intelligences  fpirituelles.  Saint 
Auguftin  dit  que  l'intégrité  des  vierges  ,  &  le  defir 
qu'elles  ont  conçu  de  renoncer  à  tout  commerce  J^L*/*, 
charnel  par  une  pieufe  8c  faince  continence ,  n'eft  c.  Tj. 
rien  moins  que  le  partage  des  Anges  ,  &  un  noble  . 
detfein  d'imiter  dans  une  chair  fujette  à  la  corrup- 
tion la  pureté  érernelle  8c  incorruptible  de  ces  Es- 
prits bienheureux  :  de  forte  que  dès  ce  monde  8c 
avant  que  d'avoir  payé  par  la  mort  le  dernier  tribu  c 
a  la  nature  ,  les  vierges  pofTedent  déjà  un  don  qui 
ne  fera  accordé  aux  autres  hommes ,  qu'après  qu'ils 
feront  reiîufcités  :  Car ,  comme  dit  J.  C.  après  la  ri-  MtnTu 
furreftt on  les  hommes  &  les  femmes  ne fie  marieront  point  s  n.  mY 
mais  ils  feront  comme  les  Anges  de  Dieu  dans  le  ciel.  5°' 

Mais  ce  n'eft  pas  allez  de  dire  que  cette  excel- 
lente vertu  égale  les  hommes  aux  Anges  -,  elle  efl: 
même  plus  gîorieufe  8c  plus  admirable  en  eux  que 
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dans  ces  Efprics  bienheureux  :  car  ils  ont  des  com- 
bacs  à  ioutcnir  &  des  viâoires  à  remporter ,  au- 
lieu  que  les  Anges  font  vierges  fans  combattre  ôc 
fans  rien  fouffrir  >  c'eft  ce  qui  fait  dire  à  faint  Ber- 
nard, que  fi  la  virginité  des  Anges  eft  plus  heureufe 
que  la  virginité  des  hommes  »  celle  de  ceux-ci  a  au- 
moins  plus  befoin  de  force  &  de  confiance  :  Ainli 
on  peut  dire  véritablement ,  ce  que  les  Stoïciens 
difoient  fauflement  de  leur  Sage  en  le  comparant  a 
Jupiter ,  que  les  vierges  ici-bas  onr  par  vertu  ce 
que  les  Anges  ont  par  leur  nature. 

Peut-on  donc  concevoir  aflez  d'eftime  pour  un 
état  Ci  faint  &  Ci  parfait  ,  qu'il  rend  femblable  à 
Dieu  même  qui  eft  incorruptible  -,  fi  recommanda- 
ble  Se  Ci  relevé  ,  que  le  Fils  de  Dieu  voulant  fe  faire 
homme  ne  devoit  naître  que  d'une  vierge  ?  Mais 
cette  profeilion  n'eft  pas  telle  que  plufieurs  fc  l'i- 
maginent. Il  ne  fuffit  pas  de  vivre  dans  1  eloigne- 
ment  du  mariage  pour  mériter  le  nom  honorable 
de  vierge  :  Car  ce  n'eft  point  par  elle-même  ,  dit 
-jttgnft.  fa*nt  Auguftin  ,  que  la  virginité  eft  digne  d'un  (I 
i.des.  grand  honneur,  mais  feulement  parce  qu'elle  eft 
JU**  confacrée  i  Dieu  \  &  ouoiqu'il  foit  vrai  qu'on  la 
garde  dans  le  corps ,  il  le  faut  faire  par  un  mouve- 
ment de  religion  &  de  piété  qui  vienne  de  l'efprir , 
en  vouant  &  confacrant  à  Dieu  l'intégrité  du  corps 
par  une  parfaite  continence  qui  porte  à  garder  in- 
violablcment  cette  pureté  de  corps  &  d'efprit  pour 
l'amour  de  lui  :  ainfi  la  virginité  doit  être  mife  au 
nombre  des  chofes  fpirituelles  ,  puîfque  c'eft  l'a- 
mour de  la  continence  que  la  pieté  infpire ,  qui  fait 
qu'on  la  voue  &  qu'on  la  garde  fidellement. 

Il  eft  donc  clair  que  ceux  qui  vivent  dans  le  cé- 
libat ,  &  qui  renoncent  au  mariage,  ne  doivent  pas 
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tous  être  mis  au  rang  des  vierges  pour  en  recevoir 
de  Dieu  la  récompenfe  -,  mais  ceux  &  celles-li  feu- 
lement qui  renonçant  de  cœur  &  d  'affc&ion  au 
monde  ,  fan&ifient  leur  virginité  par  la  pratique 
des  bonnes  œuvres ,  ôc  par  une  vie  chrétienne  ôc 
conforme  aux  plus  pures  maximes  de  l'Evangile  , 
en  s* occupant  des  ebofes  du  Seignenr  9&dece  quils  doi-  *• 
vent  faire  pour  plaire  a  Dieu. 

Si  nous  considérons  maintenant  les  avantages  & 
les  prérogatives  des  vierges,  nous  trouverons  qu'ils 
font  très-grands ,  ôc  que  c 'eft  être  heureux  que  d'a- 
voi  raflez  de  courage  ôc  de  force  pour  atteindre  à 
cet  état  excellent.  Saint  Paul  qui  avoit  fefprit  de 
Dieu  y  confeille  de  ne  point  ufer  du  mariage,  pour 
éviter  une  infinité  de  peines  qui  font  inévitables 
dans  cet  érat.  Je  croi ,  dit-il ,  qu  il  eft  avantageux*  v- 
À  caufe  des  facheufes  nécejfu/s  de  cette  vte9  de  ne  fe 
point  marier.  Ceux  donc  qui  peuvent  vivre  dans  la 
continencc,étant  exempts  de  tous  ces  maux ,  jouif- 
fent  d'une  grande  tranquilité  d'efprit,  qui  leur 
donne  la  liberté  de  ne  s'occuper  que  de  ce  qui  re- 
garde leur  falut ,  &  des  moyens  de  fe  rendre  agréa- 
bles à  Dieu  par  la  pureté  du  corps  &  de  l'efprit. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  cette  profef* 
fion  ne  foit  utile  que  pour  la  vie  préfente  ,  en  ce 
que  1  état  du  mariage  obligeant  ceux  qui  y  font 
engagés  à  beaucoup  plus  de  foins  ôc  d'inquiétudes 
pour  les  chofes  de  la  terre ,  les  vierges  ôc  ceux  qui 
vivent  en  continence  font  exempts  de  routes  ce* 
miferes;  ce  ne  peut  erre  la  penfée  du  grand  Apo* 
cre  |  qui  ne  tendoit  par  toutes  les  fonctions  de  foh 
minifterc  qu'à  nous  inlpirer  l'amour  Ôc  ledefirde 
Ja  vie  éternelle.  Il  eft  donc  utile  ,  dit  faint  Augu- 
iiin,  de  Ce  dégager  des  façheufcs  néceflités  de  cette 
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vie  ;  maïs  ce  doit  erre  parce  qu  elles  nous  etnpê*' 
chent  de  penfcr  aux  biens  éternels  où  nous  alpi- 
rons  :  car  comme  on  jouira  dune  plus  grande  gloi- 
ra  dans  le  royaume  de  Dieu  ,  ajoure  ce  grand  Do- 
cteur |  fi  on  s'occupe  davantage  maintenant  de  ce 

2ue  Ton  doit  faire  pour  lui  être  agréable;  il  eftvi- 
ble  que  l'on  en  aura  moins  ,  lorfque  ces  neceflî- 
tés  qui  accompagnent  le  mariage  auront  été  caufe 
qu'on  fe  foit  moins  occupé  de  ce  foin  unique  de  ne 
plaire  qu'à  Dieu  feul ,  qui  fait  acquérir  ce  degré  de 
gloire ,  qui  ne  fera  pas  pour  tous  ceux  mêmes  qui 
auront  part  au  falut  &  a  la  félicité  éternelle. 

Cette  vérité  qui  cft  confiante,  nous  eft  atteftée 
par  les  Ecritures  à  l'égard  des  vierges.  Dieu  dit 
par  fon  Prophète  à  ceux  qui  fe  rendent  eunuques 
tj. st.  ç.  pour  le  ciel,  qu'il  leur  donnera  fa  maifon  &  dans 
Mauh.    C  enceinte  de  [es  mur. tilles  une  place  avantageuse  &  un 
Ut?9'    nom  qui  leur  fera  meilleur  que  des  fils  &  des  filles  ,  & 
un  nom  éternel  qui  ne  périra  jamais.  Ce  nom  étemel  y 
quel  qu'il  foit,  qui  eft  promis  à  ces  eunuques  vo- 
ft.r.xf.  lontaires  ,  &  qui  certainement ,  dit  faint  Auçuftin, 
lignifie  une  gloire  parriculierc  &  plus  excellente, 
ne  fera  pas  commun  à  plufieurs  autres  qui  ne  lai(Te- 
ronr  pas  d'avoir  place  dans  ce  royaume  8c  dans  la 
même  maifon.  Le  même  Père  confirme  encore  cet- 
te vérité  par  l'endroit  de  l'Apocalypfc ,  où ,  ceux 
qui  avoient  toujours  conferve  la  virginité  de  leurs 
Ut>*.     corps  dans  une  enriere  pureté  ,  chantoient  un  canti- 
J-  1  que  nouveau  quil  ri  y  avoit  queux  qui  pujfent  chan- 
ter y  en  fuivant  par-tout  t  Agneau  ou  il  va.  Où  eft-ce 
donc  que  va  cet  Agneau,  demande  ce  faint  Do- 
cteur \  puifque  c'eft  où  tout  autre  que  vous  n'ofe 
ou  ne  peut  le  fuivre?  Je  croi  pour  moi,  dît-il, 
que  c  eft  au  lieu  où  Ton  goûte  les  délices  ineffables- 
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Les  délices  &  k  joie  des  vierges  de  J.  C.  fera  de 
fe  réjouir  de  J.  C.  La  joie  qui  fera  propre  aux  vier* 
ges  de  J.  C.  fera  différente  de  celle  des  autres 
Saints  ,  qui  ne  feronr  pas  vierges ,  quoiqu'ils foient 
aulli  à  J.  C.  Il  eft  certain  néanmoins  que  les  autres 
fidèles  quionr  perdu  k  virginité  du  corps,  fuivent 
l'Agneau  non  pas  par-tout  où  il  va,  mais  jufcjuc» 
où  ils  peuvent  le  iuivre.  Or  ils  peuvent  le  fuivre 
par-tout, excepté  lorfqu'il  marene  dans  la  beauté 
&  dans  l'éclat  de  la  virginité  :  c'eft  aux  vierges  à 
marcher  après  lui  par  le  fentierde  k  virginité  ,& 
a  le  fuivre  dans  ce  chemin  où  il  va ,  parce  que 
c'eft  uniquement  à  caufe  de  cet  avantage  ,  qu'il  eft 
écrit,  qu  ils  le  fuivent  far-tout  où  il  va  y  mais  ils  ne 
peuvent  le  faire,  ni  conferver  avec  fidélité  la  pu- 
reté du  corps  &  de  l'cfprit  que  par  l'humilité ,  qui 
eft  ,  comme  dit  un  Père ,  la  virginité  du  cœur ,  Ôc 
la  virginité  de  la  virginité  même.  Saint  Auguftiit 
emploie  une  bonne  partie  de  fon  livre  de  la  fainte 
Virginité  à  prouver  la  neceffité  de  cette  vertu  fi  né- 
ceflaire  ,  &  à  exhorter  les  vierges  à  l'embraflèr. 


CHAPITRE  VIII. 

i.ip\E  iis  auccm  ,  i.         Uantaux  viandes  qui 
JL/  qu*  idolis  fa-      1/  ont  été  immolées  aux 

cri  ocantu  r ,  ici  mus  quia  :  j^i  JT  »:  „ 

r .         1        idoles  ,  nous  n  ignorons  pas 

omnes  Icicnciam  habc-  &        r  r 

mu5.  Scicmia  inflat  ,  qac  nous  avon.s  *>US  fur  ce 
chariras  vero  a?dificat.    fujet  ajfez.  de  feience  ;  mais  k 

feience  enfle  ,  &  k  charité 

édifie. 

z.  Si  <pis  autem  fc      4.  Que  fi  quelqu'un  fe  flate 
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de  fçaVoir  quelque  chofe,il  exiftimac    feire  afw 
ne  fçait  pas  même  encore  de  9uid  >  nondum  cogoo- 
quelle  manière  on  doit  fça-  V1C  9™**™**  + 

~.  t  7      portcac  cura  feue. 

voir 1 \  1 

3.  Mais  fi  quelqu'un  aime      h  Si  qui  s  autemdi* 
Dieu  ,  il  "  eft  connu  &  aimé  "g"  D™1»  »  *>ic 
de  Dieu-  SQims  cft  c0- 

Quant  à  ce  qui  eft  donc      4.  De  «kis  aucem, 


de  manger  des  viandes  im-  <ïux  idolis  immoUn. 

molces  aux  idoles  ne  font  «ur ,  fdmus  quia  njhil 

,      ,          j   y/    o       >  i  cft  idolum  in  mundo, 

rien  dans  le  monde  9 ,  &  qo  h  & 

n'y  a  nul  autre  Dieu  ,  que  le  nih 
feul  Dieu. 

5.  Car  encore  qu'il  y  en  j.Nametfifumqoi 
ait  qui  foient  appelles  dieux  ,  faneur  dii ,  five  in  a* 
foit  dans  le  ciel,  ou  dans  la  five  inccrra(fiqiu. 
terre  ,  &  quainfî  il  y  ait  plu-  cm  uoc   1  mu u  ' 
fleurs  dieux  Ôc  plufieurs  fei- 

gneurs  s 

6.  il  n'y  a  néanmoins  pouf  €.  nobis  ramen  untu 
nous  qu'un  feul  Dieu  ,  qui  eft  Deus  »  Patcr  •  c.x  <P 
le  Perc ,  de  qui  toutes  chofes  ?mn1a  '  &  ftos  *D  f 

.       Y  "Y1"*           7  lum  :  &  unus  Domi- 

tirent  leur  être  ,  &  qui  nous  nus  jefo  chriftus ,  Per 

a  faits  pour  lui  :  &  il  n  y  a  quem  omnia ,  &  «os 

qu'un  feul  Seigneur  ,  qui  eft  pet  ipfura. 

Jefus-Chrift ,  par  qui /;  toutes 

chofes  ont  été  faites ,  comme 

c'eft  auffi  par  lui  que  nous  fom- 

mes  tout  ce  que  nous  fommes. 

7.  Mais  tous  n'ont  pas  la  7.  Sed  non  in  omni- 

#•  a.  expl.  quel  nfagc  il  3oic  +.  4  **pl>  q°«  c'eft  U  foiblelfc 
faire  de  la  fcicncc.  &  la  iauiTeté  même. 

Y.  t.  «Mr.  a  IC£U  fa  Conaoif-  f.  6.  tettr.  pat  qui  (ont  coûtes  c!  »• 
fance  de  Dieu,  /ii ,  &  nous  par.  lui ,  oupuui  Lui 
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fcus  eft  lcicmia.  Qui-  fcience.  Car  /;  il  y  en  a  qui 

dam  autem  cum  conf-  mangent  des  viandes  offertes 

cienriaufeacDaDcido-  aux  idolc$             nt  cncorc 

h  ,  quafi  idolothytum  „.  ,  ,     ^      y.         ,  r 

manducant  :  &  conf-  qucUdolc  cft  quelque  chofe  > 

ciemia  ipforum  edm  fît  &  ainli  leur  conlcience  qui  eft 

infirma  polluitur.  foible  ,  en  dt  fouillée. 

•  g.  Efca  autem  nos  8.  Le  manger  n'eft  pas  ce 

non  commendat  Dco.  qui  nou$  rcn(j  agréables  4 

JOS^éSt  Dieu:finousrnangeons,nou, 

inusinequcfinonman-  n  cn  aurons  ne n  davantage 

ducavcriinus  ,  deficic-  devant  lui  s  ni  rien  de  moins  » 

mus.  fi  nous  ne  mangeons  pas. 
o.  Vidctc  autem  ne      9.  Mais  prenez  garde  que 

forte  hxc  iieentia  yc-  ccttc  quc  vous  vcUg 

(Ira  olfendiculum  fiât  donncz  „  RC  f  k  aux  foiblcs 
iniirmis.  r       .  . 

une  occaiion  de  chute. 

10.  Si  enim  quis  vi-  10.  Car  fi  l'un  d'eux  Ctt 
derit  eum  .  oui ,  habet  yo[t  un  Jc  ccux  qni  fom  ^ 
fcicntjam  in  idolio  re-  affis  *     bk  ^ 
cumbentem    :    nonne  /     ,        ...  y/ 

confeientia  cjus ,  cùm  »cu  contacte  aux  idoles  ,  "  ne 

fit  infirma  xdificabirur  fera-t-il  pas  porté  ,  lui  donc 

ad  manducandum  ido-  la  confeience  eft  encore  foible , 

lothyta  ?  à  manger  auffi  de  ces  viandes 

confacrees  aux  idoles  ?  A 

11.  E*  peribit  infir-  1 1 .  Et  ainfî  par  votre  feience 
mus  in  tua  feientia  fra-  vous  perdrez  votre  frère  en- 
ttr.proptcrquemChri-  corc  foible,  pour  qui  JcfllS- 
ftus  mortuus  cik  :  çft 

iu  Sîc  aatem  pec-  1 1.  Or  péchant  de  la  forte 
cames  in  fratres  ,  &  contre  vos  frères  ,  ôc  bleflànc 

+.  7.  Iettr.  quelques-uns  ayanc  f.  19.  lettr.  fa  confeience  érant 

encore  la  confeience  de  l'idole  ,  encore  foible  ,  ne  fera  t- elle  pat 

mangent  des  viandes  comme  oU  porrée  à  manger  de  ces  viandes  des 

xrrte»  aux  idoles.  Jaaificcs  aux  idoles. 


if- 
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leur  confcience  qui  eft  foiblc  >  pcrouiemcs  confdcn- 
yous  péchez   contre  Jefus-  îiam  corum  îofirmtin , 
Chrift  *n  ^1"^um  peccatis. 

rtom.14.  (   1 3.  Si  donc  ce  que  je  man-  ij.Quaproptcrfîcf- 
*e  feandalife  mon  frère  ,  je  ca  Cc™^'1™ 

c  ^i^d*  •  meum  ,  non  manduca- 

ne  mangerai  plutôt  jamais  de  bo  carn'cm  inxtcrnum> 
chair  toute  ma  vie  >  pour  ne  nc fratrcm  meum &au* 
pas  fcandalifer  mon  frerc.  dalizcm. 


SENS-LITTERAL 

1.  S~\  Uant  aux  viandes  qui  ont  été  immolées  aux 
\^  idoles  y  nous  ri  ignorons  pas  que  nous  avons 
tous  fur  ie  fujet  afTez  de  fuence  s  mais  la  feience  enfle  > 
&  la  charité  édifie. 

Quant  aux  viandes  ,  &c.  L'Apôtre  répond  à  la 
difficulté  que  les  Corinthiens  luiavoient  propofée  * 
(çavoir  s'il  étoit  permis  die  manger  des  viandes  im- 
molées aux  idoles  ,  &  s'il  étoit  fûr  en  confcience 
de  fuivre  l'exemple  de  leurs  do&eurs  ,  qui  ne  fai- 
foient  pas  de  difficulté  d'en  manger ,  fous  prétexte 
que  la  viande  ne  pouvoit  point  être  fouillée  par 
l'idole ,  &  qu'ainfi  elle  ne  pouvoit  point  fouiller  la 
confcience  de  ceux  qui  en  mangeoient.  Le  fens  : 
Nous  ne  doutons  point  que  vos  docteurs  ,  auflï- 
bien  que  nous ,  ne  foient  tort  inftruits  fur  la  liberté 
que  l'Evangile  donne  aux  fidèles  de  manger  de 
toute  forte  de  viandes j  &  qu'ils  ne  fçachent  fort 
bien  qu'elles  ne  peuvent  contracter  en  elles-mê- 
mes ,  ni  communiquer  à  l'ame  aucune  impureté 
pour  avoir  été  facrifiées  aux  idoles. 

Nous  ri  ignorons  pas  ,  &c.  Le  fens  :  Que  vos  doc-- 
reursne  s'emprelTentpointtantpour  faire  connoître 
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fcïuils  font  inftruirs  ,  comme  nous  ,  fur  cette  ma- 
tière ,  c'eft  ce  qu'on  ne  leur  contefte  pas  ;  mais  auJ 
tnoins  n'ont-ils  pas  grand  fujec  de  le  glorifier  de 
leur  feience  ,  puifqu'elle  eft  fi  vuide  de  la  charité  * 
3c  qu'ils  ne  s'en  fervent  que  pour  s'élever  &  pouf 
feandalifer  leurs  frères.  Autr.  Nous  fçavons  que 
nous  en  fommes  tous  inftruirs  ic'eft-a-dire  :  Que 
Vos  docteurs  ne  croient  pas  être  les  feuls  qui  foienf 
écl  .ires  fur  cette  matière  ,  puifquc  nous  fommes 
pour  le  moins  auflî  inftruirs  qu'eux; 

Mais  la  feience  enfle  ,  &c.  c'eft- à-dire  :  Cette 
feience,  ou  quelqù'autre  quecepuiiTe  être,  eft  peu 
de  chofe  ,  fi  elle  n'eft  rapportée  à  l'utilité  du  pro- 
chain \  puifqu'elle  ne  fert  ordinairement  qu'a  en- 
fler ie  cœur  d'orgueil  ck  ainiî  il  y  a  plus  de  fujec 
de  s'en  humilier  ,  que  de  s'en  glorifier.  Mais  il  ne 
fuffit  pas  d'avoir  la  fciénee ,  il  faut  encore  avoir  la 
charirc, qui  infpire  le  bon  ufage  de  la  fcience,&  qui 
nous  porre  à  rapporter  tellement  toutes  nos  a&ion9 
-  à  l'utilité  &  au  (alut  de  nos  frères  ,  que  nous  nous 
abftenions  même  des  chofes  que  nous  fçavons  être 
une  occafion  de  fcandale  &  de  ruine. 

ir.  i .  Que  fi  quelqu'un  fe  flatte  de  fc avoir  quelque  cho- 
fe y  il  ne  fiait  pas  même  encore  de  quelle  manière  on  doit 
ff avoir* 

Que  fi  quelqu'un  fe  flatte  de  Çf  avoir  quelque  chofe  * 
&c.  fans  fe  mertre  en  peiné  de  rapporter  toute  fa 
feience  à  la  gloire  dé  Dieu  5c  au  falur  du  prochain  ; 

3noi  qu'il,  içaehe  ,  il  ignore  cependant  ce  qui  eft 
e  plus  important  a  fçavoir  *,  c'eft-à-dire  ,  l'ufagé 
qu'il  doit  faire  de  la  feience  j  ce  qui  eft  pour  lui  là 
même  chofe  que  s'il  ne  fçavoit  rien  du  tout. 

f.  3.  Mais  fi  quelqu'un  aime  Dieu ,  //  eft  connu  & 
4tmé  de  Dieu. 

Tom*  IU  Q 
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Mais  fi  quelqu'un  aime  Dieu ,  c'eft-à-dire  ,  rap- 
porte routes  (es  connoilîances  Se  fes  lumières  à  Ix 
gloire  de  Dieu  ,  &  au  falut  de  fes  frères  pour  la- 
mour  de  Dieu. 

//  eft  connu  &  aimé  de  Dieu  s  c'eft-à-dire  ,  Dieu 
approuve  &  agrée  fa  conduire  ,  &  l'ufage  qu'il  faic 
de  fa  feience  i  &  le  reconnoîc  pour  être  vraiment 
fçavant  dans  la  feienec  du  falut  ,  qui  eft  Tunique 
fk  la  vérirable. 

ir.  4.  Quant  à  ce  qui  tfi  donc  de  manger  des  viandes 
mmoi.  es  aux  idoles  ,  nous  fç.ivons  que  les  idoles  ne  font 
rien  dans  le  monde  >  &  qu'il  rij  a  nul  autre  Dieu  que 
le  feul  Dteu. 

Qu  int  k  ce  qui  eft  ,  &c.  comme  s'il  difoir  :  Pour 
venir  donc  à  la  réfolution  de  la  difficulté  que  vous 
me  propofez  par  vorre  lettre.  Voyez  verfet  1. 

Nous  Cçavons  ,  aulli-bien  que  ces  àoi\cwxs  ^  que  let 
èdo  es  ne  font  rien  dans  le  monde  ,  &c.  c'eft-à-dire  9 
ne  fonr  que  des  figures  ,  &  des  repréfenrarions  de 
fautes  divinités-,  ou,  ne  fonr  que  de  fau  (Tes  divini- 
tés, qui  ne  fub  fift  en  t  que  dans  l'imagination  de  ceux 
qui  les  adorenr ,  5c  qui  n'onr  d'elles-mêmes  aucune? 
verru  ni  aucune  force ,  ni  de  fandrifier  ,  ni  de  fouil- 
ler les  viandes  qui  leur  fonr  offertes. 

f.  5.  Car  encore  qu'il  y  en  ait  qui  [oient  appelles 
dieux  y  (oit  dans  le  ciel ,  ou  dans  la  terre  ,  &  quainfi  il 
y  ait  plufieurs  dieux  &  pi /peur s  ft  teneurs. 

Car  encore  tjuil  y  en  ait  qui  [oient  appelles  dieux  >  8c 
eftimés  tels  par  le  commun  des  hommes  ,  c'eft-à- 
dire  .  par  les  Payens. 

Son  d  ns  le  ciel  ,  comme  le  foleil  ,  la  lune  ,  les 
aftres ,  cVc.  ou  dans  la  terre ,  comme  Ncprnne  ,  Plu- 
ton  ,  Diane ,  &c. 

Et  quatnfi  il )  ait  plufieurs  dieux  ,  &c*  En  ce  fens  • 
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&  à  juger  félon  la  fauffe  opinion  des  hommes  >  il  %% 
y  avoit  plufieurs  dieux  ôc  plufieurs  feigneurs  ,  qui 
partageoient  entr eux l'empire  du  monde  ,  les  uns 
au  ciel  ,  Ôc  les  autres  fur  la  terre.  Mais  ce  n  eft 
qu'une  conféquence  tirée  par  manière  d'objection , 
pour  appuyer  la  pluralité  des  dieux. 

f.  6.  Il  ri  y  a  néanmoins  pour  nous  qu'un  feul  Lieu  ,■ 
éjui  eft  le  Pere  ,  de  qui  toutes  cbofes  tirent  leur  être ,  & 
qui  nous  a  faits  pour  lut  :  &  Un  y  a  qu  un  feul  Seigneur , 
qui  eft  J.  C.  par  qui  toutes  cbofes  ont  été  faites  ,  comme 
ceft  aufft  par  lui  que  nous  fournies  tour  ce  que  nous 
fommeSé 

Il  ri  y  a  néanmoins  pour  nous ,  qui  faifons  profef- 
fion  du  Chriftianifmc  i  qu'un  feul  Dieu  ,  qui  eft  le 
Fere  ,  non  que  le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit  ne  foient 
Dieu  comme  le  Pere  ,  ôc  un  meme  Dieu  avec  le 
Pere  ,  mais  le  nom  de  Dieu  eft  attribué  principa- 
lement au  Pere  ,  parce  qu'il  eft  le  principe  ôc  Vo* 
rigine  de  la  divinité  :  de  forte  que  fous  ce  nom  de 
Pere  ,  on  doit  entendre  tacitement  le  Fils  Ôc  |H 
Saint-Efprit. 

De  qui  toutes  cbofes  tirent  leur  être  y  Ôc  ne  peuvent 
par  conféquent  être  impures  ni  fouillées  en  elles- 
mêmes  ,  comme  fe  l'imaginent  les  foibles  ôc  les 
ignorans-,  puifqu  elles  font  très-bonnes  Ôc  très-pu- 
tes de  leur  nature.  Et  erant  valde  bona*  Omnis  créa-  Gent 
tura  D  et  bon  a  eft.  M< 
Et  qui  nous  a  faits  pour  lui ,  nous  ayant  accordé  cet  \.  T\ 
avantage  par-delîus  toutes  les  créatures ,  de  nous  1  4 
avoir  faits  pour  le  fervir  ,  ôc  pour  le  poffeder  un 
jour  par  la  gloire  ;  ce  qui  nous  oblige  à  nous  confa-- 
crer  entièrement  a  lui ,  &  fur-tout  d  nous  éloigner 
de  l'idolâtrie  ,  pour  ne  point  attribuer  à  la  créaturfi 
la  gloire  qui  n  eft  due  qu'à  lui  feuL 
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Et  il  n'y  a  quun  feul  Seigneur  de  toutes  les  créa- 
tures vifibles  8c  invifibles ,  qui  efl  J.  C.  non  que  le 
Père  ne  foie  auflî  le  Seigneur  j  mais  l'Ecriture  dans 
le  nouveau  Teftamcnt ,  attribue  cette  qualité  au 
Fils  à  caufe  de  la  rédemption  ,  par  laquelle  il  s  efl: 
acquis  ,  même  félon  la  nature  humaine  ,  un  nou-  • 
veau  droit  de  Seigneur  fur  tous  les  hommes  8c  fut 

v.u  r .  toutes  les  créatures.  Vnus  Dominas.  Empti  enim  efiis 

5.        fret  10  magno.  Pretto  emptt  eftis. 

l'9C,or'  *'      P*r  y*4*  >      comme  par  une  caufe  conjointe  8c 
égale  à  fon  Père.  Voyez  Col.  1.  16.  Hebr.  1. 1. 

Que  nous  fommes  ,  &c.  tant  félon  la  nature  qu'il 
nous  a  donnée  par  la  création  ,  que  félon  la  grâce» 
qu'il  nous  a  méritée  par  la  rédemption  ,  8c  qu'il 
nous  a  communiquée  par  la  vertu  des  Sacremens 
qu'il  a  inftitués-  :  ce  qui  nous  oblige  encore  plus 
étroitement  à  nous  confacrer  uniquement  à  fon  fer- 
vice  ,  8c  à  éviter  Pidolatrie  *,  puifque  c'eft  de  lui 
feul  ,  8c  non  pas  des  idoles  qui  ne  font  rien  ,  de 
qui  nous  tenons  toutes  chofes. 

ir.  7.  Mais  tous  nont  pas  la  feience.  Car  il  y  en  a  qui 
mangent  des  viandes  offertes  aux  idoles  ,  croyant  encore 
que  F  idole  eft  quelque  chofa  &  ainfi  leur  confetence ,  qui 
ejlfoible  ,  en  eft  fouillée. 

Mais  tous  nont  pas  la  feience,  c'eft-à-dire  ,  la  con- 
noifTance  que  les  idoles  ne  font  rien  >  8c  qu'il  n'y  a 
qu'un  feul  Dieu  créateur  de  toutes  chofes. 

Car  il  y  en  a,  &c.  L'Apotrc  ne  veut  pas  dire  T 
que  tous  ne  fçavent  pas  que  les  idoles  ne  font  rien  r 
8c  ne  peuvent  rien  ,  puifque  c'étoir  la  première  in- 
ftruftion  que  recevoient  les  Chrétiens  en  fe  con- 
verrifTant  -,  mais  feulement  qu'il  y  en  avoit  qui  n'é- 
tant pas  aflTez  éclairés  ,  croyoient  faufTemenr  qu'el- 
les rendoient  impures  les  viandes  qui  leur  étoienc 
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offertes  :  de  force  que  cette  erreur  étoit  fort  par- 
donnable ,  &  digne  de  compaflîon  ,  puifqu'elle  ne 
procedoit  que  de  l'horreur  qu'ils  avoient  des  idoles* 
&  c'étoit  un  grand  péché  de  n  avoir  pas  égard  à 
cette  infirmité  ,  puifqu  en  penfant  les  amener  à 
Dieu ,  c  étoit  les  mettre  en  danger  de  fe  pervertir 
tout-à-fait ,  ou  d'agir  contre  leur  confeience. 

Et  ainfi  leur  confeience  qui  eft  foibU  ,  c'eft-à-dire  , 
fcrupuleufe  ,  &  dans  Terreur  ,  en  eft  fouillée ,  non 
par  aucune  impureté  de  la  viande ,  puifqu'il  n'y  en 
a  point;  mais  par  l'opinion  de  celui  qui  en  mange , 
Se  qui  eft  !a  règle  ae  fa  confeience.  Voyez  Rom. 

14.  13- 

1r.  8.  Le  manger  ri  eft  pas  ce  qui  nous  rend  agréables 
a  Dieu  :  fi  nous  mangeons ,  nous  rien  aurons  rien  da- 
vantage devant  lui  -,  ni  rien  de  moins  ,fi  nous  ne  mon- 
geons  pas. 

Le  manger  ri  eft  pas ,  &c.  Ceft  une  chofe  indiffé- 
rente de  fa  nature ,  de  manger  des  viandes ,  ou  de 
n'en  pas  manger ,  dans  la  croyance  de  faire  quel- 
que chofe  de  fort  agréable  à  Dieu;& Veft  même  une 
chofe  fort  injufte  de  ne  vouloir  pas  ,  pour  le  faluc 
de  nos  frères ,  nous  priver  de  la  liberté  que  nous 
avons  d'en  manger  ,  puifque  nous  rien  aurons  rien 
davantage  s  c'eft-ï-dire  ,  nous  n'en  aurons  pas  plus 
de  grâce  ni  de  mérite. 

ir,  9.  Mais  prenez,  garde  que  ceete  liberté  que  vous 
vous  donnez. ,  ne  foit  auxfoibles  une  occafion  de  chute. 

Mais  prenez,  garde,  &c.  Ccft  une  autre  raifon  plui 
prefTante. 

Une  occafion  de  chute ,  c  eft-à-dire ,  ne  foit  pas  feu- 
lement aux  foibles  une  occafion  de  pécher  contre 
leur  confeience  ;  (  voyez  verfet  7.  )  mais  qu'elle  ne 
leur  foit  une  occafion  de  chute  entière  &  dapofjafic. 

Qiij 
> 
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^.io.  Car  fi  Cun  d 'eux  en  voit  un  de  ceux  qui  font  - 
plus  inftruits  ,  affis  a  table  dans  un  lieu  confacré  aux  ido- 
les i  ne  fera-t-il  pas  porte  y  lui  dont  la  confcience  efi  en- 
core foi  'jle  ,  à  manger  aujfi  de  ces  viandes  ficrifiées  au» 
idoles  î 

Car  fi  Cun  d'eux  en  voit  un  de  ceux  qui  font  plus  in- 
firuits  ,  qui  fçait  que  les  viandes  immolées  aux  ido- 
les ne  peuvent  par  elles-mêmes  faire  aucune  im- 
prelfion  ,  ni  fouiller  la  confcience  de  ceux  qui  en 
mangeur. 

jfjfis  à  table,  &c.  où  l'on  fert  des  viandes  qui  leur 
ont  été  immolées* 

Ne  fera-t-tl  pas  porté ,  lui  qui  efi  encore  foible.  Gr, 
Etant  foible  comme  il  efi  ,  c'eft-i-dire  ,  n  etanr  pas 
capable  de  difeerner  la  manière  dont  vous  man- 
gez de  ces  viandes  ,  &  n'étant  pas  encore  bien  con- 
rirmé  dans  la  foi  -,  à  manger  aufji ,  fans  fcrupule  ,  de 
ces  viandes  en  l'honneur  des  idoles  ,  fe  perfuadanê 
qnc  c'eft  pour  les  honorer  que  vous  en  mangez  \ 
qu'il  imite  en  cela  les  perfonnes  les  plus  éclairées  ; 
èc  ainfi  »  que  l'idolâtrie  n'eft  pas  un  mal.  Gr.  Des 
viandes  immolées  aux  idoles ,  c'eft-à-dire, entant  qu'im- 
molées ,  3c  parce  qu'elles  font  immolées. 

ir.  il.  Et  enfin  par  votre  fiiencc  vous  perdrez,  votre 
frère  encore  foible ,  pour  qui  J.  C.  efi  mort. 

Et  ainfi par  votre  feience  ,  c  eit-à-dire  ,  par  l'ufage 
indiferet  ÔC  peu  charitable  que  vous  en  faites  ,  8c 
pour  avoir  la  gloire  de  paffer  pour  plus  éclairé  que 
les  autres  : 

Fous  perdrez,  votre  frère  encore  foible ,  c'eft-à-dirc  , 
vous  ferez  caufe  qu'il  tombera  peut-être  dans  l'a- 
poftalîe  ,  ou  ,  renoncera  au  Chriftianifme  >  parce 
qu'étant  foible  ,  comme  il  eft  ,  il  ne  réfîftera  point  à 
la  pqjfccution  ,  s'il  eft  une  foisperfuadé  que  l'ido- 
lâtrie eft  une  çhofe  indifférente. 
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Pour  qui  f.  C.  eft  mort ,  aufli-bien  que  pour  vous 

qui  êtes  plus  forts.  Voyez  Rom.  14.  15.  &c. 

tf.  il.  Or  péchant  de  la  forte  contre  vos  frères ,  & 

blejfant  leur  confeienct  qui  eftfoible  ,  vous  péchez,  contre 

JC. 

Or  péchant  &  blejfant  fi  cruellement  leur  con- 

feience,  en  anéantilTant  ainfi  par  votre  exemple  les 
juftes  fentimens  où  ils  étoient  contre  l'idolâtrie  , 
Se  pour  la  foi  de  J.  C 

Qui  eft  foible  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  n'eft  point  en- 
core allez  forte  pour  fe  foutenir  dans  la  roi. 

Vous  péchez,  contre  /.  C.  même  puifque  vous  lui 
ôtez  un  difciple  ,  que  vous  lui  arrachez  un  mem- 
bre de  fon  corps  ,  &  que  vous  anéantirez  ,  autant 
qu'il  eft  en  vous ,  le  fruit  de  fa  mort  j  ce  qui  lui  eft 
très-injurieux. 

ir.  11.  Si  donc  et  que  je  mange  fcandalife  mon  frère  , 
je  ne  mangerai  plutôt  jamais  de  chair  toute  ma  vte ,  pour 
ne  pas  feandalifer  mon  frère* 

Si  donc  ce  que  je  mange  fcandalife  mon  frère ,  c'eft-à- 
dire ,  lui  donne  occafion  ,  à  caufe  de  fa  foibleffe  Se 
de  fon  peu  d'inftru&ion  5  de  fe  perdre  ,  &  de  tom- 
ber dans  Hdolatric  ,  s'imaginant  que  ceux  qui  en 
mangent  le  font  en  l'honneur  de  l'idole ,  &  qu'il 
peut  en  confeience  les  imiter. 

Je  ne  mangerai ,  &c.  c'eft  une  exagération  >  ceft- 
à-dire  :  Je  m'abftiendrai  plutôt  toute  ma  vie  de 
manger  non  feulement  des  viandes  immolées ,  mais 
même  de  toute  autre  forte  de  viande  ,  foit  chair, 
foit  poilFon ,  me  contentant  de  manger  des  herbes  » 
comme  le  font  quelques-uns  par  fcrupule  de  con- 
feience -,  Qui  autem  infirmus  eft  ,  olus  manducet ,  que 
de  caufer  un  tel  fcandalc  à  mon  frère.  L'intention 
de  l'Apôtre  n  eft  pas  de  dire  qu'il  y  ait  quelque  ren- 
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contre  où  Ton  foie  obligé  de  s  abftenir  de  toutrf 
forte  de  viandes  pour  ne  pas  fcandalifer  (on  frères 
niais  il  veut  feulement  monrrer  par  certe  exagéra-» 
%  ion ,  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne  doive  fouffrir  pour 
(on  faluc  ,  plutôt  que  de  le  fcandalifer. 

L'Apotre  ne  blâme  ici  >  &  dans  tout  ce  chapitre , 
ceux  qui  mangent  des  viandes  offertes  aux  idoles  , 
qu'à  caufe  du  fcandale  qu'ils  donnent  à  leurs  fre^ 
res  ;  mais  il  les  blâme  encore  pour  d'autres  raifons 
dans  le  chapitre  10.  qui  font  celles  du  fcandale  des 
infidèles ,  èc  de  la  participation  qu'ils  ont  avec  les 
(démons ,  en  mangeant  de  ces  fortes  de  viandes. 


■     ■  ■  T 


SENS  SPIRITUEL. 

* 

f.  i.  jufquau        \  Vant  aux  viandes  qui  ont  été 

\J  immolées  aux  idoles  ,  nous  rii- 
gnorons pas  que  nous  avons  tous  fur  ce  fujet  aflfez  de  feien- 
çe  s  mais  la  feience  enfle  ,  &  la  charité  édifie. 

L'Apôtre  abaiffe  ici  la  fuftifance  de  quelques-uns 
parmi  les  Corinthiens,  qui  fe  piquoient  de  leur 
feience ,  &  d'être  plus  éclairés  que  les  autres.  Il  leur 
montre  donc  deux  chofes  \  la  première ,  que  leur 
feience ,  telle  qufils  l'avoient ,  deftituée  de  charité, 
ne  pouvoient  leur  produire  que  de  l'enflure  de  de 
Ja  vanité  j  la  féconde  ,  q  ie  bien  qu'ils  fe  coiffent 
habiles ,  tlsne  fçavoicnt  encore  rien  en  la  manière  quon 
le  doit  ff  avoir. 

L'orgueil  de  l'homme  qui  cherche  à  fe  diftinguer 
par  quelque  avantage ,  trouve  de  quoi  fe  fatisraire 
dans  l'acquifition  des  connoirTancesqui  le  fonteon- 
iiderer  dans  le  monde  -,  mais  fî  la  feience  n'eft  ré- 
glée par  la  charité  comme  elle  a  un  mauvais  pria- 


Digitized  by  Google 


Aux  Corinthiens,  Chàp.VIII.  149 
eipe  &  une  mauvaife  fin  ,  elle  eft  non  feulement 
inutile  >  maisencore  tres-pernicieufe.  Car,  comme 
laconnoiirance  de  la  loi  (ans  la  grâce  qui  la  fait  ac- 
complir ,  rend  les  prévaricateurs  pires  qu'ils  n'é- 
toient ,  en  ne  faifantpas  le  bien  qu'ils  fçavent  être 
commandé ,  6c  en  commettant  le  mal  qu'ils  fça- 
vent être  défendu  :  de  même  aulli  lesfeiences  dont 
on  ne  fait  point  bon  ufage  ,  félon  les  règles  de  la 
charité ,  ne  font  qu'enfler  le  cœur  de  vanité  ;  & 
rendent  les  hommes  fuperbes  &  caufeurs ,  fiers  & 
fuffifan5  s  Se  plus  ils  avancent  en  connoiffance ,  plus 
ils  deviennent  femblables  aux  démons ,  qui  lont 
appelles  de  la  forte  ,  comme  le  remarque  faint  Au-  A» 
guftin  ,  à  caufe  de  leur  feience  :  car  dans  les  dé-  D' * f\0tt 
mons  la  fcicncc  fc  trouve  fans  la  charité,  C  eft 
pourquoi ,  dit  ce  Père ,  ils  font  lî  enflés  de  vanité 
€c  fi  orgueilleux  ,  qu'ils  ont  toujours  affecté  de  fe 
faire  rendre  les  honneurs  divins  &  le  culte  reliT 
gieux  qu'ils  fçavent  n'être  dû  qu'à  Dieu  ,  &  fe  font 
encore  rendre  ces  honneurs  par  tous  ceux  qu'ils 
peuvent,  &  fur-tout  par  les  fçavans  qui  fe  remplit 
fent  l'cfprit  de  feiences  profanes ,  fans  fc  mettre  en 
peine  de  fervir  Dieu  comme  il  faut  :  car  c'eft  à  leur 
occafion  que  le  même  faint  Auguftin  dans  fes  Con-  l  l  Conf< 
feiTions-,  dit  qu'il  y  a  pluficurs  manières  de  facri-r  u  l?t 
fier  aux  anges  prévaricateurs ,  non  uno  modo  facrîfica- 
îhy  tranfgrejfortbus  angelis. 

Quoi  donc ,  faut-il  éviter  la  feience  &  demeu* 
rer  dans  l'ignorance  ?  Non  certes  -,  mais  il  faut  s'en 
fervir  comme  d'une  machine  pour  élever  1  édifice  9t* 
de  la  charité ,  félon  ce  grand  Docteur  :  Adhibeatur  /âJ^J* 
fetentia  tanquam  machina  qu&dam  ,  per  quam  ftruftura 
caritatisaffurgat.  Que  fi  on  ne  la  rapporte  pas  à  cette 
fin ,  non  feulement  elle  ne  fert  dç  rien ,  mais  çllç 
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devient  même  très-pernicieufe  :  Ad  finem  earttalh 
adhibita  multum  eft  utïlts ,  per  fe  autan  tpfam  fine  talï 
fine  ,  non  modo  fuperflua  eft ,  fe d  etiam  pernteiofa. 

Si  donc  la  fcienceeft  fi  préjudiciable  ,  lorsqu'elle 
n'eft  point  rapportée  à  l'amour  de  Dieu&  du  pro- 
chain ,  il  faut  apprendre  avec  grand  foin ,  félon  l'a- 
vis de  notre  faint  Apôtre ,  la  manière  dont  on  doit 
fçavoir  pour  rendre  nos  connoiiïances  utiles. 
Btmâri.  Saint  Bernard  dans  fon  $6.  fermon  fur  lesCan- 
iTiêlt.  tiques  nous  donne  des  règles  exce  lentes  pour  mar- 
cher furement  dans  une  route  aufii  difficile  à  tenir 
queft  celle-là.  Ce  faint  Do&eur  demande  trois 
chofes  de  ceux  qui  font  profelîion  de  feience  :  la 
première ,  qu'ils  gardent  de  l'ordre  dans  leurs  étu- 
des :  la  féconde  ,  qu'ils  s'y  portent  avec  la  retenue 
&  la  modération  que  demande  cet  exercice  fi  fc- 
rieux  ik  fi  important  :  la  troifiéme  ,  qu'ils  fe  pro- 
pofenr  une  fin  convenable  a  un  Chrétien.  Pour  ce 
qui  eft  de  l'ordre  qu'il  faut  garder  dans  la  recher- 
che de  la  vérité ,  il  ne  s'agit  pas  feulement  Je  com- 
mencer par  les  chofes  les  plus  ailées,  &  qui  fer- 
vent de  principes  à  ce  qu'on  veut  apprendre  ;  mais 
il  s'agit  d'apprendre  ce  qui  a  le  plus  de  rapport  à 
l'état  d'un  chacun  pour  remplir  fes  devoirs,  en 
préférant  a  route  autre  connoilTance  celles  qui  (ont 
néce  lia  ires  pour  notre  falut  :  Ut  id  prtus  quod  matu~ 
rius  ad  falutew.  Car  quoique  toutes  les  feiences  qui 
ont  la  vérité  pour  leur  objet ,  foient  bonnes  en 
elles-mêmes  \  néanmoins  parce  que  le  temps  de  la 
vie  eft  court ,  &  qu'il  faut  fe  hâter  d %  opérer  notre 
fd'ut  avec  crainte  &  tremble  nent  parmi  les  dangers 
dont  nous  fommes  menacés  de  tous  côtés  ,  il  faut 
fur-tout  apprendre  avec  plus  de  foin  ce  qui  a  le 
plus  de  rapport  au  falut  :  Ea  fetre  prtus  amplikfqm 
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turato  quét  ftnferis  vutniora  falutt.  Or  il  y  a  deux 
chofcs  par  lefquelles  il  faut  commencer  ,  félon  ce 
faint  Docteur  ;  la  connoiflance  de  Dieu  ,  &  celle 
de  nous-mêmes  >  mais  il  veut  que  la  connouTance 
de  nous-mêmes  précède  celle  de  Dieu.  En  effet, 
dès  lors  que  l'homme  fe  confidere  bien  v  &  qu'il 
connok  tes  foibleffes  &  fa  mifere ,  il  fe  porte  aife- 
ment  à  recourir  à  Dieu  pour  en  recevoir  l'afiiftance 
dont  il  a  befoin  :  ainfi  la  connoiiïance  de  foi-mèmç 
eft  un  degré  pour  connoître  Dieu  ,  &  un  moyen 
pour  acquérir  l'humilité  ,  qui  eft  le  fondement  fur 
lequel  on  doit  bâtir  l'édifice  fpirituel  du  falut.  De 
là  il  conclur  ,  que  nul  ne  peut  être  fauve  fans  la 
connoi  (Ta  nce  de  foi-même ,  d  où  procède  l'humili- 
té ,  qui  eft  la  mere  du  falut. 

Mais  il  ne  fuflSc  pas  de  fe  connoître  foi-même  , 
il  faut  aufîî  connoître  Dieu  ,  fans  quoi  la  connoif- 
fance  de  notre  mifere  ne  pourroit  que  nous  porter 
au  defçfpoir.  Connoiflcz-vous  donc  vous-même , 
dit  ce  Père,  afin  de  craindre  Dieu  :  connoiflez  Dieu, 
afin  de  l'aimer  :  toures  les  autres  connoifTances  font 
indifférentes ,  ajoute  ce  Perc  >  &  Ton  ne  fera  point 
fauve  pour  les  avoir ,  ni  damne  pour  les  ignorer. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  faint  Auguftin 
s'écrioit  fi  fouvent  :  Nover  'tm  t$  ,  neverim  me  \  Faites- 
moi  la  grâce  ,  mon  Dieu  ,  dé  vous  connoître  ,  &  de 
me  connoître,  que  j'aie  de  très-bas  fenrimens  de 
moi-même  ,  &  une  haute  eftime  de  la  majefté  fou- 
veraine  de  Dieu.  Cela  n'empêche  pas  que  chacun 
en  particulier  ne  foit  obligé  de  s'inftruire  de  ce  qui 
regarde  fon  état  pour  s'en  bien  acquitter  j  mais  il 
faut  que  ces  deux  chofes  dont  le  falut  dépend  ,  in 
quibus  fumma  faiuîis  conft  'ttu'ttur ,  tiennent  le  premier 
lieu  dans  cet  ordre. 
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La  féconde  chofe  que  faine  Bernard  demande 
pour  rendre  la  feience  utile  à  foi-même  &  aux  au- 
tres j  ccft  le  ménagement  que  Ton  doit  garder  dans 
la  recherche  de  la  vérité.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
fente  un  ardent  defir  de  fçavoir  &  deconnoître» 
ôc  Ton  ne  trouve  rien  de  plus  beau  ôc  de  plus  defi- 
rable  que  d'exceller  en  auelque  feience  >  mais  il 
faut  modérer  ce  defir  ôc  le  retenir  dans  de  certai- 
nes bornes.  La  curiofitc  naturelle  qui  eft  toujours 
inquiète ,  porte  aifement  à  goûter  de  toutes  fortes 
de  feiences  fans  s'arrêter  à  aucuue ,  &  à  fc  remplir 
la  mémoire  d'une  infinité  de  connoifTances  inutdes 
qui  jettent  dans  l'égarement.  Quand  même  on  s'ap 
pliqueroient  aux  feiences  qui  font  utiles  >  ôc  qui 
difpofcnt  à  remplir  les  devoirs  dans  fa  profeflîon , 
il  faut  néanmoins  en  ufer  avec  la  même  retenue 
qu'on  ufe  des  viandes  pour  fc  nourrir  :  car  comme 
la  trop  grande  quantité  de  viande  que  l'on  prend, 
ne  fert  qu  a  charger  leftomach  ,  ôc  à  produire  de 
mauvaifes  humeurs  >  de  même  auffi  cet  amas  de 
connoifTances  dont  on  fe  remplit  ,  quelque  bon- 
nes qu'elles  foient ,  font  inutiles  ,  ôc  laifTenr  le 
cœur  vuide  &  fec  ,  fi  on  n'a  foin  de  les  faire  pafïer 
de  lcfprit  dans  le  cœur  par  le  moyen  d'une  ferieufe 
reflexion  :  Et  comme  ce  n'eft  pas  la  multitude  des 
viandes  ,  mais  le  bon  ufage  du  peuque  Ton  prend 
qui  nourrit  le  corps  :  ce  ne  font  auffi  que  les  véri- 
tés fur  lefijuelles  on  fait  une  attention  ferieufe ,  ôc 

3uon  goûte  intérieurement ,  qui  foient  capables 
e  nous  nourrir  ôc  de  nous  fortifier  ;  les  autres  con- 
noifTances qui  ne  demeurent  que  dans  lefprit  ôc 
la  mémoire  ,  ne  peuvent  qu'enfler  ôc  caufer  de 
la  vanité. 

La  troifîéme  condition  ,  qui  cft  nécefTaire  pour 
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tirér  du  fruit  de  la  feience  qu'on  acquiert ,  c'eft  ia 
fin  que  l'on  doit  fc  propoier  dans  les  études.  Il  y 
en  peut  avoir  de  cinq  fortes,  fcloii  ce  faint  Docleun 
car  les  uns ,  dit-il ,  veulent  fçavoir  pour  fçavoir 
feulement ,  ôc  c'eft  une  curiofité  honteufe  ;  il  y  en 
a  d'autres  qui  veulent  fçavoir  pour  fe  faire  connoî- 
tre  &  pour  acquérir  de  la  réputation  dans  le  mon- 
de ,  &  c'eft  une  vanité  honteufe  ;  il  y  en  a  d'au* 
très  qui  veulent  acquérir  de  la  feience  pour  faire 
fortune  &  pour  s'enrichir ,  ôc  c'eft  un  trafic  hon- 
ccux  ;  mais  il  y  en  a  auffi  qui  veulent  devenir  fça- 
vans  pour  l'édification  du  prochain  :  &  c'eft  un  ef- 
fet de  la  charité  :  enfin  il  y  en  a  qui  veulent  fefer- 
vir  de  leur  feience  pour  leur  propre  édification  -,  & 
pour  lors  c'eft  une  prudence  louable  :  Suni  qui  frire 
volant*  ut  feiant  /  &  turpis  curiofitas  eft.  Et  fitnt  qui  fri* 
re  Vêlunt  ut  fcUntur  ipfi ,  &  turpis  vannas  eft.  Et  funt 
item  qui  frire  volunt ,  ut  frientiam  fuam  vendant ,  &  tur- 
pis qu<tft us  eft.  Sed  funt  quoque  qui  frire  volunt  ut  tdift- 
eent ,  &  carttas  eft.  Et  item  qui  frire  volunt  ut  tdificen- 
tur  ,  &  prudentia  eft* 

Il  n'y  a  donc  que  les  deux  derniers  qui  nabu- 
fent  point  de  leur  feience  ,  parce  qu'ils  n'en  veu- 
lent avoir  que  pour  faire  du  bien ,  &  pour  exercer 
leur  charité  à  1  égard  clcs  autres  ou  d'eux-mêmes-; 
cette  fainte  difpofition  eft ,  félon  faint  Paul ,  Tac-  Rvm 
ComplilTcmcnt  de  toute  la  loi ,  &  celui  qui  fçait  ai-  m,  ,3" 
mer  Dieu  ôc  le  prochain  furpafTe  en  feience  tout  ce 

Siu'il  y  a  eu  de  içavans  dans  l'antiquité  v  puifqu'il 
çait ,  félon  faint  Auguftin  ,  ce  qui  eft  clair  ôc  ce 
qui  eft  obfcur  dans  les  Ecritures  :  Ille  tenet  &  quod  A.t*uft. 
fatet  &  quodlatet  in  dtvinis  fermonibus  ,  qui  ctritatem  *«'y-77« 
genêt  in  moribus.  Cetre  feience  toute  divine  eft  par- 
ticulière aux  vrais  Chrétiens  3  ôc  ceux  qui  fc  pro- 
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pofent  d'autre  fin  que  la  charité  dans  leurs  études* 
quelque  amas  de  icicncc  qu  ils  falfent ,  font  dans 
Terreur  &:  dans  une  ignorance  grofliere  ,  ne  fça* 
chant  point  quel  eft  le  but  qu'ils  Ce  doivent  propo- 
ter  dans  leur  occupation  :  Non  intratur  in  verttdtcm 
fiifi  per  caritdtem. 

De  ces  principes  on  peut  conclure  quel  juge- 
ment on  peut  faire  d'un  grand  nombre  de  gens 
qui  palfent  leur  vie  a  étudier  mille  chofes  vaines  & 
inutiles ,  &  qui  ne  s'inftruifent  pas  de  ce  qui  regar- 
de leur  érat ,  pour  s'en  acquitter  comme  il  faut ,  qui 
fe  rempliflent  la  mémoire  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  curieux  dans  i'hiftoire  8c  dans  les  feiences , 
ôc  fouvent  ne  connoiflent  pas  J.  C.  ni  les  maximes 
de  (on  Evangile  j  ce  font  néanmoins  ceux  qu'on 
appelle  les  beaux  efprits  &  les  fçavans  du  iieele  : 
mais  d  ce  n'eft  pas  avoir  un  bel  efprit ,  c'eft  en 
avoir  un  bon  que  de  tendre  droit  à  fa  fin  par  les 
«moyens  que  Dieu  a  preferit* >  &  de  fe  renfermer 
-dans  la  connoilTance  de  fes  devoirs  pour  les  accom- 
plir :  c  eft  ce  que  font  fouvent  les  gens  iimples  qui 
paflentpour  ftupides  au  goût  du  monde  j  mais  ils 
font  bien  éclairés ,  parce  qu'ils  ont  ce  bon  esprit  que 
Dieu  donne  a  ceux  qui  le  lui  demandent  :  Dabit  fpi~ 
rittim  bonmn  petentibus  fe, 

ir.  9.  jufqu'à  la  fin.  Muis  prenez,  getrde  que  cette  li- 
berté que  vous  vous  donnez,  ne  foit  aux  foibles  une  oa.i- 
fion  de  chute ,  &c. 

Dieu  qui  veut  être  aimé  d'un  amour  infeparablc 
de  celui  du  prochain  ,  nous  a  ordonné  à  chacun  de 
nous  d'en  avoir  un  pareil  à  celui  que  nous  avons 
de  nous-mêmes  -,  &  cette  obligation  n'eft  pas  feu- 
lement un  précepte  de  J.  C.  dans  la  loi  nouvelle , 
<lle  eft  aufli  marquée  dans  l'aucienne ,  car  Dieu  y 
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ordonne  à  chacun  d'avoir  foin  de  fon 


Mandavû  Mis  unicuique  de  proxtmo  fuo.  Eal  i7; 

Or  ce  foin  ne  confifte  pas  feulement  à  prendre  IV* 
fes  intérêts  Se  lui  procurer  des  avantages  tempo- 
rels ,  mais  autant  que  l'ame  l'emporte  (ur  le  corps  » 
Se  les  biens  éternels  fur  les  biens  périflablcs ,  autant 
<k>it  être  grand  le  foin  qu'on  doit  avoir  du  falut  du 
prochainMxfcrablement  à  toutes  les  commodités 
de  la  vi^lR)n  réduit  ordinairement  roue  le  bien 
qu'on  peurfaire  au  prochain  par  rapport  au  falut, 
à  fept  articles  ,  qui  font  :  de  loi  donner  confciljde 
l'inftruire  ,  de  le  reprendre  Se  le  corriger  de  (es 
fautes,  de  le  confolcr  dans  fon  affli&ion,  de  lui  re- 
mettre lesoffenfes  qu'il  commet  contre  nous  ,  de 
fupporter  fes  défauts ,  Se  de  prier  pour  lui,  ce  que 
1  on  renferme  en  ce  vers-ci  : 

Confule  ,  caftiga ,  fol  are ,  renûtte  ,  fer ,  or  a. 

Mais  fi  Ton  eft  obligé  de  lui  faire  du  bien ,  on 
cft  encore  bien  plus  obligé  de  ne  lui  point  faite  de 
mal.  Le  plus  grand  mal  qu'on  lui  peut  faire ,  ce 
n'eftpas  de  luioter  les  biens  ou  la  vie  :  Ne  craignez, 
point ,  dit  J.  C.  ceux  qui  tuent  le  corps  ,  &  qui  ne  peu- 
vent tuer  famé ,  c'eft  de  lui  caufer  la  perte  de  fon 
ame  Se  de  fon  falut  éternel  :  ainfi  ceux  qui  fean- 
dalifent  leurs  frères  ,  &  qui  les  portent  au  mal, 
font  pires  que  les  voleurs  Se  les  nieurtriets  ,  Se , 
comme  dit  faint  Grégoire  le  Grand ,  ils  méritent 
autant  de  differens  fupplices,  qu'ils  ont  donné  aux 
autres  d'occafions  de  tomber  dans  le  péché  :  Tôt 
mortihus  digni ,  quot  perditionis  exempU  in  altos  tranf- 
ntsttunt. 

Saint  Paul  ,quï  nous  fait  voir  ici  la  grandeur  de 
ce  mal ,  en  rapporte  deux  caufes  principales  :  la 
première ,  c'eft  que  le  fcandalc  fait  périr  notre  frerç 
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pour  qui  J.  C.  eft  more  :  la  féconde ,  c'eft  quo 
ceux  qui  feandaiifent  leurfrcre  ,  pèchent  contre 
J.  C.  même* 

Il  eft  clair  par  ce  que  nous  venons  de  dite ,  qu'on 
ne  peut  faire  un  plus  grand  tort  au  prochain  que 
de  blefTer  fa  conscience  par  le  fcandale  qu'on  lui 
caufe  :  car  ,  comme  dit  laint  Chryfoftome ,  il  n'y 
a  point  de  plaie  dans  le  corps  qui  puifïc  é^er  celle 
que  l'on  fait  à  l'amefoible  ,  lorfqu  on  IW caufe  la 
mort.  En  cfFct ,  quel  plus  grand  mal  un  Chrétien 
peut-il  faire  à  fon  frère  ,  &  à  fon  frere  pour  qui 
J.  C.  eft  mort  ,  que  de  le  priver  de  la  grâce  qui 
eft  la  vie  de  fon  ame ,  ôc  de  lui  enlever  les  méri- 
tes de  ce  Sang  précieux  >  par  lequel  il  a  été  rache- 
té, de  rafTujettir  de  l'efclavage  du  démon ,  &  de  le 
précipiter  dans  les  mêmes  peines  que  ces  anges  apo- 
ftats  ont  méritées  *  Le  diable  avec  toute  fa  malice 
&  la  rage  qu'il  a  contre  l'homme ,  ne  peut  lui  faire 
un  plus  grand  torr,  ni  lui  caufer  un  plus  grand 
dommage,  qu'eft  celui  que  font  les  perumnes  fean- 
daleufes  par  le  mauvais  exemple  qu'elles  donnent* 
Mais  comment  ces  perfonnes  pechent-eiles  con- 
tre J.C.  félon  que  faidt  Paul  le  foutient  ?  Ceft 
qu'elles  fe  révoltent  ouvertement  contre  lui ,  en 
retirant  de  fon  fervice  ceux  qu'il  avoir  acheté  par 
un  grand  prix  ,  ôc  les  engageant  par  leur  exemple 
dans  le  parti  de  fon  ennemi  :  car  enfin  ,  celui  qui 
par  fes  paroles  ou  par  fes  a&ions  fcandaleufcs 
donne  occafron  à  fon  frere  de  tomber  dans  le  pé- 
ché ,  ne  ruine-t-il  pas ,  autant  qu'il  eft  en  lui ,  les 
defTeins  du  Fils  de  Dieu,  qui  eft  venu  pour  chercher 
lie  i     &  pour  fauver  et  qui  etoït  perdu  ?  ôc  ne  lui  ravit-il 
9"J;  ip'  pas ,  autant  qu'il  lui  eft  poffible  >la  qualité  de  Sau- 
veur qui  lui  a  tant  coûte  ï 
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Saint  Bernard  ,  dans  fon  premier  fermon  de  la 
Converfion  de  faine  Paul ,  dir  nettement ,  qiie  c'eft: 
perfecuter  le  Sauveur  que  de  mettre  obftacle  au  fa- 
Jut  de  ceux  qu'il  veut  (auver  :  Manifefta  docet  ratio , 
tmpedire  falutem ,  ejfe  perfequi  Salvatorem.  Mais  ce  qui 
fait  voir  quel  outrage  on  fait  à  J.  C.  par  le  fcandale 
qu'on  c  aule  aux  a  mes  foibles  >  c'eft  que  ce  fainC 
Do&eur  aflure  que  cette  perfecution  lui  eft  plus 
fcnfible  &  plus  fâcheufe  que  celle  qu'il  a  reçue  de 
la  part  des  Juifs  :  Nonne gravhrem  tibi  videtur  ab  eo 
fuftinere  perfecutionem ,  qui  fuggeftione  maligna  exemplo 
pernicio fo  ,  fi  and  ait  octafione ,  avertit  ab  eo  animas  quai 
redemit  quàm  à  Judao  ,  qui  Sanguinem  illum  fuditf 
C'eft  que  le  Sauveur  du  monde  a  donné  fa  vie 
avec  joie  &  avec  un  faint  emprelfement  pour  le 
falut  desames,  comme  il  le  dit  lui-même  :  Je  dois  , 
être  bapttfé  d'un  Baptême  i  c'eft-à-dire  ,  je  dois  ré-  fo. 

Îandre  fur  la  croix  mon  fang  ,  qui  fera  le  bain  où 
:s  péchés  du  monde  feront  lavés  \  &  combien  me 
fens-jepreffé ,  jufquà  ce  au* il  s  accomplie  ?  Mais  pour 
ce  qui  regarde  la  perfecution  qui  lui  eft  fuicitée 
par  les  perfonnes  tcandaleufes,  il  ne  la  fouffre  qu'à 
regret ,  comme  étant  oppofée  à  fa  volonté  &  â  tou9 
fes  defleins.  Et  ce  qui  rend  encore  cette  perfecu- 
non  plusinjurieufe  au  divin  Sauveur  ,  c'elt  qu  elle 
lui  vient  de  la  part  de  fes  amis  &  de  fes  proches , 
qui  font  devenus  par  le  Baptême  fes  frères  &  fes 
cohéritiers  :  Et  nunc  quod  gravius  eft  ,  ipfi  Chriftum 
perfequuntur  ,  qui  ab  eo  uùque  Chriftiani  dicuntur } 
.vu ni  tui ,  Deus  y  adverfum  te  apptopinquaverunt  &  fte* 
fterunt.  Concluons  donc  avec  le  même  Père  ,  que 
le  péché  par  lequel  on  feandalife  fon  frère ,  eft  plus* 
énorme  que  le  crime  de  ceux  qui  ont  porté  leurs 
mains  facrilegcs  fur  le  Seigneur  de  la  gloire  :  H*r~ 
Tomill.  w  R 
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rcndum  pcnitùs  facrilegium ,  quod  &  ip forum  videtur  ex- 
cedere  facinus ,  qui  Dow t no  majcflatis  manus  facrilegas 
injeierunt. 

Il  ne  fauc  donc  pas  s'étonner  fi  J.  C.  a  prononce 
fa  malédiction  contre  l'homme  par  qui  le  fcandalc 
M«fA.  arrive  y  V*  homini  illi  per  quem  feandalum  venit  y  Se 
«*•  7-  qu'il  vaudrait  mieux  pour  lui  que  l'on  lui  pendit  au 
cou  une  meule  de  moulin,  &  qu'on  le jetrât  au 
fond  de  la  mer  j  fans  doute  qu'il  vaudroit  bien 
mieux  être  précipité  au  fond  de  la  mer  qu'au  fond 
des  enfers.  Mais  quoique  ce  péché  foit  (i  horrible  r 
au  fentiment  de  J.  C.  &  des  Saints,  il  n'y  a  route- 
fois  rien  de  li  commun  :  le  fcandale  dont  parle  faine 
Paul ,  3c  contre  lequel  il  s'élève  avec  tanr  de  force» 
n'étpit  caufé  que  par  la  foibleffe  de  ceux  qui  fc 
feandalifoient  \  mais  il  en  cil  autrement  en  nosj 
jours.  Il  femble  ,  dit  faint  Bernard  ,  que  les  Chré- 
tiens aient  conjuré  ,  comme  de  concert ,  de  perfe- 
cuter  le  Sauteur  du  monde  par  une  infinité  de  fean- 
dales  dont  ils  (e  rendent  coupables.  Qui  voit-on 
qui  ne  méprife  les  pauvres  &  les  foiblcs  ,  de  qui 
prenne  garde  de  ne  les  point  feandalifer  par  la  con- 
duite qu'ils  gardent  à  leur  égard?  On  voit  les  mé- 
chans,  la  tête  levée  ,  donner  mauvais  exemple  par 
leurs  actions  &  leurs  paroles  fcandaleufes  ,  fans 
en  ctre  repris.  Craignons  d'être  nous-mêmes  de  ce 
nombre  ,  &  déplorons  le  miferable  état  oùfe  trou- 
ve l'Egltfe  remplie  de  tant  de  fcandales ,  qui  par 
une  néceiîîté  malheureufe  doivent  durer  jufqu'a  la 
M**/*,  fin  desfiecles:  alors  le  Ftls  de  11)  mme  envoyer  a  fer 
13-41.  Anges  %  qui  amafferont  &  enlèveront  hors  de  fon  royaume 
tout  t  equil  y  a  de  fi  .ind.deux  ,  &  tous  ceux  qui  com- 
mettent C  iniquité  ,  &  ris  les  prcàpiteront  dans  la  four~ 
paife  de  feu.  Ce  fi  la  qutl  j  aura  des  pleurs  &  des  grin- 
cemens  dedans. 
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CHAPITRE  IX. 

i  T^T  E  fuis- je  pas  libre  ? 
1AI  Ne  ftiis-je  pas  Apô- 
tre?N'ai-je  pas  vu  Jeius-Chrift 
notre  Seigneur  >  N  êtes-vous 
pas  vous  mêmes  mon  ouvrage 
en  notre  Seigneur } 

2*  Quand  je  ne  ferois  pas 
Apôtre  à  1  égard  des  autres  * 
je  le  fuis  au- moins  à  votre 
égard  :  car  vous  êtes  le  fceau 
de  mon  apoftolat  en  notre* 
Seigneur. 

3.  Voici  ma  défenfe  ;/  con- 
tre ceux  qui  me  reprennent  : 

4.  N'avons-rfous  pas  droit 
d  être  nourris  k  vos  dépens  9 } 

'  5*  N'avons-nous  donc  pas? 
le  pouvoir  de  mener  par-tout 
avec  nous  Une  femme  qui  foie 
notre  fœur  en  /.  C«  comme? 
font  les  autres  Apôtres  >  tk  les 
frêles  ;/  de  notre  Seigneur  * 
&  Cephds  ? 

6.  Serions-nous  donc  feuls 
Barhâbé  &  moi  ,  qui  n'au- 


/.  \  T  On  fum  liber  ? 

X.  x  Non  fum  Apo 
floius  ?  Nonne  Chri- 
itu.ii  Jcfum  Dominum 
noitrum  vidi  ?  Nonne 
opus  meum  vos  eu*  is  in 
Domino  ? 

1.  Et  C\  aiiis  non  fum 
Apoitolus  ,  fed  tamen 
vobis  fum  :  nam  figna- 
culum  apolrolatro  mei 
vos  ci iis  in  Domino  : 


3.  mca  (icfenflo  apud 
eos  qui  nos  interro- 
gent ,  hxc eft  : 

4.  Numquid  non  ha- 
bemuspoteilatcm  man- 
ducandi  ,  &  bibendi  ? 

5.  Numquid  nen  ha- 
bemus  potcfhtcm  mu- 
îierem  (brorem  circum- 
ducendi ,  licut  Se  cctcri 
Apoftoli ,  &  fratrcsDo- 
tnini ,  5c  Ccphas  ? 


6.  Aut  ego  felus ,  & 
Êarnabas  ,  non  habe- 


<'.  j.  1.  r.  Vous  êtes  ma  dé-    qui  nous  prêchons 
fenfe.  T.  J.  exfl.  les  parent. 

f  4.  i.  r.  aux  dépens  de  ceux  a 

Rij 
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rions  pas  le  pouvoir  d'enufer  mus  poteftatera  hoc 

de  la  forte'*  Pcrandi  ? 

7.  Qui  eft-ce  qui  va  jamais      7.  Quis  militât  fuis 

à  la  guerre  à  fes  dépens  1  Qui  ^^Lî 

5  ,         *        .  ^      Quis  plantât  vmcam , 

eft-ce  qui  plante  une  vigne  ,  &  dc  fruau  cjus  non 

&  n'en  mange  point  de  fruit :  cdit  ?  Quis  palcit  gre- 

Ou  qui  eft  celui  qui  mené  gem  ,  ôc  de  laftc  gre- 

paître  un  troupeau  ,  &  n'en  g"  nou  inanducai  > 
mange  point  du  lait  ? 

8.  Ce  que  je  dis  ici  n  cft-il  , ,  Numquid  fecun- 
,         •/                1            t.\  dum  nomincm  nxc  di- 

qu  un  rationnement  humain'  i  J  ]  Aq  &  ^  hxc  non 
La  loi  racme  ne  le  dit-elle  pas  ^lçït  ? 
aufliî 

o.  Car  il  eft  écrit  dans  la  loi      9-  Scriptum  cft  emm 
de  Moïfe:  Vous  ne  tiendrez  «.lcÇ  MoJ*  :  Non 

7  Tim  11        1     i"         i_      C  allieabis  os  bovi  tmu- 

point  la  bouche  liée  au  bœut  ranfL  Numqukl  jc  bo. 


4. 


qui  foule  les  grains.  Dieu  le  bus  cura  cft  Dco  ? 
rnet-il  en  peine  de  ce  qui  re- 
garde les  bœufs  \ 

10.  Et  n  eft-ce  pas  plutôt      i°-  An  propterm* 

-         ^  ~,*K\  *  ç^\r   utique  hoedicit  ?  Nam 
pour  nous-mêmes  qu  il  a  tait      1  r 
r  .  *         r        propter     nos  icnpra 

certc  ordonnance  >  Oui  lans  gjr  ;  dcbcc 
doute  ,  c'eft  pour  nous  que  jn  fpc  >      arat  >  ara- 
cela  a  été  écrit.  En  effet ,  celui  rc  :  &  qui  triturât  » 
qui  laboure  ,  doit  labourer  in  fpc  tru£us  perci- 
avec  efpcrancc  de  participer  Plcndl- 
aux  fruits  de  la  terre*,  &  aurtï 
celui  qui  bat  le  grain  ,  doit  le 
faire  avec  efperance  d'y  avoir 
part. 

***.iç.       11.  Si  donc  nous  avons      11.  Si  dos  vobis  fpî- 

17.  +   6   Grec-  de  ne  point  travail-       f-  S.  *utr.  par  un  mouvement 

1er  ,  c  eft-i-di-c  ,  dc  vivre  de  VÎT  humain  ,  c'eft-à  dire,  n'cll  il  ap- 

vai.gilc  ,  fans  travaillée  dc  nos  payé  que  dc  la  coutume  des  bom- 

nuiiis.  me*  i 
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fcminavimus,  femé  parmi  vous  des  biens 

1  cft  ,  G  nos  fpiritucls  ,  eft-ce  une  grande 
carnalia  vcftra  meta-  ^  nQUS  rccuei|lions 

mus  ?  *  ,  ,. 

un  peu  de  vos  biens  tempo- 
rels ? 

11.  Si  alli  poteftatis       1 2.  Si  d'autres  ufent  de  ce 
▼cftrae  participes  funt ,  pouvoir  a  votre  égard  ,  pour- 
ouare  non  potms  nos  ?         j  n.cn  pourrons.nous  pa$ 
Ica  non  un  lumus  hac    v     ,    .  *  ,      ,  x.  r 
poteftate  :  fed  omnia  ufer plutôt  qu  eux  >  Mais  nous 

fuftinemus  ,  ne  quod  n'avons  point  ule  de  ce  pou- 
offendiculum  demus    voir  ,  &  nous  fouffrons  au- 
Evangclio  Chrifti.        contraire  toute    forte  d'in- 
commodités ,  pour  n'appor- 
rcr  aucun  obftacle  à  l'Evan- 
gile de  Jefus-Chrift. 
1 5 .  Nefcitis  quoniam      1 3 .  Ne  fçavez-vous  pas  que  jyeHtt ,  g. 
^ui  infacrariooperan-  les  miniftres  du  temple  man-  «• 

tur  ,  qux  de  facrario  gCnt  Jc  cc  qui  cft  offcrc  Jans 

raTdcfeTvL^'cum  £  ""P1**  &  ^  ««  <lui 
ahari  participant  ?        fervent  a  I  autel  ont  part  aux 

oblations  de  l'autel  ? 

14.  Ira  &  Dominus  14.  Ainfi  le  Seigneur  a  aufli 
ordinaviriis,cjuiEvan-  ordonnc"  à  ceux  qui  annon- 

fS^rrr  '  ^         ^-ngilc ,  i  vivre  de 

1  Evangile. 

15.  £go  autcmnullo      i  c.  Mais  pour  moi  je  n'ai 

horum  ufus  fum.  Non  ufé  d'aucun  de  ces  droits.  Et 

autem  Icnpli  h  arc  ut  ita   ^         rjBr%„„r  ■  „_ 

c  *  u        a  encore  maintenant  je  ne  vous 

fiant  jn  me  :  bonumcit    ,    .       .  •     r  » 

enim  mihi  magis  mori,  écris  point  ceci ,  afin  qu  on  en 
cjuàrautgloriam  mcam  ufe  ainfi  envers  moi'7  ;  puif- 
quis  évacuer.  qUe  j'aimerois  mieux  mourir  , 

que  de  fouffrir  que  quelqu'un 
me  fît  perdre  cette  gloire. 

ir.it.  i.  e.  afin  qu'on  contribue  à  ma  fubiîiUncc. 

Rn, 
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i  6\  Car  fi  je  prêche  l'Evan-  1 6.  Nam  fi  evange- 
gilc  ,  ce  ne  m'eft  point  un  l«avcro,  noncft  mihl 
fujet  de  gloire  ,  piufque  je  g'^.ia  :  ncccfl.tas  emm 
fuis  oblige  neceilairement  a  cnim  mibi  cft  >  fi  non 
ce  miniftere  ;  &  malheur  à  evangclizavcro. 
moi  ,  fi  je  ne  prêche  pas  l'E- 
vangile. 

1 7.  Que  fi  je  le  prêche  de  17.  Si  cnim  volciw 
bon  cœur  ,  j'en  aurai  la  rc-  hoc  ago  ,  mercatem 
compenfe:  mais  fijc  ne  le  fais  t  ,beo; .rfiauicm  inv/: 
qu  a  regrer ,  ,c  dilpenfe  feule-  acdi;a  J} 

ment  ce  qui  m  a  etc  conhe  ". 

18.  En  quoi  trouverai-je  l8-  cft  ergo 
donc  un  fu  jet  de  récomnenfe  r  m"c"  mca;.  Ut  E"n" 

En  prêchant  de  telle  fo  te  TE-  fmm  Pri'dicans' ,,ne 
j/auw  1       f  1      "impw  ponam  Evan- 

vangile  11  ,  que  je  le  prêche  geliurn,  ur  non  abutar 

graruitement  ,  fans  abufer  /;  poteftate  mca  in  £van- 

du  pouvoir  que  j'ai  dans  la  gdo. 
frédication  de  l'Evangile. 

1 9.  Car  cranc  libre  a  l  égard  1 9-  Nam  ciim  liber 
de  tous,  je  me  fuis  rendu  le  «feme* omnibus,  om- 

r     •         j  nium  me  lervum  feci  , 

ferviteur  de  tous  ,  pour  ga-  m  ,urcs  lucrifacercm; 

gner  a  Dieu  plus  de  perlon- 

nes. 

10.  J'ai  vécu  avec  les  Juifs  Et  freins  fnm  Ju- 

COmme  Juif,  pour  gagner  les  ^istamouam  Juda:us , 

Juifs  '  UC        os  lucrarcr. 

21.  avec  ceux  qui  font  fous  lis  qui  fublcgc 

la  loi ,  comme  fi  j'eu(Te  en-  fu7nt  •  <lna,i  f»b  ,c£c 

,  ,  r      «  t  .  '  cflem  (  cum  îpie  non 

core  etc  fous  la  lot,  quoique  je  ^  ^       •  w  cos 

n  y  tulle  plus  auiijem  ,  pour 

"V  f.  r.W.  comme  nn  mimais  miniftre  qui  ne  fait  fon  Jevnir  <]#e 
par  crainte  OU  parintwè:.  A  ■  itfi. 

y.  t  S.  Grec,  de  Jcfili  Cforilt.    lb:J.  i  r.  fans  me  fervir. 
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«jui  fublegc  crant,  lu-  gagner  ceux  qui  font  fous  la 

crifaccrcm  :  iis  qui  fuie  lQ1 .  avcc  ceux  qL1i  navoient 
lege  crant  .  tamquam       im  dc  jQ1   CQmme  fi  J£  ^ 

line  lege  cltem  (  cum  1  ^ 

fine  lege  Dei  non  cf.  e^e  .Pol»C  cu  moi-mcme  , 

lem  :  £d  in  lege  eflem  (  quoique  j  en  eullc  une  a  l  e- 

Chrifti  )  ut  lucrifacc-  gard  de  Dieu ,  ayant  celle  dc 

xem  cos ,  qui  fine  lego  Jefus-Chrift  )    pour  gagner 

crant*  ceux  qui  étoient  fans  loi. 

xi.  Faftus  fum  in-       21.  Je  me  fuis  rendu  foi- 

fîrmis  in£rmus ,  ut  in-  Dle  avec  les  foibles ,  pour  ga- 
iïrmos   lucuraccrcm.  |c$  f0folcs.  £nfin  mc 

Omnibus  omnia  raftus  y-     c  >  . 

fum  ,  ut  omnes  face-  {}"s  fait  «J  a  t0US  >  Pour  lcS 

rem  faWos.  fauvertous'. 

xj.  Omnia  autem       2$.  Or  je  fais  toutes  ces 

facio  propter  Evangc-  chofes  pour  l'Evangile  ,  afin 

c  CJar*  met 11 . 

x4.  Ncfcitis  quôd  ii      24.  t  Ne  fçavez-vous  pas  t  dît 

<]uî  in  ftadio  currunt ,  qUe  quand  on  court  dans  la  <*claScP- 

emnes  quidem  currunt,  carrierc  ,  tous  courent  ,  mais  ""^ 
led  unus  accipit  bra-  c  •    1  ^mrtrtrfA  u  «riv  * 

vium  ?  Sic  currkc  ut  »n   feul  "™PO"e  le  prix  > 

comprehendatis.  Courez  donc  de  telle  forte 

que  vous  remportiez  le  prix, 
x  s •  Omnis  autem ,      2  5 .  Or  tous  les  athleces  gar- 
qui  in  a*onc  comen-  dent  en  toutes  chofes  une  exa- 

dit  .  ab  omnibus  (c  ab-    ,x  .   a.  „mmj,m# 

ftioct  :  &  illi  quidem  de  ^mperance  ,  &  cependant 
ut  corruptibilcm  coro.  ce  n  eft  que  pour  gagner  une 
nam  accipiant  -,  nos  couronne  corruptible  j  au-licu 
autem  incorruptanv.  que  nous  en  attendons  une  in- 
corruptible. 

xé.Egoigiturficcur-      1o\  p0Ur  moi  je  cours  ,  Se 
io,nonqua(iinccrttm:  je  ne  cours  pas  au  hazard.  Je 

V'.  :  1.  Gre  .  pmr  en  fui  ver  qui K]u:s-uns  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
y.  1 5 . 1. 1.  aux  bu-us  cccrnclt. 

R  111} 


im. 
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combats  ,  &  je  ne  donne  pas       pugno  ,  non  quai 

des  coups  en  1  air  ;  acrcm  verberans  ; 

27.  Mais  je  traite  rudement      x?-  fcd  caftigo  cor- 

mon  corps ,  &c  je  le  réduis  en  Pus  mcu"?.'  *  in  f"vi7 

^     .     , r         1  ,  tueem  redieo  :  ne  forte 

fervirude:  de-peur  qu  ayant  ciimaliisPf«dicavcriiii, 

prêché  aux  autres  ,  je  ne  fois  ipfc  reprobus  cflkiar. 
reprouvé  moi-même. 


SENS  LITTERAL. 

1 .  "\  TE  fiïts-je  pas  libre  ?  Ne  fiïts-je  pas  Apb- 
±  \  tre  ?  N'at-je  pas  vu  J.  C.  notre  Seigneur  ? 
Netes-vous  pas  vous-mêmes  mon  ouvrage  en  notre  Sei- 
gneur ? 

L'Apotre  confirme  par  fon  exemple  en  d'autres 
matières  plus  importantes  ,  la  dodfcnne  qu'il  vient 
d'établir  dans  le  chapitre  précédent  ,  touchant 
l'obligation  qu'il  y  a  de  s'abitenir  des  viandes  im- 
molées aux  idoles  ,  quoique  l'ufage  en  foit  même 
indiffèrent ,  afin  d'éviter  le  fcandale  des  fidèles. 

Ne  futs-jc pas  libre  aufli-bien  que  vos  do&eurs  , 
qui  font  tant  valoir  la  liberté  que  leur  donne  l'E- 
vangile *  N'aurois-jc  pas  aulîi-bien  qu'eux  ,  le  pou- 
voir de  manger  ,  comme  eux  ,  indifféremment  de 
toute  forte  de  viandes;  6c  cependant  je  m'en  prive 
volontiers  ,  pour  ne  point  donner  de  fcandale  a 
mes  frères  ? 

Ne  fuis-je  pas  Apotrc  ?  C'cft-à-dire  :  N'ai-jc  pas 
par-deiTùs  eux  la  dignité  d'Apôtre  ;  &  en  cette  qua  - 
lité ,  n'ai-je  pas  un  pouvoir  bien  plus  ample  que  le 
leur ,  pour  agir  en  toutes  chofes  avec  une  pleine  li- 
berté >  Je  ne  m'en  fers  pas  néanmoins. 

N'ai-je  fa$  vu /.  C.  notre  Seigneur  dans  fa  gloire. 
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qui  m'a  lui-même  inftruir  de  routes  les  vérités  de 
l'Evangile  l  Ce  qui  m'élève  non  feulement  au-def- 
fus  de  vos  docteurs ,  mais  même  ?  u-delTus  du  com- 
mun des  Apôtres.  Autr.  Ce  qui  non  feulement  m'é- 
lcvc  au-detfus  de  vos  docteurs ,  mais  même  m'égale 
aux  autres  Apôtres  ,  d'avoir  vu  J.  C.  dans  fa  gloire  » 
d'avoir  été  inftruit  immédiatement  par  lui-même 
d'une  manière  extraordinaire. 

N'êtes-vous  pas  vous-mêmes  mon  ouvrage  en  notre 
Seigneur?  N'ai-jc  pas  cer  avantage  par-defliis  tous 
vos  docteurs ,  que  vous  êtes  mon  ouvrage  ,  puifque 
je  fuis  le  fcul  qui  vous  ai  converti  à  la  Religion 
Chrétienne }  Qui  pourroit  donc  me  contefter  le 
droit  d'en  ufer  parmi  vous  avec  toute  forte  de  li- 
berté ,  fi  je  voulois  l'entreprendre  ? 

ir.  1.  Quand  je  ne  fer  ois  pas  Apôtre  à  regard  des  an- 
très ,  je  le  fut  s  au  moins  à  votre  égard  :  car  vous  êtes  le 
fceau  de  mon  apoftolat  en  notre  Seigneur. 

Quand  je  ne  ferois  pas ,  &c  s  c'eft-à-dire ,  Quand 
les  faux  docteurs  pourroient  me  contefter  la  quali- 
té d'Apotre ,  à  votre  égard  vous  ne  fçauriez  en  dou- 
ter :  Ainfi  je  pourrois  ufer,  au  moins  en  votre  Egii- 
fe ,  du  pouvoir  &  de  toute  la  liberté  que  cette  char- 
ge &  cette  dignité  me  donne. 

Vous  êtes  le  fceau  ,  &c.  c'eft-à-dire  ,  une  preuve 
autentique  que  mon  apoftolat  eft  légitime  ,  &  ap- 
prouvé de  J.  C.  qui  e*n  a  fait  l'impreflion  par  fon 
Efprit  en  vous  convertiffant  à  la  foi.  Voyez,  i.  Cor. 

ir.  3.  Fon  t  ma  defenfe  contre  ceux  qui  me  reprennent. 

Voici  ma  defenfe ,  &c .  c'eft-à-dire  ,  J'apporte  or- 
dinairement pour  preuve  de  mon  pouvoir  &  de  ma 
vocation  ,  à  ceux  qui  en  doutent ,  letat  de  votre 
Eglife ,  que  j'ai  convertie  &  formée  à  J.  C.  . 
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ir.  4.  N'avons-nous  pas  droit  tCetre  nourris  à  vos 
dépens  ? 

L'Apôtre  continue  de  montrer  par  fon  propre 
exemple  ,  l'obligation  qu'il  y  a  de  s'abitenir  de 
manger  des  viandes  immolées,  pour  ne  point  fean- 
daliler  Tes  rreres  ;  Se  pour  prouver  plus  forcement 
cette  vérité  ,  il  fait  voir  qu'il  sert:  prive  &  fe  pri- 
voit  tous  les  jours  de  plufieurs  chofes  bien  plus  im- 
portantes que  celles-là ,  pour  procurer  le  falut  de 
fes  frères. 

N  *  avons-nous  pas  droit  c'eft-à-dire  ,  le  pouvoir 
moi  &  Barnabe ,  qui  avons  travaillé  le  jour  &  la 
nuit  de  nos  propres  mains  pour  fubvenir  a  nos  nc- 
ccflïtés ,  &  netre  à  charge  à  perfonne  ,  d'être  nour- 
ris ?  Let.  démanger  &  de  boire;  c'en;- à-dire  ,  que 
pour  fuivre exactement  l'exemple  des  Apôtres,  les 
miniftres  n'ont  droit  de  prendre  des  fidèles  que  le 
pur  néceiraire. 

f.  5 .  N'avons-nous  donc  pas  le  pouvoir  de  mener 
par-tout  avec  nous  une  femme  qui  fott  notre  fœur  en 
J.  C.  comme  font  les  autres  Apôtres ,  &  les  frères  de  no- 
tre Se/gnjeur ,  &  Cepbas  ? 

N'avons-nous  donc  pas  ?  &c.  Le  but  de  l'Apôtre 
cft  de  montrer  qu'il  ne  s'eft  privé  du  fecours  des 
femmes  ,  qu'ami  de  n'être  point  à  charge  à  l'Eglife , 
&c  pour  ne  point  fcandalifer  les  Gentils,  puifquece 
feroit  aceufer  les  autres  Apôtres  de  n'avoir  pas  évite 
le  fcandale ,  en  menant ,  comme  ils  faifoient ,  des 
femmes  avec  eux. 

Une  femme  qiu  f  oit  notre  fœur  en  J.  C.  c'eft-à-dire» 
une  femme  fidelle  3c  chrétienne  ,  pour  nous  ac- 
compagner, non  en  qualité  de  femme,  mais  en  qua- 
lité de  fœur ,  afin  de  nous  fervir  dans  nos  befoins. 

Comme  les  autres  Apôtres  s  puifqu  étant  Apôtre  , 
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aufli-bien queux ,  nous  pouvions  ufer  du  même 
droit  &  de  la  même  liberté. 

Fa  les  frères  de  notre  Seigneur  ,  &  Cephas  ,  c  c(W- 
dire  ,  ceux  mêmes  d'encre  les  Apôtres ,  qui  palFcnc 
pour  les  plus  illuftres  &  les  plus  parfaits ,  tels  que 
font  faint  Jacques  le  mineur  8c  Jude  frères  ,  enfans 
d'Alphée  &  de  Marie  coufine  de  la  fainte  Vierge  , 
mais  fur-tout  faint  Pierre  qui  eft  le  chef  &  le  prince 
du  Collège  Apoftolique,  dont  l'exemple  feul  étoic 
capable  de  nous  mettre  à  couvert  de  tout  repro- 
che ,  fi  nous  avions  voulu  l'imiter.  Voyez  verl.  1 8. 

jr.  6.  Serions-nous  donc  feu/s  Barnabe  &  mot  ,  qui 
n  aurions  pas  le  pouvoir  d'en  ufer  de  la  forte  f 

Serions-nous  donc  feuls  Barnabe  &  moi ,  &c.  L'Apo- 
tre  fait  voir  qu'il  n'ignoroit  nullement  le  droit 
qu'il  avoit  de  vivre  aux  dépens  des  Eglifes  \  8c 
que  s'il  en  avoit  ufé  autrement  que  les  autres  ,  ce 
n'avoit  été  ni  par  ignorance  de  fon  droit  >  ni  par 
impuilfance  ,  mais  parce  qu'il  l'avoit  bien  voulu  , 
&  qu'il  avoit  cru  que  cela  étoit  plus  utile  8c  plus 
expédient  pour  le  falut  de  fes  frères.  Barnabe  étoic 
le  compagnon  de  l'Apotre  dans  la  prédication  de 
l'Evangile. 

D  en  ufer  de  la  forte  c  cft-a-dire  ,  de  vivre  fans 
travailler  de  nos  propres  mains. 

f.  7.  Qttt  eft-ce  qui  va  jamais  à  la  guerre  a  fes  dé- 
pens?  Qui  eft-ce  qui  plante  une  vigne ,  &  nen  mangé 
point  du  fruit  l  Ou  qui  eft  celui  qui  mené  paître  un  trou- 
peau ,  &  nen  mange  point  du  lait  ? 

Qui  eft-ce  y  &c.  L'Apôrre  fait  voir  par  diverfes 
raifons  tirées  tant  de  la  coutume  8c  de  l'équité  na- 
turelle ,  que  de  la  loi  même  de  Moïfe,  qu'il  pou- 
voir vivre  aux  dépens  des  Eglifes, 

A  la  guerre &c.  U  fe  fertde  cette  comparaifon, 


1<fS  Ehjtri  di  S.  Paul 

C  1C  n  inifterC  dc  la  P"*icarion  eft  une 
guerre  Ipmtuelle  qui  fe  fait  contre  le  diable ,  & 
contre  toutesles  puifTances  du  f.ecle.  Voyez  a.Cor. 

turelfe  ^Z^L^U'.&''  9?™  » 

d'une  v^rà S35  ^  ^  Un  PCU  dc  raifi" 
n'eft  «a.  •  n.        1  1U1  1  a  pl""ée  :  de  même  il 

les  AhtLL  qUC  lcs  fideIes  Privcnt  d»  "éceflaire 
ainfi  diJ  qi"  S  °nt  convc"">  &  plantés,  pour 
l'Eglife.   ■  COmme  une  vi8nc  »  dans  le  champ  de 

m^h^lA4?"  rfonnement  bu- 

^  **«  toi  même  ne  ledtuelle pas  aujfi  ? 

dicateuT;i^<//p,  &''  touchant  lc  droit  quc  lcs  Prc- 
A**  GA  7       évangile  ont  de  vivre  aux  dépens 

S*  îf  1U  Uï  tte  U  dit'tlle  t*>  **fi>  <Iui  eft  ™e 
£gie  cte  ,uftlcc  bicn  pkls  infaiUib|c      la  coutumc> 

*s  s  rasfir-*  di"",""c  • puif- 

u**ir*fpomt  la  bouche  liée  au  bœuf  qui  foule  les  grains. 
Uieuft  met-il  en  peine  de  ce  qui  regarde  les  bœufs  ? 

Or  .  vous  ne  tiendrez,  point  la  bouche  liée 

«f>  pour  l'empêcher  de 
ule  j  parce  que  ceft  une* 
«amanite ,  n'y  ayant  rien 
lailTcr  vivre  de  fon  travail. 

Qui  foule  les  grains  :  car  c'eft  la  coutume  des 
pays  chauds  de  faire  fouler  les  gerbes  dans  l'aire  , 
ou  par  des  boeufs ,  ou  par  des  chevaux  ou  des  mu- 
lets. 

Dieu  fe  met-il  en  peine;  c'eft-à-dire  ,  seft-il  mis 
€n  peine  en  faifant  cette  loi  ;  car  il  ne  s'agit  pas  ici 
de  la  providence  de  Dieu ,  laquelle  s'étend  abfolu- 
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ment  fur  chacune  des  créatures  en  particulier, 
quoique  plus  fpecialement  fur  les  hommes.  Voyez 

pf.35.7.  t  ; 

De  ce  qui  regarde  les  bœufs  î  C'cft-i-dire ,  de  la 
manière  de  nourrir  &  de  gouverner  le  bêrail  j  parce 
que  c  eft  une  chofepurement  temporelle  ,  &  dont 
les  hommes  font  afïez  inftruits  d'ailleurs ,  fans  que 
Dieu  prenne  le  foin  de  les  inftruirc  par  fa  loi ,  qu'il 
ce  leur  donne  que  pour  les  rendre  meilleurs  de 
plus  juftes ,  &  non  pour  les  rendre  plus  inftruits 
dans  le  ménage. 

f.  10.  Et  rieft-ce pas  plutôt  pour  nous-mêmes  qu  'il  x 
fait  cette  ordonnance  l  Ouï  fans  doute  ,ceft  pour  nous  que 
cela  a  été  écrit.  En  effet  celui  qui  laboure ,  doit  labourer 
avec  efperance  de  participer  aux  fruits  de  la  terre  >  & 
étujfi  celui  qui  bat  le  grain  ,  doit  le  faire  avec  efperance 
iy  avoir  part. 

Et  n'eft-ce  pas  plutôt  pour  nous-mêmes ,  &c.  c'eft-à- 
dire ,  pour  notre  inftru&ion  fpirituelle  ,  &  pour 
nous  enfeigner  par  cette  loi  myfterieufe ,  combien 
nous  devons  être  équitables  envers  ceux  qui  tra- 
vaillent pour  nous ,  &  fur-tout  à  l'égard  des  mini- 
ftres  de  l'Evangile  qui  travaillent  à  notre  falut , 
comme  il  l'explique  enfuite. 

En  effet  celui  qui  laboure ,  c'eft-à-dire  ,  le  Prédica- 


g1 

dire ,  les  fidèles ,  dans  ce  champ  myftiquc.  Dei  agri-  ,,c«r.  3; 
cultura  eftis  ,  &c. 

Boit  labourer  avec  efperance ,  &c.  c'eft-à-dire  ,  a 
droit  d'cfperer  de  recueillir  quelque  fruit,  même 
temporel  >  de  fon  travail ,  pour  fubvenir  à  fe«  né- 
ceffités, 
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Et  auffi  ceint  qui  bat  le  grain  ,  &c.  c'eft-à-dire ,  té 
Prédicateur  qui  explique  les  figures  de  la  loi,  qui 
développe  les  myitcres  de  la  Religion  ,  qui  inter- 
prète les  prophéties ,  qui  rend  rai(on  de  la  roi,  qui 
applanit  les  difficultés  de  l'Ecriture  ,  qui  fepare  le 
vrai  d'avec  le  Faux ,  le  vice  d'avec  la  verru  ,  le  mé- 
rite d'avec  la  récompenfe. 

11.  Si  donc  nous  avons  fente  parmi  vous  des  biens 
fpirituelsy  eft-ce  une  grande  chofe  que  nous  recueillions  un 
peu  de  vos  biens  temporels. 

Si  donc  nous  avons  femé  par  la  prédication  de  la 

farole  de  Dieu ,  1  adminiltration  des Sacremèns , 8c 
impofition  de  nos  mains  ,  parmi  vous  des  biens  fpi- 
tituelsi  c'eft-à-dire  ,  les  vertus,  la  grâce  ,  &  le* 
dons  gratuits ,  qui  font  des  biens  d'un  prix  inefti- 
mable  :  ejl-ce  une  grande  chofe  que  nous  recueillions  un 
peu  de  vos  biens  temporels  ,  qui  ne  font  rien  du  tou* 
en  comparaifon  des  fpirituels  ? 

f.  II.  Si  d'autres  uftnt  de  ce  pouvoir  à  votre  égard , 
pourquoi  nen  pourrons-nous  pas  ufer  plutôt  queux  ?  Mais 
nous  n'avons  pas  ufé  de  ce  pouvoir ,  &  nous  fouirons  au- 
contraire  toutes  fortes  <t incommodités  ,  pour  n'apporter 
aucun  ohftacle  À  l'Evangile  de  J.  C. 

Si  d'autres  >  c'eft-à-dire  :  Si  vos  docteurs ,  qui 
font  les  derniers  venus,  &  dont  plufieurs  ne  fer- 
vent qu'a  troubler  votre  Eglifc  ,  ufvnt  de  ce  pou^ 
voir^  &c.  c'eft  -  à  -  dire  ,  du  droit  de  recevoir  de 
vous  des  chofes  temporelles  ,  pour  le  peu  de  foin 
Qu'ils  prennent  de  vous  adminiftrer  les  fpiri- 
tuclles. 

Plutôt  queux  ,  &c.  puifque  c'eft  nous  qui  avons 
fondé  votre  Eglife  ,  8c  qui  l'avons  fondée  avec 
tant  de  peines  8c  tant  de  travaux.  On  ne  voit  point 
néanmoins  ni  dans  les  Actes ,  ni  dans  les  Epîtres, 
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due  faintBarnabé  ait  travaillé  avec  fainr  Paul  à  la 
fondation  del'Eglife  dcCorinthe  j  de  forte  qu'il 
ne  faut  entendre  ceci  que  de  faint  Paul  qui  parle 
ici  ,  comme  en  beaucoup  d'autres  endroits ,  en 
nombre  plurier;  fi  ce  n'eft  qu'il  voulut  parler  de 
Silas  &  de  Tiniothée  ,  qui  étoient  fes  coopera- 
teurs  brfqu'il  fondoit  l'Eglife  de  Corinthe.  Voyez 
Act  18.  5. 

Et  nous  fouffrons  au-contraire ,  plutôt  que  de  vous 
ctre  a  charge  ,  toutes  fortes  d'incommodités ,  &c.  Car 
fi  nous  vous  obligions  à  contribuer  à  notre  fub- 
(iftance  ,  cela  pourroit  vous  rebuter  de  la  foi, 
à  caufe  de  l'attache  que  vous  avez  encore  au  bien  , 
ôc  nos  adverfaires  pourraient  en  prendre  occafion 
de  nous  aceufer  d'intérêt,  &  fe  glorifier  de  ce  que 
nous  ne  prêchons  pas  l'Evangile  plus  gratuitement 
qu'eux. 

tf.  1 3 .  Ne  fçave^.-vous  pas  que  les  minijfres  dn  tem- 
ple mangent  de  ce  qui  eft  offert  dans  le  temple  ,  &  que 
ceux  qui  fervent  k  C autel ,  ont  part  aux  oblations  de 
f  autel. 

Ne  fç avez, -vous  pas  que  les  miniftres  du  temple  9 
c'elt-A-dirc ,  les  Lévites,  dont  la  principale  fon- 
£Ïk>n  étoit  de  tuer  les  victimes  ,  mangent  de  ce  qui 
cft  offert  dans  le  temple ,  c'eft-a-dire  ,  des  dixmes, 
des  prémices ,  &  des  autres  oblations  ,  félon  Tor- 
dre établi  par  la  loi  de  Dieu. 

Et  que  ceux  qui  fervent  à  f  autel ,  c'eft-a-dire  , 
les  Prêtres,  dont  la  propre  fonction  eft  d'orfrir  les 
facrifices  fur  l'autel ,  ou  d'offrir  les  victimes,  &  les 
autres  oblaticns  ;  ont  part ,  à'c.  c'eft-à-dire  ,  parta- 
gent aux  (acrifices  avec  l'autel  même.  <7r.  Brûlant 
une  partie  du  facrifice  fur  l'autel ,  &  fc  refervant 
l'autre  pour  eux-mêmes. 
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f.  14.  Ainfi  le  Seigneur  a  au jft  ordonné  a  ceux  qui 
annoncent  F  Evangile ,  de  vivre  de  l'Evangile. 

Ainfi  le  Seigneur  a  aujfi  ordonné,  &c.  c'eft-à-dire  9 
leur  a  donné  le  droit  de  tirer  leur  fubfiftance  des  fi- 
dèles a  qui  ilsannonceroient  l'Evangile  ,  Se  obligé 
en  même  temps  ces  mêmes  fidèles  à  la  leur  fournir; 
puifqu'il  eft  de  1  équité  natutelle ,  que  celui  qui  tra- 
vaille puifle  au  moins  vivre  de  fon  travail. 

f.  15.  Mais  pour  moi  je  n'ai  ufé  d'aucun  de  cet 
droits  :  &  encore  maintenant  je  ne  vous  écris  point  ceci , 
afin  (pion  en  ufe  ainfi  envers  moi  s  puifque  j'aimerots 
mteux  mourir ,  que  de  foujfrir  que  quelqu'un  me  fit  perdre 
cette  gloire. 

Mais  pour  moi ,  &c.  c'eft  à-dire  :  Quelque  droic 
que  j'eufle  d'exiger  ma  fubfiftance  de  vous  ,  je 
n'en  ai  néanmoins  reçu  aucun  aliment,  ni  aucun 
préfenr. 

Et  encore  maintenant ,  &c.  c'eft-a-dirc  ;  ce  que  je 
vous  écris  de  mon  defintereflement ,  n'eft  pas  afin 
de  vous  exciter  d  une  manière  plus  touchante  de 

1>lus  prenante  à  me  fecourir  dans  mes  befoins,  félon 
e  ftile  Se  la  coutume  des  faux  apôtres,  qui  ne  par- 
lent de  leur  defintcrefïement  que  pour  s'attirer  avec 
plus  d'adrefle  les  libéralités  des  fidèles. 

Puifque  faimerois  mieux  mourir  ,  &c.  que  d'être 
privé  de  la  joie  que  j'ai  en  moi-même  de  prêcher 
gratuitement  l'Evangile. 

ir.  1 6.  Car  fi  je  prêche  F  Evangile  ,  ce  ne  ni  eft  point 
m  fujet  de  gloire ,  puifque  je  fuis  obligé  néceffairement 
à  ce  miniftere  ?  &  malheur  à,  moi  fi  je  ne  prêche  pas 
tEvangtle. 

Car  fi  )e  prêche  V  Evangile  ,  &c.  L' Apôtre  fait  voir, 

2ue  comme  le  ferviteur  n'a  point  fujer  de  fe  glori- 
er  d'avoir  fait  la  volonté  de  fon  maître  >  loi/qu'il 
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en  a  reçu  un  commandement  exprès ,  &  qu'il  ne 
peut,  à  proprement  parler,  tirer  cet  avantage  que 
des  ferviees  qu'il  lui  rend  volontairement  &  de  Ion 
propre  mouvement:  qu'ainfi  il  n'avoit  pas  lieu  de  fe 
glorifier  envers  Dieu  ,  de  prêcher  Amplement  l'E- 
vangile ,  Dieu  lui  ayant  impolé  l'obligation  de  ce 
miniftere  par  un  commandement  exprès  *,  mais  quo 
pour  le  pouvoir  faire  avec  quelque  iuccès  ,  perma- 
dé,  comme  il  étoit,  que  ç'auroit  été  un  obftacle  à 
la  prédicarion  de  l'Evangile  d'exiger  fa  fubfiftance 
des  Corinthiens ,  il  s'étoit  réfoiu  de  fon  propro 
mouvement,  &  lans  y  être  obligé,  de  leur  prê- 
cher gratuitement  ,  afin  de  rendre  fon  miniftere 
&:  plus  utile  &  plus  agréable  à"  Dieu.  De  même 
qu'un  ferviteur  eft  d'autant  plus  digne  de  gloire, 
lorfque  fans  attendre  le  commandement  de  fon 
maître  ,  il  fait  de  lui-même  **e  qu'il  croit  être  con- 
venable à  fon  fervice  j  car  encore  qu'il  foit  obligé 
en  qualité  de  ferviteur ,  de  faire  tout  ce  qu'il  peuc 
pour  fon  fervice ,  cependant  la  manière  dont  il  s'ac- 
quitte de  cette  obligation,  étant  purement  volon- 
taire, &  non  fervile,  il  mérite  que  fon  maître  aie 
une  particulière  reconnoifTance  pour  lui. 

Et  malheur  à  moi  fi  je  ne  prêche  pas  C  Evangile  s 
parce  que  jencourerai  la  difgrace  de  Dieu  Ôc  la 
damnation  éternelle  ,  ayant  manqué  a  l'ordre  &  au 
commandement  précis  que  j'en  ai  reçu. 

f.  1 7.  Que  fi  je  prêche  de  bon  cœur ,  j'en  aurai  la  ri" 
empenfe  ;  mais  fi  je  ne  le  fais  qui  regret  >  je  difpenfi 
feulement  ce  qui  ma  été  confie* 

Que  fi  je  prêche  de  bon  cœur ,  avec  affection  ,  ÔC 
comme  un  ferviteur  fidèle  ,  qui  aime  fon  maître  * 
&  qui  employé  avec  zele  pour  fon  fervice  les  talen* 
qu'il  a  reçus  de  lui. 
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J'en  aurai  la  récompenfe  ,  c'eft-à-dire,  la  gloire 
éternelle ,  telle  que  Dieu  la promife aux doeïeurs, 
qui  brilleront  comme  des  étoiles  dans  toute  1  éter- 
nité. Voyez  Dan.  n.  $.Matth.  5. 19. 

Mais  fi  je  ne  le  fais  qui  regret ,  c'eft-à-dire  ,  non 
pour  la  gloire  de  Dieu ,  mais  pour  éviter  les  peines 
dont  Dieu  menace  les  fervitcurs  infidèles  ,  ou  pour 
mon  intérêt  particulier  >  je  difpenfe  feulement  te  qui 
nia  été  confit  }  c'eft-à-dire  ,  je  ne  fais  en  cela  que 
m'acquirter  de  mon  devoir  ;  ainfi  je  n'ai  nul  droic 
d'en  attendre  aucune  récompenfe  particulière. 
Autr.  Que  fi  je  le  prèchois  de  mon  propre  mouve- 
ment ,  j'en  au  roi  s  la  récompenfe  :  mais  puifque 
c'eft  par  obligation  que  j'ai  reçu  le  miniftere  qui 
m'a  été  confié ,  je  n'en  dois  pas  attendre  de  récom- 
penfe, 

f.  18.  En  quoi  trouver  ai-je  donc  un  fujet  de  récom- 
penfe ?  En  prêchant  de  telle  forte  l'Evangile  ,  que  je  prê- 
che gratuitement  ,fans  abufer  du  pouvoir  que  j'ai  dans  la 
prédication  de  l'Evangile. 

En  quoi  trouver  ai-je  donc  un  fujet  de  récompenfe  y  &c. 
L'Apôtre  ne  prétend  pas  avoir  plus  de  récompenfe 
que  les  autres  Apôtres  ;  car  encore  qu'ils  ne  prê- 
chalTent  pas  fi  gratuitement  que  lui ,  ils  pouvoicnc 
faire  >  &  faifoient  en  effet  beaucoup  d'autres  œu- 
vres de  furerogation.  qui  leur  meritoienr  une  ré- 
compenfe particulière  -,  ainfi  faint  Paul  mériroit 
cette  récompenfe  d'une  manière  ,  &  fes  collègues 
d  une  autre  -,  &  il  ne  faut  pas  même  douter  qu'ils 
ne  prêchaffent  quelquefois  l'Evangile  auflî  gratui- 
tement  que  faint  Paul ,  quand  ils  le  jugeoient  ne- 
ceffaire  \  mais  cela  ne  leur  étoit  pas  fi  ordinaire 
qu  a  lui. 

1. 1 9.  Car  étant  libre  à  C  égard  de  tous ,  je  me  fuir 
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tendu  le  fcrviteur  de  tous  ,  pour  gagner  a  Dieu  plus  de 
perfonnes. 

Car  s  c'eiVa-dire  :  Bien  loin  d'avoir  ufé  de  mon 
|>ouvoir  &  de  mon  autorité ,  an-contraire  je  me 
mis  dépouillé  de  ma  liberté ,  pour  procurer  le  fa- 
lur  des  fidèles. 

Etant  libre  à  l'égard  de  tous ,  c'eft-â-dire  ,  n  étant 
fujet  à  aucune  perfonne  particulière  *,  car  il  ne  parle 
point  ici  des  PuilTances ,  aufquelles  il  s'eft  toujours 
ibumis  *,  je  me  fuis  rendu  le  fcrviteur  de  tous  ,  me  com- 
portant envers  tous  les  hommes  avec  toute  forte 
d'humilité  &  de  déférence,  préférant  leurs  volon- 
tés à  la  mienne  ,  foiinrant  pour  leur  fervice  toute 
forte  d'incommodités  &  de  fatigues,  ôc  rapportant 
toutes  les  actions  de  ma  vie  a  leur  falut.  Voyez  Rom, 
1.  14.  Galat.  5.15. 

Pour  gagnera  Dieu  plus  de  perfonnes  que  je  n'aurois 
fait ,  fi  javois  voulu  vivre  dans  toute  la  liberté 
dont  je  pouvois  jouir ,  félon  les  règles  même  de 
l'Evangile. 

tf.  10.  J'ai  vécu  avec  les  Juifs  comme  Juif ,  pour  gx* 
gnefles  Juifs. 

J'ai  vécu  avec  les  Juifs ,  de  nation  &  de  Religion, 
tomme  Juif,  pratiquant  fans  aucune  difïimulation 
plufieurs  de  leurs  cérémonies  &  obfcrvations,  fans 
croire  néanmoins ,  comme  eux,  qu'elles fufTenr  né- 
ce  flaire  s  ni  Utiles  pour  le  falut.  Voyez  Ad.  11.  12. 
15.  24. 15. i6. 

Pour  gagner  les  Juifs  à  J.  C.  prévoyant  que  je 
lesaurois  rebuté  fi  j'en  avois  ufé  d'une  autre  ma- 
nière ,  parce  qu'ils  auroient  cru  cjue  j'étois  a  la 
loi  de  Moife ,  8c  que  j'en  blâmois  les  obferva- 
tions. 

yr .  1 1 .  Avec  ceux  qui  font  fous  la  loi ,  comme  fi  feuffe 
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encore  été  fous  U  loi  (  quoique  je  n'y  fujfe  plus  affujetti) 
pour  gagner  ceux  qui  font  fous  la  loi  :  avec  ceux  qui 
ri  avoient  point  de  loi ,  comme  Ci  je  rien  eufje  point  eu 
moi-même ,  (  quoique  fen  euffe  une  a  C égard  de  Dieu  , 
ayant  celle  de  f,  C.  )  pour  gagner  ceux  qui  étoient 
fans  loi. 

Avec  ceux  qui  font  fous  U  loi  s  c'eft-à-dire  ,  les 
Profélytcs  ,  qui  écoient  Juifs  de  Religion,  &  qui 
faifoient  ,  aulTi-bien  qu'eux  ,  profciîîon  dobfervec 
la  loi  de  Moïfe.  Voyez  Ad.  i6.$.Autr.  Avec  les 
Juifs  nouvellement  convertis  au  Chriftianifmc, 
qui  par  rendrefTe  de  confcicnce  ,  &  à  caufe  du  ref- 
pecl  qu'ils  avoient  pour  Moïfe,  fc  croyoient  en- 
core obligés  à  l'obfervarion  de  fes  cérémonies , 
quelque  inftrudion  qu'on  leur  pûc  donner  du  con- 
traire. 

Comme  fi  j 'euffe  encore  été fous  la  loi  ?  c'eft-à-dire  ; 
aulîi  exactement  que  fi  j'eufie  encore  fait  profef- 
fion  de  la  loi  -,  car  il  ne  veut  pas  dire  qu'il  ufât  de 
diiîimulatioiî  dans  les  cérémonies  qu'il  en  prati* 
quoit. 

Quoique  je  riy  fuffeplus  ajfujetti,  en  ayant  été  dé- 
livré par  la  loi  de  j.  C. 

Pour  g-tgner  ceux  qui  font  fous  la  loi  >  par  condef- 
cendance  en  une  chofe  indifférente ,  &z  permife 
dans  les  commencemens  de  la  loi  nouvelle  :  car  à 
préfent  que  la  Religion  chrétienne  eft  établie,  l'u- 
fage  de  ces  cérémonies  eft:  devenu  mortel;  &  il  ne 
feroit  pas  même  permis  de  les  obferver  ,  quand  ce 
feroit  pour  convertir  les  Juifs. 

Avec  ceux  qui  ri  avoient  point  de  loi  y  e'eft-à-dire  , 
les  Payens ,  à  qui  la  loi  de  Moïfe  n'avoir  point  été 
donnée. 

Comme  fi  je  rien  euffe  point  eu  moi-même ,  ufanc  de 


Digitized  by  Google 


•  Aux  Corinthiens.  Chap.  IX.  177 
la  même  liberté  en  toutes  chofes  ,  que  ceux  qui  ne 
font  point  obligés  à  la  loi  de  Moife  ,  foit  à  l'égard 
dcl'ufage  des  viandes,  foie  à  1  égard  de  toutes  les 
autres  obfervations  8c  cérémonies  légales,  il  ajoure 
ceci  >  pour  ne  point  donner  lieu  de  croire  qu'il  vé- 
cut comme  un  impie  ,  8c  comme  un  homme  fans 
loi. 

Quoique  j'en  eujfe  une  à  F  égard  de  Dieu  ,  c'eft-a- 
dirc,  une  loi  intérieure,  fpirituelle  8c  divine,  quoi- 
que différente  de  celle  des  Juifs,  qui  eft  toute  ex- 
térieure. 

Ayant  celle  de  J.  C.  qui  eft  la  loi  de  Dieu  mê- 
me ,  pour  gagner ,  &c .  plus  aifément  lcsPayens  par 
cette  liberté  conforme  à  Fefprit  de  l'Evangile,  ôc 
proportionnée  A  la  manière  dont  ils  avoient  tou^ 
jours  vécu. 

ir.  11.  Je  me  fuis  rendu  foible  avec  lesfoibles  ,  pour 
gagner  les  foibles.  Enfin  je  me  fuis  fait  tout  à  tous ,  pour 
les  fauver  tous* 

feme  fuis  rendu  foible  avec  les  foibles ,  en  condef- 
cendant  &  compatilTant  à  leurs  foiblelTes  ,  m'ac- 
commodant  à  leur  portée  dans  mes  inftru&ions  * 
n'ufant  point  avec  eux  de  rigueur,  ni  de  toute 
mon  autorité ,  ne  les  portant  point  tout-d'un-coup 
à  la  perfection  ,  évitant  avec  foin  tout  ce  qui  au- 
roit  pu  les  fcandalifer.  Voyez  2.  Cor.  1 1. 14. 

Pour  g-tgner  les  faibles,  pour  ménager  leurs  cfprits 
par  cette  adreffe  ,  8c  pour  faciliter  leur  converfion. 

Enfin  je  me  fuis  fait  tout  à  tous  ,  c  eft-à-dire  :  Je 
me  fuis  mis  à  la  portée  de  tous  -,  ou ,  Je  me  fuis 
rendu  complaifant ,  Se  je  me  fuis  conduit  félon  le 
befoin  6c  l'utilité  de  tous  ceux  avec  qui  je  me  fuis 
rencontré ,  n'ayant  tien  omis  de  ce  que  j'ai  cru  ne- 
celfaire  pour  leur  faluc  &  n'ayant  point  même  af- 
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fe&é  de  rcglc  uniforme  de  vivre ,  pour  ce  qui  eft 
de  l'extérieur  >  mais  vivant  de  agillanr  »  félon  les 
rencontres ,  tantôt  d'une  manière  ,  tantôt  d'une 
autre  ,  pour  les  gagner  plus  facilement  à  J.  C. 
Voyez  Philip.  4.  11.  Autr.  Je  me  fuis  conformé  , 
autant  que  je  lai  pu  ,  aux  inclinations  Sç  à  la  ma- 
nière de  vivre  de  tous  ceux  avec  qui  j'ai  converfc, 
pour  les  fauver  tous ,  c  eft-â-dire ,  tous  ceux  à  qui 
j'ai  prêché  j  car  il  ne  s'agit  point  ici  de  tous  les  hom- 
mes en  gênerai ,  ni  du  delir  que  faint  Paul  avoir 

[>our  le  lalut  de  chacun  des  hommes  en  particu- 
ier.  Le  Grec  porte  :  Afin  d'en  fauver  quelques-uns  : 
ce  qui  faiticneore  mieux  voir  la  grande  charité  de 
l'Apôtre ,  de  s'être  expofé  à  tant  de  peines  ôc  de 
travaux  ,  quoiqu'il  lçût  bien  qu'il  ne  fauveroir 
qu'un  petit  nombre  de  ceux  pour  qui  il  travailloir, 
ir.  13.  Or  je  fais  toutes  ces  ckofes  pour  tEvangtlc  t 
afin  d'avoir  part  a  ce  quil  promet. 

Or  je  fais  toutes  ces  chofes ,  ne  me  contentant  pas 
d'en  faire  moins  ,  comme  il  femble  que  je  pourrois 
le  faire ,  puifque  je  n'ai  point  reçu  de  commande- 
ment exprès  de  faire  rout  ce  que  je  fais. 

Pour  I! Evangile y  pour  1  etabliflement  de  l'Evan- 
gile, afin  d'avoir  part  à  ce  qu'il  promet  j  c'eft-a-dire  , 
d'avoir  part  à  la  gloire  qui  eft  promife  dans  l'Evan- 
gile à  ceux  qui  l'obfcrvcronr. 

ir.  24.  Ne  fçavez.  -  vous  pas  quand  on  court  dans 
fa  carrière  ,  tous  courent  ,  mais  un  feul  remporte  le 
prix  ?  Courez  donc  de  telle  forte  que  vous  remportiez 
le  prix. 

Ne  fçavezrvous  pas r,  &c.  c'eft-à-dire  :  Quoique  je 
pûfTe  avoir  part  à  la  gloire  de  celui  qui  remporte 
le  prix ,  en  faifant  moins  que  je*ne  fais  $  cependant 
comme  ia  choie  dont  il  s'agit  eft  d'une  fi  grande 
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importance ,  je  ne  me  contente  pas  de  m'acquitter 
Amplement  des  devoirs  d  obligation  préciie  ,  mais 
je  fais  abfolument  tout  ce  que  je  croi  pouvoir  y 
contribuer  ,  fçachant  bien  que  quoi  qu'on  fafïc 
pour  obtenir  cette  gloire  ,  il  efl:  toujours  à  crain- 
dre de  n'y  pas  réuffir ,  &  de  n'être  pas  du  nombre 
de  ceux  qui  y  parviendront  \  &  que  comme  dans  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  courent  dans  la  carrie* 
rc,  il  n'y  en  a  qu'un  feul  qui  obtienne  le  prix; 
ainfi  dans  le  grand  nombre  de  ceux  même  qui  tra- 
vaillent à  leur  falut  ,  il  n'y  en  aura  qu'un  très* 
petit  nombre  qui  aura  le  bonheur  d'être  fauvé. 

Courez,  donc  ,  c'eft-à-dire  :  Avancez  donc ,  i  mon 
imitation ,  dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes, 
puifque  vous  y  avez  le  même  interêr,  &  que  vous 
afpirez  à  la  même  gloire  que  moi  -,  de  telle  forte ,  &A 
que  vous  ne  vous  contentiez  pas  de  vivre  d'une 
manière  commune ,  en  vous  acquittant  amplement 
de  vos  obligations  précifes  ;  ce  qui  pourrait  peut- 
être  vous  mettre  en  danger  de  votre  falut  j  mais 
vous  efforçant  de  pratiquer  tout  le  bien  qui  vous 
fera  poffiblc ,  quoiqu'il  ne  vous  foit  pas  commandé, 
afin  de  vous  alTurer  par  ce  moyen  le  prix  de  la  vie 
éternelle  ,  &  de  ne  vous  pas  mettre  en  danger  de 
la  perdre  ,  en  vivant  d'une  manière  plus  relàchécv 
Voyez  1.  Petr.  1.  16. 

ir.  25.  Or  tous  les  athlètes  gardent  en  toutes  chofet 
une  exacle  tempérance ,  &  cependant  ce  n'eft  que  four 
gagner  une  couronne  corruptible  :  au-lieu  que  nous  en  at-» 
tendons  une  h  Corruptible. 

Or  tous.  L'Apotre  continue  de  montrer  par  une 
autre  comparaifon  ,  pourquoi  il  ne  fe  contente  pas 
r'e  faire  les  chofes  d'obligarion  précife  ,  &  pour-* 
quûi  il  fc  conduit  dans  toutes  les  parties  de  fon 
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miniftere  avec  tant  de  circonfpection  Ôc  de  rete- 
nue ,  lors  même  qu'il  avoit  la  liberté  de  pouvoir 
agir  autrement. 

Les  athlètes  ,  ceft-à-dire  ,  ceux  qui  s  occupent 
aux  exercices  des  jeux  de  des  combats  publics ,  gar- 
dent d'eux-mêmes  ,  &  fans  qu'on  les  y  oblige  ,  en 
toutes  chofes ,  même  en  celles  qui  font  permifes  , 
comme  dans  l'ufage  des  viandes ,  ôc  de  leurs  fem- 
mes ,  une  exacle  tempérance ,  pour  n'avoir  rien  qui 
les  empêche  de  combattre  ,  &  de  remporter  la  vi- 
ctoire. 

Et  ce  neft  que  pour  gagner  une  couronne  corruptible , 
de  laurier ,  ou  d'olivier ,  ou  de  l'arbre  d'où  dégoûte 
la  poix-raifinc. 

Au-lim  que  ,  &c.  c  eft-a-dire  :  Combien  plus  vo- 
lontiers devons-nous  nous  abftenir  des  chofes  mê- 
mes que  nous  pourrions  croire  être  permifes ,  com- 
me de  l'ufage  indiffèrent  des  viandes  immolées  , 
&  généralement  de  tout  ce  qui  nous  peut  eau  1er 
quelqu'empêchement  dans  le  combat  fpirituel  que 
nous  avons  à  rendre  pour  remporter  la  couronne  à 
laquelle  nous  afpirons,  qui  eft  incorruprible  &  éter- 
nelle. 

ir.  16,  Pour  mot  je  cours  ,  &  je  ne  cours  pas  au  ha* 
zjtrd  i  je  combats  ,  &  je  ne  donne  pas  des  coups  en  l'air. 

Pour  moi  je  cours  ,  &c.  c'eft-à-dire  ,  je  prends  (i 
bien  mes  mefures  dans  la  coarfe  fpirituelle  de  la  vie 
chrétienne  ,  que  je  puiffe  arriver  furement  au  but 
de  la  vie  éternelle  que  je  me  fuis  propofé ,  fans  me 
mettre  au  hazard  d'y  manquer*,  &  pour  cela  je  me 
fers  de  tous  les  moyens  les  plus  certains  &  les  plus 
fuis  pour  y  arriver  ,  fans  coniiderer  s'ils  font  ou  s'ils 
ne  font  pas  d'obligation. 
Je  combats ,  comme  un  athlète  fpirituel ,  par  le- 
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xercice  de  la  mortification  >  &  je  ne  donne  pas  des 
coups  en  fair ,  par  manière  de  (impie  exercice  ,  8c 
fans  deflein  de  combattre  ,  comme  faifoient  les 
athlètes  avant  que  de  venir  au  combat ,  &  comme 
font ,  a  leur  imitation  ,  les  Chrétiens  ,  qui  ne  pra- 
tiquent que  par  coutume ,  ou  par  manière  d'acquir, 
les  exercices  de  la  pénitence ,  fans  un  véritable  def- 
fein  de  fe  mortifier. 

'  f.  27.  Mais  je  traite  rudement  mon  corps  ,  &  je  le 
réduis  en  fervitude  s  de-peur  qu  ayant  prêché  aux  autres , 
je  ne  fois  réprouvé  moi-mime. 

Mais  je  traite  rudement  mon  corps  ,  lui  faifant 
fouffrir  toutes  fortes  d'incommodités.  Voyez  ci- 
delïus  ch.  4.  v.  11.  L'Apôtre  fait  toujours  allufion 
au  combat  des  athlètes  »  qui  traitoient  le  plus  ru- 
dement qu'ils  pouvoient  leurs  adverfaircs ,  jufqu  a 
les  meurtrir  de  coups.  Aufli  le  mot  Grec  porte  :  Z,/- 
vidum  facio. 

•  Et  je  le  réduis  en  fervitude ,  c'eft-à-dire  ,  je  le  fou- 
rriers a  l'obéifTance  qu'il  doit  à  l'efprit  ,  reprimant 
en  lui  tous  les  mouvemens  qui  s'élèvent  contre  la 
raifon.  Il  a  égard  à  la  courume  qu'avoient  les  athlè- 
tes de  traîner  leurs  adverfaires  comme  desefclaves 
après  les  avoir  vaincus. 

De-peur  qu  ayant  prêché  aux  autres  ,  &c.  c  eft-à- 
dire ,  qu'ayant  enfeigné  le  chemin  dufalutaux  au- 
tres ,  je  n'en  fois  moi-même  exclus  ,  pour  avoir  né- 
gligé l'exercice  de  la  mortification ,  de  pour  n'avoir 
point  marché  par  la  voie  que  j'ai  montrée.  .  - 


i$z       LEmstrb  diS.  Paul 


SENS  SPIRITUEL. 

f.  i .  jufqu  au  15.  A  TE  fuis- je  pas  libre  ?  Ne  fuis- 

±  \  je  pas  apôtre  ?  N'as-je  pas 
vu  notre  Seigneur  J.  C  ?  N'êtes-vous  pas  vous-mêmes 
mon  ouvrage  en  Notre- Seigneur  ?  &c. 

Saint  Paul ,  qui  tâchoir  de  fc  foutenir  contre  les 
faux  apôtres ,  pour  gagner  à  Dieu  le  peuple  de  Co- 
rinthe  ,  lemportoit  au-deflus  d'eux  par  fon  dcfin- 
tereflemenr ,  en  travaillant  de  fes  mains  pour  vi- 
vre ,  fans  ufer  du  droit  qu'il  avoir  de  fublifter  aux 
dépens  de  ceux  qu'il  inftruifoir.  Ainfi  il  prouve 
aux  Corinthiens  qu'il  peut  ufer  de  ce  droit  >  &  fait 
voir  par  la  loi  naturelle  ,  par  la  loi  de  Moife  ,  & 
par  le  commandement  exprès  de  J.  C.  que  les  peu- 

Sles  font  indifpenfablement  obligés  d  entretenir 
1  vie  temporelle  de  tous  ceux  qui  par  la  prédi- 
cation de  1  Evangile  ,  ou  par  les  autres  fonctions 
Ecclcfiaftiques  ,  travaillent  à  leur  procurer  la  vie 
éternelle. 

Il  eft  certain  que  dans  TEglife  on  a  toujours  eu 
foin  de  procurer  aux  Pafteurs  8c  aux  autres  mini- 
ftres  des  autels  leur  fubfiftance,  parles  dixmcs,Jes 
prémices  ,  ou  les  offrandes  -y  quoique  la  diverfitc 
des  temps  &  des  pays  ait  caufé  quelque  dirTèrencc 
dans  la  manière  des'acquijrcr  de  cette  obligation. 
,„  x.  f»*.  En  effet ,  faîne  Thomas  a  remarque ,  que  quoicjuc 
%6.m+  cc  dcvoir  f0it  Je  droit  narurel&  de  Tinflitution 

même  de  J.  C.  néanmoins  la  détermination  de  la 

Îiuantité ,  de  la  qualité  &  des  perfonnes  a  été  laif- 
ée  à  la  fagefle  de  l'Eelife.  Et  quoique  le  précepte 
*" 44'     des  dixmes ,  dit-il  ailleurs ,  ait  pafle  du  vieux  Te- 
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ftaraent  au  nouveau ,  avec  les  autres  préceptes  mo- 
raux y  ce  qu'il  y  avoit  eje  cérémonial ,  fçavoir  la  ta- 
xation de  la  dixième  partie  f  il  n'y  a  pas  paffe  de 
même  s  mais  cette  taxation  a  été  déterminée  pal 
l'Eglife  ,  qui  peut  s'en  relâcher  ,  ou  en  partie ,  ott 
entièrement. 

Si  nous  confiderons  ce  qui  s'eft  pafie  depuis  le 
commencement  de  l'Egliie  érabtie  par  J.  C.  jul- 
qu  a  pcéfent ,  nous  verrons  que  cette  fainte  Merc 
a  toujours  eu  foin  que  fes  enfans  pourvurent  de 
leurs  biens  Temporels  auxbefoinsde  leurs  Paftcursy 
qui  leur  communiquaient  les  biens  fpirituelsr  Nous 
voyons  que  J.  C.  même  ,  accompagné  de  (es  Apô- 
tres ,  avoit  avec  lui  pluficurs  fainres  femmes ,  qui 
fournifloient  de  leurs  biens  pour  fa  fubfitëance  Se 
celle  de  fes  Apôtres  ,  fans  parler  des  aumônes 
qui  étoient  mifes  en  referve  ,  &  donc  Judas  étoit 
le  dépofitaire.  Après  l'Afcenfion  du  Fils  de  Dieu , 
les  fidèles  éroient  lî  zélés  pour  procurer  l'entretien 
de  ceux  qui  leur  prêchoient  l'Evangile,  &c  la  nour- 
riture des  pauvres  ,  qu'ils  vendoient  leurs  biens  & 
en  mettoient  le  prix  aux  pieds  des  Apôtres  :  ce 
fâint  ufage  a  continué  de  fe  pratiquer  dans  les  fic- 
elés fuivans  ,  puifquc  Tertullien  dit ,  que  de  fon 
temps  tout  éroit  encore  commun  entre  les  fidèles  , 
quoique  tous  ne  vendirent  pas  leurs  fonds  &  leurs 
maifons  pour  en  donner  le  prix  aux  pauvres  :  de 
forte  que  pluficurs  miniftres  de  J.  C.  animés  de  cec 
efprit  de  pauvreté  ,  exerçaient  quelque  métier  , 
pour  gagner  leur  vie  ,  à  l'imitation  de  fainr  Paul , 
non  feulement  pour  laifièr  aux  pauvres  la  porriort 
des  diftriburionsqui  leur  éroit  due  ,  mais  axiflï  pour 
leur  faire  part  de  ce  qu'ils  auraient  gagné  du  tra- 
vail de  leurs  mains. 
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Ces  premiers  fidèles  ,  inftruits  par  des  hommes 
apoftoliques ,  fe  croyoienr  obligés  de  donner  abon- 
damment de  leurs  biens  pour  la  fublîftance  des 
miniftres  de  l'Eglife  8c  des  pauvres  \  c'eft  ce  qui 
M>.4.  fait  dire  à  faint  Irencc  ,  que  tout  ce  que  les  fidèles 
*•  54-  ofFroient  au  temple  8c  aux  Prêtres  de  l'ancienne 
loi ,  n'étoit  qu'une  ombre  8c  une  image  des  libéra- 
lités fans  comparaifon  plus  grandes  que  les  fidèles 
font  à  l'Eglife  8c  aux  pauvres  :  ainfi  ,  autant  que  le 
nouveau  Teftamcnt  eft  plus  parfait  que  l'ancien  > 
autant  les  offrandes  qui  s'y  font  à  l'autel  doivent 
être  plus  abondantes,  parce  qu  elles  viennent  d'une 
plus  parfaite  charité. 

Mais  depuis  que  la  paix  a  été  donnée  à  ÏEglifc, 
&  qu'elle  s'eft  accrue  en  rniiflance  8c  en  richefles  , 
la  charité  des  fidèles  a  l*egard  des  Pafteurs  s'eft  di- 
minuée ,  peut-être  parce  que  celle  des  Pafteurs  n'a 

Sas  ordinairement  été  li  ardente  que  dans  le  temps 
e  la  perfecution  :  les  laïques  payoient  les  dixmes 
au  Clergé^  mais  ce  n'étoit  iouvent  qu'à  regret.  Quel- 
in  rj*i.  que  dennterefle  que  rut  faint  Auguftin  ,  il  n'a  pas 
*46-  laûTé  de  remontrer  aux  fidèles  l'obligation  qu'ils 
avoient  de  donner  ,  8c  le  droit  que  le  Clergé  avoir 
d'exiger  d'eux  fon  entretien  ,  foit  par  les  dixmes  , 
foit  par  quelque  manière  encore  plus  libérale. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  met  au  rang  des 
plus  grands  crimes  l'injufticc  8c  l'ingratitude  de 
ceux  qui  refufent  à  Dieu  &  à  fes  miniftres  les  pré- 
mices de  ce  qui  leur  eft  fi  juftement  dû  :  8c  iaint 
Cefaire  Archevêque  d'Arles  déclare  aufli  aux  laï- 
ques ,  que  les  dixmes  de  leurs  biens  ne  font  point  à 
eux  ,  mais  à  l'Eglife  ,  8c  qu'ils  ne  peuvent  les  rete- 
nir fans  fe  rendre  coupables  de  larcin  8c  de  facri- 
lege  tout  enfemble. 
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VEglife  dans  Tes  Conciles  a  ordonné  aux  fidèles 
de  s'acquitter  de  ce  devoir  de  religion  \  &  pour  y 
engager  plus  expreflemenr ,  elle  a  employé  les  châ- 
timens  fpirituels ,  comme  les  Rois  &  les  Magiftrats 
ont  employé  les  peines  temporelles  pour  contrain- 
dre les  efprits  mal  faits  à  s'acquitter  d'une  dette  fi 
légitime  &  fi  indifpenfablc.  On  a  défini  dans  ces 
faintes  aflemblées  ces  vérités  importantes ,  i.  Que 
les  dixmes  font  de  droit  divin  j  i.  Qu'elles  ont  tou-  <ln% 
jours  été  payées  dans  les  ficelés  pafles  de  TEglife  > 
5.  Qu'elles  doivent  être  payées  au  Clergé  pour  fon 
entretien ,  afin  qu'il  ait  la  liberté  de  s'employer  tout 
entier  au  miniftere  facré  -,  4.  Que  tout  ce  qui  refte 
après  l'entretien  frugal  &  modefte  des  Ecclefiafti- 
ques ,  eft  dû  aux  pauvres.  Ces  preuves  ne  laiiïcn t  au- 
cun lieu  de  douter ,  que  les  peuples  ne  foient  obli- 
gés à  fournir  les  chofes  néceflaires  à  ceux  qui  leur 
prêchent  l'Evangile  ,  comme  prétend  notre  faint 
Apôtre  j  &  l'on  peut  croire  avec  grande  raifon  ,  . 
que  la  famine  &  les  autres  malheurs  publics  pro- 
viennent fouvent  de  rirreli£ion,de  l'ingratirude,*&: 
de  l'avarice  de  ceux  qui  refufenr  de  rendre  à  Dieu 
dans  la  perfonne  des  pauvres  &  de  fes  miniftres 
une  partie  des  biens  qu'ils  reçoivent  de  fa  libéralité. 
N'eft-ce  pas  ce  que  Dieu  nous  montre  par  le  repro- 
che qu'il  fait  aux  Juifs  dans  Aggée  :  Fous  avez,  efperé  Au.1f. 
de  grands  biens, & vous  en  avez,trottvé beaucoup  moins ,  I0-  »• 
fi  vous  les  avez,  porté  à  votre  mai  fon  &  mon  fouffle  a 
tout  djfipé  :  Et  pourquoi  ,  dit  le  Seigneur  des  armées  ? 
Ce  fi  'parce  que  ma  mai  fon  efi  deferte  ,  pendant  que  cha- 
cun de  vous  ne  s*emprejfe  que  pour  la  fienne  :  c  efi  pour 
cela  que  fai  commandé  aux  deux  de  ne  point  ver  fer  leur 
rofee ,  &  que  fat  défendu  a  la  terre  de  former  le  grain  : 
ceft  pouf  cela  que  f  ai  fait  venir  la  fécherejfe  &  la  fieri- 
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lue  fur  la  tc*rc ,  fur  le  bled  ,  fur  le  vin ,  fur  l  huile  >fiif 
uut  ce  que  la  terre  produit  de  fon  fein  ,  fur  les  hommes  , 
fur  les  bêtes ,  &  fur  tous  les  travaux  de  vos  mains. 

L'entretien  des  rainiltres  de  J.  C.  &  celui  des 
pauvres  qui  font  fes  membres  ,  n'eft-il  pas  fans 
comparailon  préférable  au  culte  extérieur  que  Dieu 
demandent  des  Juifs  ,  qu'il  puniftoir  pour  l'avoir 
néglige  3  Et  peut-on  exeufer  ceux  qui  fe  difpen- 
fent  ae  contribuer  à  la  fubfiftance  des  miniftres  ic 
J.  C.  qui  travaillent  pour  leur  falut  ;  ou  ceux  qui 

Ear  des  dévotions  mal  entendues  abandonnent 
:urs  paroifles,  ôc  ne  prennent  point  de  part  à  Pen- 
tretien  du  fervice  qui  s'y  fait ,  Se  des  pauvres  qui 
s'y  trouvenr  (buvent  en  grand  nombre  ? 

tf.  1 5.  jufqu'au  1 9.  Mais  pour  moi  je  n'ai  ufe  £au~ 
cun  de  ces  droits.  Et  encore  maintenant  je  ne  vous  écris 
point  ceci ,  afin  quon  en  ufe  ainfi  envers  moi ,  &c. 

Que  fi  les  Ecclefiaftiqucs  ont  droit  de  fubfifter 
des  biens  de  l'Eglife,  ils  doivent  bien  prendre  garcic 
de  ne  point  àbufer  de  ce  pouvoir  :  car  comme  ces 
biens  font  deftinés  à  l'ufage  3c  à  l'entretien  des 
pauvres ,  ils  n'en  doivent  uler  que  comme  pauvres 
eux-mêmes  -,  &  fc  contentant  du  néceflaire  ,  félon 
la  loi  de  l'Evangile ,  donner  aux  pauvres  tout  le  fu- 
perflu. 

On  fera  bien  perfuadé  de  cette  vérité ,  fi  l'on 
confidere  quelle  a  été  la  conduite  de  J.  C.  &  celle 
des  Apôtres-,  l'ufage  de  l'Eglife,  &  les  fainres rè- 
gles qu'elle  a  établies  pour  confirmer  ce  point  im- 
portant de  la  difeipline.  Le  Fils  de  Dieu  ,  qui  s  eft 
fait  pauvre  des  biens  de  ce  monde  pour  nous  enri- 
chir des  biens  du  ciel ,  n'a  voulu  rien  pofTeder  en 
propre  ;  mais  il  a  été  entretenu  ,  en  prêchantl'Evan- 
gile ,  par  les  foins  de  quelques  faintes  femmes,  qui 
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fourniflbient  à  fa  dépenfe  &  à  celle  des  difciples 
qui  laccompagnoient  ;  c'eft  pour  cela  qu'il  répon- 
dit à  un  Docteur  de  la  loi  qui  le  youloit  fuivre  ,  Luc. 
qu'il  n'avoir  pas  où repofer  fa  tête.  Lorfquil  en- 
voya  fes  Apôtres  annoncer  fon  Evangile ,  il  leur 
ordonna  de  ne  fe  mettre  point  en  peine  de  pren- 
dre quoi  que  ce  foit  pour  leur  fubfiftance ,  &  de  fe 
repofer  entièrement  fur  la  providence  divine  ,  eux 
d'ailleurs  qui  avoient  tout  quitté  pour  fe  mettre  à 
la  fuirc  de  J.  C.  comme  le  témoigne  l'Evangile  en 
plufieurs  endroits. 

C'eft  dans  cet  efprit  de  pauvreté  que  l'Eglife ,  par 
fa  pratique  &  par  fes  reçlemens ,  veut  que  fes  en^ 
fans  qui  fe  coniacren:  à  ion  fervice  ,  renoncent  de 
cœur  &  d'affe&ion  aux  biens  de  ce  monde ,  &  à 
toutes  les  fatisfactions  de  la  vie ,  en  leur  faifânt  dé- 
clarer folcmnellement  que  le  Seigneur  cft  leur  pAr-  Pf.*i* 
uge  &  l'héritage  quils  (boififfent.  Que  (î  le  Chrétien 
doit  non  feulement  renoncer  à  l'argent  &  aux  au- 
tres biens  >  mais  fe  renoncer  foi-même ,  s'il  veut 
erre  difciple  de  J.  C.  comme  parle  l'Evangile  j  Ci 
ayant  de  quoi  fe  nourrir  &  dequoi  fe  vêtir  il  doit 
être  content ,  félon  l'Apôtre  ;  à  plus  forte  raifon  les 
Ecclefiaftiques  doivent-ils  être  dans  ces  faintes  dil- 
pofitions  ,  eux  qui  font  profeflion  d'un  détache- 
ment particulier  ,  &  d'un  entier  dévouement  au 
fervice  de  Dieu.  Cette  maxime  eft  d'une  tradirion 
inconteftable  dans  toute  l'antiquité  Ecclefiaftique, 
confirmée  par  les  conciles  &les  fenrimens  des  Pcrcs. 
•  Saint  Auguftin  établit  la  defapropriation  comme 
une  loi  inviolable  parmi  les  Ecclenaftiques  de  fon 
Eglifc  -,  &  en  les  ordonnant  il  les  engageoit  à  cette 
profeflion  particulière  de  renoncer  a  route  pro- 
priété de  biens.  Saint  Jérôme  écrivant  i  Heliodorc  » 
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lui  déclare  qu'il  ne  peut  rien  pofleder  en  propre  i 
s'il  veut  erre  le  Dilciple  de  J.  C.  &  il  lui  mec  de- 
vant les  yeux  l'exemple  du  Fils  de  Dieu  ,  Se  des 
Apôtres  qui  abandonnèrent  tout  ,  &  conclut  de 
même ,  qu'il  faut  renoncer  ou  à  l'héritage  de  J.  C. 
ou  à  celui  du  lîecle  :  il  dit  à  peu-près  la  même  chofe 
dans  la  lettre  à  Nepotien.  C'eft  félon  ce  principe 
que  les  Paulins ,  les  Hilaires  Se  tant  tant  d'autres 
fe  font  dépouillés  des  biens  de  la  terre  pour  fe  con- 
facrer  tout  entiers  au  fervice  de  J.  C.  Se  de  fon 
Eglife. 

Que  fi  dans  les  fieclcs  fuivans  cette  fainte  prati- 
que n'a  pas  toujours  éré  obfervéc,  la  diverfité  des 
ufages  ne  peut  jamais  préjudicier  à  la  loi  immuable 
qui  oblige  tous  lcsEcclefiaftiqucsà  fe  contenter  d'un 
entretien  frugal ,  &  à  diftribuer  le  refte  aux  pau- 
vres. Les  pratiques  extérieures  ne  font  pas  toujours 
les  mêmes  dans  l'Eglife  i  mais  les  règles  de  la  mo- 
rale ,  de  la  piété  ,  du  dcfinrerefTement  ,  de  la  mo- 
deftie  dans  les  habits ,  &  de  la  diftriburion  du  fu- 
perflu  aux  pauvres ,  font  toujours  les  mêmes ,  parce 
que  la  loi  éternelle  de  l'Evangile  eft  invariable. 

De  plus ,  l'état  Ecclefiaftiquc  eft  un  érat  confacre 
à  la  croix  &  à  la  pauvreté  de  J.  C.  dont  le  Fils  de 
Dieu  même ,  &  les  Apôtres  après  lui  ,  ont  fait  le 
premier  établifTement ,  dans  un  dépouillement  en- 
tier de  toutes  les  chofes  de  la  terre.  Les  Evêcjues  Se 
les  Ecclefiaftiques  les  plus  faints  en  ont  ufe  de  la, 
forte.  Les  uns  renonçoient  à  leur  patrimoine  pour 
vivre  d'aumônes  avec  l'Eglife  ;  les  autres  fe  pri- 
voienr  des  revenus  de  l'Eglife  qu'ils  fervoient ,  Se 
s'entretenoient  de  leur  patrimoine  ;  d'autres  après 
avoir  quitté  leur  patrimoine  renonçoient  âuffi  à 
leur  part  des  revenus  de  l'Eglife,  qu'ils  continuoien  t 
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néanmoins  de  fervîr  avec  la  même  ferveur  «5c  aved  j 
plus  de  fuccès  ->  plufieurs  d'entr'eux  même  exer-  j 
çoient  quelque  métier  pour  gagner  leur  vie ,  non 
feulemenr  afin  de  laifler  aux  aurr^s  pauvres  la  por-  ' 
rion  des  diftributions  qui  leur  croit  due  j  mais  auiîi 
pour  leur  faire  parr  de  ce  qu'ils  auroient  gagné  du 
trayail  de  leurs  mains  \  en  quoi  ils  imitoient  la  I 
haute  perfection  de  norre  faine  Apôtre  ,  qui  leur  I 
avoir  lailTé  ce  grand  exemple. 

f.  19.  jufqu'au  Z4.  Car  étant  libre  à  t  égard  de 
tous  ,  je  me  fuis  rendu  le  ferviteur  de  tous  pour  gagner  à 
Dieu  plus  de  perfonnes  ,  &c . 

Comme  norre  faint  Apotre  avoit  un  amour  ar- 
dent pour  J.  C.  il  étoit  aulîi  enflammé  d  un  zelc 
incroyable  pour  le  falut  de  tous  les  hommes  ,  & 
dans  l'affection  qu'il  reflentoit  pour  eux  il  auroit  1.  Thejj. 
fouhaité  ,  dit-il  >  de  leur  donner  non  feulement  la  *'  g* 
connoiffanec  de  l'Evangile  de  Dieu ,  mais  auflî  fa 
propre  vie,  tant  éroit  grand  l'amour  qu'il  leurpor- 
toit  j  cet  excès  d'amour  le  faifoir  entrer  avec  une 
condefeendance  merveilleufe  dans  tous  les  befoins 
de  ceux  qu'il  inftruifoit  ,  comme  une  mere  qui 
nourrir  &  qui  aime  tendremenr  fes  propres  en- 
fans  ,  &  fans  confiderer  ni  l'âge  ,  ni  le  fexc  ,  ni  la 
condition ,  ni  la  naiffance  -,  H  n'y  avoit  rien  de  fi 
pénible  ni  de  fi  bas  à  quoi  il  ne  fc  portât  pour  les 
gagner  à  Dieu. 

Lorfque  le  Fils  de  Dieu  l'appella  a  fon  fervice  , 
&  qu'il  le  changea  tout  d'un  coup  de  loup  raviflanc 
en  agneau  ,  il  le  dépouilla  de  fa  fierté  naturelle  , 
&  le  revêtit  de  fon  efprit ,  qui  eft  un  efprit  de  dou- 
ceur &  d'humilité  :  apprenez,  de  moi ,  dit-il ,  que  je  ^tift4 
fuis  doux  &  humble  de  cœur.  Cet  efprir  eft  le  princi-  *  1.  **• 
pal  caractère  du  miniftere  apoftolique ,  &  tous  le* 
Tome  IL  T 
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Pafteurs  en  doivent  être  remplis ,  s'ils  veulent  fe 
rendre  conformes  au  bon  Pafteur  par  excellence 
/.a»,  xo.  gui  a  donné  fa  vie  pour  fes  brebis  ,  &  qui  pour  les 
**•  i    fauver  s'eft  fi  pro^ligieufement  anéanti  &  rabaifle 
lui-même  en  (c  rendant  obéiflant  jufqu  à  la  mort. 
Ce  profond  anéantiflèment  où  J.  C.  s'eft  rabaifle 
dans  fon  Incarnation  ,  en  uniiTant  à  fa  Perfonnc 
divine  la  nature  humaine  pour  lui  lendre  la  vie 
qu'elle  avoit  perdue  par  le  peche  de  notre  premier 
pere  ,  nous  eft  bien  repréfenté  ,  félon  le  fenrimenc 
des  Pères  ,  par  ce  rabaiiTcment  myfterieux  d'Elie 
lorfqu'il  reflufeita  l'enfant  d'une  veuve  ,  en  fera- 
i.Reg.    couru  [faut  &  feymefurant  a  fon  périt  corps.  Elifée  qui 
x7-       étoit  animé  du  même  efprit  qu'Elie  ,  a  aufli  repre'- 
fenté  le  grand  myfterc  de  l'Incarnation  du  Fils  de 
Dieu  &  de  la  rédemption  des  hommes,  en  redon- 
nant la  vie  de  la  même  manière  à  un  enfant  qu'il 
avoit  obtenu  par  fes  prières  à  une  femme  de  Sanam: 
ce  faint  Prophète  étant  entré  dans  la  chambre  ou 
étoit  cet  entant  mort ,  monta  fur  le  lit  ,  &  fe  cou- 
4.iTr$.    cha  fur  l'enfant  ,  mettant  fes  jeux  fur  fes  yeux  ,  fes 
4-  $4-     mains  fur  fes  mains  ,  pour  le  pouvoir  reflufeiter» 
s*r.  107.  Voyez,  mes  frères,  dit  faint  Auguftin  ,  combien 
s'er'm.i  i.  cet  h°mme  arrivé  à  1  âge  d'un  homme  parfait  fe  re- 
tfe  vttb.  treflit  pour  ajufter  tous  fes  membres  à  ceux  d'un  en- 
Ji^,i'     fant  qui  étoit  mort  &  couché  -,  3c  confiderez  ce  que 
fit  Elifée  à  l'égard  de  cet  enfant ,  la  figure  de  ce  que 
J.  C.  même  a  accompli  à  l'égard  de  toute  la  nature 
humaine  j  parce  que  nous  étions  petits ,  le  Sauveur 
s'eft  fait  lui-même  petit  ;  parce  que  nous  étions 
morts  &  couchés  par  terre  ,  ce  Médecin  charitable 
s'eft  rabaifle  jufqu  a  nous  *,  nul  ne  pouvant  effective- 
ment relever  un  homme  qui  cft  abattu ,  s'il  ne  veut 
auparavant  fe  pancher  &  s'abaifler  jufqu  a  lui» 
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Que  fi  ce  profond  abaiffement  du  Fils  de  Dieu 
étoit  neceffaire ,  comme  die  l'Ecriture  ,  pour  fauver 
les  hommes  >  &  fi  J.  C.  en  atcachanr  le  vieil  hom- 
me fur  fa  croix  ,  s'y  eft  lui-même  comme  racourci 
&  mefurc  d'une  manière  étonnante  à  la  baflefTe  de 
notre  nature  ,  pour  y  faire  renaître  l'homme  nou- 
veau *,  combien  eft-il  plus  nécelTairc  que  ceux  qu'il 
a  appelles  à  la  participation  de  ce  grand  œuvre  du 
falut  des  hommes  ,  y  travaillent  avec  un  dévoue- 
ment entier >  en  fe  faifant  tout  à  tous ,  comme  faine 
Paul ,  qui  s'eft  fait  un  parfait  imitateur  de  la  cha- 
rité de  J.  C }  Ne  doit-on  pas  admirer  ,  dit  faint 
Chryfoftomc ,  que  le  Prédicateur  de  toute  la  terre  , 
cet  Ange  invifible  ,  qui  étoit  toujours  d'efprit  dans 
le  ciel ,  qui  avoir  reçu  de  Dieu  de  Ci  grands  dons 
de  grâces  ,  defeendit  néanmoins  dans  un  rabaûTe- 
ment  fi  prodigieux  que  de  fe  rendre  le  ferviteur  de 
tous  pour  gagner  à  Dieu  p lu s  de  perfonnes  f  On  a  vu  , 
dit-il ,  fon  extrême  condefeendance  ,  en  ce  qu'é- 
tant dans  la  loi  de  J.  C.  dans  la  loi  de  l'efprit  &c  de 
la  grâce ,  il  a  vécu  avec  ceux  qui  étoient  fans  loi, 
comme  s'il  n'eut  point  eu  de  loi ,  &  avec  les  Juifs, 
comme  s'il  eût  été  Juif.  Il  s'eft  rendu  foible  avec 
les  foibles  pour  gagner  les  foibles>  enfin  il  s'eft  fait 
tout  à  tous  pour  Tes  fauver  tous.  Si  les  Pafteurs 
çroient  que  l'exemple  de  J.  C.  foit  trop  relevé 

Sour  le  pouvoir  fuivre  ,  peuvent-ils  fe  difpenfer 
'imiter  ce  erand  Apôtre?  Ne  peut-il  pasleurdire, 
comme  il  aifoit  autrefois  aux  Corinthiens  avec 
quelque  forte  de  reproche  :  Soyez,  mes  imitateurs  , 
comme  je  le  fuit  mot-même  de  J,  C.  8c  rabaillez-vous 
en  vous  accommodant  &  vous  proportionnant  à  la 
foiblefle  &  à  la  portée  de  tous  ceux  du  falut  def- 
quels  Dieu  nous  demandera  un  compte  exadàfort 
jugement  redoutable \  T  ij 
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f.  24.  jufqu  a  la  fin.  Ne  ffavez,-vous pas  que  quand 
on  court  dans  la  carrière ,  tous  courent  ,  mats  un  feuL 
remporte  le  prix  ?  &c. 

Ce  qu'on  doit  confidcrer  en  cet  exemple  >  que 
l'Apôtre  nous  donne  pour  notre  inftruéhon  ;  c'eit 
qu'il  ne  fuffit  pas  de  marcher  dans  la  voie  de  Dieu 
pour  arriver  au  bonheur  éternel  5  mais  qu'il  y  fauc 
courir  ,  ôc  courir  de  telle  forte  ,  qu'on  remporte  le 
.  prix  entre  plufieurs  qui  courent.  En  effet ,  un  Chré- 
tien qui  connoît  Tes  obligations ,  ne  peut  jamais 
s'acquitter  a  ffez  dignement  de  ce  qu'il  doit  a  Dieu, 
qu'en  defirant  de  faire  continuellement  de  nou- 
veaux progrès  dans  la  vertu  ,  &  de  fe  rendre  de 
jour  en  jour  plus  parfait ,  fans  dire  jamais  :  C'eft 
m*»  allez.  Et  c'eft  en  cela ,  dit  faint  Bernard ,  que  con- 
•>  fifte  la  perfection  de  cette  vie  ,  à  faire  de  perpé- 
»  tuels  efforts  pour  y  atteindre  »  &  y  avancer  incef- 
»  fammcnt  fans  fe  laffer  jamais  :  Jamais  le  vrai  ôc 
"  parfait  Chrétien  ,  continue  ce  Pere ,  ne  croit  avoir 
»  atteint  le  but ,  il  a  toujours  faim  &  foif  de  la  ju- 
»  ftice  ,  en  forte  que  s'il  vivoit  toujours ,  il  s'efforce- 
»  roit  toujours  de  devenir  plus  jufte  qu'il  n'eft  ,  ÔC 
»  emploierait  toutes  fes  forces  à  s'avancer  de  bien 
»  en  mieux  :  car  ce  n'eft  pas  feulement  pour  un  an  , 
»  ni  pour  un  certain  temps  ,  qu'il  s  eft  voué  &  con- 
»  facré  au  fervice  de  Dieu ,  mais  pour  toute  fa  vie  , 
»  ôc  jufques  à  l'éternité.  Ainfi  il  conclut ,  que  vouloir 
»  s'arrêter  dans  le  chemin  de  la  vertu  chrétienne  , 
»  c'eft  reculer.  Saint  Profper  avoit  dit  avant  lui  la 
9$  même  chofe  ,  dans  cette  belle  fentence  :  Qu  aucun 
des  fidèles ,  quel  qu'avancement  quil  ait  fait  dans  la  piftS, 
m  dife  :  Ceft  ajfez.  y  car  s'il  le  dit ,  il  s'arrête  ,  &  de- 
meure en  chemin  au  milieu  de  fa  courfe  ,  &  ainfi  il  ne 
ferfeverera  pas  jufqu*  à  la  fin. 
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.  Ces  deux  Saints  avoient  appris  cecce  vérité  im- 
portante du  grand  faint  Auguftm ,  qui  dans  le  livre 
qu'il  a  fait  de  la  perfection  de  la  juftice  ,  déclare  : 
Que,  félon  les  paroles  de  J.  C.  nul  ne  devoit  pré-  nàug. 
tendre  detre  rafTafié  dans  le  ciel  de  la  plénitude 
de  la  julhee ,  h  en  ce  monde  il  n  avoit  une  raim  &  «/«/y. 
une  foif  continuelle  pour  elle  ,  qui  le  portât  à  s'a-  *• 
vancer  vers  la  perfection.  Dieu  ,  dit-il  ,  donnera  « 
aux  fidèles  après  cette  vie  la  fouverainc  perfection  *  „ 
pour  récompenfe  \  mais  il  ne  la  donnera  qu  a  ceux  <c 

aui  auront  travaillé  pour  mériter  cette  récompenfe  (t 
urant  cette  vie:  car  nul  en  fonanr  de  la  terre  n'arri-  <t 
vera  dans  le  ciel  pour  y  être  rafla  fié  d'une  éternelle  te 
juftice ,  s'il  n'a  une  faim  &  une  foif  divine  qui  le  N 
farte  courir  vers  elle  tant  qu'il  eft  dans  ce  monde.  e€ 
La  juftice  que  nous  pofledons  dans  le  pèlerinage  de  „ 
cette  vie  ,  confifte  proprement  à  tendre  toujours  „ 
par  la  rectitude  &  la  perfection  de  notre  courfe  „ 
vers  cette  perfection  fouveraine  Se  cette  plénitude  u 
de  la  juftice  en  laquelle  la  charité  fera  parfaite  &  „ 
accomplie  par  la  claire  vue  de  la  beauté  de  Dieu  -,  ce 
&  nous  y  tendons  de  la  forte  en  châtiant  notre  t€ 
corps ,  &  le  tenant  dans  la  foumiflîon  3c  la  fervitu-  c< 
de,&  faifant  toutes  chofes  félon  les  règles  de  la  doc-  f< 
trine  de  la  vérité ,  fur  laquelle  la  foi  véritable ,  l'ef-  es 
perance  ferme ,  &  la  charité  pure  &  fincere  font  <t 
établies  :  C'cft  là  maintenant  notre  juftice , par  la-  <€ 
quelle  nous  courons  avec  une  faim  &c  une  foif  di-  fS 
vine  vers  la  perfection  &  la  plénitude  de  la  juftice  „ 
du  ciel ,  pour  être  un  jour  entièrement  rafTafiés.  u 

Les  preuves  de  cette  vérité  font  répandues  de 
tous  côtés  dans  l'Ecriture  :  Le  [entier  des  juftes  ,  dit 
le  Sage  ,  eft  comme  une  lumiete  brillante  qui  s'avance  fw.4. 
&  qui  croît  jufquau  jour  parfait  :  cette  lumière  bril- xZ- 
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Unte  eft  la  foi  éclairée  &  animée  par  la  charité  \  fi 
clic  ne  croît  pas  en  nous ,  l'on  peut  dire  qu'il  y  a 
quelque  fecret  obftacle  dans  notre  cœur  qui  en  ar- 
rête le  cours ,  de  qui  L  empêche  de  croître  ôc  de  fub- 
fifter.  Ne  voyons-nous  pas  que  dans  la  nature  tous 
les  corps  animés  qui  ne  çroiffent  point  ne  peuvent 
pas  durer  Ion  g- temps  ?  Pratiquons  donc  ,  félon  l'avis 
de  notre  faint  Apôtre  ,  la  vérité  par  la  charité  ,  & 
croijfons  en  toutes  chofes  dans  /.  C.  qui  eft  notre  chef  & 
notre  tête. 

Evch.  Ezechiel  ne  dit-il  pas  que  les  quatre  animaux  my- 
fterieux  ,  qui  repréfenteni  les  quatre  Evangeliftes , 
qui  nous  ont  annoncé  les  faintes  maximes  de  la  loi 
nouvelle  ,  ne  retournoient  point  lorfqu  ils  mar choient  >• 
&  que  chacun  £  eux  alloit  devant  foi  f  pour  marquer 
ce  que  David  avoir  dit  auparavant  ,  que  quand 
Dieu  par  fa  grâce  nous  élargit  le  cœur  pour  accom- 
plir fa  loi ,  nous  courons  dans  la  voie  de  fes  corn- 
rp.  us.  mandemens  fans  nous  arrêrer  :  Viam  mandatorum 
**•  tuorum  cucurri  cum  dilatafti  cor  meum.  Je  pourrois  rap- 
porter plufieurs  autres  partages  des  livres  faints , 
pour  montrer  la  néceflîté  d'avancer  toujours  pour 
arriver  a  la  perfection  que  demande  l'état  du  Chré- 
tien \  je  me  contenterai  de  rapporter  deux  exemples 
qu'on  ne  peut  pas  fe  difpenferde  fuivre. 

Le  premier  eft  celui  de  J.  C.  même ,  qui  étant 
très-parfait  dès  le  moment  de  fa  conception  ,  n'a 
pas  lailTé  de  donner  à  rous  les  âges  des  exemples  du 
lue.  %.   progrès  qu'ils  doivent  faire  en  fagejfe  &  en  grâce  de- 
5 1-       vant  Dieu  &  devant  les  hommes  :  Jésus  proficiebat  fa- 
^ 18  '*  pientii  &  atate  &  gratta  apud  Deum  &  hommes  ;  6c 
•     comme  le  prédit  David  :  //  eft  forts  plein  d'ardeur 
pour  courir  comme  un  géant  dans  fa  carrière  î  Exulta- 
vit  utgtgas  ad  currendam  viam.  Il  a  paru  comme  un 
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gednt  qui  furpafTe  infiniment  tous  les  autres  hom- 
mes en  force*  mais  qui  leur  montre  néanmoins  l'e- 
xemple qu'ils  doivent  fuivre  en  fourniffant  leur 
carrière  pour  rempot  ter  le  prix.  Le  Créateur  de  l'hom-  *t 
me  &  le  Sauveur  du  monde  s'ejl-il  arrêté ,  dit  faint  1,4 
Bernard ,  tandis  quil  a  conversé  avec  les  hommes  ?  Al- 
lant de  lieu  en  lieu  il  faifoit  du  bien  par-tout ,  comme 
rapporte  faint  Pierre  dans  les  A 8e s  ,  &  l'a  fait  plein  ARt  xo. 
d'ardeur ,  comme  un  géant  qui  fournit  fa  carrière.  Or  ce-  î'« 
lui  qui  ne  court  point  ne  peut  pas  atteindre  J.  C.  qui 
court ,  &  que  fert-il  de  le  fuivre  ,fi  l'on  ne  peut  f  atteins 
dre  ?  Ceft  pourquoi  faint  Paul  difoit  :  Courez,  de  telle 
forte  que  vous  remportiez,  le  prix   il  eft  devenu  obéif- 
fant  jufqu'  à  la  mort  :  Ainfi ,  continue  ce  Pcrc  ,  vous 
avez  beau  courir ,  fi  vous  ne  courez  jufqu'à  la  morr , 
vous  ne  remporterez  point  le  prix  >  or  le  prix  &  la 
récompenfe  c'eft  J.  C.  même. 

Le  fécond  exemple  eft  celui  du  faint  Apôtre ,  qui 
exhorte  à  cette  courfe  fpirituelle  non  feulement  par 
fes  paroles,  mais  auffi  par  fon  exemple.  S'il  y  eut  ia- 
mais  homme  qui  ait  pu  fc  difpenfer  d'ajouter  a  les 
fonctions  ordinaires  de  nouvelles  mortifications 

{>our  fe  rendre  agréable  à  Dieu  ,  &  affurer  fon  fa- 
ut >  ç/a  été  fans  doute  cé  grand  Apâtre  ,  qui  étoit 
fans  ceire  engagé  à  des  voyages  pénibles  &  a  des 
fatigues  continuelles  :  néanmoins  //  traite  rudement  v.i7. 
fon  corps  &  le  réduit  en  fervitude ,  de-peur  qu  après  avoir 
prêche  aux  autres  ,  il  ne  foit  reprouvé  lui-même  ,  s'il 
n'en  ufoit  de  la  forte  ;  5c  quoiqu'il  eut  été  ravi  dans 
le  paradis  pour  y  etre  inftruic  des  myfteres  les  plus  re- 
levés qu'il  n'eft  pas  permis  à  un  homme  de  rappor- 
ter, il  le  croyoit  toutefois  imparfait ,  &  pourfuivoit 
fa  courfe  pour  tâcher  d'atteindre  où  le  Seigneur 
J.  C.  l'avoit  deftiné  en  le  prenant.  T ont  ce  que  je  fais 
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Philip,  j.  maintenant ,  dit-il ,  ceft  qu'oubliant  ce  qui  eft  derrière 
/3* 3i'    moi  &  tri  avançant  vers  ce  qui  eft  devant  moi ,  je  cours 
incejfamment  vers  le  bout  de  la  carrière  ,  pour  remporter 
le  prix  de  la  félicité  du  ciel ,  à  laquelle  Dieu  nous  a  ap- 
pelles par  /.  C. 

Si  un  homme  qui  travailloit  jour  &  nuit  pour 
procurer  le  falut  des  peuples  ,  n'a  pas  cru  être  dif- 
penfé  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  s  alTurer 
de  la  vie  éternelle ,  que  peuvent  efperer  ceux  qui 
vivent  dans  une  oifiveté  molle  -,  dans  Taverfion  des 
mortifications  &  dans  la  négligence  de  leur  falut  ? 

CHAPITRE  X. 

Fx»<t.  *«  /~\  R  vous  ne  devez  pas  i.  VTOlo  enim  vos 
ii.tr.  ignorer  ,  mes  frères ,      IN  «gnorarc ,  fra, 

ÏT  *  que  nos  percs  ont  tous  été  tr"  •  q«onia«n  patres 
y*.      /      i        T  ,.,  noftri  omnes  fub  nubc 

f4 Jt    C°ll*}î  nUCC  5  W  lls  °nt  tOUS  focrunt  >  &  omnes  ma- 
pâlie  la  mer  rouge  ;  re  rranfierunt  ; 

1,  qu'ils  ont  tous  été  baptifés      i.  &  omnes  in  Mov 

fous  la  conduite  de  Moïfe",  fc  baptizari  fnnt  ,  m 

dans  la  nuée  &  dans  la  mer  ;  nubc  >  &  in  raari* 
Mxo4.i6.           qu'ils  ont  tous  mange      j.  &  omnes  camdcm 

,J*       d'une   même   viande  fpiri-  efcam  fpiritaJcm  man. 

tuelle  -,  4ucaverunc , 

Zxod.         4«  &  qu'ils  ont  tous  bu     4-  &  omnes  eumdcm 

d'un  même  breuvage  fpiri-  pocom  fpiritalem  bibe- 
Nkot.io.       f  11  r»        runc  :  (  bibebant  au- 

lo.       ruel  j  car  ils  buvoicnt  de  1  eau        .  >  .  .  t 
•  1     «        r  11        -i      tcm  de  ipincah  confc- 

de  la  pierre  fpintuc  le  qui  les  qucmc  e£  pcrrâ .  pcrra 

fuivoif,  &  Jelus-Chrift  etoit  autem  crat  Chriftiis  ) 
cette  pierre  ff. 

"♦.i.  leitr.  en  Moïftf. 

^,  4.  dut. ,  la  pic.rc  étoii  Ic'Chrift. 
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5.  fcd  non  in  plun-      5.  Mais  il  y  en  avoit  peu 
bus  eorum  bcneplaci-   d'un  fi  grand  nombre  qui  Gif- 

BÎXST  fe"I  ^blcs>  Dieu  éunc 

/rf/^«f  péris  "  dans  le  de-  m,*.  t^ 
ferr.  m-  **• 

tf.  Hxc  aurcm  in       6'.  f  Or  toutes  ces  chofes  t».Dim. 
figura  fk&a  funtnoftri,  ont  été  des  figures  de  ce  qui  p?nccc.la 

&  illi  concupicnmc  ;     nc  nous  abandonnions  pas 

aux  mauvais  deïirs  ,  comme, 
ils  s'y  abandonnèrent. 

7.  neque  idololatrx  7.  Ne  devenez  point  aufli 
efficiamini  ,  ficut  qui-  idolâtres  ,  comme  quelques- 
™5  cx  ffft :  cîucmaad-  uns  d'eux  ,  dont  il  eft  écrit  : 

modum  leriptum  eft  :   T  1     »  /r 

Scdit  populiis  mandu-  Le  peuple  s  affit  pour  manger  E*«/.,t. 

care  &  biberc  ,  &  fur-   &  Pour  D°îrC  >  &  ils  fe  levé-  *" 

xexcrunt  luderc.  rent  pour  fe  divertir  *. 

8.  Neque  formée-       8.  Ne  commettons  point 

mur  fient  quidam  ,  ex   dc  fornicarion    commc  quc], 
jpfis  rormcati  lune ,  &  j,  .  * 

cccidcrum  unâ  die  vi-  <ïucs-uns  d  cu*  commirent  ce 
ginti  tria  milha.         crime  ,  pour  lequel  il  y  en  eut 

vingt-trois  mille  qui  furent 
frappés  de  mort  en  un  feul 
jour. 

9  Neque  tentemus       9.  Ne  tentons  point  Jefus- 
Chriftum  ,  ficut  qui-  Chrift     commc  Jc  tentèrent  ». 
dam  eorum   tenta ve-         •  •  r     t  « 

runt ,  &  à  ferpentibus  q"elqu«-uns  d  eux ,  qui  fu-  " 
perierunr.  *ent  tués  par  les  ferpens. 

10.  Neque  murmu-  io.  Ne  murmurez  point  ,  N,>m.i<. 
raveritis ,  ficut  quidam  comme  murmurèrent  quel-  '  ^  *4' 

corum  murmuraverum  qucs.uns  d>cux        ui  furcnt   '  * 
«  penerunt  ab  exter-   A       ,    1  *«.  „ 

minatorc.  fraPPés  dc  mort  Par  ™H*  cx" 

terminateur.  1 

r .  /r//r.  car  ils  furent  étendus  morts  dans  le  defert. 
t,  7.  **$r,  danfet.  7 


%î%       I.  Epi  st  re  de  S.  Paul 

ii.  Or  toutes  ces  chofes  Ha:c  autem  ora- 

qui  leur  arrivoient ,  ctoienc  nia  in  figura  continge- 

j  o      il  '  '    bantillis:  fcnp:a  func 

des  hgures  >  &  elles  ont  etc  autcm  ad  Jrcp[io, 

écrites  pour  nous  lervir  d  m-  nem  noftram  >  jn 

ftructions  à  nous  autres  ,  qui  fines  fxculorum  deve- 

nous  trouvons  à  la  fin  des  ncrunt. 
temps. 

il.  Que  celui  donc  qui  n.  Itaquc  qui  fc  exi- 

croit  être  ferme,  prenne  bien  ftimat  ftarc  •  vidcat  nc 

i    \  ri  .  cadat. 

garde  a  ne  pas  tomber. 

i  x .  Vous  n'avez  eu  encore     1  *  .Tcntario  vos  non 

ai  u  ~l     appréhendât   MU  nu- 

que 1  des  tentations  humai- 

T.  ..     .  .       n  r     niana  :  ndclis  autcm 

nés  &  ordinaires.  Dieu  eft  h-  Dcus  cfb  y  qui  non  pa_ 

dele  ,  &  il  ne  permettra  pas  tictur  vos  tentari  fu- 

que  vous  foyez  tentés  au-delà  pra  id  quod  poteftis  % 

de  vos  forces  ,  mais  il  vous  {ctl  facict  ctiam  cum 

fera  tirer  de  l  avantage  de  la  ' 
tentation  même,  afin  que  vous 
puifliez  perfeverer  f. 

14,  Ceft  pourquoi  ,  mes  «4-  Propter  quod , 

tres-chers  Jnr» ,  fuyez  1  ido-  ^  ^ 
latrie. 

M-  Je  vous  parle  comme      «S-  Ut  prudentibus 
à  des  perfonnes  fages  jugez 
vous-mêmes  de  ce  que  je  dis.  * 

i  6".  N  ca-il  pas  vrai  que  le      i  *•  Calii  benedic- 

calice  de  bénédiction  quenous  tionis 

.      .  n  |  1  mus  ,  nonne  commu- 

benifïons ,  eft  la  communion  njcatio  fanguinis  Ç|ui. 
du  fang  de  Jefus-Chrift  ,  &  m  cft?  &  panis ,  quem 
que  le  pain  que  nous  rom-  frangimus ,  nonne  par- 
pons ,  eft  la  communion  du  ticipaûo  corpotis  Do- 
corps  du  Seigneur  >  raini  eft  ? 

17.  Car  nous  ne  fommes      17.  Quoniam  unus 

f.  1 3.  Uttr.  Je  fouhake  qu'il  nc  vous  arrive  que  ,  fcc. 
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panîs  ,  unum  corpus,  jcous  enfcmble  qu'un  ieiil  paiu 
mulci  fumus  ,  omnes  &  un  feul  cofpS  %  parce  qiic 

qui  acuno  pane  paici-   nQUs  participons  COU*  à  UU 

cjpamus.  a 

.  r  même  pain. 

1 8.  Vidcte  Ifrael  fe-  1 8.  Confierez  les  Ifraéli- 
cundùm  camcm  :  non-  tcs  felon  la  chair  :  ceux  £  entre 
ne  qui  cdunt  hoftias ,  ^  qui  mangcnC  de  fe  vxGt\_ 
participes   ne  caris?    ^  imn3olée ,  ne  prennent-ils 

pas  dinfi  part  à  l'autel  ? 

lo.Quidcrgoîdico  19.  Eft-ce  donc  que  je 
quod  idolis  immola-  veuille  dire  que  ce  qui  a  été 

tmn  fit  aliquid >  aut  immolé  aux  idoles  aic  qud. 
quod^dolum  fit  ah-  quc  vcrm  ,  ou  quc  ndole  foit 

quelque  chofe "  ? 
10.  Sed  qux  immo-      20.  Non  :  mais  je  dis  que 
lam  gewes,  demoniis  ce  que  les  payens  immolent  1 

immolant,*  non  Dco.  il$  Pimmolent  aux  démons  , 
Noio  autem  vos  focios  j  jjj       Or  je  de- 

facri  dxmoniorum:  non   ~?         r  ,  ' 

poteftis  caliccm  Domi-  "rc.  que  vous  n  aYcz  aucune 
ci  bibere ,  &  caliccm  focietc  avec  les  démons.  Vous 
dxmomorum  :  ne  pouvez  pas  boire  le  calice 

du  Seigneur ,  &  le  calice  des 

démons. 

%u  Non  poteftis  11.  Vous  ne  pouvez  pas 
menfar  Domini  parti-  participer  à  la  table  du  Sci- 
cipes  efic  .  &  menfx  gncUr  i  &  a  taDlc  des  dé- 
darmoniorum. 


mons  /;. 


•  » 


ii.  An  «mulamur  n.  Eft-ce  que  nous  vou- 
pominum  >  Numquid  ions  imiter  Dieu  en  le  piquant 

nT™  ï  v   7Îa  ^  jaloufie  ?  foitimes  -  nous 

Ommamini  licent,lcd     .    'r  .  .    _         ,  A 

plus  forts  que  lui  ?  Tout  m  eft  tyr. 

11. 

19»  Icttr.  quoi  donc  ,  dis- je       <  ■  il.  rx^/.  pu  l'Euchariflt?* 
•j-j:;  ce  qui  a  été  immolé  à  l'idole      Ibid.  en  maugeauc  de  ce  qui  l«uc 
foie  quelque  chofe  t  ou  que  l'idole    e.1  otfett. 
roeme  foie  quelque  chofe  ? 
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permis  ,  mais  tout  n'eil  pas  non  omnia  ezpcdiunt. 
avantageux. 

23,  Tout  m  cft  permis  ,  m- Omnia  mihi  li- 
mais tout  n  édifie  pas.  cc.nt,'  fcd  non  omma 

*  ardincant. 

14.  Que  pérfonne  ne  cher-  *4-  Ncmo  quod  fuum 

che  fa  propre  fatisfadion  ,  f  ?u*rat  »  M  Vod 
mais  le  bien  des  autres. 

25.  Mangez  de  tout  ce  *f«  Omne ,  qood  io 

qui  fc  vend  â  la  boucherie,  macclI°  ™iic  .  man- 

/                                     v    .,  ducate ,  mhil  interro- 

fans  vous  enquérir  doù  il  gantcsProptcrconfcicn- 

vicnt  *  par  un  fcrupule  de  coa-  tiam, 
feience  > 

V  m.  t.     26*.  car  la  terre  &  tout  ce  Domini  cft  terra 

Jj" quelle  contient  cft  au  Sei-  &  pîcnitudo  cjus. 
gneur. 

27.  Si  un  infidèle  vous  17.  Si  quisvocatvos 
prie  a  manger  chez  lui  ,  ÔC  înfidelium  ,  &:  vuhis 

que  vous  vouliez  y  aller  ,  irc:  omnc  1»°*™*" 

*           j                 7,  apponirur  ,  manduca- 

mangez  de  tout  ce  qu  on  vous  tc^nihil  inccrrogamcs 

fervira  ,  fans  vous  enquérir  propter  confeiemiam. 

d  où  il  vient  par  un  fcrupule  de 

confeience  9  m 

28.  Que  fi  quelqu'un  vous  18.  Si  quis  autem 
dit  :  Ceci  a  été  immolé  aux  di*crit  :  Hoc  immola- 


idoles  ,  n'en  mangez  pas  â  tum  cft  idolis  ■  D°lirc 
caufe  de  celui  qui  vous  a  ilIum  qui  indicavit  #  & 


manducare   ,  proptec 
iilum  qui  indicavit ,  &z 
donne  cet  avis  ,  &c  aulfi  de-  pr0ptcr  conlcicnciam  : 
peur  de  blefler  non  votre 
confeience  ,  mais  celle  d  un 
autre 

jfr.  if.  i.  e.  s'il  a  été  ofFcit  aux  tout  ce  qu'elle  contient  cft  au  Sei- 
tdoles.  gneur. 

17.     18.  lettr.  à  caufe  de  la      ir.  i9.  &  19*         mais  quand 
confeience.  <?/-*c.  car  la  uirc  &    je  dis  la  conldcncc  ,  je  ne  dis  £>as 


1 
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19.  confcicmiam  au-      29.  Car  pourquoi  m'expo- 

•8mdico,non  tuam ,  fcrois-je  i  faire  condamner 

fed  aherius.  Ut  Muid  un  autre  ccttc  Iibcrté  c 

enim  libertas  mca  iu-  \>  •  i                 i  * 

dicacur  ab  aliéna  <L  f"  dc  manger  dc  tout  » 

Icicntia  ; 

3  o.  Si  ego  cum  gra-  3  0.  Si  je  prends  avec  a&ion 

cia participe quidblal-  délaces  cc  que  je  mange, 

phemor  pro  co  quod        &      j  donnerai-je  fujc&c  à 
gracias  320  ?  *       *        «  111 

00  un  autre  de  parler  mal  de 

moi ,  pour  une  chofe  dont  je 
rends  grâces  à  Dieu  * 

M.Siveergo  man-        31.  Soit  donc  que  VOUS  CoUjJ.  j; 

ducatis  ,  (ivc  bibitis  :  mangiez ,  ou  que  vous  buviez,  W* 

ttvc  aliud  quid  racicis  :   &    »{        chofc  VQUS 
omma  jd  elonam  Dci    -  nJ     ^r  .  *  . 

facitc     &  rafliez  ,  faites  tour  pour  la 

gloire  de  Dieu. 
51.  Sine  ofTenfione       32.  Ne  donnez  occafion 
eftote  Judacis ,  &  Gcn-  jc  fcandale  ni  aux  Juifs  >  ni 
tibus ,  &  Lccleli*  Dei  :   aux  Gcnti,s  >  ^  à  rEgUfc  dc 

Dieu  : 

3  j.  Sicutôc  ego  per  33.  Comme  je  tache  moi- 
omnia  omnibus  placco,  même  de  plaire  à  tous  en 

SRi^S  toutCS  ch°l"  !  ?  Chcrchanc 

us ,  ut  falvi  fiant.         P^nt  cc       m  c&  avantageux 

en  particulier ,  mais  ce  qui  eft, 
avantageux  à  plulîeurs  pour 
.   être  fauvés 

La  vôtre  ,  mais  celle  d'un  autre  :  cm  ? 

car  pour  •veut ,  vous  pourrie^  dire  :        ir.  3),  autr,  afin  qu'ils  fuient 

Pourquoi  ma  liberté  cft-cl'c  con-  fauvés. 
damnée  par  la  confeience  d'un  au- 


* 
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SENS  LITTERAL. 

ir.  i .  f  \  R  vous  ne  devez, pas  ignorer ,  mes  frères 9 
que  nos  pères  ont  lté fous  la  nuée  j  qu  'Us  ont 
tous  pajfe  la  mer  rouge. 

Or  faine  Paul  après  avoir  fait  voir  par  fon  pro* 
pre  exemple,  la  néceflîté  qu'il  y  a  de  s  exercer  fe- 
rieufement  a  la  mortification  pour  parvenir  au  fa- 
lut ,  prévient  la  penfée  dont  pou  voient  fe  flatter  les 
Corinthiens,  8c  dont  fe  flattent  ordinairement  les 
Chrétiens  lâches  &:  peu  éclairés  -,  que  Dieu  les  ayant 
fait  Chrétiens,  rendus  participais  de  fes  Sacremens 
&  de  fes  grâces ,  ccft  une  efpece  d'aflurance  pour 
eux ,  qui  femble  les  exempter  de  l'obligation  de 
le  faire  rant  de  violence  pour  être  fauvés.  Ne  vous 
flattez  pas  ,  dit-il  ,  de  cette  penfee  qui  n'eft  propre 
qu'à  vous  précipiter  dans  la  damnation  ,  &  pour 
vous  en  defabuler ,  faites  une  ferieufe  reflexion  fur 
l'exemple  des  anciens  Ifraélites  ,  dont  la  plupart, 
après  les  faveurs  qu'ils  avoient  reçus  de  Dieu  ,  ne 
laiflcrent  pas  de  périr  mifcrablcmcnt.  Cet  exem- 
ple doit  faire  voir  aux  Corinthiens  ,  dont  ce  peu- 
ple étoit  la  figure  ,que  routes  les  grâces  ou'ils  ont 
reçues  de  Dieu  ,  ne  les  fçauroient  mettre  a  couvert 
de  la  damnation  ,  s'ils  n'ont  foin  d'y  corrcfpondrc 
par  une  vie  route  fainte. 

Vous  ne  devez,  pas  ignorer ,  mes  frères.  L'Apôtre 
parle  à  ceux  des  Corinthiens  qui  ayant  lu  les  livres 
de  Moïfc  ,  ne  fe  fotivenoient  pas  de  tout ,  &  n'en 
pénetroient  pas  le  fens. 

Que  nos  pères  »  c'eft-à-dire,  les  premiers  Ifraéli- 
tes ,  dont  faint  Paul  ôc  tous  les  Juifs  étoient  def- 
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tendus,  &  dont  l'Eglife  chrétienne  même  tire  l'ori- 
gine de  fa  foi ,  &  a  laquelle  elle  a  fuccedé  dans 
l'alliance  de  Dieu. 

Ont  tous  y  tant  bons  que  mauvais ,  été  fous  la  nuée; 
que Dieuavoit  étendue  au-deiTus  deux  ,  pour  les 
garder  pendanr  le  jour  des  ardeurs  du  folcil*,  ce 
qui  figuroit  la  protection  de  J.  C.  qui  met  fon  peu- 
ple à  couvert  de  la  colère  de  Dieu ,  mais  avec  obli- 
gation de  fuivre  les  préceptes  de  fon  Evangile. 

Qu'ils  ont  tous  paffe  la  mer  rouge  >  ce  qui  figuroit, 
que  les  Chréricns  qui  ont  commencé  a  quitter  le 
monde  en  y  renonçant ,  doivent  encore  pafTcr  le 
defert ,  c'eft-à-dire  ,  les  fouffrances  &  les  tenta- 
tions de  cette  vie ,  fans  quoi  ils  ne  fçauroient  arri- 
ver a  la  terre-promife  ,  qui  eft  la  vie  éternelle. 

f.  1.  Qu'ils  ont  été  tous  baptifes  fous  la  conduite  de 
Mo'tfe ,  dans  la  nue  &  dans  la  mer. 

Qu'ils  ont  tous  ,  &c.  La  penfée  de  l'Apôtre  n'eft 
pas  qu'ils  aient  tous  été  effectivement  baptifés; 
mais  que  la  foi  qu'ils  eurent  aux  paroles  de  Moïfc, 
fut  caufe  qu'ils  entreprirent  le  chemin  du  defert. 

Dans  la  nuée  &  dans  la  mer.  C  etoient  des  figures 
de  notre  Baptême.  La  nuée  qui  étoit  au-deffus  de 
leur  tête  ,marquoit  la  grâce  du  Saint-Efprit,  qui 
les  enrouroit  à  droite  &  à  gauche  ,  figuroit  que 
c  eft  par  les  eaux  facrées  du  Baptême  que  les  fidèles 
commencent  à  croire  en  J.  C.&  que  leurs  péchés 
{ont  lavés  &  détruits. 

<r.  3 .  Qu'ils  ont  tous  mangé  (Tune  même  viande  fpiri* 
tutlle. 

Qu'ils  ont  tous  s  tant  ceux  qui  périrent ,  que  ceux 
qui  furent  confervés ,  comme  Jofué  &  Caleb  ,  man- 
gé (Tune  même  viande  fpirituelle  s  c  eft-à-dire ,  d'une 
tnanne  divine  &  célefte  ,  que  Die*  qui  cftEfpric 
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par  excellence  ,  a  produite  ,  &  dans  laquelle  il 
operoit  par  un  continuel  miracle  des  goûts  diffe- 
rens ,  félon  le  defir  de  chacun  de  ceux  qui  en  man- 

Î;eoient  :  ou  une  viande  myftique  &  figurarive  de 
'Euchariftie ,  qui  eft  la  viande  des  fidèles. 

ir.  4.  Et  qu  'ils  ont  tous  bu  à* un  même  breuvage  fpiri- 
tuel  :  car  ils  buvoient  de  la  pierre  fpirituelle  qui  les  fui- 
vott  y&  J.C.  /toit  cette  pierre. 

Et  quils  ont  tous  bu  d'un  mime  breuvage  ,  &c.  c'eft- 
à-dire,  d  une  eau  fpirituelle ,  produite  miraculeu- 
fement  par  la  toute-puuTance  de  Dieu  s  de  la  pierre 
fpirituelle  qui  les  fuivoit  s  c'eft-à-dire  ,  qui  leur  four- 
nifïbit  de  l'eau  par-tout  où  ils  fe  trouvoient  -,  ce 
n'eft  pas  que  la  pierre  les  fuivît  effectivement ,  mais 
que  l'eau  qu'ils  buvoient  dans  le  defert ,  décou- 
loit  de  cette  pierre  comme  de  fa  fource  ,  en-quel- 
que lieu  qu'ils  fc  trouvaient. 

Et  f.C.  étoit  cette  pierre  y  c'eft-à-dirc ,  que  cette 
pierre  repréfentoit  J.  C.  laquelle  étant  frappée  par 
Moïfe ,  produifoit  de  l'eau  pour  étancher  la  ioif  des 
Ifraélites  :  Ainfi ,  J.  C.  étant  battu  &  crucifié  par  les 
Juifs  ,  figuré  par  Moïfe  ,  a  répandu  fon  propre 
fang  pour  fervir  de  breuvage  fpirituel  aux  fidèles  , 
afin  de  les  faire  pafTer  du  defert  de  cette  vie  mor- 
telle à  la  terre  de  promiffion ,  qui  eft  le  ciel. 

f.  $.Ma  s  il  y  en  avoit  peu  d'un  fi  grand  nombre  , 
quifujfent  agréables  à  Dieu ,  étant  prefque  tous  péris 
dans  le  defert. 

Mais  il  y  en  avoit  peu  ,  &c .  C  eft  une  manière 
de  parler  hébraïque  ,  qui  fignifie  que  Dieu  les 
avoit  en  averfion ,  à  caufe  de  leurs  murmures ,  &: 
des  autres  péchés ,  dont  l'Apôtre  fait  mention  dans 
les  verfets  fuivans. 

:   Etant  prefque  tous  péris  dans  le  defert  >  c'eft-à-dire, 

que 


Digitiz'ed  by  G 


aux  Corinthiens.  Chàp.  X.  305 
Oue  du  nombre  de  fix  cens  mille  combattant  ,  qui 
iorcirent  d'Egypte  fous  la  conduite  de  Moïfe ,  il 
n'y  eue  que  Jofué  &Caleb  que  Dieu  ne  fit  point 
mourir  dans  le  deferc ,  &  qui  entrèrent  dans  la 
terre  promife. 

6.  Or  toutes  ces  chofes  ont  été  des  figures  de  ce  qui 
nous  regarde ,  afin  que  nous  ne  nous  abandonnions  pas  aux 
mauvais  defirs  ,  comme  ils  s'y  abandonnèrent* 

Or  toutes  ces  chofes  c'eft-à-dire  ,  toutes  les  grâces 
que  les  anciens  Ifraélites  ont  reçues  >  Se  les  pu- 
nitions qu'ils  ont  iouffertes  pour  en  avoir  abufé, 
ont  été  des  figures  ,  &c.  c'eft-à-dire  ,  des  exemples 
qui  doivent  fervir  d'inftrudions  aux  Chrétiens,  de 
ne  point  meprifer  les  dons  8c  les  grâces  qu'ils  re- 
çoivent de  Dieu  ,  s'ils  veulent  éviter  fa  juftice. 

Aux  mauvais  defirs ,  &c.  c'eft-A-dire ,  d'éviter  lc% 
defirs  déréglés  du  boire  ôc  du  manger  ,&c.  &  de 
nous  contenter  de  ce  qui  peut  fatisfaire  notre  né- 
ceflké. 

ir.j.  Ne  devenez,  point  auffi  idolâtres ,  comme  quel- 
ques-uns d'eux  ,  dont  il  tft  écrit  :  Le  peuple  s'ajfit  pour 
manger  &  pour  boire ,  &  ils  fe  levèrent  pour  fe  divertir. 

Ne  devenez.point  aujfi  idolâtres ,  &c.  en  vous  trou- 
vant aux  feftins  qui  le  font  devant  les  idoles,  ce 
qui  eft  une  efpece  d'idolâtrie ,  femblable  à  celle 
que  les  Juifs  commirent  devant  le  veau  d'or. 

Et  ils  fe  levèrent  pour  fe  divertir,  L'Apotre  rap- 
porte cette  circonftancc  ,  pour  faire  voir  que  ces 
fortes  de  feftins  font  toujours  accompagnes  &  fui- 
vis  de  diflblutions  &  de  defordres ,  8c  qu'ainfi  on 
les  doit  encore  éviter  avec  plus  de  foin  ,  puifqfils 
font  fi  dangereux  8c  fi  contraires  à  la  modeftic 
chrétienne. 

ir.  8.  Ne  commettons  point  de  fornication*  comme 
Tome  II.  V 
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quelques-uns  d  eux  commirent  ce  crime  ,  pour  lequel  il 
y  en  eut  vingt-trois  mille  qui  furent  frappés  de  mort  en  un 
feul  jour. 

Ne  commettons  point  de  fornication  ,  &c.  L'Apô- 
tre dit  ceci  par  rapport  au  crime  de  l'inceftucux.. 
Voyez  ch.  5.  v.  1. 

,  Pour  lequel  il  y  en  eut  vingt -trois  mille  s THe-» 
breu  &  le  Grec  portent  vingt-quatre  mille;  mais 
il  femble  qu'il  ne  parle  ici  que  de  ceux  qui  mou- 
rurent par  la  main  de  Dieu  ,  &  que  les  autres  mille 
furent  mis  à  mort  par  Phinées  ,  &  par  les  Juges. 

D'autres  veulent  qu'il  fc  foitgliifc  quelque  er- 
reur dans  le  nombre  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
partages* 

Qu  furent  frappes  de  mort  ,  par  quelque  mala- 
die mortelle  que  Dieu  leur  envoya  >  outre  l'exécu- 
tion faite  parla  main  des  hommes  :  en  un  feul  jour. 
Cette  circonftance  n'eft  point  marquée  par  Moïfc 
dans  le  livre  des  Nombres ,  ce  qui  pourroit  donner 
lieu  à  croire  que  les  mille  de  furplus  auroient  été 
mis  à  mort  le  jour  de  devant. 

#.9.  Ne  tentons  point  f.  C.  comme  le  tentèrent  quel" 
ques-uns  d'eux  ,  qui  furent  tués  par  les  ferpens. 

Ne  tentons  point  J.C.  en  continuant  dans  nos 
defordres  &  dans  nos  déreglemens ,  fans  nous  met- 
tre en  peine  fi  nous  irritons  fa  patience  ,  &  voulant 
éprouver  jufquoù  elle  peut  aller. 

Comme  le  tentèrent  quelques-uns  d'eux  :  Les  Ifraéli- 
tes  ont  fouvent  commis  ce  crime  ,  mais  fur-tout 
lorfqu'ils  s'élevèrent  contre  Moïfe.  Voyez  Nom- 
bre 11.  5.  Le  manuferit  Alexandrin  porte  :  Ne  ten- 
tons point  Dieu  i  peut-être  pour  mieux  marquer  la 
divinité  de  J.  C.  qui  conduifoit  lui-même  en  per-> 
fonne  les  Ifraclircs  dans  le  defert ,  &  leur  paroilToic 
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de  temps  en  temps  pour  leur  figurer  par  là  fon  in- 
carnation future.  Voyez  Exode  25.  n.ëc 33*  14. 

Qui  furent  tués  par  les  ferpens  ;  l'Ecriture  dit, 
que  c  etoit  des  ferfens  brulans  s  c'eft-à-dire  ,  des  fer- 
pensdont  la  morfure  caufoit  des  inflammations 
mortelles  &  douloureufes  par  tout  le  corps.  Nous 
devons  craindre  que  le  diable  figuré  par  le  ferpenr, 
ne  fafTe  fpirituellement  la  même  chofe  dans  nos 
nmes,  fi  nous  tentons  J.  C.  &  qu'il  ne  nous  blefle 
mortellement. 

t .  1  o.  Ne  murmurez,  point ,  c omme  murmurèrent 
quelquuns  d'eux  qui  furent  frappes  de  mort  par  l'Ange 
exterminateur»- 

Ne  murmurez,  point  de  la  conduite  de  vos  fupe- 
rieurs  ,  comme  murmurèrent ,  &c»  Voyez  Nombre  1 4. 
I.  2.  &c.  3c  16".  2.  Sec» 

Frappés  de  mort ,  &c.  Voyez  Nomb.  14.  56.  37.  3c 
16. 49. par  l'Ange  exterminateur.  Certe  circonltance 
n'eft  pas  marquée  dans  le  livre  des  Nombres  :  mais 
l'Apôtre  l'a  fçue  ,  ou  par  tradition  ,  ou  par  révéla- 
tion. On  n'ell  pas  certain  quel  étoit  cet  Ange  ;  car 
Dieu  fe  fert  pour  exécuter  fes  jugemens,  tantôt 
des  bons  Anges.  Voyez  Exod.  12.  29.  2.  Reg.  24. 
16.  4.  Reg.  19. 3  5*Heb.  n.  28.  tantôt  des  mau- 
vais ,  comme  il  fe  voit  dans  Tobie  Se  dans  Job. 

ir.  11,  Or  toutes  ces  chofes  qui  leur  arrivoient ,  étoient 
des  figures  ,  &  elles  ont  été  écrites  pour  nous  fervir 
d'hijlruclion  à  nous  aunes ,  qui  nous  trouvons  a  la  fin  des" 
temps» 

Or>&c.  c'eft-à-dire  :  puifque  les  anciens  Ifraéli- 
fes  ont  été  li  rigoureufement  punis  pour  s'être  aban- 
donnes aux  péchés  ,  ces  punitions  exemplaires 
étoient  des  figures  Se  des  images  groflîeres  des  affli- 
gions qui  dévoient  arriver  aux  Chrétiens  qui  tom- 
beroient  dans  ces  crimes.  V  ij 
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^  /jjî//  ^/ ;ceft-à-dire,  dans  les  temps  dd 
nouveau  Teftament  ,  auquel  font  accomplies  les 
figures  de  l'ancien.  Voyez  Gai.  4.  4.  Eph.  1.  10. 

f.  il.  Que  celui  donc  qui  croit  être  ferme ,  />rc»«r 
,fWf  k  ne  pas  tomber. 

Que  celui  donc  ,  &c.  c'eft-à-dire  :  Quiconque  croit 
avoir  aflez  de  force  pour  le  foutenir  contre  la  ten- 
tation ,  ôc  fe  préferver  de  tomber  dans  le  pechc. 

Prenez,  bien  garde  s  quelque  eitime  qu'il  ait  de  fes 
forces ,  à  ne  pas  tomber  s  de  peur  que  s'il  le  néglige,  ôc 
qu'il  prélume  de  lui-même  ,  Dieu  ne  l'abandonne 
à  la  tentation.  L'Apotre  dit  ceci  contre  le  relâche- 
ment ôc  la  préfomprion  des  faux  docteurs  de  Co- 
rinthe ,  &  de  leurs  fectateurs  ,  qui  fous  prétexte 
d'être  plus  forts  que  les  autres,  ôc  mieux  inftruits, 
en  ce  qui  regardoit  l'ufage  des  viandes  ,  en  man- 
geoient  indirîcremment,mcme  de  celles  qui  avoient 
été  immolées  aux  idoles,  fans  aucune  crainte,  ôc 
fans  aucun  égard  a  lafoibleife  des  autres  fidèles , 
traitant  ceux  qui  ne  vivoientpas  comme  eux  >  de 
foibles  8>c  de  fcrupuleux. 

f.  14.  Vou<  navez.  eu  encore  que  des  tentations  hu- 
maines Ôc  ordinaires.  Dieu  eft  fidèle  ,  &  il  ne  permettra, 
pas  que  vous  fojez.  tentés  au- delà  de  vos  forces  ,  mais  il 
vous  fera  tirer  de  l'avantage  de  la  tentation  mime ,  afin 
que  vous  puijfiez,  perfeverer. 

Vous  navez. ,  &c.  Ne  préfumez  pas  de  vos  pro- 
pres forces ,  fous  prétexte  que  vous  avez  déjà  (ouf- 
fert  quelques  incommodités  pour  la  foi  *,  car  ces 
fortes  de  tentations  ont  été  très-legcrcs ,  en  com- 
paraifon  de  celles  où  vous  pourrez  tomber  par  la 
perfeciltion  des  tyrans  :  Nondum  ufquead  fanguinem 
Hch.it.  reftstiftisi  mais  que  cette  crainte  ne  vous  jette  pas 
*        dans  ledefefpoir. 


Digitized  by  Google 


aux  Corinthiens.  Chap.  X.  309 
Dieu  eft  fidèle ,  dans  les  promefles  qu'il  a  faites, 
de  n'abandonner  jamais  Tes  élus  i  &  il  ne  permettra, 
pas ,  &c.  Ceci  ne  s'entend  proprement  que  des 
élus  -,  car  il  n'en  eft  pas  de  même  des  reprouves  , 
Dieu  ne  leur  accorde  pas  la  grâce  qui  fait  furmon- 
ter  la  tentation  de  l'impénitence  finale,  c'eft-a- 
dire  ,  la  grâce  de  la  perfeveranec  ,  dont  ils  font  tou- 
jours privés  par  leur  propre  faute  ,  félon  le  fenti- 
ment  de  la  plupart  des  Pères ,  &  particulièrement 
de  faint  Auguftin. 

Mais  il  vous  fera  tirer  de  l'avantage  de  la  tentation 
mente  s  c'eft-à-dire  ,  vous  en  rendra  victorieux, 
plus  forts  ,  ôc  plus  faints  que  vous  n'étiez  aupara- 
vant. 

Aftn  que  vous  puiffiez.  perfeverer  >  c'eft-à-dire, 
qu'il  ne  permettra  pas  que  la  tentation  dure  long- 
temps ,  &  qu'il  vous  empêchera  de  fuccomber  a  la 
violence. 

^.14.  Ceft  pourquoi ,  mes  tris-cbers  frères ,  fuyez, 
f  idolâtrie. 

Ceft  pourquoi ,  &c.  c'eft-à-dire  ,  puifque  les  plus 
fermes  font  obligés  de  fe  défier  de  leurs  propres 
forces  ,  &  de  prendre  garde  à  ne  point  tomber  > 
Se  puifque  vous  êtes  a  la  veille  de  vous  voir  expo- 
fés  à  la  perfecurion  ,  fuyez.  C idolâtrie  ;  c'eft-à-dire , 
éloignez-vous-en  fi  loin ,  que  vous  en  évitiez  même 
toutes  les  apparences  8c  toutes  les  occafions ,  ne 
vous  contentant  pas  de  vous  préferver  de  l'idolâ- 
trie formelle  ,  comme  d'adorer  les  idoles  ,  &  leur 
offrir  des  facrifices  ;  mais  vous  abftenanr  même  de 
manger  des  viandes  qui  leur  font  immolées ,  &  de 
vous  trouver  aux  feftins  qui  fe  font  dans  leurs  tem- 
ples :  ce  qui  eft  une  efpcce  d'idolâtrie  qui  pourroit 
peu  à  peu  vous  difpofer  à  tomber  tour-à-fait  dans 

Viij 
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ce  crime ,  fur-touc  dans  le  temps  de  la  pcrfecu* 

tion ,  où  vous  auriez  moins  de  force  pour  y  ré- 

fifter. 

ir.  15.  Je  vous  parle  comme  à  des  personnes  figes, 
jugez,  vous-mêmes  de  ce  que  je  dts. 

Je  vous  parle  comme  a  des  perfonnes  fages  ,  c'eft-à- 
dire  ,  fort  inftruirs,  &  fort  éclaires  fur  la  matière 
dont  je  vais  vous  parler. 

Jugez.  y  &c.  Ainh  je  ne  fais  point  de  difficulté  de 
m'en  rapporter  à  votre  jugement  même  j  de  ce  que 
je  dis  s  c'eft-à-dire  ,  ce  que  je  veux  conclure  des 
exemples  que  je  vais  vous  rapporter. 

tf.  1 6.  N'eft-il  pas  vrai  que  le  calice  de  bénédiction 
que  nous  lénifions ,  ejl  la  communion  du  Sang  de  J.  C, 
&  que  le  pain  que  nous  rompons ,  eft  la  communion  du 
Corps  du  Seigneur  ? 

N'eft-il  pas  vrai  que  :  c'eft-à-dire  ,  l'ufagc  du  ca- 
lice que  nous  appelions  par  excellence  le  calice  de 
bénédiction,  pour  le  diftinguer  du  breuvage  commun 
que  nous  beniflons  aulîi ,  mais  non  pas  avec  la 
même  folemnité ,  ni  avec  les  mêmes  prières ,  que 
nous  lénifions  ,  c'eft-à-dire  ,  fur  lequel  nous  qui 
fommes  îesminiftres  de  Dieu  ,  faifons  des  prières 
folemneiles ,  afin  qu'il  lui  plaife  de  le  changer  au 
Sang  dej.  C. 

Eft  la  communion  ,  1  celle ,  véritable  >  non  figu- 
rative ou  imaginaire  du  Sang  de  J.C,  c  eft-à-dire  > 
rend  tous  ceux  qui  communient ,  réellcmenr  parti- 
cipans  du  Sanç  de  J.C.  D'où  il  s'enfuit ,  que  ceux 
qui  boivent  du  fang  des  idoles  ,  fe  rendent  par 
cette  communion  profane  ,  participans  de  l'idolâ- 
trie ;  puifqu'ils  font  par  cet  a&e  une  profeiîîon  ta- 
cite de  les  honorer. 

Et  que  le  pain  de  TEuchariftie  que  mus  rompons 
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c'eft-à-dire  ,  les  fignes  &  les  accidens  ,  qui  porte 
toujours  le  nom  de  pain  ,  à  caufe  qu'il  en  a  toutes 
Jes  apparences.  (  Cette  rupture  fijme  les  meurtrit 
furcs  ,  les  bletfures  que  J.  C.  a  reçues  fur  Tort 
corps. 

Efi  en  vérité  la  communion  ,  &c.  c  cft-à-dire  , 
rend  tous  ceux  qui  communient  vraiment ,  3c  non 
feulement  par  la  foi ,  participais  au  corps  de  J.  C. 

y.  17.  Cojs  nous  ne  fournies  tous  enfemble  quun  feui 
pain  &  un  feul  corps:  pane  que  nous participons  tous  a 
un  même  pain. 

Car  nous  ne  fommes ,  &c.  c'elt-à-dire  :  Comme  un 
pain  eit  compofé  de  plufieurs  grains  de  blé  unis  enr 
femble  ,  &  un  corps  de  plulieurs  membres  j  de  mê- 
me tous  les  fidèles  unis  par  la  charité  ,  font  un  feul 
corps  3c  comme  un  feul  pain  &  un  feul  corps  myiH- 
que  dpnr  J.  C.  eit  le  Chef,  Se  nous  les  membres  , 
&  la  caufe  de  cette  unité ,  confilte  en  ce  que  nous  par- 
ticipons tous  à  un  même  pain  y  qui  nous  transforme 
réellement  en  lui  :  &c  les  uns  aux  autres  par  la  cha- 
rité,  c'eft-à-dirc  ,  que  comme  les  fidèles  ne  font 
tous  «nfemble  qu'un  même  corps  avec  J,  C.  par  la 
participation  an  pain  de  l'Euchariftie  :  de  même 
tous  ceux  qui  mangent  avec  les  infidèles  de  la 
viande  immolée  aux  idoles  ,  font  avec  eux  &  avec 
Tidole  un  certain  corps  &  une  certaine  focieté  qui 
les  divife  de  Iaiocieté  du  corps  myftique  de  J.  C. 
Voyez  1.  Cor.  11.  24. 

tf.  18.  Canfiderez  tes  l fidélités  filon  la  chair  :  ceux 
d'entre  eux  qui  mangent  de  la  victime  immolée ,  ne  pren- 
nent-ils pas  ainfi  part  a  t  autel  ? 

Confiderez.  les  IfraeTttes  félon  la  chair  ,  &c.  c'eft-i- 
dire ,  les  Ifraélitcs  naturels  qui  obfervent  encore  à 
la  lettre  les  cérémonies  de  la  loi  de  Moïfe.  V Apô- 
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trc  les  oppofe  aux  Ifraclites  félon  l'efprit ,  dont  il 

parle.  Rom.  4.  11.  Gai.  5.  9.  &  6.  16. 

Ne  prennent-Us  pas ,  &c.  ceft-à-dire  ,  ne  témoi- 
gnent-ils pas  par  cette  action ,  qu'ils  approuvent  les 
Sacrifices  ,  &  qu'ils  font  profeffion  ac  la  religion 
Juive  ?  Il  en  eft  de  même  de  ceux  qui  mangent  des 
viandes  offertes  aux  idoles  ;  ils  approuvent  par  là 
leurs  lacrifices  ,  &  font  en  certaine  manière  pro- 
feflion  de  l'idolâtrie.  On  ne  voit  dans  aucun  en- 
droit de  l'Ecriture ,  que  les  Apôtres  ,  ni  aucun  des 
Juifs  convertis  ait  prariqué  d'autres  cérémonies  de 
la  loi  que  la  circoncifion  ,  s'étant  toujours  abftenus 
de  l'immolation  ,  comme  de  la  marque  la  plus  ef- 
fentielle  du  Judaïfmc. 

^.19.  Eft-ce  donc  que  je  veuille  dire  ,  que  ce  qui  a  été 
immole  aux  idoles  ait  quelque  vertu  ,  ou  que  l'idole  fo/t 
quelque  chofe.  • 

Eft-ce  donc ....  Ou  que  l'idole  foit  quelque  chofe  ? 
ceft-à-dire ,  qu'il  y  ait  quelque  vertu  capable  de 
fouiller  la  viande  qui  lui  eft  immolée ,  ou  de  fouil- 
ler lame  de  celui  qui  en  mange  ?  Ceft  une  obje- 
ction que  pouvoient  lui  faire  fes  adverfaires  les 
docteurs  de  Corinthe.  Le  fens  :  Puifque  vous  dé- 
tournez les  hommes  avec  tant  de  foin  de  manger 
des  viandes  immolées  ,  vous  voudiez  donc  dire  , 
contre  votre  propre  doctrine  ,  que  ce  qui  eft  im- 
molé à  l'idole  eft  quelque  chofe. 

f.  10.  Non  y  mais  je  dis ,  que  ce  que  les payens  immo- 
lent ,  ils  V immolent  aux  démons  ,  &  non  pas  a  Dieu,  Or 
je  defire  que  vous  n'ayez,  aucune  focieté  avec  les  démons. 
Vous  ne  pouvez,  pas  boire  le  calice  du  Seigneur  &  le  ca- 
lice des  démons. 

Noh9&c.  Mon  defifein  n  eft  pas  de  dire  ,  ni  d  a- 
vouer  ,  que  l'idole  ou  les  viandes  immolées  aien  t 
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d'elles-mêmes  aucune  vertu >  mais  ce  qui  me  porte 
à  détourner  les  fidèles  de  manger  de  ces  viandes  , 
c'eft  qu'elles  font  offertes  au  démon ,  &  qu'on  n'en 
fçauroit  manget  fans  avoir  quelque  forte  de  com- 
merce &  de  focieté  avec  lui. 

Ils  C  immolent  aux  démons  ,  &c.  Voyez  Deur.  3  a. 
17.  18.  Tant  parce  que  les  démons  réfident  ordi- 
nairement dans  les  idoles,  d'où  ils  rendent  leurs 
réponfes  &  leuts  prétendus  oracles  à  ceux  qui  les 
confultent ,  que  parce  que  c'eft  eux-mêmes  qui  font 
les  auteurs  de  l'idolâtrie ,  &  qui  l'ont  infpirée  aux 
hommes  pour  les  détourner  du  fervice  de  Dieu, 
de  forte  que  le  culte  qu'on  rend  aux  idoles  fc 
rapporte  toujours  ou  directement  ou  indirecte- 
ment à  leur  honneur. 

Or  je  defire  que  vous jt  ayez,  9  &c.  c'eft-à-dire ,  aucun 
commerce  en  matière  de  religion  avec  les  démons; 
parce  que  ce  font  des  cfprits  abominables ,  enne- 
mis de  Dieu  &  du  falut  des  hommes. 

Fous  ne  pouvez,  pas  boire  s  c'eft  une  chofe  indigne 
que  vous  buviez  le  calice  du  Seigneur  &  le  calice  des 
démons  ;  c'eft-à-dire  ,  d'aflifter  aux  feflins  des  idolâ- 
tres ,  de  boire  en  l'honneur  des  idoles  ,  ou  du  dia- 
ble qui  y  réfide  ,  &  à  qui  fe  rapporte  tout  l'honneur 
qui  eft  rendu  a  l'idole. 

1 .  Vous  ne  pouvez,  pas  participer  à  la  table  du  Set- 
gneur  &  à  la  table  des  démons. 

Vous  ne pouvez,pas participer  ,&c.  c*eft-a-dire  ,  à  la 
chair  facrée  qui  eft  offerte  &  mangée  par  les  fidèles 
à  l'autel  du  Seigneur. 

Et  a  la  table  des  démons  ;  c'eft-à-dire ,  à  la  chair 
qui  a  été  offerte  au  diable  fur  l'autel  des  idoles  -,  & 
quife  mange  à  la  table  desfeftinsqui  fc  font  en 
l'honneur  des  idoles. 
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^.22.  Eft-ce  que  nous  voulons  irriter  Dieu  en  le  pi- 
quant de  j.  u 'ou  fie  ?  Sommes-nous  plus  forts  que  lui  ?  Tout 
nieft  permis ,  mais  tout  nefl  point  avantageux. 

Eft-ce  que  nous  voulons  irriter  Dieu  ,  &c.  En  crai- 
gnant fi  peu  de  l'offenfer  ,  &  en  le  traitant  avec 
tant  de  mépris  ,  que  de  rendre  aux  durions  le 
même  honneur  qu'à  lui,  ôc  de  les  vouloir  aiïocier 
avec  lui  > 

Sommes-nous  plus  forts  que  lui ,  &c.  pour  penfer 
pouvoir  bous  mettre  à  couvert  de  fa  colère  ,  lorfr 
qu'il  nous  voudra  punir  ?  Voyez  Job.  9.  19.  Ezech. 
il.  14. 

^.23.  Tout  m  eft permis  ,  mais  tout  n'édifie  pas. 
Tout  m' eft  permis  s  c'eft -à-dire ,  qu'il  n'y  a  rien  de 
tout  ce  qui  n'eft  pas  mauvais  de  loi-même  ,  donc 
Pufage  ne  foit  permis  fous  la  loi  de  l'Evangile  ,  6c 
qu'il  n'y  a  plus  de  diftinction  de  viandes  profanes  , 
&  non  profanes  ,  de  pures  &  d'impures  j  mais  il 
ne  s'enluit  pas  de-là ,  qu'il  foit  toujours  expédient 
d'ufer  indifféremment  de  ce  pouvoir  ,  &  qu'il  n'y 
ait  quelquefois  des  raifonsde  prudence ,  ou  de  cha- 
rité ,  qui  nous  doivent  porter  a  nous  en  abftenir. 

Mais  tout  n  édifie  pas  ;  c*eft-à-dire  :  Il  y  a  telle 
occafion  où  l'ufage  de  ce  pouvoir  eft  préjudiciable 
au  bien  du  prochain  ,  &  contraire  à  la  charité  que 
nous  lui  devons  -,  &  pour  lors  il  eft  expédient ,  &r 
jufle  de  s'en  priver  ,  &c.  Voyez  ci-deiîus  verfets  6. 
&  12. 

^.24.  Que  perfonne  ne  cherche  fa  propre  fatis faction  , 
mais  le  bien  des  autres. 

Que  perfonne  ne  cherche  fa  propre  fatisfaâion  ,  pré- 
ferablement  au  bien  &  au  falut  de  fon  prochain. 
Mais  le  bien  des  autres  plutôt  que  fon  intérêt  par- 
ticulier ,  qui  doit  toujours  céder  ,  félon  l'ordre  de 
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la  chariré,  au  faluc  de  fon  prochain.  C'eft  pour  mar- 
quer aux  Corinthiens ,  qu'ils  doivenr  renoncer  au 
pouvoir  qu'ils  croyent  avoir  ,  de  manger  des  vian- 
des immolées ,  quand  il  n'y  auroit  poinr  d'autre  rai- 
Ion  que  celle  de  contribuer  par  là  au  falut  de  leur$ 
frères,  &  de  leur  ôter  l'occaiîon  de  fe  kandalifer. 

.  1 5 .  Mangez,  de  tout  ce  qui  fe  vend  a  la  boucherie  t 
fans  vous  enquérir  d'où  il  vient  par  un  fcrupule  de  con* 
feience. 

Mangez, ....  fans  vous  enquérir  d'où  il  vient  >  e'eft- 
à-dire  ,  s'il  a  été  offert  aux  idoles  ,  ou  non  -y  par  un 
fcrupule  de  confeience  y  c'eft-à-dire  >  croyant  par 
une  confeience  erronée  ,  que  vous  êtes  obliges  4 
cette  recherche  de-peur  d'encourir  quelque  pecl>éi 
fi  pgrhazard  vous  veniez  à  manger  de  la  viande  im- 
molée ,  puifqu'il  n'y  a  nul  péché  d'en  manger ,  <S£ 
ne  peut  y  en  avoir  que  lorsqu'il  y  a  lieu  de  fean-r 
dahfer  les  infirmes  ,  ou  de  faire  croire  qu'on  ap- 
prouve l'idolâtrie. 

f.  16 .  Car  la  terre  &  tout  ce  quelle  contient  cfi  au 
Seigneur. 

Car  la  terre  ,  &c.  c'eft-à-dire  ,  Puifque  Dieu  c$ 
le  Créateur  &:  le  Seigneur  de  toutes  choies  ,  elles 
font  routes  bonnes  &  pures  ;  3c  le  diable  ,  ni  les 
idoles ,  n'onr  aucun  pouvoir  de  les  rendre  impures; 
de  forte  que  l'ufage  qu'on  en  peut  faire  ne  fçau- 
roit  jamais  être  mauvais  a  ceux  qui  en  ufent  felou 
les  règles  de  la  prudence  cV  de  la  charité. 

f.  17.  Si  un  infidèle  vous  prie  a  manger  chez,  lut ,  & 
que  vous  y  vouliez,  aller  ,  mangez,  de  tout  ce  quon  vottf 
fervira/fans  vous  enquérir  d*ok  il  vient  p4r  un  fcru> 
pule  de  confeience. 

Si  un  infidèle....  chez.  Ini -,  &  non  pas  pwjemple 
des  idoles  >  (  car  ces  fortes  de  feftins  font  profanes 
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&  défendus  )  &  que  vous  y  vouliez,  aller ,  vous  le 
pouvez ,  quoiqu'il  feroit  mieux  de  vous  en  difpen- 
fcr ,  s'il  n  y  a  point  de  néccfîité. 

Mangez,  de  tout ,  &c .  c  'eft-à-dire  ,  fans  fcrupule , 
6c  fans  vous  inquiéter. 

^.28.  Que  fi  auelquun  vous  dît  :  Ceci  a  été  immolé 
aux  idoles ,  rien  mangez,  pas  à  caufe  de  celui  qui  vous  a 
donné  cet  avis ,  &  aujfi  de-peur  de  bleffer  y  non  votre  con- 
fetence ,  mais  celle  d'un  autre. 

Que  fi  quelqu'un  vous  dit  ,*  ou  celui  qui  vous  in- 
vite ,  ou  qui  que  ce  foit  :  Ceci ,  &c.  c'eft-à-dire  : 
Voici  le  relie  du  facrifice  que  j'ai  offert  à  Cerès ,  à 
Bachus  ,  &c.  je  vous  prie  d'en  venir  manger  votre 
part  avec  nous. 

N'en  mangez,  pas  a  caufe  de  celui ,  &c.  parce  que 
vous  lui  feriez  croire ,  ou  que  les  Chrétiens  n'ont 
point  tant  d'horreur  de  l'idolâtrie ,  qu'ils  font  fem- 
tlant  d'en  avoir  >  ou  bien  qu'ils  préfèrent  le  plaifir 
de  la  bonne-chere  aux  devoirs  les  plus  eiTenticls  de 
leur  Religion. 

Non  votre  confiience  ,  puifque  vous  êtes  perfuadé 

3ue  l'idole  n'eft  rien  ;  mais  celle  d'un  autre  s  c'eft-à- 
ire,  de  celui  qui  vous  voyant  manger  de  ces  vian- 
des s  comme  lui ,  feroit  confirmé  dans  le  fentiment 
où  il  eft  que  l'idole  eft  quelque  chofe. 

#.29.  Car  pourquoi  m' expofer ai- je  a  faire  condam- 
ner par  un  autre  cette  liberté  que  f  ai  de  manger  de  tout. 

Car  pottrquoi  ,  &c.  Ceft  la  raifon  du  verfet  27. 
cçft-à-dire  :  Car  encore  que  quelqu'un  des  aflîf- 
tans  fçache  que  ce  que  je  mange  eft  immolé  aux 
idoles  ,  il  ne  peut  pas  juftement  condamner  mon 
action  ,  ni  m'aceufer  de  communiquera  l'idolâtrie  , 
fuppofé  que  perfonne  ne  m'en  aie  averti. 

Cette  liberté ,  &c.  que  me  donne  l'Evangile  d'u- 
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fer  indifféremment  de  toute  forte  de  viandes. 

ir.  30.  Si  je  prends  avec  action  de  grâces  ce  que  je 
mange  ,  pourquoi  donnerai-je  fujet  a  un  autre  de  parler 
mal  de  moi  pour  une  chofe  dont  je  rends  grâces  a  Dieu  f 

Si  je  prends  ,  &c.  n'étant  pas  averti  que  ce  que 
je  mange  eft  immole  aux  idoles  y  car  autrement  je 
ferois  blâmable  ;  pourquoi  donnerai-je  fujet ,  &c.  puis- 
que Dieu  a  fait  toutes  choies  pour  les  fidèles ,  afin 
qu'ils  s'en  fervent  avec  adion  de  grâces. 

#.31.  Soit  donc  que  vous  mangiez. ,  ou  que  vous  bu- 
viez. ,  &  quelque  chofe  que  vous  fajfiez. ,  faites  tout  pour 
la  gloire  de  Dieu. 

Soit  donc ,  &c.  L'Apôtre  conclut  tout  ce  c^u'ii 
vient  de  dire  fur  le  fujet  de  l'ufage  des  viandes  im- 
molées ,  par  cette  fentence  générale  : 

Faites  tout  pour  la  gloire  de  Dteu  s  c'eft-à  dire  > 
comportez-vous  en  tout  ce  que  vous  ferez  de  telle 
manière  que  Dieu  ne  foit  pas  offenfé,  8c  que  vous 
n'ayez  point  d'autre  vue  ni  d'autre  fin  que  celle  de 
lui  plaire  ,  8c  de  procurer  fa  gloire  :  ce  que  vous  ne 
fçauriez  faire  qu'en  lui  rapportant  toutes  vos  ac- 
tions ,  &  fur-tout  en  vous  privant  dans  l'ufage  des 
viandes  de  tout  ce  qui  peut  feandalifer  vos  frères. 

ir.  32.  Ne  donnez,  occafion  d.fcandale  ni  aux  Juifs , 
m  aux  Gentils ,  ni  à  CEglife  de  Dieu. 

Ne  donnez,  en  aucune  manière  occafon  de  fcandale; 
c'eft-à-dire  ,  fujet  d'offenfer  Dieu ,  ou  de  tomber 
dans  un  plus  grand  péché ,  ni  aux  Juifs ,  ni  aux  Gen- 
tils y  en  leur  donnant  lieu  de  croire  que  les  Chré- 
tiens ne  defapprouvent  pas  l'idolâtrie  -,  puifqu'ils 
fe  trouvent  comme  eux  aux  feftins  qui  fe  font  en 
l'honneur  des  idoles  ;  ni  à  VEgliÇe  de  Dieu  ,*  c'eft- 
à-dire,  aux  fidèles  infirmes ,  qui  font  une  partie  de 
l'Eglife  ,  leur  donnant  fujet  de  croire  que  vous  êtes 


é 

3*8        1.  Epistre  de  S.  Va  Ht 
idolârres ,  &  que  l'idolâtrie  n'eft  pas  un  fi  grand  mal 
qu'ils  ne  s'y  puifTent  laifler  aller ,  fur-tout  dans  le 
temps  de  la  perfecutiom 

ir.  33.  Comme  je  tâche  moi-même  de  plaire  à  tous  en 
toutes  chofes  ,  ne  cherchant  point  ce  qui  m'eft  avantageux 
en  particulier  j  mais  ce  qui  efi  avantageux  à plufieurs 
four  être  fauve  s* 

Comme  je  tache  moi-même  de  plaire  c'eft-à-dire  , 
de  profiter  &  d'erre  utile  à  tous  les  hommes ,  en  tow 
tes  chofes  >  c'eft-a-dirc  ,  dans  chacune  de  mes  ac- 
tions ,  prenant  garde  qu'il  n'y  en  ait  pas  une  qui  ne 
les  édifie. 

Ne  cherchant  point ,  crr.mon  intérêt  propre  ni  ma 
fatisfaclion  particulière  ,  comme  font  ceux  qui  pré- 
fèrent le  plaifir  d'aflîfter  aux  feftins  des  idolâtres  ; 
au  préjudice  du  falut  de  leur  prochain,  qu'ils  fean- 
dahfenr  par  leur  exemple. 


SENS  SPIRITUEL. 

^.  1 .  jufqu'au  1 2.         R  vous  ne  devez  pas  ignorer , 

mes  frères ,  qne  nos  pères  ont 
tous  âéfous  la  nuée  $  quils  ont  tous pajjc  la  mer  rouge.... 
Mais  il  j  en  avoit  peu  d'un  fi  grand  nombre  qui  fuffent 
agréables  à  Dieu  ,  &c. 

Les  avantages  que  Dieu  a  fair  aux  Juifs  préfera- 

nom.  j.  blement  à  rous  les  autres  peuples ,  font  grands  en 
'toutes  manières ,  comme  dit  faint  Paul.  Il  leur  avoic 
confié  fes  oracles  ,  il  les  avoit  adoptés  pour  fes  cn- 

r  fans  ;  il  les  avoit  honorés  de  fon  alliance,  leur  avoir 
donné  fa  loi ,  fon  culte  ,  &  fes  promettes-,  ils  avoienc 
eu  pour  fes  pères  lesPitriarches,  &  c'eft  d'eux  qu'eft 
forti  félon  la  chair  J.  C.  même  >  mais  au-lieu  que 
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ces  grands  avantages  dévoient  les  rendre  plus  hum- 
bles &  plus  reconnoiflans  à  l'égard  de  Dieu  ,  il  s'en 
font  tellement  élevés  ,  qu'ils  ont  prétendu  que  les 
autres  nations  ne  dévoient  avoir  aucune  part  aux 
grâces  de  Dieu  ,  &  croyoient  qu'en  qualité  d'en- 
rans  d'Abraham  ils  étoient  infiniment  au-deflus  des 
autres.  Cet  orgueil  infupporrablc  ,  &  cette  ingra- 
titude a  attiré  liir  eux  la  colère  de  leur  Bienfaiteur  , 
&  en  ont  été  punis  avec  d'autant  plus  de  feverité 
qu'ils  ont  été  plus  rebelles  &  plus  defobéifTans  à 
ics  ordres.  Leur  remple  ,  leurs  cérémonies ,  leurs 
lacune::  ,  la  qualité  de  peuple  de  Dieu  ,  dont  ils 
fe  prévaloient  ,  ne  leur  ont  fervi  qu'à  les  rendre 
plus  incurables  &  plus  incorrigibles. 

La  vengeance  que  Dieu  a  tirée  de  leur  perfidie  a 
été  fi  éclatante  ,  que  J.  G  die  lui-même ,  que  l'af- 
fliction qui  de  voit  les  accabler  feroit  telle ,  quilrij  M*uh. 
en  a  point  eu  de  pareille  depuis  le  commencement  du  mon-  l4* t,# 
de  ,  &  quil  ri  y  en  aurait  jamais.  En  effet  leur  temple 
fur  la  fainteté  duquel  ils  fe  confioient  a  été  entiè- 
rement démoli ,  en  forte  ,  qu'il  rien  eft  pas  demeuré 
pierre  fur  pierre  \  leur  ville  cette  cité  fainte  qui  fai- 
foit  leur  force  ,  a  été  tout-à-fait  ruinée  :  tous  les 
habitans  réduits  à  des  extrémités  prefque  inconce- 
vables :  tout  leur  pays  defolé  ,  &  tous  les  Juifs  ou 
maiTacrés  ou  exterminés ,  de  forte  que  ceux  qui  en 
font  reftés  font  errans  &  vagabonds  par-tout  le  mon-  0jie  ^ 
de  fans  demeure  fixe, fans  roi,  fans prtnceyfans  facrificey  4. 
fans  autel  :  c'eft  l'état  où  ils  fe  trouvent  aujourd'hui, 
&c  où  ils  demeurereront  jufqu'à  la  fin  du  monde. 

Que  fi  Dieu  a  traité  les  Juifs  avec  tant  de  feve- 
rité après  leur  avoir  fait  tant  de  grâces;  fi  J.  C. 
déclare  aux  villes  au  milieu  defauelles  il  a  fait  tant 
de  miracles ,  fans  en  être  touchées ,  qu  elles  feront 
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abaiiïees  jufqu  au  fond  des  enfers ,  &  qu  elles  fe- 
ront traitées  avec  plus  de  rigueur  au  jugement  de 
Dieu  que  les  villes  de  Sodome  &  de  Gomorrhe  y 
que  doivent  attendre  les  mauvais  Chrétiens ,  à  qui 
Dieu  a  fait  des  grâces  incomparablement  plus  gran- 
des &  plus  excellentes  que  n'ont  été  celles  qu'il  a 
faites  aux  Juifs  ?  En  effet,  il  n'eft  pas  aifé  de  com- 
prendre jufqu'où  va  la  libéralité  de  Dieu  à  notre 
égard ,  &  la  magnificence  avec  laquelle  il  nous 
traite  *,  il  n'épargne  rien  non  feulement  de  ce  qu'il 
a  :  mais  encore  de  ce  qu'il  eft ,  pour  faire  un  Chré- 
tien ,  &  l'élever  a  un  degré  de  grandeur  incompa- 
rable. Car  ii  l'on  confidere  la  fainteté  où  le  Chré- 
tien eft  établi  par  le  Baptême ,  on  admirera  les  ex- 
cellentes qualités  qu'elle  enferme  ,  &  à  quel  degré 
de  gloire  elle  l'élevé  i  après  avoir  reçu  une  pleine 
de  entière  remiflion  de  (es  péchés »  il  devient  mem- 
bre de  J.  C.  il  entre  dans  ton  corps  ,  il  vit  de  fon 
Efprit ,  de  devient  fon  frère  de  fon  cohéritier  dans 
la  poiTeiîîon  de  l'héritage  célefte  de  des  biens  éter- 
nels ,  parce  que  Dieu  l'adopte  3c  le  reçoit  au  nom- 
bre de  fes  enfans  de  de  fes  héritiers  en  l'allbciant  à 
fon  Fils  unique.  Peut-on  s'imagiter  rien  de  plus 
grand  Se  de  plus  éminent  que  la  dignité  du  Cnté- 
tien ,  qui  étant  fanétifié  &  renouvelle  en  efprit 

1>ar  la  grâce  de  fon  Baptême ,  entre  en  focicté  avec 
es  trois  Perfonnes  divines  qui  habitent  en  lui ,  Ôc 
y  établirent  leur  demeure  comme  dans  leur  temple 
6c  leur  fanctuaire } 

Après  donc  que  Dieu  a  répandu  fur  les  Chrétiens 
une  fi  grande  abondance  de  grâces,  qui  peut  dou- 
ter que  ceux  qui  vivent  dans  le  dérèglement  ne 
foient  plus  criminels  devant  Dieu  que  les  payens 
les  Juifs  ?  Ainii  leur  punition  doit  Être  incompara- 

blême  ne 
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blême nt  plus  grande  que  celle  de  tous  les  autres 
ennemis  de  J.  C.  &  de  fon  Eglife.  Qnr  fi  les  châti- 
Inens  rigoureux  que  Dieu  a  exercés  contre  fon  peu- 
ple ,  lorfqu'il  s'eft  abandonné  à  fes  mauvais  defirs, 
n'ont  été  que  des  figures  ,  Ôc  des  images  groflîerc* 
des  punitions  qui  dévoient  arriver  aux  Chrétiens 
tjui  en  uferoient  de  même  ,  avec  quelle  lcverité 
Dieu  tranera-t-il  ceux  qui  auiont  abufé  des  faveurs 
extraordinaires  dont  il  les  aura  comblés  ?  La  rigueur 
des  fupplices  doit  répondre  à  la  grandeur  des  fau- 
tes. Qui  font  Us  plus  mécbans>  dit  faint  Augultin  , 
eu  ceux  qui  ont  fait  mourir  celui  qu'ils  ont  trouvé  en  la  JJ 
terre  ,  &  qu'ils  croy oient  feulement  homme ,  ou  ceux  qui 
reconnoijfent  &  adorent  /.  C.  comme  Seigneur  &  comme 
Dieu  ,  &  en  font  néanmoins  un  fujet  d:  opprobre  &  de 
mépris  ,  en  abufant  de  fes  myfteres  &  de  fes  Sacremens  f 
Concluons  donc  avec  notre  faint  Apôtre ,  écrivant 
aux  Hébreux  >  Que  ceft  une  chofe  terrible  de  tomber  HtU 
entre  les  mains  du  Dieu  vivant ,  qui  s*efi  refervéla  verh  x8.  x9. 
ge vice  >  &  qui  la  feaura  bien  faire  :  Celui  ,  dit*il ,  qui  £(  M* 
a  violé  la  loi  de  M6%fe ,  eft  condamné  à  mort  fans  mi fe- 
ra or de  fur  la  déposition  de  deux  ou  de  trois  témoins  y 
combien  donc  croyezsvous  que  celuMà  fera  jugé  digne  d'un 
plus  grand  fupplice  qui  aura  foulé  aux  pieds  le  Fils  de 
Dieu  y  qui  aura  tenu  pour  une  chofe  vile  &  profane  le 
Sang  de  l'alliance  par  lequel  il  aura  été fanftifié,  &  qui 
aura  fait  outrage  a  fefprit  de  la  grâce  ? 
.  +.11.ÔC  15.  Que  celui  donc  qui  croit  être  ferme  9 
prenne  bien  garde  a  ne  pas  tomber.  Vous  n'avez,  eu  en- 
core que  des  tentations  humaines  &  ordinaires ,  &c . 

Saint  Paul  fçachant  qu'il  étoit  impofliblc  d'évi- 
ter toute  forte  de  tentations  en  l'état  où  la  nature 
a  été  réduire  par  le  péché  ,  il  avertit  de  ne  fe  pat 
troubler  ,  fi  i  on  tombe  en  quelques-unes  de  cet 
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infirmités  humaines  ,  &  ne  douter  point  pour  cela 
des  promclfet  que  Dieu  nous  a  faites ,  de  ne  permet- 
tre pas  que  nous  j oyons  unies  au-dejfus  de  nos  forces  :  car 
£i  nous  lui  famines  fidèles  pour  ne  point  commet- 
tre de  grandes  fautes  ,  les  petites  ne  pourront  nous 
nuire ,  &  il  nous  en  fera  tirer  avantage  j  n'y  ayant 
que  notre  infidélité  ,  &  le  manquement  de  con- 
fiance en  Dieu  qui  le  puifle  obliger  de  nous  aban- 
donner à  la  tentation,  &nous  en  laifler  furmonter. 
Pjiu  lui  il  ne  peut  manquer  aux  promettes  qu'il 
.nous  a  faites  de  nous  alîiiter ,  fi  nous  faifons  ce 
qui  ett  en  notre  pouvoir  :  ainfi  c'eft  une  marque 
aifurée  qu'on  ne  lui  a  pas  été  fidèle ,  s'il  arrive  qu'on 
fuit  vaincu  de  la  tentation ,  comme  il  arriva  a  faine 
]'if?rie  ,  lorfqu'il  demanda  à  J.  C.  qu'il  luf  com- 
mandât d'aller  â  lui  :  Jube  me  ventre  ad  te  s  ce  que 
J.  I  .  lui  ayant  accordé  ,  il  marcha  fur  les  eaux  fans 
enfoncer  :  mais  voyant  qu'un  grand  vent  s'étoit 
■éic  vé  ,  cela  lui  fit  perdre  la  confiance  qu'il  avoir 
eue  auparavant  :  c'eft  pourquoi  Notre-Seigneur  le 
Jiûtfa  enfoncer  dans  les  eaux  ,  ôc  il  y  feroit  péri  ,  û 
j.  C.  par  un  mouvement  de  fa  grâce  ne  lui  eût  fait 
implorer  fon  fecours  ;  mais  après  l'avoir  délivré  de 
ce  danger,  il  lui  reprocha  fon  manquement  de  foi  j 
ModuA fidet ,  quare  dtèitaft  't  ?  Jamais  ne  nous  aban- 
donnant que  nous  ne  commencions  les  premiers  à 
l'abandonner. 

Il  eft  vrai  ,  dit  faint  Grégoire  ,  que  les  démons 
forment  des  defleins  contre  tous  les  gens  de  bien  , 
&  ils  font  tous  leurs  efforts  parla  violence  des  affli- 
ctions pour  les  obliger  à  fe  précipiter  dans  le  péché  ; 
Biais  Dieu  renverfe  les  deifeins  de  ces  impies  , 
parce  que  tempérant  les  maux  &c  les  proportion- 
nant aux  farces  de  ceux  qui  Jes  fouffrent ,  il  fait  en 
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forte  que  le  mal  n'eft  point  aurdeffas  de  la  vertu  * 
&  emjpëchc  que  la  foiblelîè  de  (es  élus  ne  fuccombe 
aux  violences  de  aux  artifices  des  médians.  Si  Dieu, 
continue  te  faint  Do&eut  ,  ne  gardoit  cette  mo- 
dération dans  les  maux  pour  les  compaffer  avec 
nos  forces  ,  il  n'y  auroit  perfonne  qui  ne  fuccorobit 
fous  les  efforts  de  ces  efprirs  de  ténèbres  :  Et  ii  ce 
jufte  Juge  n'impofoit  des  bornes  aux  tentations  , 
dies  nous  accableroient  infailliblement  en  nous 
furchargcantau-deJà  de  notre  pouvoir. 
.  f>  14.  jufqu  a  la  fin.  Ceft  pourquoi ,  mes  tres-chers 
frères  ,  fuyez,  fidoiatrie.  Je  vous  parie  cttnme  a  des  pert 
fennes  façes  >  &£.  .  1: 

L'Apotre  entreprend  ici  de  détruire  la  libertéquc 
prenoient  quelques  efprits  forts  parmi  les  Corin- 
thiens ,  non  {eulemcnr  de  manger  des  viandes  ira-» 
molées  aux  idoles  en  préfence  des  foibles ,  mais  en* 
corc  d'aiîifter  aux  feftins  que  les  payens  faifoienl 
de  ces  mêmes  viandes  en  l'honneur  de  leurs  dieux» 

Il  n'y  a  rien  de  plus  fort  &  de  plus  preflant ,  quo 
les  moyens  qu'il  employé  pour  les  convaincre ,  que 
ceft  un  attentat  contre  la  majerté  divine,  &c  une 
impiété  déteftableque  de  prendre  pan  à  la  table  des 
idoles,  quoique  d'ailleurs  elles  ne  fi  flent  aucune 
impreflion  fur  les  viandes  qui  leur  croient  immo- 
lées. La  principale  railon  cil  l'étroite  union  que 
nous  avons  avec  J.  C.  car  il  a  voulu  que  nous  fuf- 
fions  fi  intimement  unis  ,  que  nous  ne  fiûîons  toul 
qu'un  même  corps  en  lui  ôc  avec  loi  ;  c'eft  ce  que 
l'Apotrc  exprime  dans  TEpître  aux  Gâtâtes  en  ces 
termes  :  Vous  ri  êtes  tous  qu'un  en  /•  G  c  cft-à-dire  ,  G^ 
félon  l'explication  desPcres  >  un  mime  corps  &  une  mi*  ig> 
me  perfonne  avec  f.  C.  &  enfin  T.  Cmême.  Cette  union 
intime  nous  cft  reprefentée  &ic  fait  par  la  cottuxuir 
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tac >\  du  corps  de  J.  C.  car  non  feulement  noui 
i  ions  en  union  avec  lui ,  mais  nous  fommes  fon 
w  >'psmcrae*  Et  comme  plufieurs  grains  unis  en- 
semble pour  faire  un  feu!  pain  ne  font  plus  diftin- 
gues  Ici  uns  des  aucres  j  il  en  eft  de  même  de  l'union 

3 ne  nous  avons  avec  J.  C.  qui  eft  lui-même  le  pain 
ont  nous  fommes  nourris ,  Ôc  transformés  en  lui. 
Car  il  y  a  cette  différence  entre  la  nourriture  du 
corps  &  celle  de  le  l  prit  ,  que  celle  du  corps  eft 
changée  &  rendue  conforme  au  corps  qui  la  rc- 
çoic,  mais  celle  de  refont  qui  eft  J.  C.  même,  nous 
change  &  nous  transforme  en  lui-même,  en  nous 
unifiant  tous  enfemblc  ,  pour  ne  faire  qu'un  tout 
avec  lui  &  un  même  corps  dont  il  eft  le  chef.  Ceft 

Joan  17  c"       nous  C^  marqué  dans  la  prière  que  Notrc- 
ti.       Seigreur  fait  pour  nous  à  Dieu  Ion  Pere  dans  fon 
Evangile  :  Pere  faint ,  dit-il ,  confervez.  en  votre  nom 
ceux  que  vous  in  avez,  donnés ,  afin  qu  'Us  foient  un ,  corn* 

\4m  :>ft    me  muu  ^a  vcut  ^'rc  9  ^c'on  ^a*nt  Auguftin  ,  que 
t  + i*   comme  le  Pere  ,  le  Fils  ,  &  le  Saint-Efprtt  dans  Vf* 
Ttin.c.y  ttrmté  ayant  une  même  effence  nom  quune  mime  vo- 
lonté ?  Atnft  le  Sauveur  demande  a  fon  Pere  ,  que  les 
Chrëtwis  ,  qui  étant  de  même  nature  compofent  avec  lui 
le  corps  de  l  'on  Eglife  ,  foient  un  entreux  ,  par  une  même 
foiiete  S  amour ,  p  e  r  eamdem  dileclionis  focietatem. 
.  S'il  eft  vrai  que  nous  foyons  auffi  étroitement 
unis  aux  trois  perfonnes  divines  ,  &  à  J.  C.  dans 
la  communion  de  fon  Corps  &  de  fon  Sang ,  &  dans 
toute  la  conduite  de  notre  vie ,  qui  doit  erre  une 
communion  en  cfprit  &  par  une  foicontinuelle,for- 
tifiée  toujours  de  plus  en  plus  par  la  facramentelle  j 
s  û  efl  vrai,  dis-je,  que  cette  liaifon  foit  fi  intime,  fc 
peut-il  faire  ,  que  nous  foyons  d'intelligence  avec 
*is  plus  grands  ennemis.  Lorfqu'un  Prince  invite 
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à  fa  table  quelqu'un  de  fes  fujecs  ,  8c  qu'il  lui  fait 
l'honneur  de  manger  avec  lui  des  mêmes  viandes 
qu'on  lui  fert  %  ne  feroit-ce  pas  une  perfidie  déte- 
ftablc  de  lier  amitié  avec  les  ennemis ,  &  de  fe 
mettre  à  table  avec  eux  pour  fe  réjouir  enfcmble  ? 
J.  C.  nous  invite  à  fa  table  pour  y  manger ,  non  pas»  . 
une  viande  qui  foit  diftinguée  de  lui-même  ,  mais 
fon  propre  corps ,  pour  nous  donner  une  preuve 
de  ton  ardente  charité  :  après  cela  ,  peut-on  boire  le 
calice  des  démons ,  &  peut-on  participer  à  leur  table  ?  Le 
talhe  des  démons dit  faint  Bernard  y  neft  pas  feule- 
ment la  part  que  l'on  prend  à  ce  qui  eft  offert  aux 
idoles  comme  faifoient  les  Corinthiens  \  c'eft  plus 
parriculierement  l'orgueil  >  c'eft  l'envie ,  c'eft  la 
médifance  entre  les  Catholiques  mêmes  :  celui  qui 
boit  ce  calice  déteftablc ,  ne  peut  avoir  de  part  au 
calice  de  J.  C.  qu'à  fa  propre  condamnation  >  c'eft 
par  cette  forte  d'idolâtrie  que  le  Chrétien  ,  qui  doit 
ctre  un  même  efpcit  avec  J.  C.  devient  un  même 
efprit  avec  le  démon ,  en  lui  prêtant  (on  confente- 
ment  &  fa  volonté* 

Mais  comme  l'Apôtre  ne  défend  pas  feulement  * 
l'idolâtrie  formelle ,  qui  confifte  à'facrifier  aux  ido- 
les &  à  leur  offrir  de  l'encens ,  mais  auffi  tout  ce  qui 
peut  en  approcher  &  s'y  rapporter,  il  faut  auffi  avoir 
loin  d'éviter  non  feulement  fes  péchés  griefs ,  qui 
ment  notre  ame  ou  celle  du  prochain  par  le  mau- 
vais exemple ,  &  la  féparent  du  corps  ae  J.  C.  qui 
lui  donnoit  la  vie  ,  mais  encore  tout  ce  qui  pourr 
mit  la  Méfier  ou  la  défigurer  le  moins  du  monde,en 
nous  abftenant  de  tout  ce  qui  a  quelque  apparence  de  mal.  ••  Thefc 
Le  profond  refpeél  que  nous  devons  avoir  pour  no-  '*  1 
tre  divin  Chef,  Se  notre  reconnoiffance  pour  fes 
bontés  infinies ,  doivent  nous  tenir  dans  une  atteu* 
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tion  contitiaelle  ,  pour  ne  caufer  aucune  rupture 
dans  les  membres  de  ce  corps  facré  :  Ainfi.  toutca 
les  chofes  qui  font  permifes  d'eiles-memes ,  &  qui 
n'édifient  point ,  deviennent  illicites  %  &c  l'on  s'en 
doit  abftenir.Ce  n'eft  pas  allez  de  ne  vouloir  point 
de  mal  à  fon  prochain ,  il  faut  avoir  pour  lui  toute 
la  complaifance  de  tous  les  égards  que  Ton  peut 
v<5}.  avoir  légitimement  pour  le  fatisfaire  ,  en  ne  cher* 
ch. tut  point  ce  qui  nous  eft  avantageux  k  nous-mêmes  , 
mats  ce  qui  eft  utile  aux  autres  pour  leur  falut. 

Apprenez  donc  d'ici ,  dit  faint  Chryfoftome,  qu© 
quand  vous  jeûneriez ,  quand  vous  coucheriez  fur 
la  dure ,  quand  vous  paieriez  toute  votre  vie  dans 
les  larmes ,  vous  ne  feriez  rien  en  cela  qui  fût  con- 
sidérable ,  fi  en  racme-iemps  vous  n'étiez  utile  a  per-< 
fonne  ,  &  fi  vous  n'aviez  loin  de  vos  frères.  11  nyt 
%  point  de  véritable  vertu  ,  quand  elle  n'eft  pas 
jointe  a»  bien  du  prochain.  Le  ferviteur  qui  rendie 
toutentieTa  fon  maître  le  talent  qu'il  avoit  reçu) 
de  lui ,  &  qui  fox  fi  feverement  puni ,  parce  qu'il 
ne  l'avoit  pas  fait  multiplier ,  le  fait  affèz  voir  paji 
fon  exemple, 

CHAPITRE  XI. 

■ 

•  • 

Ç  ^cz        imitateurs  ,  i.  T  Miraroiçsmei  t& 

3  comme  je  le  fuis-ruei-  J*!°tc  1  ficut  *  c&° 

jneme  de  Jefus-Chrift.  CbriftL 

zt  Je  vous  loue  ,  mes  fre-  ».  Laudoawem  vos# 

J-cs ,  de  ce  que  vous  vous  fou-  >  qu<**  Pcr 

venez  de  moi  en  coures  cho.  oia"ci  «ftw-- 

,  *  cjuc  yous  gaxdçz  |«  *  ficQ'  ***  v<*'s  ' 
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przcepta  mca  tenais,    traditions  &  les  règles  que  jet 

vous  ai  données. 

3.  Volo  autem  vos       3.  Mais  je  defire  que  vous  tphef. 
fcirc ,  quod  omnis  viri  fçachiez  que  Jefus-Chrift  eft  M« 
caput  Chriftus  eft  :  ca-  j£  ja  t£rç  je  rout  ho  m- 

put  autem  mulicris  ,  ^  l'homme  eft  le  chef 

fc  De'us1  Ter°  de  la  femme  s  &  que  Dieu  eft 

'                   .  le  chef  de  Jefus-Chrift. 

4.  Omnis  vir  orans  4.  Tout  homme  qui  prie  ou 
aut  prophetans  vclato  qui  prophetife  ayant  la  tête 
capitc ,  deturpat  caput  ccmverce  %  deshonore  fa  tête, 
fuum. 

5.  Omnis  autem  mu-  5.  Mais  toute  remme  qur 
lier  orans  aut  prophe-  p^c  ou  qui  prophetife  n'ayant 
tans  non  vclato  capitc  ,  jm  ja  t*te  colwerte  d'un  voU 

aCtUrp"C SlTàc        deshonore  fa  tête  ^  car 

unum  enim  cltac  il  de-       '  ru     A*.  L> 

calvctur  c'eft  comme  fi  elle  éroit  ra-* 

fée. 

6.  Nam  fi  non  vela-      6.  Que  fi  une  femme  ne  fe 
tur  mulier ,  tondeatur.  voile  point  la  tête  ,  elle  de- 
Sivero  turpe  eft  mu-  donc  avoir  aalfi  les  che-^ 
S^^SË  veuxçoupés  Mais^lefthon-. 

r  teux  à  une  femme  d  avoir  les 

cheveux  coupés  ,  ou  d'être  ra- 
fée ,  qu'elle  le  voile  la  tète. 

7.  Vir  quidem  non  7.  Pour  ce  qui  eft  de  i'hom- 
flebct  vclarc  caput  me ,  il  ne  doit  point  fe  couvrir 
fuum  ,  quoniam  ima-  ja  f*  re  ^      cc     'jj  eft  l'image  *  C«. 

gp  *  glorkDacft,  ,  .  r.  dc  Dieu ,  au-licu  7* 
mutier  autem  glona  5  .     .  .  , 

viri  ^  que  la  femme  eft  la  gloire  de 

l'homme. 

t.  Non  enim  vir  ex  8.  Car  l'homme  n'a  point 
mulicre  eft  ,  fc<i  mu-  été  {u£  de  la  femme  ,  mais  la» 

f.  j .  txfl.  parce     c'iioit  contre  la  inoJeliie. 

Xutj 
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femme  a  été  tirée  de  l'hom-       «  viro 

//'. 


Ik.t.u.      9.  &  l'homme  n  a  pas  été      9-  cccnim  non  cft 
r        créé  pour  la  femme  »  mais  la  f.rcatus  !ir  ProPtcr  mu< 
femme  pour  l'homme.  utT«J 

10.  C'cft  pourquoi  la  fem-  IO-  Weo  débet  mu- 
me  doit  porter  fur  fa  tète  à  |û«ftaiem  habc* 
caufe  des  Anges  /;,  la  marque  "P™  caPm  ProPccr  aa" 
de  la  puiiïance  que  (homme  a 

fur  elle. 

11.  Toutefois  ni  l'homme  1 1  •  Vcrumramcn ne. 
n  •cft  point  fans  la  femme ,  ni  ^ulkrïiro" 
la  femme  fans  l'homme  en  no-  ^©wninoT  ?  * 
tre  Seigneur /y. 

1 1.  Car  comme  la  femme  an  1   Nam  ^M  raalicr 

commencement  a  été  tirée  de  dc™°'  ila  &virPcr 

1,1  cr  i»l  muljercm  :  omnia  au- 

J  homme ,  aufli  1  homme  mam-  tcm  cx  Dco 
tenant  naît  de  la  femme  ,  & 
l'un  &  l'autre  vient  de  Dieu 

15.  Jugez  vous-mêmes ,  s'il  1 J  •  N°s  *pfi  judicatc: 

eft  bien-féant  à  une  femme  de  dcccc  mulicrcm  non  ve- 

prier  Dieu  fans  avoir  un  voile  atam  orarc     m  ? 
fur  la  tête  > 

1 4.  La  nature  même  ne  vous  1  4.  Ncc  ipfa  natura 

enfeigne-t-clle  pas,  qu'il  feroit  ^oect  vos,  Suod  vir  r^ui- 

honteux  à  un  homme  de  lai(Ter  dcm  Cl  comam  "?lriat  * 
toujours  croître  les  cheveux  ; 

'      iS.&  qu'ileftau-contraire  l$%  mulicr  vcro  fl 

honorable  à  Une  femme  de  comam  nmriac  »  gloria 

8.  ainfi  elle  doit  ê'.rç  affùfec-    iflcmbléei  des  Chrétiens  &  quî 

porrem  leurs  priera  i  Dieo.AHgnJt* 
10.  m/»/,  du  refpea  qu'ellet  it.  /.  e.  ilsontbcfain  l'un  Je 

doivent  ow  aux  Pi  êtres  qui  0>m  Pamte. 

le  An-c-  '   :*t  :•!••;•  ,  ou  aux  An-  %%.  leur,  cou*  vient  de  Dieu, 

a.vr.i.i         10ai  pic.cui  aux, 
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eft  illi  :  quoniam  ca-  les  biffer  toujours  croître  y 
pilli  pro  vdamine  ci  parce  qu'ils  lui  ont  été  donnés 

comme  un  voile  qui  la  doit 

couvrir  * 

1 6.  Si  quis  autem  vi-  1 6".  Que  fi  quelqu'un  aime 
deturcomentiofusefle:  à contefter  ,  il  nous  fuffit  de 
nos  talcm  confuerudi-  répondre ,  que  cc  n'eft  point 

™?v?Z<;î  n^US  * DC"  là  notrc  coutume ,  ni  celle  de 

queEcclcfiaDc,  r£glifc  //  dc  Dicu. 

17.  Hoc  autem  pra-  1 7-  Mais  je  ne  puis  vous 
cipio  :  non  iaudans  ,  louer  en  ce  que  je  m'en  vais 
quod  non  in  melius  ,  vous  %  qUJ  cft  quc  vou$ 
fed  m  detenus  conve-  yous  con Jujfcz  Jc  lcUe  fortc 

dans  vos  a (Tembl ces ,  qu'elles 
vous  nuifent  au*£eu  de  vous 


t8.  Primùmquidcm      i  S.  Premièrement  ,  j'ap- 

convenientibusvobisin  prends  que  lorfque  vous  vous 

Ecclcfiam ,  audio  Ccif-  a(Temblcz  dans  i'Egiifc ,  il  y  a 

je  le  croi  en  partie: 
10.  Nam  oportct&       19.  car  il  faut  qu'il  y  ait 

harrefes  efle ,  ut  &  qui  même  des  héréfies ,  afin  qu'on 

probatifunt,  manifefti  découvre  par  U  ceux  d'entre 

fiant  in  vobis,  yùQS  ^  om  une  vcrm  éprou. 


vee ;/. 


10.  Convcnicntibus      2».  t  Lors  donc  que  vous  t^eudi 

ego  vobis  in  uoum,jam  vous  a(Tcmblez  comme  vous  "** 

non  eft  Dominicain  faites  ,  ce  n'eft  plus  manger  la 
cœnam  manducarc,        Çcnc  du  Scigncur; 

n.Unufquifquccnim      M-  car  chacun  y  mange 

f .  1 6.  exfl  foir  de  faire  ce  qu'il  t.  1  Uttr.  qui  font  bons  &  de 
condamne  cace  lieu  ,  ou  de  con-  *nifc ,  métaphore  prife  de  la  mon- 
tçftcr.  n.9»c.  . 
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fon  fouper  particulier  fans  at-  fuam  cœnam  prxfumît 
tendre  les  autres.  Et  ainfi  les  a(*  nianducandum.  Ec 
uns  nW  rien  à  manger,  pen-  a!ius  <îuit,cm  cfurit  » 
dant  que  les  autres  le  Font  avec  alius  autcm  cbrius  cft' 


11.  N'avez-vous  pas  vos  11.  Numquiddomos 

maifons  pour  y  boire  &  pour  non  habetis  ad  mandu- 

y  manger  1  Ou  méprifez-vous  candum  &  bibendum  ? 

VUr.\\cl  À~  r>-   ,                i  auc  Ecclcfiam  Dei  con- 

lhelile  de  Dieu  ?  Et  voulez-  r  . .    -  c 

°    c  •     t           \               •  tcmnitis ,  &  couhindi- 

vous  taire  honte  à  ceux  qui  tiscos,quinonhabcnt  ? 

font  pauvres 11  >  Que  vous  di-  Quid  dicam  vobis  ? 

rai-je  fur  cela  >  Vous  en  loue-  La"<*o  vos  ?  in  hoc  non 

rai-ie  ?  Non  certes >  je  ne  vous  laudo- 
en  loue  point. 

t  te  jour     i  3 .  t  Carie 'eft  du  Seigneur  i  j .  Ego  enim  accepi 

du                j»aj  apprjs  ce  qUC  jc  vous  à  Domino  quod  &  tra- 

ai  aufTi  enfeiçné  ;  qui  eft ,  que  didi  vobis  »  quoniam 

le  Seigneur  Jefus  la  nuit  me-  ^inus™us  in  <P* 

me  qu'il  devoit  être  livré  à  U  jf^?™1  ' *** 
mort  ,  prit  du  pain , 

14.  &  ayant  rendu  grâces,  14»  &  grarias agens 
le  rompit,  &  dit  à  fes  difei-  *&g"&  dixir  :  Acci- 
pies  :  Prenez  ,  &  mangez  :  P}tc  >  &  manducarc  : 

Xt.  1*.     *                                               O  HOC  IST  CORP  CS 

IW-r<.      CECI  EST  MON  CORPS,  w  pu  w    flnn  j  nrn  ^ 
,           •  M  E  u  m  ,  quod  pro  vo- 
lt, ÎL  T?1  fcra  1.,vrc      P?ur  .vou5  '  bis  tradetur  :  hoc  facitc 

J15.      faites  ceci  en  mémoire  de  in  mcam  commémora- 
moi,  tionem. 

15.  //  prit  de  même  le  cali-  1  j.  Similîter  &  cali- 
ce après  avoir  foupé  ,  en  di-  ccm  >  poftquam  cœna- 
fant:  Ce  calice  est  la  vic><liccns:  H™  ca- 

—  -  _  T  __,  T!  t  v  //  L  I  X  NO  VU  M  TESTA- 
NOUVELLE    ALLIANCE  " 

k//r.  sVnirrcnc  ,  ce  qnî    de  fc  traiter  comme  vous, 
eft  un  hcbraïi'me  ,  qui  iigr.ifie  fjire  i  {  Ora .  qui  eft  rompu. 

nouveau  Tcfla- 

t.ii.ltttr.  «'ont pas  lc  moyen  meuc. 
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MENTUM  EST  IN  MEO  EN  MON  SANG)  faitCS  CCCt 

sanguine  j  hoc  facitc  en  mémoire  de  moi  toutes  les 

quotiefeumque  bibctis ,  fois         voas  fa  ^ 

m  meam  commémora-  * 

tionem. 

x*.  Quotiefeumque      1 6.  Car  toutes  les  fois  que 

enim  manducabitis  pa-  vous  manecrez  ce  pain  , 


nem  hune  ,  &  calkem  ue  yous  yrK  cc  calice 
bjbetis  ,  mortem  Do-   ™  „  •  • 

mini  annuntiabitis  do-  vous  annoncerez "  la  mort  du 

acc veniat.  Seigneur  jufqu  a  ce  qu'il vien- 

.  ne. 

17.  Itaque  quicumque      17.  C'eft  pourquoi  quicotir  u  cV. 

manducaverit    pancm  que  mangera  ce  pain,  ou  boira  lu  x* 

hune  vcl  biberu  caii-  k  caUce  du  Seigncur  indigne- 
cem  Domini  indigne,  -i   /*  11  1 

reuseriteorporis&raul  mcnt  >  ll  fera  coupable  dtt  . 

guinis  Domini.  corps   &  du  iang  du  Sei- 
gneur 11 . 

iS.  Probct  autem      18.  Que  l'homme  donc s'e-  jj  e£ 

feipfum  homo  :  &  fie  prouve  lui-même  ;/ ,  &  qu'il 

dc  pancilIocdat&  de  mange  ainfi  de  ce  pain &boL--  ■ 

cahccb,bat.  Ve  di  ce  calice. 

%9  Qui  enim  man-      29.  Car  quiconque  en  man- 

ducat&  bibit  indieoè ,  gC  &  en  boit  indignement , 

judidum  kbi  manâucat  mange  &  boit  fa  propre  con- 
&  bibit:  non  dnudicans   j„   °  rr -V 

corpus  Domini.  damnation  ,  ne  faifant  pas 

le  di(cernemcnt  qutl  don  da 
corps  du  Seigneur 11  f. 
30.  Ideo  incer  vos      3  0.  C'eft  pour  cette  raifon 
mulri  infîrrai  3c  imbe-  qa  ily  a  parmi  vous  beaucoup 

Jfc  »  *  dormiuw  de  malades  &  de  languilTans , 

&  que  plufieurs  dorment  du 

fimmeilde  Umort. 

\  i#  • 

^  1*.  (7rfr.  annoncez.  femear, 

t.  17.  /.  f .  de  I  avoir  livré  â  la         %^        trec  Ici  autrctTia* 

^.  it.  i.  r.  fîxaminç  foigîicu- 
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31.  Que  fi  nous  nous  ju-  5 1 .  Quod  fi  nofmet~ 
gions  nous-mêmes  ,  nous  ne  'P^  «fcjudicarcmus  v 
ferions  pas  jugés  *  de  Dieu.       0011  **** 

3  2.  Mais  lorfque  nous  fom-  J  Dum  judicamur 
mes  jugés  de  la  forte ,  ccft  le  autcm  » à  Domino 

Seigneur  qui  nous  chârie,  afin  ffi^-^T 
que  nous  ne  foyons  pas  con- 
damnés avec  le  monde  f . 

33.  Ccft  pourquoi  ,  mes  fî«  Itaque  fratres 
frères ,  lorfque  vous  vous  af-  m.ci  '  °*m  conven"is 
femblez  >  pour  ces  repas ,  ar-  ' 
tendez-vous  les  uns  les  au-  r 

très. 

34.  Si  quelqu'un  eft  prefTé      54-  Si  ouis  efuric, 

de  manger ,  qu'il manee  chez  domi.  man<*uc«  :  « 

lui  i  afin  que  vous  ne  vous  af-  non. J?  ^k'mm  con' 
r     ...    ^      x  .         vcniatis.  Cetera  autcm, 

iembliez  pas  a  votre  condam-  Clim  Vcncro  ,  difpo- 
nation.  Je  réglerai  les  autres  nam. 
chofes  lorfque  je  ferai  venu. 

f.  i  1 .  L  e.  punis ,  châdéi .     f.  », .  «pf.  Jani  l'E  jlife. 

SENS  LITTERAL. 

*.  1.  Ç  Oyez,  mes  imitateurs  ,  comme  je  le  fuis  moi- 
Kj  même  de  /.  C. 

Soyez,  mes  imitateurs  en  toutes  chofes ,  mais  fur- 
tout  en  ce  qui  regarde  l'édification  du  prochain  : 
ceci  le  rapporte  à  ce  que  l'Apôtre  vient  de  dire  au 
chapitre  précédent. 

Comme  je  le  fuis  moi-même  de /.  C.  c'eft-a-dire , 
puifque  j'imite  moi-même  J.  C.  pourquoi  ne  me 
pourriez-vous  pas  imiter  }  L'Apôtre  dit  ceci  pour 
montrer  qu'il  ne  nropofc  point  d'autre  modèle  db 
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petfe&ion  que  J.  C.  même  >  &  que  s'il  demande 
d  être  imité  ,  c'eft  afin  que  J.  C.  le  foit  à  plus  forte 
raifon. 

ir.i.Je  vous  loue  ,  mes  frères  ,  de  ce  que  vous  vous 
fouvenez.de  moi  en  toutes  chofe  s  ,  &  que  vous  gardez,  les 
traditions  &  les  règles  que  je  vous  ai  données. 

Je  vous  loue  ,  &c.  Quoique  cette  louange  foit 
générale  ,  elle  ne  comprend  néanmoins  que  ceux 
qui  en  étoienr  véritablement  dignes. 

De  ce  que  vous  vous  fouvenez.  de  moi  en  toutes  chofes  >• 
c'eft-à-dire,  de  tout  ce  que  vous  avez  appris  de 
moi  pendant  le  féjourque  j'ai  fait  à  Corinthc  pour 
y  érabUr  votre  Eglifcj  &  que  vous  gardez,  pour  la 
plupart ,  les  traditions  &  les  règles  que  je  vous  ai  don- 
nées de  vive  voix ,  ou  par  écrit  ;  c'eft-â-dire ,  de  la 
modeftie  que  vous  devez  avoir  dans  vos  aflèm- 
blées ,  fur-tout  en  ce  qui  regarde  la  manière  dont 
les  femmes  doivent  paraître  dans  l'Eglife  >  ceft  de 
quoi  il  eft  ici  principalement  queftion. 

^.3.  Mais  je  dejîre  que  vous  fçachiez.  que  /.  C.  eft 
le  chef  &  la  tete  de  tout  homme  ,*  que  V homme  eft  le  chef 
de  la  femme  ,  &  que  Dieu  eft  le  chef  de  /.  C. 

Mais  9  afin  de  vous  confirmer  dans  l'obfervatioa 
de  mes  reglemens  ,  &  fur-tout  de  ceux  que  je  vous 
ai  lauTés  touchant  la  modeftie  &  la  bienféance  des 
femmes  dans  l'Eglife  ,  &  pour  vous  aider  à  refor- 
mer les  abus  qui  fe  font  glhTés  fur  cette  matière 
.parmi  quelques-uns. 

Je  defire  que  vous  [cachiez.  ,  comme  une  vérité 
fondamentale  fur  laquelle  eft  appuyé  le  règlement 
que  je  vous  ai  donné  ,  que  /.  C.  eft  le  chef  &  la  tête  de 
tout  homme  s  c'eft-a-dire  ,  que  l'homme  félon  l'or- 
dre de  Dieu$  relevé  immédiatement  de  J.  C.  &  lui 
doit  être  fournis  ,  comme  n'ayant  point  de  fupe- 


$$4        L  Epistïle  0e  S.PAUt 
rieur  plus  grand  que  lui  fur  la  terre  ,  6c  eft  a  Tort 
égard  ce  qu  eft  la  têoe  dans  le  corps  humain  à  Ic- 
gard  des  autres  membres. 

Que  f  homme  eft  le  chef  y  <feft-à-dirc ,  le  fuperieuf 
immédiat ,  félon  lordie  de  la  nature  &  rinftitucion 
divine  de  U  femme  ic'eft-à-dire  ,  du  fexc  féminin  î 
car  il  ne  s'agit  pasicide  la  feule  fuperiorité  du  mari 

gir-dellus  la  femme  ,  mais  même  de  l'autorité  que 
ieu  a  donnée  à  l'homme  fur  celles  qui  ne  font 
pas  mariées. 

Et  que  Dieu  eft  le  chef  de  J.  C.  félon  la  mature 
humaine  :  car  à  l'égard  de  la  nature  divine  il  eft 
égal  à  fon  Pere.  Ceci  cil:  dit  par  parenthefe  pour 
faire  voir  l'ordre  d<  ces  diverfes  dépendances ,  & 
pour  montrer  qu'elics  fe  rapportent  routes  à  Dieu, 
qui  eft  le  fouverain  Seigneur  de  toutes  chofes. 

f.  4.  Tout  homme  qut  prie  ou  qui  propbetife  9  ayant 
la  tête  c ouverte ,  déshonore  fa  tête. 

Tout  homme  qui  prie  publiquement  dans  l'Eglife  ♦ 
tu  qui  propbetife  ,  c'eft-à-dire ,  qui  explique  aux  fi- 
dèles les  révélations  qu'il  a  reçues  de  Dieu  fur  les 
myfteres  de  la  religion  »  ou  fur  les  difficultés  de 
l'Ecriture  fainte.  . 

Aymt  la  tête  couverte  d'un  voile  ,  qui  eft  une  mar- 
que de  fujétion  ,  déshonore  ft  tête ,  c'eft  à-dire ,  qu'en 
le  couvrant  la  tête  ,  comme  font  les  femmes ,  il  fc 
déshonore  lui-même  .  &  méprife  J.  C.  Il  n  eft  pas 
ici  queftion  ni  du  chapeau  ni  du  bonnet ,  qui  n'ont 
pas  été  inftitués  pour  être  des  marques  de  fujétion, 
mais  feulement  pour  lornemrnr  &  la  commodité 
de  l'homme.  Or  l'Apôrre  ne  veut  pas  dire  que  les 
Corinthiens  fc  furent  avifés  de  fe  voiler  comme 
les  femmes  ,  ni  qu'ils  fuirent  en  peine  de  feavoir 
«'ils devaient  prier  Jatcte  découverte,  puifquc  ce* 
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toic  la  coutume  de  toutes  les  Eglifes  :  mais  c'eft 
pour  répondre  à  certaines  femmes  qui  simagi- 
noient  avoir  le  droit  de  faire  la  même  choie  ,  3c  de 
fc  pouvoir  difpenfer  de  l'obligation  que  l'Apôtre 
leur  avoit  impoféc  d  être  voilées  dans  l'Egliie.  Il 
montre  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre  l'un  & 
l'autre  féxc,  ïc  que  le  voile  ne  convient  nullement 
à  l'homme  qui  n'eft  fournis  à  perfonne  fur  la  terre  , 
mais  à  la  femme ,  a  caufe  de  l'état  d'afTujetriHcment 
où  elle  eft  née ,  &  où  elle  doit  vivre  félon  l'ordre 
de  Dieu. 

f.  5 .  Mais  toute  femme  qui  prie  ,  ou  qui  prophetife  , 
n  ayant  point  la  tête  couverte  d'un  voile ,  déshonore  fa, 
tête  y  car  ceft  comme  fi  elle  ttoit  rafée. 

Mais  toute femme ,  &c.  qui  expofe  les  révélations. 
Voyez  ci-deflus  :  Car  il  y  avoit  des  Propheteflcs 
dans  l'ancien  Teftament ,  comme  Marie  fœur  de 
Moïfe.  Exod.  1 5. 10.  Debora ,  Judic.  5.  la  femme 
d'Haie,  8.  3.  Anne  roerc  de  Samuel  ,  1.  Rois  2. 
Holda  ,  a.  Rois  11.  14.  Il  y  en  avoit  aufli  dans  le 
commencement  de  l'Eelife  ,  comme  Anne  la  Pro- 
phetefte ,  Luc  »  i.  36.  les  filles  de  Philippe  le  Dia- 
cre 1  Act.  11.9.  &  d'autres  qui  parurent  dans  la 
fuite  du  temps  dans  diverfes  Eglifes.  Cependant 
l'Apôtre  le  défend ,  voyez  1.  Tim.  1*  1  a.  mais  cette 
défenfe  doit  s'entendre  avec  cette  limitation ,  fi  ce 
n'eft  qu'elles  en  aienr  uncinfpiration  fpecialc  de  la 
part  de  Dieu  reconnue  par  l'Eglife. 

Déshonore  fa  tête  ,  parce  que  c'eft  contre  la  mo- 
deftie-,  ceft  à-dire,  fe  déshonore  elle-même  ,  fe 
privant  de  la  marque  de  fa  fujétion  naturelle  en- 
vers l'homme  ,  &  renonçant  par  cette  conduite  à 
1  honneur  qu'elle  a  de  l'avoir  pour  fon  chef  *,  ainfi 
toute  la  gloire  de  la  femme  conûftc  à  erre  foumile 
»  l'homme. 
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Car  ceft  comme fi  elle  /toit  rafée ,  c'eft-à-dire ,  que 
fi  clic  perd  la  marque  naturelle  de  fa  fujécion  , 
quand  elle  eft  rafée  ,  elle  en  perd  la  marque  vo- 
lontaire lorsqu'elle  eft  dévoilée  ,  &  fait  voir  par 
cette  pofture  indécence  ,  quelle  renonce ,  autant 
qu'il  eft  en  elle  à  cette  foumiflion  qui  eft  toute  fa 
gloire ,  puifqu  elle  n'en  veut  point  porter  la  mar- 

^  ir.6.  Que  fi  une  femme  nefe  voile  point  la  tête ,  elle 
devroit  donc  avoir  aujfi  les  cheveux  coupés  ;  mais  s'il  eft 
honteux  à  une  femme  d'avoir  les  cheveux  coupés ,  ou  £  être 
rafee ,  quelle  fe  voile  la  tete. 

Que  fi  une  femme ,  &c.  quitte  la  marque  volon- 
taire de  fa  foumiflion ,  qui  eft  le  voile  ,  clic  en  doit 
auflS  quitter  la  maitjuc  naturelle  qui  eft  la  longue 
chevelure. 

Mais  il  eft  honteux  a  la  femme ,  félon  l'aveu  de 
tout  le  monde  ,  d'avoir  les  cheveux  coupés  s  parce 
qu'ils  font  l'ornement  naturel  de  fa  beauté ,  &  la 
marque  glorieufe  de  fa  foumiflion  &  de  fon  obéif- 
fanec  ,  quelle  fe  voile  la  tete ,  afin  de  ne  point  tom- 
ber dans  une  contrariété  ridicule ,  telle  que  feroit 
celle  de  vouloir  conferver  la  marque  naturelle  de 
fa  foumiflion  en  confervant  fa  chevelure  ,  &  de  re- 
noncer en  même  temps  à  celle  qui  eft  artificielle 
ôc  volontaire  ,  en  quittant  le  voile  -,  puifqu'il  n'y  a 
rien  de  plus  jufte  que  la  volonté  fuive  la  nature. 
Tout  ce  raifonnement  de  l'Apôtre  fuppofe  que  le 
voile  eft  une  marque  reçue  parmi  les  hommes  pour 
témoigner  la  foumiflion  de  ceux  qui  le  portent  >  de 
forte  que  fi  cette  marque  venoit  une  fois  à  être 
abrogée  ou  changée  en  quelque  autre  >  alors  ce  rai- 
fonnement ne  concluroit  plus  rien  pour  le  voile 
des  femmes ,  non  plus  qu'il  ne  conclut  rien  contre 
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la  pratique  des  Religieufes  à  qui  l'on  coupe  les  che- 
veux. 

f.  7*  Pour  ce  qui  eft  de  Phomme ,  il  ne  doit  point  fi 
couvrir  la  tête,  parce  quil  eft  l'image  &  la  gloire  de  Dteu, 
au-lieu  que  la  femme  eft  la  gloire  de  Phomme. 

Pour . .  .  .Une  doit  point  fe  couvrir  la  tête  s  c  eft-à- 
dire  ,  porter  le  voile ,  fi  ce  n'eft  par  néceflîté  >  ou 
incommodité  parce  quil  eft  P image  &  la  gloire  de 
Dteu  s  c'eft-à-dire  ,  le  Seigneur  immédiat  de  toutes 
les  créatures  vifibles  ,  &  une  émanation  glorieufc 
de  la  majefté  de  Dieu  j  qu'il  ne  doit  point  cacher  > 
ni  obfcurcir  par  le  voile  ,  ni  par  le  figne  de  fujétion, 
&  de  fourmilion  >  mais  tenir  à  découverr ,  afin  qu'il 
foit  honoré  &  reconuu  par  ceux  qui  le  voient  : 
cette  manière  de  parler  eft  hébraïque.  Voyez  Exod. 
16.  10.  &  24.  16.  17.  ôc  33.  18.  22.  &  40.  34.  & 
ailleurs. 

Au- lieu  que  la  femme  eft  la  gloire  de  P homme ,  com- 
me un  rayon  de  fa  dignité  ,  &  le  miroir  auquel  elle 
cil  représentée  s  de  forte  qu'elle  eft  envers  l'homme 
ce  que  la  lumière  de  la  lune  eft  envers  celle  du 
foleil  *  ce  qui  l'oblige  à  reconnaître  qu'elle  lui  eft 
inférieure  ,  &  qu'elle  ne  peut  refufer  de  porter  le 
voile,  qui  eft  la  marque  extérieure  de  la  foumiffion. 

t.  8.  Car  Phomme  na  point  été  tiré de  la  femme  , 
mais  la  femme  a  été  tirée  de  Phomme. 

L'Apôtre  prouve  que  la  femme  eft  la  gloire  de 
l'homme  ,  &  non  pas  l'homme  de  la  femme  ,•  parce 
que  la  femme  a  été  tirée  de  l'homme,  ôc  non 
l'homme  de  la  femme  -,  c'eft  une  nouvelle  raifon 
pour  montrer  que  la  femme  eft  inférieure  à  l'hom- 
jnc.  Voyez  Gencf.  1. 16.  27.  c.  2, 2.  21.  22. 

1r.  9.  Et  Phomme  n  a  pas  été  créé pour  la  femme ,  mais 
U  femme  pour  Phomme. 
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mais  la  femme  pour  la  compagnie  de 
t homme  >  c  'eft-a-dire  ,  pour  lui  fcrvir  d'aide  dans 
la  propagation  de  fa  pofterité  \  ce  qui  fait  voir  l'ex- 
cellence de  l'homme  au-deffus  de  la  femme  ,  & 
quelle  ne  doit  pas  refufer  de  lui  paroîtrc  infé- 
rieure. 

ir.  io.  Ceft  pourquoi  la  femme  doit  porter  fur  ft 
iete  À  cdufe  des  Anges ,  la  marque  de  la  puijfance  que 
l'homme  a  fur  elle. 

Ceft pourquoi ,  &c.  Puifqu'il  eft  fi  clair  que  les 
femmes  font  inférieures  aux  hommes ,  &  quelles 
ne  doivent  jamais  refufer  de  porter  la  marque  de 
leur  fujétion  en  quelque  lieu  que  ce  foit  :  il  eft  en- 
core plus  jufte  qu'elles  la  portent  dans  PEglife  ,  a 
caufe  du  refpedfc  qu'elles  doivent  aux  Prêtres  qui  en 
font  lesAnges.&aufquels  l'immodeftic  des  femmes 
pourroit  être  un  fujet  de  chute  &  de  ruine  ;  ou  aux 
Anges  mêmes ,  qui  font  préfens  aux  aflTemblées  des 
Chrétiens ,  &  qui  portent  leurs  prières  à  Dieu. 

ir.  1 1.  Toutefois  f  homme  neft  point  fans  la  femme  > 
fii  la  femme  fans  f  homme  en  notre  Setgneur. 

T outefois  y  &c.  c'eft-à-dire  :  Quoiqu'i  l'égard  de 
la  création  il  y  ait  de  la  différence  de  de  l'inégalité 
entre  l'homme  &  la  femme ,  il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me à  l'égard  de  la  rédemption  ,  puifquc  J.  C.  a 
fouffert  indifféremment  pour  l'homme  ôc  pour  la 
femme;  de  forte  que  l'un  &  l'autre  fexe  ont  éga- 
Cdl  $  lement  part  au  falut  :  Non  eft  mafeulus  neque  femina, 
>  %9.  &c.  Ainfi  l'homme  ne  doit  point  méprifer  la  fem- 
me ,  à  caufe  de  l'autorité  qu'il  a  fur  elle ,  ni  la  fem- 
me s'affliger  de  la  foumiflîon  qu'elle  lui  doit ,  puif- 
quc cette  inégalité  qui  eft  entre  eux  eft  abondam- 
ment récompenfée  par  la  part  qu'ils  ont  à  la  grâce 
du  falut ,  qui  eft  également  commune  à  l'un  &  à 
l'autre  fexe. 
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Fn  notre  Seigneur  >  c'eft-à-dire ,  ils  ont  beloia 
Vun  de  l'autre  ,  en  virant  enfemble  >  félon  les  rè- 
gles de  l'Evangile.  D'aurres  l'expliquent  de  la  vertu 
que  Dieu  leur  donne  pour  la  produ&ion  des  en- 
fans. 

i/ .  i  21  Car  comme  la  femme  au  commencement  a  éit 
tirée  de  t homme  ;  auffi  l'homme  maintenant  naît  de  la 
femme  ,  &  Cuti  &  l'autre  vient  de  Dieu* 

Car  comme  la  femme ,  &c.  Ceft  une  autre  rai- 
Ton  pour  montrer  que  l'homme  ne  doit  point  s'éle- 
ver avec  orgueil  au-defTiis  de  la  femme,  &:  que  la 
femme  ne  doit  point  fe  fâcher  de  ce  qu'elle  eft  in* 
ferieure  à  l'homme;  c'eft-a-dire  :  Quoique  l'hom* 
me  a  l'égard  de  la  création  ait  cet  avantage  au-defc 
fus  de  la  femme  ,  qu'elle  a  été  tirée  de  lui ,  la  fem- 
me a  cet  avantage  au-deflus  de  lui  à  l'égard  de  la 
propagation  *que  c'eft  elle  dont  il  tire  fon  origine 
cv  fa  nailîance. 

Et  l'un  &  t  autre  vient  de  Dieu  s  ceft  -  à  -  dire, 
l'homme  ne  doit  point  fe  prévaloir  de  ce  que  hi 
femme  a  été  tirée  de  lui ,  ni  la  femme  de  ce  que 
les  hommes  naiffenr  d'elles  maintenant  ;  mais  tou- 
te la  gloire  en  eft  due  à  Dieu  ,  puifque  c'eft  lui  qui 
eftla  première  caufe  &  l'auteur  fouverain  de  l'Être 
de  l'homme  &  de  la  femme. 

#♦13»  Jugez.-vous-meme  s  il  eft  bien  feant  à  uni 
femme  de  prier  Dieu  fans  avoir  un  voile  fur  la  tête. 

Jugez. . . . .  ♦  s  il  eft  bien  feant  à  une  femme  de  prier , 
&c.  puifque  c'eft  en  cette  aftion  ,  où  elle  doit  té- 
moigner plus  de  modeftie  &  d'humilité. 

f.  14.  La  nature  mhne  ne  vous  eu  feigne -tHlle  pat 
qu'il  feroit  honteux  k  un  homme  de  laijfer  toujours  cro\* 
tre  fes  cheveux. 

La  naturrmfmt  j  c  eft-à-dire ,  le  jugement  que  la 
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plupart  des  hommes  raifonnables  portent  d'une 
chofe  ,  &  ce  qu'ils  aucorifent  par  leur  coutume  ,  ne 
vous  enfeigne-t-elle  pas  qu'il  feroit  honteux  à  un  homme, 
&c.  d'affecter  par-là  de  fc  rendre  femblable  a  la 
femme ,  &  dégénérer  de  la  dignité  qu'il  a  au-deiïus 
d'elle.  L'Apôrre  veut  tacitement  conclure  ,  qu  a 
plus  forte  raifon  il  feroit  honteux  à  l'homme  de 
porter  un  voile  artificiel  comme  la  femme ,  puif- 
qu'il  tomberoit  dans  le  même  inconvénient ,  que 
s'il  laifloit  croître  fes  cheveux ,  &  que  ce  feroit  té- 
moigner par  cette  marque  ,  qu'il  cède  au  droit  de 
l'autorité  qu'il  a  fur  la  femme.  Cet  ufage  regarde 
le  temps  où  vivoit  faintPaul  parmi  les  nations  les 
plus  polies. 

tf.  i  S .  Etquil  eft  au-contraire  honorable  a  une  femme 
de  les  laiffer  toujours  croître ,  parce  qutls  lui  ont  été  don- 
nés comme  un  voile  qui  la  doit  couvrir. 

Et. . . .  parce  qu  ils  ,  &c.  c'eft  à-dire ,  qu'en  laif- 
fant  croître  fes  cheveux  elle  fuit  l'intention  de  Dieu 
Ôc  de  la  narure  ,  qui  les  lui  ont  donnés  pour  lui  fer- 
vir  de  voile.  D'où  l'Apôtre  laifTc  à  conclure,  que  G 
le  voile  naturel  des  cheveux  eft  glorieux  à  la  fem- 
me ,  le  voile  artificiel  ne  lui  eft  pas  moins  honora- 
ble \  parce  qu'en  le  portant  elle  témoigne  qu'elle 
fuit  volontairement  Tordre  de  Dieu  &  de  la  natu- 
re j  au-lieu  qu'en  refufant  de  le  porter  ,  c'eft  ren- 
verfer  cet  ordre  ,  puifqueDieu  lui  ayant  donné  un 
voile  pour  fe  couvrir ,  elle  fait  ce  qu'elle  peut  au- 
contraire  pour  fc  découvrir ,  &  pour  s'expofer  aux 
yeux  des  nommes. 

f.  1 6.  Que fi  quelqu'un  aime  à  contefier ,  //  nous  fuffit 
de  répondre  ,  que  ce  n  eft  point  la  notre  coutume  ,  m  celle 
deVEgliÇedeDicu. 

Que  fi  quelqu'un  aime  à  contefier ,  &c.  Car  en  une 
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matière  telle  que  celle-ci ,  il  eft  aifé  de  trouver  des 
fubtilités  pour  combattre  les  raifons  de  l'Apôtre, 
quin'étoientpas  des  démonstrations  évidentes,  ni 
plus  que  morales. 

Que  ce  n'eft  point  là  notre  coutume ,  de  fouffrir  que 
les  femmes  ïoient  dévoilées  dans  l'Eglife  ,  il  parle 
de  la  coutume  des  Apôtres.  Voyez  1 .  Cor.  1 4.  3  3 . 

Ni  celle  de  l'Eglife  de  Dieu  y  Gr.  des  Eglifes  *,  ce 
n'eft  donc  pas  un  nouveau  règlement  de  l'Apôtre, 
comme  quelques-uns  croient ,  puifque  cette  cou- 
tume étoit  déjà  reçue  par  toutes  les  Eglifes  >  mais 
c'étoit  feulement  une  confirmation  du  règlement 

Zl'il  avoit  déjà  fait  fur  cette  matière ,  pendant  for* 
jour  à Corinthc,  comme  il  a  été  remarqué  ci- 
delTus.  Cette  réponfc  de  l'Apôtre  fait  voir  que  la 
courume  des  Apôtres ,  &  la  pratique  univerfelle  de 
l'Eglife  font  des  règles  infaillibles  pour  fervir  de 
réponfc  à  toutes  les  difficultés  qu  on  peut  faire  fur 
quelque  matière  de  difeiplinc  que  ce  foit. 

f.  i  7. Mais  je  ne  puis  vous  louer  en  ce  que  je  m  en  vais 
vous  dire ,  qui  eft  que  vous  vous  conduifez.  de  telle  forte 
dans  vos  ajjemblées ,  quelle  vous  nuifent  au-lieu  de  vous 
fervir. 

Mais ,  &c,  quoique  je  vous  loue  de  ce  que  vous 
obfcrvez  les  reglcmens  que  j«  vous  ai  laides ,  je  ne 
puis  vous  louer  dans  vos  aiTemblées  Ecclefiafti- 
ques.  Comme  l'Apôtre  a  loué  les  Corinthiens  en 
termes  généraux  ,  v.  2.  fans  en  exclure  aucun  Ac 
ceux  qui  n'écoient  point  louables  ,  il  les  blâme  ici 
tout  de  même  ,  fans  en  excepter  aucun  de  ceux  qui 
ne  font  point  blâmables  :  Ce  qu'il  obferve  ordinai- 
rement dans  les  louanges  &  dans  les  corrections 
au'il  adrelTe  aux  Eglifes  dans  le  delTein  de  les  ren- 
dre plus  utiles  *  &  afin  que  les  imparfaits  voyant 
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d  une  part  qu'ils  ne  font  pas  fi  pofitivement  exclut 
du  nombre  des  plus  parfaits,  ils  s'encouragent  par 
la  i  les  imiter  ,  &  à  mériter  les  louanges  qui  leur 
font  données  ;  &  voyant  de  l'autre  qu'on  les  épar- 
gne my  ôc  qu'on  rejette  en  quelque  manière  par  cette* 
adretfe  une  partie  de  la  faute  fur  les  autres  ,  ils, 
conçoivent  moins  de  confufion  de  leur  état ,  &  eu 
aksnt  plus  de  facilité  à  fe  corriger, 

+.  18.  Premièrement  ,  f  apprends  que  1er  [que  votif 
vous  éjftmiia.  d.tns  CEgïtfe  %ily  a  des  parttaiiêes  parmi 
vous  y  &  je  le  crois  en  partie. 

Premièrement  dansfEglifey  au  lieu,  defti-» 

né  pour  ratfemblée  des  fidèles,  il  y  a  des  partialité* 
parmi  vous ,  en  ce  q  jc  les  riches  affectent  de  fe  di^ 
ftinguer  d'avec  lei  pauvres  ,  les  rebutant  ,&  ne  lea 
voulant  point  fouffrir  à  leur  table ,  ce  qui  caufe  de 
grands  murmures  &  de  grandes  diflenfions  parmi 
vous  >  &  ce  qui  rompt  l'unité  de  TEglife ,  6c  ruino 
l'égalité  qu'on  y  doit  obferver  à  l'égard  des  riches? 
&  des  pauvres.  Voyez  ci-deflfus  i.  10,  &  Rom, 
té.  17. 

Et  je  le  crois  en  pirtie  \  c'eft  à-dire,  je  n'ai  pas  gran-. 
de  peine  à  le  croire. 

y,  1 9.  Car  il  faut  quil  y  ait  même  des  her cites ,  afin* 
q*on  da  ouvre  par4a  aux  d'entre  vous  qui  ont  une  vert» 
éprouvée. 

Car  il  faut  quil  y  ait  mime  des  her  e fus  ;  ceft-à-» 
dire  ,  cela  eft  moralement  inévitable  ,  fuppofc  la 
malice  du  diable  &  le  vicesdes  hommes,  lesprédi- 
crions  &  la  permiflion  de  Dieu  \  qui  ne  veur  pas 
empêcher  par  fa  toute-puiflance  la  naiffancedes 
herefics  ,  parce  qu'elles  font  utiles  en  quelque  cho- 
fe.  Voyez  Ma'th.  1  8.  7.  &  Luc.  17.  U 
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à-dire ,  que  ceux  qui  ne  font  a  lui  qu'en  apparence , 
foient  reconnus  pour  tels  qu'ils  font ,  afin  qu'ils  ne 
puitfènt  point  infe&er  le  corps  de  l'Egliic,  en  y 
demeurant  inconnus. 

Qui  ont  une  vertu  éfrouvée ,  tant  ;\  l'égard  des 
mœurs  que  de  la  doctrine.  G>.  bons  &  ae  mife  * 
métaphore  prife  de  la  monnoie. 

ir.  10.  Lors  donc  que  vous  vous  ajfemblez  comme  vous 
faites ,  ce  rieft  plus  manger  la  Cene  du  Seigneur. 

Lors  ce  rieft  plus  manger  la  Cene  du  Seigneur. 

Cétoit  le  fouper  que  les  premiers  fidèles  avoient 
accoutumé  de  faire  tous  enfemble  avant  la  célébra- 
tion du  myftere  de  rEuchariftic,en  mémoire  du  fou- 
per que  J.  C.  fit  avec  fes  Apôtres  lorfqu  il  inftitua 
ce  Sacrement.  Ce  fouper  fe  nommoit  sîgape>ccR.~ 
a-dire  ,  charité  *  parce  que  les  pauvres  y  étoient  fu- 
ftentés  aux  dépens  des  riches ,  &  parce  que  tous  les 
fidèles  s'y  aflembloient  pour  témoigner  de  pour  rc- 
nouveller  l'union  &  la  charité  qui  éroit  entre  eux , 
ôc  même  pour  imiter  en  quelque  manière  cette 
communauté  de  biens  qui  étoit  dans  l'Eglife  de 
Jerufalem.  L'Apôtre  reprend  ici  l'abus  qui  com- 
mençait a  s'y  introduire  par  les  riches ,  qui  pour  fe 
diftinguer  d'avec  les  autres  ,  &  ne  pouvant  fouffrir 
la  frugalité  qu'on  obfervoit  dans  ce  repas ,  faifoient 
des  tables  à  part  où  ils  faifoient  grande  chère ,  fans 
fe  mettre  en  peine  des  pauvres  qui  n'avoient  que 
leurs  reftes.  Il  dit  que  d'agir  de  cette  forte ,  ce  neft- 
pas  manger  la  Cene  du  Seigneur  ,  puifque  cette 
Cene  étoit  frugale  ,  &  qu'il  la  rendit  commune  a 
tous  les  fidèles ,  fans  en  exclure  perfonne  ,  non  pas 
même  celui  qui  le  trahifloir.  Voyez  Ad.  2.  41. 
2.  Pier.  2.  1  3.  Jud.  1 1. 

t.  n.  Car  chacun  y  mange  [on  fouper  particulier  , 

Y  iiij 
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fans  attendre  les  autres  :  &  ainfi  les  uns  nont  rien  à 

manger  y  pendant  que  les  autres  le  font  avec  excès. 

Car  chacun  y  &c.  c'eft-à-dire  ,  les  riches  pour  la 
plupart  font  grande  chère ,  fans  attendre  les  autres  % 
qui  font  les  pauvres  :  &  ainfi  les  uns  nont  rien  aman- 
ger ,  ou  n'ont  que  les  reftes  des  riches ,  fendant  que 
les  autres ,  &c.  s'enivrent. 

#.n.  N'avezj-vous  pas  vosmaifons  pour  y  boire  & 
pour  y  manger  ?  Ou  miprifez-vousl 'Eglife  de  Dieu  ï  £r 
voulez-vous  faire  honte  à  ceux  qui  font  pauvres  ?  Que 
vous  dirai- je  fur  cela  ?  Vous  en  louer ai-je?  Non  certes , 
je  ne  vous  en  loue  point  »  i 

N'avezsvous  pas  vosmaifons  pour  y  boire  &  pour Jp 
manger  ?  Si  vous  defirez  manger  à  part,  5c  vous  ré- 
galer avec  vos  femblablcs ,  pourquoi  ne  le  faites- 
vous  pas  dans  vos  maifons  particulières ,  plutôt  que 
dans  l'Eglifc ,  où  on  ne  doit  manger  qu  en  commun 
&  dans  la  dernière  fruçaliré? 

Ou  méprifezj-vous  l'Eglifc  de  Dieu  ;  c'eft-a-dire  , 
l'affkmblee  des  fidèles ,  qui  eft  confacréc  à  Dieu ,  & 
qu'on  ne  peut  meprifer  ,  que  le  mépris  ne  retombe 
fur  Dieu  même,  ou  le  temple  où  s'alfemblent  les  fi- 
dèles ,  qui  eft  confacré  a  Dieu ,  vous  y  comportant 
avec  fi  peu  de  refpect  ,  &  n'en  fàifant  pas  dif* 
ference  d'avec  vos  maifons  particulières? 

Et  voulez-vous  faire  honte  a  ceux  qui  font  pauvres , 
vousféparant  d'avec  eux  ,  comme  s'ils  étoient  in- 
dignes de  votre  compagnie  ,  &  faifant  remarquer 
leur  néceflîcé  Se  leur  pauvreté  à  tout  le  monde  ,  ce 

Îui  ne'peut  pas  manquer  de  leur  caulcr  de  la  con- 
îfion. 

Que  vous  dirai-je;  c'eft-à-dire ,  que  vous  puis- 
je  dire  fur  ceU  ?  Vous  en  loverai-] ?  Non  certes , 
)4  wvous  en  Icne  plnt  i  mis  au  contraire  je  vjiîj 
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en  blâme ,  comme  d'une  action  directement  con- 
traire à  l'inftitucion  du  myftereque  vous  devez  cé- 
lébrer après  ce  îouper  ,  comme  il  l'explique  dans 
le  verfer  fuivant. 

f.  23.  Car  ceft  du  Seigneur  que  f  ai  appris  ce  que 
je  vous  ai  auffi  enfeigne  >  qui  eft  ,que  le  Seigneur  Jésus 
la  nuit  même  qu'il  devott  être  livré  à  la  mort ,  prit 
du  pain. 

Car  y  Je  ne  fçaurois  louer  votre  procédé;  puif- 
qu'au  lieu  de  vous  fervir  de  ce  fouper  myftcrieux  , 
pour  vous  difpofer  à  la  réception  Je  l'Euchariftie  , 
qui  en  eft  comme  la  fin  &  la  conclufion ,  vous  vous 
en  fervez au-contraire  pour  la  profaner,  en  rom- 
pant l'unité  de  l'Eglife  ,  &  blefïant  la  charité  de  vos 
frères,  dont  ce  Sacrement  eft  le  figne  ;  étant  in- 
ftitué  pour  vous  unir  tous  enfcmble  à  J.  C.  par  la 
çhariré. 

Cejl  du  Seigneur  que  fat  appris  ,  &c.  comme  un 
point  du  foi  des  plus  importans. 

Qui  ejl  que  le  Seigneur  Jésus,  c'eft-à-dire ,  par 
révélation  du  Seigneur  ,  &  non  par  une  fimple  tra- 
dition. L'Apôtre  ,  exprime  cette  circonftancc  pour 
affermir  davantage  les  Corinthiens  dans  la  foi  de 
ce  myftere. 

La  nuit  mime  qu'il  devoit  être  livré  s  c'eft-i-dire  , 
dans  un  temps  011  il  étoit  fi  plein  de  triftefte ,  &  fur 
le  point  d'être  livré  à  la  mort  volontairemenr  par 
Judas,  Dieu  Payant  ainfi ordonné, 

Prit,  (ur  la  fin  du  fouoer  ,  avant  que  la  table 
&  les  viandes  mêmes  fulTcnt  ôtées ,  du  pain  fans  le- 
vain ,  puifque  c'etoit  au  temps  de  Pâqtie  ,  pendant 
lequel  iufage  du  levain  étoit  interdit ,  félon  la 
Jji, 

f .  14.  Et  ayant  rendu  grâces  ,  le  rompit  %  &  dk 
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la  même  manière  que  je  le  confacre  ,  que  je  le 
romps  ,  que  je  le  mange  ,  &  que  je  vous  le  donne  à 
manger. 

En  mémoire  de  moi  >  c'eft-à-dirc  ,  en  mémoire  Se 
en  reconnoiflance  de  la  mort  cruelle  que  je  m  en 
vais  volontairement  fouffvir  pour  votre  falut,  &  de 
l'amour  extrême  qui  me  porte  à  la  fouffri;. 

f.  1$.  Il  prit  de  même  le  calice  après  avoir  foupé, 
en  difdttt  :  Ce  calice  eft  la  nouvelle  alliance  en  mon 

fang>  faite*  cec*  *n  mémoire  de  moi  toutes  les  fais  que 
vous  le  boirez, 

11  prit  de  mime  le  calice*  &c.  &  avec  les  memes 
cérémonies  qu'il  venoit  d'obferver  fur  le  pain  ;  le 
confacrant  après  avoir  rendu  grâces,  &en  buvanr, 
&  en  donnant  à  boire  à  tous  (es  difciplcs  :  il  y  avoic 
dans  ce  calice  du  vin  mêlé  d'eau ,  félon  la  coutume 
du  pays,  ce  qui  fait  que  l'Eglife  l'obferve  encore 
aujourd'hui. 

En  dtfant  :  Ce  cal/ce  efi  la  nouvelle  alliance  ;  c'eft- 
à-dire  ,  le  figne  confirmatif  de  la  nouvelle  allian- 
ce. Voyez  Gen.  17.  11.  13.  Eccl.  44.  11.  Autr. 
Nouvelle ,  parce  qu'elle  ne  s  ert  accomplie  que  dans 
la  fin  des  temps,  &  qu'elle  a  luccedé  a  l'alliance  de 
la  loi ,  n'étant  plus  comme  la  première ,  fondée  fur 
les  œuvres  ferviles  de  la  loi ,  &  fur  les  feu4s  efforts 
de l'homme  ;  mais  fur  la  pure  grâce  de  Dieu  ,  qui 
juftifie  tous  ceux  qui  font  compris  dans  cette  allian-* 
ce  par  la  foi  vive  aux  mérites  de  fon  Fils-,  ce  qui 
leur  infpire  efficacement  tous  les  moyens  néceflai- 
rcs  pour  parvenir  à  l'unique  fin  6V  a  l'unique  objet 
de  cette  alliance,  qui  eft  le  falut  ;  parce  que  le  pro- 
pre effet  de  cette  alliance  eft  de  renouvellcr  l'hom- 
me par  la  charité ,  au-lieu  que  la  première  ne  lui 
infpirant  que  la  crainte,  eO-  plus  capable  d'augmen- 
içr  Ja  corruption  cjue de  loter, 
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En  mon  fang  ,  &c.  qui  fera  par  fon  crïufion  la 
caufc  méritoire  &  effective  de  cette  alliance.  Voyez 
Hebr.  8.  9. 

Toutes  les  fois  que  vous  le  boirez.  Il  femble  que 
l'Apôtre ,  par  cette  exDreflîon  ,  laiflc  à  entendre 
qu'il  n'eft  pas  d'une  ncceflité  abfolue  de  boire  le 
calice  ,  &  que  l'Eglifc  en  peut  difpenfer  pour  des 
caufes légitimes  j  car  il  ne  dit  pas  abfolument  :  Fai- 
tes ceci  en  mémoire  de  moi ,  comme  il  l'a  dit  du 
Sacrement  de  fon  corps  •,  mais  ,  Faites  ceci ,  ôcc. 
toutes  les  fois  que  vous  le  boirez.  :  Ce  qui  maraue* 
qu'il  y  a  telle  occafion  où  l'Eglifc  pourrait  en  dif- 
penfer ,  ou  n'en  pas  ufer. 

t.  16.  Car  toutes  les  fois  que  vous  mangerez,  ce 
pain ,  &  que  vous  boirez,  ce  calice  ,  vous  annoncerez,  lai 
mort  du  Seigneur  jufquà  ce  qu'il  vienne. 

Car.  Ce  font  les  paroles  de  l'Apôtre  qui  expli- 
que le  (ens  de  celles  de  Notrc-Seigncur  :  Vous  fe- 
rez ceci  en  mémoire  de  moi. 

Toutes  les  fois  que  vous  mangerez,  ce  pain ,  &c.  qui 
eft  le  corps  de  J.  C.  ou  le  Sacrement  de  ion  corps , 
qui  retient  les  apparences  du  pain. 

Vous  annoncerez, ,  &c.  c'eft-à-dire  :  Vous  devez 
célébrer  folemnellement  par  cette  a&ion  la  mé- 
moire de  la  mort  de  J.  C.  avec  toute  la  foi ,  tout 
l'amour  &  toute  la  reconnoiflance  que  vous  lui 
devez  pour  un  fi  grand  bienfait.  L'Eglife  s'acquitte 
fort  exactement  de  ce  précepte  dans  le  facrifice  de 
la  McfTe ,  puifqu'elle  y  réitère  fouvenr  cette  mé-» 
moire,  non  feulement  dans  fes  oraifons,&  dans 
les  paroles  de  l'oblation }  mais  même  dans  routes 
les  cérémonies  de  ce  facrifice  ,  qui  n'aboutiiTent 
routes  qu'à  repréfenter  vivement  &  fenfiblemenr 
aux  fidèles  la  more  &  la  pailion  de  J.  C,  jufqu'à  ce 
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ç«  il  vienne ,  vifiblement  pour  juger  le  monde ,  ce 

Îui  fait  voir  que  ce  facrifice  doit  durer  jufqu  a  la 
n  des  fiedes.  Juge  facrificium ,  &c.  Dan. 
f.  17.  C'eft pourquoi  quiconque  manger d  ce  pain , 
ou  boira  ce  calice  du  Seigneur  indignement,  il  fera  cou-  lu 
fable  du  corps  &  du  fang  du  Seigneur. 

Ceft  pourquoi  quiconque  mangera  ce  pain  my (ti- 
que de  l'Euchariitie  ,  qui  eft  en  vérité  le  corps  de 
Notre-Scigncur  par  le  changement  qui  en  a  été  fait 
par  la  consécration  ,  ou  boira  le  calice  du  Seigneur 
indignement  ;  ceft-à-dire  ,  fans  fe  difpofer  à  la  di- 
gne réception  de  ce  facrement  par  une  vive  ref- 
iouvenanec  de  la  mort  de  J.  C.  ou ,  fe  peut  pren- 
dre ici  pour  &9  comme  & ,  fe  peur  prendre  pour 
ou  y  dans  le  verfet  16.  car  les  particules  conjoncti- 
ves fe  confondent  quelquefois  avec  les  disjon&i- 
ves  ,  &  les  disjondtives  avec  les  conjonctives. 

//  fera  coupable  du  corps  3  &c.  c  cft-à-dire  ,  d'avoir 
profané  ,  non  de  fimple  pain  ,  mais  le  corps  &  le 
fang  de  J.  C.  aufquels  le  pain  &  le  vin  ont  été  chan- 
gés *,  &  fera  a  proportion  aufli  coupable  que  s'il 
avôit  tué  le  Seigneur  ,  qui  eft  un  crime  femblablc 
à  celui  cjue  commirent  les  Juifs  en  le  mettant  i 
mort.  Voyez  Heb.  6.  6.  &  10. 19.  Si  l'Euchariftie 
ne  contient  pas  véritablement  le  corps  &  le  ffang 
de  J.  C.  tout  ce  raifonnement  de  l'Apôtre  eft  équi- 
voque ,  &  ne  conclut  rien  de  ce  qu'il  prétend  ;  ce 
qui  ne  fe  peut  dire  fans  impiété. 

1r.  Que  C  homme  donc  s*  éprouve  lui-même  ,  & 
qu'il  mange  ainfi  de  ce  pain  &  boive  de  ce  calice. 

Que  l'homme  donc  s  éprouve ,  s'examine  férieufe- 
ment  pour  voir  s'il  a  les  difpofuions  requifes  & 
qu'il  travaille  à  les  avoir  pour  recevoir  dignement 
ce  facrement ,  s'il  ne  les  a  pas  \  lui-mime ,  fans  at- 
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tendre  que  lEglife  procède  contre  lui  ,  &  qu'elle 
ufe  de  la  rigueur  de  fa  difeiplinc  pour  l'obliger  a 
ce  devoir  ;  car  il  parle  ici  principalement  desdé- 
fordres  ex  rerieurs. 

Et  qu'il  mange  ainjî ,  &c .  c'eft-à-dire  ,  qu'il  k 
garde  bien  d'en  manger  autrement» 

f.  29.  Car  quiconque  en  mange  &  en  boit  indi- 
gnement ,  mange  &  boit  fa  propre  condamnation ,  ne 
faifant  pas  le  dtfcernement  qu'il  doit  du  corps  du  Sei- 
gneur. 

Car ....  mange  &  boit  fa  propre  condamnation  , 
c'eft-à-dire  ,  attire  fur  foi  la  condamnation  ,  en 
mangeant  de  ce  pain  celefte  Se  en  buvant  de  ce  ca- 
lice y  ou  ,  mange  Se  boit  le  fujet  de  la  caufe  de  fa 
condamnation. 

Ne  faifant  pas  le  discernement  qu'il  doit  du  corps 
du  Seigneur  d'avec  le  pain  commun  ,  ou  traitant  le 
Heir.io.  corps  du  Seigneur  comme  une  chofe  commune  & 
M-  impure  ,  dont  on  ne  fait  aucun  cas  5  Et  fanguhtem 
1        teftanienti  pollutum  duxerité 

f.  30.  Ceft  pour  cette  raifon  quily  a  parmi  vous 
beaucoup  de  malades  &  de  tanguijfans  ,  &  que  plufieurs 
dorment  du  fommeil  de  la  mort. 

Ceft  pour  cette  raifon  c  eft-à-dire  ,  en  punition 
de  cette  profanation  du  corps  &  du  fang  du  Sei- 
gneur ,  quil  y  d  parmi  vous  beaucoup  ,  &c.  de  ceux 
mêmes  qui  ont  reconnu  leur  faute, &  qui  ont  com- 
mencé à  s'en  corriger  ;  car  il  eft  vifible  par  la  fuirc 
qu'il  ne  parle  pas  ici  des  impénitent; 

Et  que  plufieurs  dorment ,  &c.  c'eft-a-dire  ,  avant 
le  temps  8c  fubitement ,  comme  Ananie&  Saphi- 
re.  L'Ecriture  fe  fert  de  ce  mot  à  caufe  de  la  ref- 
femblance  qu'il  y  a  entre  ceux  qui  dorment  Se 
ceux  qui  font  morts  »  de  peut-être  parce  que  la 
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mort  doit  être  fuivie  de  la  réfurrc&ion ,  comme  le 
dormir  eft  fuivi  du  réveil. 

.  3  i .  Que  fi  nous  nous  jugions  nous-mêmes ,  nous 
m  ferions  pas  juges  de  Dieu. 

Que  fi  nous  jugions  ,  &c.  c'eft-à-dire  :  Nous 
nous  condamnions  nous-mêmes  à  quelque  peine 
pour  les  crimes  que  nous  avons  commis  en  recevant 
indignement  le  corps  &  le  fang  du  Fils  de  Dieu  : 
le  Seigneur  J.  C.  ne  nous  condamneroit  pas  i 
des  peines  auffi  rigoureufes  que  font  celles  qu'il 
nous  envoie.  Autr.  Si  nous  avions  foin  de  nous 
examiner  férieufement  avant  que  d'approcher  de 
ce  Sacrement ,  nous  éviterions  par  ce  moyen  les 
châtimens  que  J.  C.  nous  envoie  en  punition  de 
nos  communions  indignes.  L'Apôtre  parle  ici, 
félon  la  coutume  ,  de  même  que  s'il  croit  du  nom- 
bre des  coupables  ,  pour  donner  moins  de  confu- 
fion  à  ceux  qui  le  font  vérirablemenr ,  &  pour  les 
perfuader  plus  vivement  de  la  charité  qu'il  a  pouc 
eux ,  &  du  defîr  qu'il  avoit  de  les  décharger  de 
leur  faute ,  6c  de  porrer  une  parrie  de  leur  peine  , 
&  aufli  pour  faire  voir  ce  qu'il  feroit  lui-même  fans 
la  grâce  de  Dieu. 

f.  31.  Mais  lorfque  nous  fommes  juges  de  la  forte , 
€efi  le  Seigneur  qui  nous  cffàtie ,  afin  que  nous  nefoyons 
pas  condamnés  avec  le  monde. 

Mais  ceft  le  Seigneur ,  c'eft-à-dire ,  J.  C. 

même  que  TApotre  appelle  ordinairemenr  le  Sei- 
gneur ,  qui  nous  châtie  comme  un  pere  châtie  fes 
enfans  ,  félon  la  force  du  mot  Grec. 

Afin  que  nous  ne  (oyons  pas  condamnés  à  la  mort 
éternel  le,  avec  le  monde  y  c'eft-à-dire,  avec  les  in- 
fidèles. 

f.  33.  Ceft  pourquoi,  mes  frères ,  lorfque  vous  vous 
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ajfcmblez  pour  ces  repas,  attendez-vous  les  uns  les  autres è 
C'eft  pourquoi ,  mes  frères  :  Puifque  le  péché  do 
ceux  qui  communient  indignement  eft  fi  énorme  , 
&  qu'il  eft  fuivi  de  punitions  fi  tertibles  en  ceux- 
mèmes  qui  s'en  font  corriges  \  afin  de  prévenir  tous 
ces  maux  :  lorfque  vous  vous  a/fcmblez  pour  ces  repas  3 
c'eft-à-dire ,  pour  le  fouper  oui  précède  l'Euchari- 
ftie  ,  &  qui  vous  doit  fervir  d'une  préparation  pour 
ce  Sacrement ,  attendez-vous  les  uns  les  autres  ;  que 
les  riches  attendent  les  pauvres  ,  &  que  le  repas 
foit  commun  aux  uns  Se  aux  autres  ,  fans  aucune 
différence  de  perfonnes,  de  peur  de  profaner  l'Eu- 
chariftie  par  vos  partialités  &  par  vos  défordres» 
&  d'attirer  fur  vous  la  colère  de  la  vengeance  de 
Dieu. 

^.34.  Si  quelqu'un  eft  preffé de  manger ,  qu  'il  mange 
chez  lui ,  afin  que  vous  ne  vous  ajfembliez  pas  a  votre 
condamnation*  Je  réglerai  les  autres  chofes  ,  lorfque  je 
ferai  venu. 

Si  quelqu'un  eft  preffe  de  manger  ,  &c*  ne  pouvant 
à  caufe  de  fon  infirmité  attendre  jufqu'au  foir,qui 
étoit  le  temps  de  ce  repas  j  ou  bien  ,  c'eft  une  ef- 
pece  de  reproche  &  de  raillerie  ,  comme  s'il  difoit, 
n  quelqu'un  eft  fi  fort  fur  la  bouche  ,  qu'il  ne  puif- 
fe  ou  qu'il  ne  veuille  atrendre  les  autres  à  maneer, 
&  qu'il  ait  peur  de  n'en  point  avoir  affèz  pour  lui , 
qu'il  mange  plutôt  chez  lui ,  où  il  n'aura  perfon- 
ne  à  attendre  ,  &  où  il  mangera  à  fon  aife  ce  qu'il 
voudra  &  autant  qu'il  voudra. 

Afin  que  vous  ,  &c.  c'eft-à-dire  ,  afin  que  ce 
fouper  auque!  vous  vous  aifemblez ,  qui  eft  inftirué 
pour  vous  unir  dans  la  charité,  ne  vous  ferve  pas 
d'un  fujet  ôc  d'une  matière  de  condamnation. 

Je  réglerai  les  autres  chofes  ,  moins  elTentielles 

que 
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que  celles  que  je  vous  écris ,  comme  font  les  cerc* 
monies  ,  ôc  les  autres  préparations  néccflaires  pouf 
célébrer  ce  myftcre  avec  plus  de  bienféancc  ôc  de 
majefté. 

Lorfque  je  ferai  venu.  Il  diffère  ce  Règlement 
jufqu  a  l'on  arrivée ,  afin  d'avoir  tout  le  t*pips&  le 
loilir  de  prefcrire  chaque  chofe  en  détail  ce  qui 
feroit  trop  long  &  trop  difficile  à  faire  dans  une 
lettre  ,  ôc  même  afin  qu'étant  fur  les  lieux  il  lui  foie 
plus  aifé  dç  prefcrire  des  cérémonies  conformes  aux 
pratiques  Se  aux  ufages  déjà  reçus  dans  l  Eglife,  ÔC 
de  les  y  introduire  parfon  exemple. 


SENS  SPIRITUEL. 

•  * 

'ir.  1.  jufqu'au  17.  Ç>  Oyez,  mes  imitateurs  »» 

<3  Mais  je  defirc  que  vous  ffachiez 
que  /.  C.  ejl  le  chef  ôc  la  tête  de  tout  homme  ,  qui  *  ■ 
ï  homme  eft  le  chef  de  la  femme  >&c> 

Saint  Paul ,  veut  ici  corriger  un  abus  qui  s'étoh 
introduit  dans  l'Eglife  de  Corinthe ,  qui  eft  que  les 
femmes  s'y  trouvoient  la  tête  découverte ,  ce  quel*  • 
les  faifoient  ou  bien  en  fuivant  la  coutume  des  fera* 
mes  payennes  de  cette  ville  ,  qui  y  parouToient  la 
tête  levée  ôc  découverte  ,  ou  à  l'imitation  des  hom- 
mes qui  dévoient  prier  ôc  parler  dans  les  alïem- 
blées  des  fidèles  fans  avoir  la  tête  couverte*  Quoi 
qu'il  en  foit ,  l'Apôtre  prouve  par  la  foumiilion  oii  ■ 
les  femmes  font  à  l'égard  des  hommes  >  cju'elles 
doivent  porter  (ur  leur  tête  le  voile  ,  qui  eft  la 
marque  de  cet  affujcttifTcment.  *,  m* 

La  nature  même  fuggere  aux  femmes  ,  qu'elles  ».  A 
doivent  céder  aux  hommes  la  préférence  aù-deflus  ^7 
To>neIÎ.  2 
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d'elles  i  mais  les  hommes  doivent  les  traiter  avec 
beaucoup  de  déférence  &  de  ménagement,  en  s'ac- 
commoaant  à  leur  foiblefTe  ,  comme  faint  Pierre 
nous lenfeigne    cette  fujetion  de  la  femme  à  Vê* 

Qtmfl  8ar^  ^c  1  nommc  c^  établie  par  toutes  fortes  de 
m  oe'ruf.  loix  naturelles ,  divines  &  humaines.  Vordre  natu~ 
rr/  qui  fe  doit  garder  parmi  les  hommes ,  dit  faint  Au- 
defotto  guftin  ,  demande  que  les  femmes  foient  foumifes  k  leurs 
maris ,  parce  qu'il  efi  jufte  que  la  rat  fon  qui  eftplttsfoi- 
ble  cède  k  celle  qui  ejl  plus  forte.  Ceft  pour  cela  que 
fi  dans  le  temps  de  la  loi  de  Moïfe  il  a  été  permis 
à  un  homme  d'avoir  plusieurs  femmes,  il  naja- 
mais  ére  permis  à  une  femme  d'avoir  plufieurs  ma- 
ris -.Ce  qui  vient ,  dit  le  même  Pere  ,  de  ce  que  ceux 
qui  font  nés  pour  commander ,  naturellement  aiment  la 
fingularité  \  un  maître  peut  bien  avoir  plufieurs  fervi- 
tcurs,  mais  un  fervtteur  ne  peut  ferv  'tr  plufieurs  maU  ' 

Mais  la  principale  raifon  pour  laquelle  la  femme 
a  été  alTujettie  a  l'homme ,  c'eft  parce  qu'elle  a  fé- 
duit  le  premier  homme,  &  qu'elle  la  fait  confentir 
au  péché  &  à  la  défobéifTance  contre  l'ordre  de 
•  leur  Créateur  ,  &  ce  qui  a  caufé  la  ruine  univer- 
felle  du  genre  humain  :  Ce  fut  alors  que  Dieu  lui 
déclara  qu'elle  feroit  fous  la  puiiTance  &  la  domi- 
Cenif.  nation  de  fon  mari  :  fub  viri  poteftate  eris  ,  &  ipfe 
dominahitur  tui.  Il  cft  vrai  que  Dieu  l'ayant  tirée  du 
côté  de  l'homme,  elle  fut  formée  pour  être  fa  com- 
pagne ,  comme  l'homme  le  reconnut,  en  difanc 
qu'elle  étoit  Vos  de  [es  os  &  la  ebatr  de  fa  chair  ? 
mais  lorfquau  lieu  d'aider  fon  mari ,  comme  ce- 
toit  pour  ce  fujet  quelle  avoit  été  faite  ,  elle  le 

Eorta  au  péché  ,  &  fut  caufe  de  fa  perte ,  &  de  tous 
:s  maux  dont  fes  defeendans  fe  trouvent  encore 
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accablés  s  ce  fut  avec  juftice  que  la  femme  a  été 
foumife  &  alîujettie  a  l'homme. 

Dans  1  'état  où  l'homme  fe  trouve  maintenant 
depuis  le  péché  ,  cet  affujettiflement  de  la  femme 
à  l'égard  du  mari  eft  devenu  nécefTairc ,  puifque 
légalité  en  dignité  &  en  honneur  cauferoit  certain 
nement  des  ditferens  &  des  difputes  entre  deux 
perfonnes  qui  doivent  être  fi  fort  unies.  Saiuc 
Jean  Chryfoftome  en  apporte  encore  une  autre  rai^ 
•Ion  :  Ceft  ,  dit-il ,  que  Dieu  prévoyant  la  fuite  fu* 
#  fiefte  de  ce  péché  ,  étouffa  par  cet  arrêt  qui  aiîu- 
jettilîbit  la  femme  au  mari ,  toutes  les  inimitiés  qui 
icroient  arrivées  entr'eux  dans  la  fuite  ,  parle  fou- 
venir  que  l'homme  auroit  eu  du  tort  qu'il  auroit 
reçu  de  fa  femme. 

La  femme  jic  doit  donc  point  trouver  mauvais 
cet  ordre  que  Dieu  a  établi  dès  le  commencement 
du  monde,  d'autant  plus  que  cet  afTujertiiremenc 
eft  bien  adouci  par  le  Sacrement  de  la  loi  nouvelle» 
qui  rend  cette  loumiffion  toute  fainte  &  toute  vo- 
lontaire. Que  les  femmes ,  dit  faint  Paul ,  foient  fou* 
tnifes  a  leurs  maris  comme  au  Seigneur  ,  parce  que  le 
mari  eft  le  chef  de  la  femme  ,  comme  f.  C.  eft  le  chef  de 
i'Eglifc,  qui  eft  fon  corps.  Comme  donc  f  Eglifeeft  fou* 
mife  a  J.  C.  les  femmes  aujfi  doivent  être  foumifes  en 
tout  à  leurs  maris. 

L'Apôtre  fournit  ici  aux  femmes  un  grand  fujee 
de  confolation  dans  l'état  où  elles  fe  trouvent  par 
juftice  &  par  punition  :  car  ,  comme  dit  faint  Au- 
guftin,  cer  état  ne  leur  eft  point  naturel  -,  mais  c'eû: 
parla  faute  de  la  première  femme  qu'elles  font 
obligées  d'être  foumifes  à  leurs  maris.  Dieu  a  con>- 
verti  cette  punition  en  grâce,  &c  cette  néceflité  en 
mérite ,  puifqu'il  a  voulu  fe  mettre  lui-même  en  U 
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place  de  leurs  maris  ,  &  que  leur  obéifTance  étant 
touce  volontaire  &  toute  fainte,  reprélenric  celle 
que  toute  l'Eglife  rend  à  J.  C.  comme  à  ion  chef 
éc  à  fon  Epoux.  Ainfi ,  bien  loin  de  croire  que  leur 
condition  leur  loic  pénible  &  defavantageufe  >  el- 
les doivenr  fe  tenir  heureufes  de  n'avoir  qu'à  obéir, 
fans  être  expofées  aux  dangers  où  engage  l'obliga- 
tion de  commander. 
t.Pw.j,  Sainr  Pierre  exhorte  auflî  les  femmes  chrétien- 
p+  ces  à  s  acquitter  de  ce  devoir  à  l'égard  de  leurs 
maris,par  l'exemple  des  f  emmes  faintes  d'autrefois, 
Se  en  particulier  de  Sara  ,  qui  appelloir  Abraham 
.  fon  feigneur  &  fon  maître  ,  &  le  fui  vit  toujours 
fans  fe  plaindre  dans  tous  fes  voyages  qui  étoienc 
pénibles  &  fâcheux  -,  &  a  mérité  par  la  fagefTe  de 
fa  conduite,  d'être  propofée  pour  exemple  d  obéif- 
fance  à  routes  celles  de  fon  fexe  ,  comme  Abraham 
l'a  été  a  tous  les  fidèles  par  la  grandeur  de  fa  foi. 
Comme  donc  la  marque  de  tet  affujettiflemenr  de 
la  femme  au  mari  c'eit  le  voile  qu  elle  doit  avoir 
fur  la  tête,  faint  Paul  a  grande  raifon  d'exiger  d'el- 
les qu  elles  ne  le  quittcntpoint.Ce  voile  qui  averric 
les  femmes  d'avoir  les  yeux  baillés  en  terre ,  &  de 
fe  confcrver  dans  la  modeftie,  cft ,  dit  faint  Chry- 
ibftome  ,  un  figne  que  Dieu  a  voulu  mettre  dans  le 
monde  pour  établir  un  ordre  admirable  parmi  les 
liommes ,  en  faifant  voir  à  l'œil ,  ce  qui  doit  com- 
mander ,  &  ce  qui  doit  obéir. 

Que  la  femme  fe  tienne  donc  dans  les  bornes  de 
la  mode! tic  &  de  la  foumiflion  qui  lui  font  preferi- 
tes  par  le  droit  naturel  &  la  loi  de  Dieu,  &  qu'elle 
porte  fur  fa  rête  le  voile  qui  marque  fon  afliijettif- 
îèmentà  l'homme  >  &  fon  obéifTance  a  1  égard  de 
Pieu. 
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^.17.  jufqu'à  la  fin.  Mais  je  ne  puis  vous  louer 
en  ce  que  je  m  'en  vais  vous  dire  ,  qui  eft  ,  que  vous 
vous  conduifez.  dételle  forte  dans  vos  affemblées  ,  quel* 
les  vous  nmfent  plutôt  que  de  vous  fervir  ,  &c. 

Saine  Paul  combat  ici  deux  très-grands  dérègle- 
ment dans  les  Corinthiens  -,  le  mépris  qu'ils  Fai- 
foient  des  pauvres ,  &  le  peu  de  foin  qu'ils  a  voient 
de  fe  préparer  pour  participer  a  la  communion  du 
corps  de  J.  C.  On  ne  voyoit  déjà  plus  du  temps 
de  laint  Paul  cette  ferveur  des  premiers  Chrétiens  , 
foit  pour  llaffiftance  des  pauvres  ,  (bit  pour  la  d if  - 
pofition  à  recevoir  la  faim e  Euchariftie  :  ce  font 
deux  chofes  inféparables  >  &  c'eft  communier  in- 
dignement.quc  dé  ne  pas  aimer  les  pauvres  ,  &  de 
n  être  point  touché  de  compaflîon  de  leurs necefli- 
tés  pour  les  foulager. 

Que  fi  dès  le  temps  de  l'Apôtre  la  charité  étoit 
fi  refroidie  ,  que  pouvons-nous  dire  de  ces  der- 
•  niers  temps,  que  l'on  peut  appellcr  avec  faint  Je^ 
rome  , la  lie  des  fiecles  ,  où.  Ton  ne  reconnoît poinc 
l'obligation  indifpenfable  de  faire  l'aumône ,  &  où 
Ton  ignore  les  préparations  qu'il  faut  apportera  la 
participarion  des  facrés  myfteres  ?  On  s'imagine 
fatisfaire  à  cette  première  obligation  en  donnant 
peu ,  quoiqu'on  vive  dans  l'abondance  de  toute» 
chofes  i  mais  pour  ce  qui  regarde  la  préparation  i 
lafainte  Euchariftie ,  il  eft  fi  rare  qu'on  s'en  appro- 
che avec  les  difpofitions  néceflaires  ,  que  fi  entre 
les  douze  Apôtres  il  y  en  eut  un  qui  communia  in- 
dignement,on  fe  trouveront  heureux  de  voir  main- 
tenant un  de  douze  qui  communiât  dignement , 
ou  qui  fut  ojifpofé  i  le  faire. 

Il  n'y  syrien  qui. foit  plus  dangereux  que  de  fé 
tromper  en  ce  point ,  de  fe  croire  difpofe  à  rece- 
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voir  la  fainte  Euchariftie  ,  il  n'y  a  rien  néanmoins 
en  quoi  on  fe  trompe  plus  aifément  qu'en  cela  , 
parce  qu'on  veut  bien  s'y  tromper. 

La  plupart  s'imaginent  que  pour  communier  di- 
gnement il  fiiftit  de  fc  conferfer  des  pèches  mor- 
tels aufquels  on  eft  fujet,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  s'en  corriger ,  &  de  les  purifier  par  la  pénitence  : 
cet  abus  pernicieux  eft  trop  commun  pour  en  pou- 
voir douter.  Qui  vit  jamais  plus  de  conférions  8c 
de  communions  , qu'on  en  voit  maintenant?  Les 
dcreglemens  en  font-ils  moins  fréquens  pour  cela  , 
&  la  corruption  moins  ordinaire  ?  S'il  y  a  dans 
quelque  Eglilè  une  indulgence  pleniere  ,  ou  une 
folemnité ,  on  fe  prefïe  autour  des  confeflionnaux 
pour  fc  confefler ,  8c  autour  des  autels  pour  com- 
munier ,  fans  qu'on  croye  qu'il  foit  befoin  d'autre 
préparation  pour  mériter  la  grâce  de  l'indujgencc; 
n'eit-ce  pas  une  profanation  vifible  des  Sacremens, 
Cv  fur  tout  de  celui  de  1  Euchariftie,  que  cette  dé-  1 
vorion  mal  entendue  que  l'on  allie  avec  les  délor- 
dres  (ecrers  8c  les  mauvaifes  habitudes  dont  on  ne 
fc  corrige  point  ?  Eft-il  rien  de  plus  énorme  &  de 

Jlus  déréglé  que  la  conduite  de  ceux  qui  reçoivent 
.  C.  dans  un  cœur  impur? 
Ce  malheur  déplorable  ne  feroit  pas  fi  commun, 
s'il  n'etoir  peut-être  trop  fouvent  entretenu  par 
l'ignorance  ou  la  lâche  complaifance  des  Directeurs 
de  conlcience  ,  8c  même  des  Confefïcurs  >  qui,  au- 
lieu  de  conduire  lésâmes  félon  les  règles  de  l'Evan- 
gile &  la  tradition  de  l'Eçlife ,  Auvent  des  prati- 
ques arbi'raires  8c'  des  ufages  pernicieux  en  s  ac- 
commodant aux  inclinations  de  ceux  qu'ils  condui- 
fenr.  Ain  fi  l'on  croit  être  en  furet  c  de  confcicncc  » 
iQrfque  fans  aucun  fentirnenr  de  f*s  fautes  on  * 
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déclaré  fes  pcchés  à  un  Prêtre  tel  qu'on  fe  1  eft 
choifi ,  à  fa  bienfeance  :  C  eft  un  abus  effroyable 

Îju'un  excellent  Auteur  de  ce  dernier  fiecle  reprc-  M*fi*K 
ente  en  ces  termes:  Pulchrè  defunclos  fe  confejfione  '"Im- 
putant y  fi  in  Sacerdotis  cujufpiam  aures  ,  que  m  fibi  vel  v. 
vit  a  improbitate  panem  nebulonem  ,  vel  beneficiis  obftri- 
ctiim  affentatorem ,  vel  alioqui  in  doclrina  ccdefiafiic* 
rudem  ad  id  delegetunty  fua  f celer  a  turbidè  &  gênera- 
tim  voeeque  obfcurâ  &  confufa  mujfarunt ,  &  fimul 
atque  impofitam  fuo  cap'ui  manum  fensêre  ,  quafi  omni 
reatu  foi uti  fint ,  tta  fibi  blandiuntur  ipfu 

Une  autre  fourec  féconde  de  communions  indi- 
gnes ,  c'eft  l'état  de  ceux  qui  croient  n'être  pas  en 

5>eché  mortel ,  foit  par  une  ignorance  affedée  » 
bit  par  négligence  faute  de  s  examiner  eux-mêmes, 
fin  effet,  qui  pourra  fe  perfuader  que  ce  grand 
nombre  de  personnes  qui  nepenfent  à  autre  chofe 
ou  à  s'aveugler  elles-mêmes  ,  «Se  à  trouver  des  excu- 
fes  à  leurs  crimes,  foient  excufables  devant  Dieu 
de  toutes  leurs  communions  facrileges  pour  nés  e- 
tre  pas  crues  en  pèche  mortel?  Peut-on  croire  que 
tant  d'avares  qui  fe  croient  honnêtes  gens  avec  un 
attachement  prodigieux  à  leur  bien, communient 
en  bon  état  1  Ne  peut-on  pas  en  dire  de  même  de 
tous  ceux  qui  croient  en  confeience  pouvoir  courir 
après  les  honneurs  &  les  charges  ,  &  faire  leur  for- 
tune dans  le  monde  \  Peut-on  croire  que  tant  d'Ec- 
clefiafticuies  qui  ne  penfent  point  offenfer  Dieu , 
lorfque  lans  vocation  ,  fans  capacité ,  &  fans  vertu 
ils  s'ingèrent  dans  le  miniftere  ecclefiaftique,foicnt 
bien  difpofés  pour  communier?  qui  oferoit  foutc- 
ntr  que  tant  d'autres  perfonnes  qui  vivent  dans  le 
luxe ,  la  bonne-chere  &  les  autres  divcrtifTemens 
du  fiecle  >  &  qui  fe  perfuadent  néanmoins  qu'elles 
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ne  font  point  en  péché  mortel ,  évitent  la  condam- 
nation terrible  dont  font  menacés  ceux  qui  s'appro- 
chent de  la  fainte  Euchariftie  avec  une  confacnee 
impure  ? 

Pour  ce  qui  eft  de  la  négligence  à  fe  préparer  à 
la  (aime  communion  par  un  bon  examen  de  l'état 
de  fa  confeience ,  c  eft  la  caufe  la  plus  ordinaire 
des  mauvaifes  communions.  La  plupart  des  gens 
s'imaginent  qu'il  n'y  a  point  d'autre  épreuve  que 
de  rechercher  les  péchés  qu'on  a  commis  ,  ils  ne 
fondent  point  le  fond  de  leur  confeience  ,  &'n'exa* 
minent  pas  s'ils  ont  un  regret  fincere  de  leurs  pé- 
chés ,  &  une  ferme  réfolution  de  ne  les  plus  com- 
mettre ,  que  tout  pénitent  doit  avoir  pour  en  obte- 
nir la  rémiflion-,  ôc  cependant  faute  de  cer  examen 
ils  s'approchent  des  redoutables  myftcrcs  avec  con- 
fiance ,  ne  s'appercevant  pas  qu'en  les  recevant 
dans  cette  di(  pofition  ils  fe  rendent  coupables  de  la 
profanation  du  corps  de  J.  C.  &  font  jugés  de  Dieu, 
parce  qu'il  ne  fe  jugent  pas  eux-mêmes. 

Pour  recevoir  donc  avec  fruit  le  ulus  grand  &  le 
plusfaint  de  tous  nos  Sacrcmens  ,  il  faut  fur-tout , 
félon  le  précepte  de  l'Apôtre,  s'éprouver  fpi-mèmc, 
pourvoir  fi  nous  (bonnes  vraiment  convertis,  fi 
nous  ne  retombons  plus  dans  les  mêmes  fautes  ,  fi 
nous  aimons  Dieu  de  tout  notre  cœur  ,  3c  fi  nous 
avons  une  volonté  effective  de  lui  plaire  en  tour. 
Trouvons-nous  en  nous-mêmes  ces  difpofitions , 
approchons  avec  confiance  de  cet  augufte  Sacre- 
ment \  que  fi  nous  ne  les  trouvons  pas ,  ne  nous  en 
approchons  point  fans  nous  être  bien  examinés  ôv 
fans  nous  être  purifiés  par  les  exercices  de  la  péni- 
tence. Mais  ce  n'cftpaslà  l'ufâgedela  plupart  des 
çens,  dans  lç  monde.  Saine  Jean  Çhryfoftorac  ta 
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plaint  de  ce  defordre  dê  fon  ficelé  :  Notre  but ,  dit- 
il  ,  n'eft  pas  de  communier  après  nous  y  être  bien 
préparés  ,  après  avoir  expié  nos  péchés  ,  ay^nt  1e 
cœurbrifé  de  componction-,  mais  de  fatisfaire  à  1 
un  jour  de  fetc  &  de  fuivre  la  coutume  des  autres 
qui  approchent  de  ces  faints  myfteres.  Ce  n'eft  pas 
toutefois  le  temps ,  ni  la  rencontre  dune rete  qui 
nous  doane  le  droit  de  communier;  la  feulepuretc 
du  cœur  nous  en  rend  dignes ,  avec  elle ,  dit  ce 
Perc  ,  approchez-vous-en  tôujours',  fans  elle  ne 
vous  en  approchez  jamais.  ( 

CHAPITRE  XII. 

i.TTVE  fpiritualibus  i.TJOur  ce  qui  cft  des 
\J  auicm  ,  nolo      \f  fons  fpirituels  ,  mes 
vos  j*nor*rc  fraucs.      ftCÏÇS  ^  ^  nc  vcux  pas  quc 

vous  ignoriez  ce  que  vous 
devez  içavcrir. 
1.  Seins  quoniam       1. t  Vous  vous  fouvenez  t^Di- 
cùm  gentes  ertetis  ,  ad  bien*  quetarît  payens  ,  vous  manche 

fimulacra  muta  prout  VQUS  lai(Iîcz  cntraîncr ,  félon  SmUf 
duccbamin*  cuntçs.        _  ,   •  1 

quon  vous  menoit  vers  les 

idoles  muettes, 
$ .  Ideo  notum  vobis      3.  Je  vous  déclare  donc 
£icio  ,  quod  nerno  in  que  nui  homme  parlant  par 
Spiritu  Dci  loquens  ,  pEfpric  dc  Dicu  ne  dit  ana- 

dkit  anajhcma  Jefu  Et    ^    ,  j  Ç      &  j  nc  »  >*. 

nemo  potçft  dicerc  Do-  w     r  rr         n  t  r  n. 

minus  Jefus  ,  nifi  in  peut  confefler  que  Jems  eft 
Spiritu  fanrto.  le  Seigneur,  fmon  par  le  Saint- 

Efprit. 

4.  DiviHonçs  verô  4-  Or  il  y  a  diverfité  de 
grariamm  funt  ,  idem  dons  fpirituels  "  i  rnais  il  n'y  a 

f.  4.  leur,  gracei. 
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qu'un  même  Efpric.           •  autem  *>piiitus. 

$ .  Il  V  a  diverfitc  de  mini-  5-  Etdiviiionesmîni. 

fteres;  mais  il  n'y  a  qu'un  mê-  ftr*'™um  f««  . 

c  •               /i  autem  Dominus. 
me  Seigneur. 

6.  Et  il  y  a  diverfité  do-  Etdivifionesopera- 
nerations  furnaturelles  ;  mais  tionum  funt» idcm  VCI° 
ÎTnV  a qu'an  même  D.eu  qui  ftSET * 
opère  tout  en  rous. 

7.  Or  les  dons  /;  du  Saint-  7-  Unicuique  autem 
Efprit,  qui  fc  font  cdnnoîtrc  d'uur  manifdbtio  Spi- 
au-dehors  ,  font  donnés  à  musaa 
chacun  pour  Tut  il  itc  defEgtife. 

8.  L'un  reçoit  du  Saim-ÉC-  8.  Aîii  quFJem  per 
prit  le  don  de  parler  dans  une  ^pirtium  datur  fermo 
Wfagefle  »  ;  un  autre  re-  *Picnti*:  ^"  aurcm 
çoit  du  même  Efprit  le  don  de  dlim  cundcÀ  Spiritum . 
parler  avec  fcicncc  : 

9.  un  autre  reçoit  la  foi  par  9-  alteri  fiJes  in  eo- 
le  même  Efpric  :  un  autre  re-  <*em  Spiritu  :  alii  gra- 
çoit  du  même  Efprit  la  grâce  in  Uû° 
de  guérir  les  maladies  -,  pmtQ  1 

1  o.  un  autre  te  don  défaire  I0-  al»  operatio  vir- 

des  miracles  :  un  autre  le  don  >  alu  P/ophctia  , 

 1  •                  _      1  aliidifcretio  fpmtuum, 

de  prophétie  :  un  autre  le  alii         J  ; 
.    dilcerncment  des  elpnts  :  un  aiH  interpretatio  fer- 
autre  le  don  de  parler  diverfes  monum. 
langues  :  un  autre  l'interprc- 
tarion  des  langues, 
.i*.      1 1.  Or  c'eft  un  feul  &  me-  1  ».  Hrc  autem  om- 


ÎM*  mc  E{Prit  qui   opère  tOUtCS   nîaopcratur  unus  arque 

7.     *  ces  chofes ,  diftribuant  à  cha-  ,dcm  SPimus  ' dlv,dcQS 

jK  7.  If'r,  La  manifeftation  de  par  l'Efprit  U  parole  de  fapr fT<;  » 

l'Efprit  cft  donnée  1  chacun  pour  a  Panne  par  le  niémc  Elycu  U 

l'Utilité  commune.  parole  ic  feiaicc. 

f.  8.  leur,  i  l'un  cft  donuce 
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igulis  prout  vult.       cun  ces  dons  Iclon  qu'il  lui 

plaîr  f . 

il  Sicuc  enim  cor-  il.  Et  comme  notre  corps 
pus  unum  cft ,  &  mem-  n  étant  qu'un  ,  eft  compofé 
fera  habct  multa ,  om-  Jc  pluficurs  membres  ,  & 
nia  autcm  mcrabracor-       »  r  >«i  i  r 

poris  cùm  fine  multa  qu  encore  qu  il  y  ait  plufieurs 

unum  tamen  corpus  membres  ,  ils  ne  tont  tous 
fun:  :  ira  &  Chriftus.     néanmoins  qu'un  mêmccorjps, 

il  en  eft  de  même  de  Jcms- 

Chrift. 

i } .  Etcnim  in  uoo  1 3 .  Car  nous  avons  tous  été 
Spirira  omnes  nos  in  baptifés  dans  le  même  Efprit , 

unum  corpus  baptizati  pour   n^m   tous  cnfcmble 

llfcri  : V  omLIn  Z  V'»?  mêmC  W  >f  ?"  ^ 
Spiritu  potati  fumus.     ou  Gentils,  foit  elclavcs  ou 

libres  :  &  nous  avons  tous  reçu 
un  divin  breuvage  pour  netre 
qu  un  même  efprit  a. 

14.  Nam  &  corpus  14.  Aufli  le  corps  n'eftpas 
non  cft  unum  mem-  un  fcul  membre  ,  mais  plu- 
bxum  ,  fed  multa.  flcm^ 

15.  Si  dîxcrit  pes  :      1 5.  Si  le  pied  difoit  :  Puif- 


Quoniam  non  fum  ma-  quc  je  nc  fujs  pas  Ja  main  je 

nus ,  non  fum  de  cor-  •*  r  •  m  1  „    1  r  • 

'        . ,  «       a  je  luis  pas  du  corps  >  ne  leroi 
porc  :  num  ideo  non  eft  .  r  . 

de  corporc  ?  ll  Point  Pour  cela  ™  œï?s  * 


1 6.  Et  fi dixerit  au-  i <>.  Et  fi  l'oreille  difoit  : 
ris  :  Quoniam  non  fum  Puifque  je  ne  fuis  pas  œil  g 
oculus  ,  non  fum  de  jc  nc  fujs  pas  Ju  corps;  ne 

eft  r'orTc  ^  fcroic-cllc  Point  P°ur  ccla  dvk 
e     ccorpor  .  corps? 

17.  Si  tomm  corpus      17.  Si  tout  le  corps  étoie 

oculus  ,  ubi  auditus  ?  œil ,  ou  fcroit  pouic  }  &  $'U 

^^?audiru$'ubi  étoit  tout  ouic ,  où  fcroit  IVh 

dorât  ? 

1 5.  4Wr,  nous  avons  été  divinement  abreuvés  de  ce  t^meEfpdu 


J6*4  I.  EPISTRE  D!  1  P  AUt 

iS.  Mais  Dieu  a  mis  dans  is.  Nuacautem 

le  corps  plufieurs  membres  ,  &  fuit          mcmbra  » 

il  les  y  a  places  comme  il  lui  in  '  c  jkuc  yMu 
a  plu. 

19.  Que  fi  tous  les  membres  19.  Quod  fi  citent 

nVroicnt qu'un  fcul  membre,  °mnia   »num  ™ra- 

v  r     •  ,*  _  brum ,  ubi  corpus? 

ou  leroit  le  corps *  r 

10.  Mais  il  y  a  pluficurs  lo.Nuncautcmmul- 
membres ,  &c  tous  ne  font  quxxa  "  Suidcm  mcmbra  , 

fcul  corps.  unum  autem  corpus.  . 

21.  Or  l'œil  ne  peut  pas  n.Non  poteftautem 

dire  à  la  main  :  je  n  ai  pas  oculus  dicerc  manui  s 

befoin  de  votre  fecours  -,  non  °Pcra  tua  noQ  indl&c.°  * 

.  «      ,.  auc  iterum  caput  pecu- 

plus  que  la  retc  ne  peut  pas  bus  .  Non  cftis  mihi 

dire  aux  pieds  :  Vous  ne  me-  DCCcuarii. 
tes  point  néceflaircs. 

21.  Mais  au-contraire  les  «•  Scd  mukooiagis 

membres  du  corps  qui  paroif-        v|df »™  mcmbi* 

r      .       .     r  «il  *    /      1  corporjsinrr.iuoracflc, 

lent  les  plus  foibies ,  font  les  nttJustti<wa  (unt . 
plus  néce(Taircs. 

2  3 .  Nous  honorons  même      1  ï &  ^ua:  putamus 

j  !  nm  ienobiliora  mcmbra 

davantage       «wi  vetemens  ,  ^         .$   his  ^ 

les  parties  du  corps  qui  pa-  norcm  ^bundaJsriorem 

roifent  les  moins  honorables:  circumdamus  :  &  cjux 

&  nous  couvrons  avec  plus   inhonefta  fumnoftra». 

de  foin  &  d'honnêteté,  celles  abundancîorcm  honcf- 

qui  font  moins  honnêtes.  utcm  habcnt- 

24.  Car  pour  celles  qui  font       *4-  Honefta  aurem 

honnêtes  ,  elles  n  en  ont  pas  noftra  nullius  egent  : 

i_  r  •  •    rx*  Icd    Dcus  tcmpcravjt 

befoin  ;  mais  Dieu  a  mis  un  .  j 

11      j  ,  corpus  ci  ,  cui  decrat  , 

tel  ordre  dans  tout  le  corps  ,  abundancioremtribucor 
qu'on  honore  davantage  ;/  ce  do  honorcm , 
ui  eft  moins  honorable  de 
i-même  : 


z 


f.  14  i.  e.  ^u  on  couvre  avec  plus  de  foin.  V^t\  v.  u 
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îj.utnonfic fchifma  25.  afin  qu'il  n'y  ait  point 
in  corporc ,  fcd  idipfum  Jc  fchifmc  ni  de  divifion  dans 
pro  invicem  follicita   i_.         _  .  ■ 

£        ,  le  corps  ,  mais  que  tous  les 

liut  mcmbra.  . 1  r  •  *  ■ 

membres  conlpirent  mutuel- 
lement à  sentr aider  les  uns 
les  autres. 

xû.  Et  f^quid  patitur  i 6.  Et  fi  l'un  des  membres 
unummcmbrum,com-  fouffre  ,  tous  les  autres  fouf- 

patiuntur  omniamem-  frcnt  aycc  ,ui    QU  fi  j.  dcs 
brn.Avccrlonatur  unum  .  •    1  1*1 

membrum,  congaudent  membres  reçoit  de  1  honneur, 

omnia  mcmbra.  tous  les  autres  s  en  rejouiflent 

avec  lui. 

17.  Vos  autem  cftis  27.  t  Or  vous  Êtes  le  corps  ts  ^ 
corpus  Chrifti,&mcm-  Je  Jefus-Chrift ,  ôc  membres  tbe'cmy. 

bra  de  membro.  •  1  * 

les  uns  des  autres  % 

18.  Ec  quofdam  qui-  28.  Ainfi  Dieu  a  établi  dans  Ephef.  » 
dem  pofuit  Dcus  in  Ec-  fon  Eglifc ,  premièrement  des  »«• 

■£  Apures  ,  Secondement  des 

phetas,  teniô  Dofto-  Prophètes,  &  troiuemement 

xes  -,  deinde  virtutes ,  des  Do&curs  j  enfuite  ceux 

exinde  gratias  curratio-  qui  ont  la  vertu  de  faire  des 

num  »  opitulationes  ,  miracles  ;  puis  ceux  qui  ont  la 

cubernationes .  eencra  1        '  •    1          1  i- 

h-n<r,,amm  grace  de  euenr  les  maladies; 

iinguarum  ,  interpréta-  o  »o 

tioncs  fcrmonum.  qui  ont  le  don  d  aflïiter 

les  frères  "  -,  ceux  qui  ont  le 
don  de  gouverner  ;  ceux  qui 
ont  le  don  de  parler  diverfcs 
laneues  -,  ceux  qui  ont  le  don 
de  Tes  interpréter. 
Numquid  omnes  Tous  font-ils  Apôtres  ? 

Apoitoli?  numquid  om-  Tous  font-ils  Prophètes?  Tous 

f\  17.  leur,  mcmbra  de  merci-  membres  les  uni  des  autres, 
tro  .  Cr.  mcmbra  ex  parte  ,  i'<fl-  18.  foit  dans  la  maladie  ,  ou  , 

i-dtrt  ,  membre  faifant  partie  du  dans  lcuis  tuucs  néceflitis. 
tout  ,  ou,  comme  on  a  yaduic, 
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font-ils  Docteurs  *  Propbct*  ?  nom- 

quid  omncs  Doctorcs  ? 

3  O.  TOUS  font-ils  des  mira-  JO-  numquid  omnes 

clcs  >  Tous  ont-ils  la  grâce  vi™tcs  ?  numquid  om- 

de  guérir  les  maladies  >  Tous  CUT 

f      .,     ,  r        ,  raeionum  ?  numquid 

parlent-ils  plufieurs  langues  >  omncs  Iinguis  j  ^ 

Tous  ont-ils  le  don  de  lesin-  tur  ?  numauid  omncs 

terpretet  ?  ioccrprctanTiir  ? 

31.  Entre  ces  dons,  ayez  M* Aawlamîiii aa- 

plus  d'emprertement  pour  les  lcm rcharj[mata  mclia- 

r     il       m  x<  \         »  ta.  Et  adhuc  cxcclltn- 

meilleurs  f.  Mais  je  m  en  vais  ÛOTCm  yhm  vobis  dc^ 

vous  montrer  encore  une  voie  monftro. 

beaucoup  plus  excellente. 


.     SENS  LITTERAL. 

f.  1 .  TT\  Our  ce  qui  eft  des  dons  fpirituels ,  mes  frères, 
4    je  ne  veux  pas  que  vous  ignoriez  ce  que  vous 
devez,  fçavoir. 

Pour  ce  qui  eft  des  dons  fpirituels  ,  mes  frères  ,  c  eft- 
à-dire  ,  des  dons  du  Saint-Efprit  que  vous  avez 
reçus  dans  votre  Baptême  ,  ces  dons  étoient  celui 
des  langues  ,  de  prophétie ,  des  miracles  ,  &  au- 
tres femblables  ,  dont  Dieu  remplifïoit  les  fidèles 
en  ces  premiers  temps ,  pour  rétabliflemcnt  de  Ion 
Eglife. 

Je  ne  veux  pas  que  vous  ignoriez  ,  &c.  c'eft-a- di- 
re 1  que  vous  demeuriez  fans  être  inftruits  de  Tex- 
cellence  de  ces  dons  &  de  Tufage  que  vous  en  de- 
vez faire. 

^.2.  Vous  vous fouvenez  hien  quêtant payens  vous 
vous  lai  fez  entraîner  ,  félon  quon  vous  mentit ,  vers 
les  idoles  muettes.' 
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Vous  vous  fouvenez.  bien  ,  quêtant  payens.  Il  mon- 
tre aux  Corinthiens  par  l'expérience  de  ce  qui  leur 
eft  arrive  par  le  pafle ,  l'importance  qu'il  y  a  de  bien 
difeerner  ceux  qui  font  mus  par  l'eiprit  du  diable  9 
d'avec  ceux  qui  font  infpirés  de  l'Efprit  de  Dieu  , 
&  le  danger  qu'il  y  a  pour  eux  detre  emportés  roue 
de  nouveau  à  l'idolâtrie ,  s'ils  n'ont  foin  de  faire  ce 
difeernemenr . 

Vous  vous  latjfiez.  entraîner  ,  comme  des  bêtes  , 
vous  lailfant  attifer  par  les  faufles  merveilles  de 
ceux  qui  étoient  agités  par  l'efprit  du  diable  ,  qui 
vous  perfuadoient  par  leurs  fignes  trompeurs  d'a- 
dorer des  idoles. 

Selon  qu'on  vous  meno'tt  ,  c'eft-à-dire  ,  fans  réû- 
ftance  ,  &  fans  difeernement  de  l'impofture  d'avec 
la  vérité ,  vers  les  idoles  muettes.  Voyez  Habac.  2.18. 
Il  ajoure  cette  épithete  pour  faire  voir  plus  fenfi- 
blement  aux  Corinthiens  le  prodigieux  aveugle- 
ment où  ces  impofteurs  les  avoient  jettés  ,  en  leur 
perfuadant  d'adorer  comme  de  vrais  dieux  ,  des 
uatues  qui  n'avoient  aucun  mouvemenr  ni  aucun 
figne  de  vie  ,  pour  leur  faire  connoître  ainfi  l'im- 
porrance  qu'il  y  a  de  les  bien  difeerner,  afin  de  ne 
s'y  laiiïcr  plus  abufer.  Ces  impofteurs  ,  au  rapport 
d'Eufebe  ,  fe  mêlaient  quelquefois  dans  les  allcm- 
blécs  des  Chréricns ,  &  tâchoient ,  pour  les  féduire , 
d'imiter  les  merveilles  qu'ils  voyoient  parmi  ceur 
qui  croient  remplis  de  l'Efpric  de  Dieu. 

f.  3.  fe  vous  déclare  donc ,  que  nul  homme  parlant 
far  l'Efprit  de  Dieu  ,  ne  dit  anatheme  a  Jésus  ;  &  que 
nul  ne  peut  confejfer  que  Jésus  eft  le  Seigneur  yfinon  far 
le  Saint-EJprit. 

Je  vous  déclare  donc  que  nul  homme  parlant  par  VEf- 
frit  de.  Dieu ,  c'eft-à-dire ,  prophctifaat ,  ou  parlant 
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les  languesi  car  il  ne  parle  ici  que  des-Pr*phetes,  & 
de  ceux  qui  avoient  le  don  des  langues  \  mais  fous 
ces  deux  efpcces,il  comprend  tous  ceux  qui  avoienc 
quelque  don  miraculeux. 

Ne  dit  anatheme  a  J  e  s  u  s  ,  c'eft-à-dire  ,  ne  pro- 
fère des  blafphcmcs  contre  fa  Perfonne ,  ou  contre 
fon  incarnation  >  ou  contre  fa  Religion.  Voyez  t. 
Cor.  16.  22.  Galat.  i.  8.  Ainfi  dès  que  vous  voyez 
quelqu'un  contraire  à  J.  C.  regardez-lc  &  traitez- 
le  comme  un  impofteur  ,  &  comme  un  miniftre  de 
l'efprit  impur  ,  encore  qu'il  parle  les  langues  >  & 
qu'il  prédife  des  chofes  futures ,  &  qu'il  faite  beau- 
coup d'autres  merveilles.  Cette  règle  de  l'Apôtre  , 
ppur  difeerner  les  vrais  miracles  d  avec  les  faux  , 
&  les  miniftres  de  Dieu  d'avec  les  minières  du  dia- 
ble ,  eft  toute  conforme  à  celle  que  Moïfe  donne. 
Voyez  Deur.  13.  1. 1.  3.4. 5.8c  18. 11.  12.  1.  Jean 
2.  22.  &4.  2.  3.  &  5.  1.  &  2.  Jean  7. 

Et  que  nul  ne  peut  confeffer  de  bouche  que  J  e  s  u  s 
eft  le  Seigneur  ,  ni  confirmer  cette  vérité  par  fe9 
ceuvres  /finon  par  le  Saint-Efprit ,  qui  l'infpire ,  & 
qui  eft  Fauteur  des  merveilles  qu'il  opère  >  car  fi 
celui  qui  opère  des  merveilles  parmi  vous  ,  faic 
profeflion  de  reconnoître  J.  C.  pour  fon  Seigneur, 
&  qu'il  continue  de  lui  obéir  ,  c  eft  une  marque 
certaine  que  ce  n  eft  pas  le  démon  ,  qui  eft  l'auteur 
des  merveilles  qu'il  opère  -,  mais  le  Saint-Efprit  qui 
agit  en  lui. 

t.  4.  Or  il y  a  diverfité  de  dons  fpirituels  ,  mais  Un  y 
d  qu'un  même  Efprit. 

Outre  l'inftru&ibn  que  je  vous  viens  de  donner 
pour  vous  préferver  de  l'erreur  ,  en  voici  une  autre 
qui  eft  nécelTaire  pour  vous  garantir  de  l'orgueil 
&  de  l'envie  5  de  pour  conferver  parmi  vous  l'u- 
*  nioa 
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riiôn  5:  la  chariré  ,  qui  cft  lame  &  le  fondement 
de  la  vie  chrétienne. 

Or  il  y  a  parmi  vous  diverfité  de  dons  fpirituels  f 
comme  ceux  de  la  prophétie ,  de  l'interprétation  , 
&c.  dont  les  uns  font  plus  exceilens  que  les  autres. 

Mais  il  riy  a  qu'un  même  Efprit  s  c'eft-à-dire  : 
Mais  fi  d'un  côté  il  y  a  diverfité  de  dons  dans  les 
fidèles ,  ce  qui  fembie  leur  être  une  matière  de  di- 
vifion  &  d§  jaloufie ,  conhderez  de  l'autre  qu'il  n'y 
a  en  eux  tous  qu'un  même  Efprjt ,  qui  anime  tout 
le  corps  de  l'Eglifc ,  ôc  qui  cft  auteur  de  tous  ces 
dons  j  &  qu'ainfi  ils  doivent  tous  n'avoir  que  les 
mêmes  fentimens  d'amour  de  d'affection  les  uns 
pour  les  autres  ,  quelque  diverficé  de  dons  6c  de 
grâces  qu'il  y  ait  parmi  eux.  Les  dons  des  fidèles 
font  dirferens  en  efpece  &  en  excellence  >  mais 
l'Efprit  de  charité  qui  leur  eft  commun  à  tous  * 
doit  unir  leurs  cœurs  ,  &  les  empêcher  de  fe  préva- 
loir de  ces  dons  les  uns  contre  les  autres ,  &  de  fe 
les  envier  les  uns  aux  autres. 

ir.  5.  Il  y  a  diverfité  de  minifteres  >  mais  il  riy  4 
qu'un  même  Seigneur. 

Il  y  a  diverfité  de  minifteres ,  comme  l'Epifcopat , 
Je  Sacerdoce ,  le  Diaconat ,  &c.  qui  font  des  mini- 
fteres dirTerens  fubordonnés  les  uns  aux  autres. 

Mais  il  ri  y  a  qu'un  même  Seigneur  ,  qui  eft  J.  C. 
dont  tous  les  miniftres  tant  fuperieurs  qu'inférieurs, 
relèvent  également  >  &  auquel  ils  doivent  tâcher 
de  plaire  &  d'obéir  chacun  dans  fon  minifterc  ;  au- 
lieu  d'y  chercher  leur  propre  gloire  ,  &  leur  inté- 
rêt particulier. 

tf.  6.  Et  il  y  a  diverfité  (t  opérations  furnaturelles  -f 
mais  il  n'y  a  qu'un  même  Dieu  qui  opère  tout  en  tous. 

Et  il  y  a  diverfité  ^opérations  furnaturelles  ,  c'aft- 
Tome  IL  A  a 
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à-dire ,  divcrfes  fortes  de  pouvoirs  &  de  facultés 
de  faire  des  miracles  j  les  uns  ayant  le  pouvoir  de 
refliifeiter  les  morts  ,  les  autres  n'ayant  que  celui  de 
guérir  les  maladies ,  les  autres  celui  de  chalTer  les 
diables ,  &c. 

Mais  il  ri  y  4  qu'un  même  Dieu.  L'Apôtre  donne 
le  nom  de  Dieu  au  Pere ,  parce  qu'il  eft  la  fourec  & 
le  principe  de  route  divinité ,  qui  opère  tout  en  tous , 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  opère  ces  miracles  awflibicn  en 
ceux  qui  en  font  je  moindres ,  qu'en  ceux  qui  en 
font  de  plus  grands  &  de  plus  éclatans  i  de  forte 

3uc  les  uns  &  les  autres  ont  également  l'avantage 
'avoir  été  choifis  de  Dieu  pour  être  les  inftrumens 
•  de  ces  merveilles  :  ainfi  quelque  diverfué  de  dons 
ôc  de  grâces  qu'ils  ayent  reçus ,  ils  ne  doivent  point 
s'en  glorifier  ,  &  fe  les  envier  les  uns  aux  autres  i 
au-contraire  ils  doivent  tous  avoir  les  mêmes  fen- 
cimens  d'amour  &  d'affe&ion  ,  puifque  les  uns  & 
les  autres  non  t  ces  dons  que  par  une  pure  <;race  , 
à  laquelle  ils  n'ont  pas  même  coopère.  Il  faut  re- 
marquer que  dans  l'énumeration  que  l'Apôtre  faic 
ici ,  verfets  4.  5.  &  6.  il  met  le  Saint-Efprit  le  pre- 
mier ,  &  le  Pere  le  dernier ,  pour  montrer  l'égalité 
parfaite  gu'il  y  a  entre  les  rrois  Perfonnes  ;  il  attri- 
bue les  dons  gratuirs  au  Saint-Efprit ,  parce  qu'il 
cft  perfonnelkment  l'amour  &  la  bonté  >  le  mini- 
ftere  au  Fils ,  parce  qu'il  eft  le  maître  &  le  feieneur 
des  hommes  qu'il  a  rachetés ,  les  opérations  (urna- 
turellcs  au  Pere  ,  à  caufe  de  fa  toute-puiflànce. 

V\  7.  Or  les  dons  du  Saint-Efprit ,  qui  fe  font  con- 
noître  au-dehors,  font  donnés  a  chacun  pour  C utilité  de 
l'Eglife. 

Or  les  dons  ,  &c.  Le  Saint-Efprit  fait  paroître  fa 
gfacc  en  chacun  de  ceux  qu'il  a  gratifies  &  coin* 
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blés  de  fes  dons, pour  l'utilité  de  l'Eglife  ,  c eft-à- 
dire  ,  pour  rinftru&ion  ,  confolarion  Se  confirma- 
tion des  fidèles  dans  la  foi ,  Se  pour  la  converfion 
des  infidèles ,  qui  font  convaincus  de  la  vérité  de 
la  Religion  ,  par  la  vue  des  miracles  qui  sopercnc 
par  ceux  qui  font  remplis  de  ces  dons  -,  &  non  pas 
pour  leur  propre  fatisfa&ion ,  ni  pour  les  en  rendre 
plus  vains ,  Se  plus  infolens  contre  leurs  frères. 

f.  8.  L'un  reçoit  du  Sûnt-Efprit  le  don  de  parler 
dans  une  haute  fagejfe  :  un  autre  reçoit  du  même  Efprit 
le  don  de  parler  avec  feience.  # 

L'un.  L'Apôtre  parle  principalement  des  Doc-» 
teurs ,  qui  (ont  les  dépofiraires  de  la  fageffe  Se  de 
la  feience  divine  >  Se  dont  la  propre  fon&ion  eft 
d'inftruirc  les  peuples ,  Se  de  répandre  fur  eux  par 
leurs  inflructions  les  tréfors  de  la  fageffe  Se  de  la 
feience. 

Reçoit  du  Szint-Efprit.  On  ne  reçoit  pas  moins 
ces  dons  du  Pcre  Se  du  Fils  ,  que  du  Saint-Efprit  ; 
mais  on  en  attribue  la  communication  au  Sainc- 
Efprit,  parce  qu'il  eft  lui-même  l'amour ,  Se  la  bonté 
du  Perc  Se  du  Fils. 

Le  don  de  parler ,  c'eft-à-dire ,  de  difeourir  des 
plus  fainrs  myftercs  de  la  Religion  d'une  manière 
fublime  ,  Se  qui  furpalTe  la  capacité  ordinaire  des 
hommes. 

Dans  une  haute  fageffe ,  c'eft-à-dirc  ,  de  proférer 
des  fentences graves , élevées  &  myftcrieufes ,  telles 
que  font  celles  des  Proverbes  de  Salomon ,  de  FEc- 
clefiafte  >  de  la  fagefle  ,  Sec.  L'Apôtre  ne  parle  pas 
ici  de  la  fagefle  ni  de  la  feience  acquife  par  l'étude 
Se  par  le  travail ,  quoique  ce  foit  aufli  un  don  de 
Dieu ,  mai«  q ai  n'eft  pas  au-deiTus  de  la  narure.  La 
vraie  marque  de  l'infufion  de  ce  don  furnaturel ,  eft 
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lorfquc  ceux  qui  en  font  gratifiés  font  d'ailleurs 
oerfonnes  fans  lettres  &  fans  études ,  tels  qu  etoient 
la  plupart  des  Apôtres  &  des  premiers  Chrétiens. 

Un  autre  reçoit  du  mime  Efprit  s  c  eft-à-dire  :  En- 
core que  les  dons  foient  differens  &  inégaux ,  il 
doit  y  avoir  une  union  parfaite  entre  ceux  qui  les 
reçoivent,  puifqu'ils  font  animés  d'un  même  Efprit. 

Le  don  de  parier  avec  feience  :  Le  don  de  la 
feienec  ne  diffère  de  la  fagelfe  ,  que  par  la  ma- 
nière de  connoître  les  myfteres  de  Dieu  ,  étant 
plus  haute  8c  plus  fublyne  dans  la  fageffe  que  dans 
lafeience. 

ir.  9.  Un  autre  reçoit  la  foi  par  le  même  Efprit  :  un 
Autre  reçoit  du  mime  Efprit  la  grâce  de  guérir  les  ma- 
ladies. 

Un  autre  reçoit  la  foi ,  &c.  L'Apôtre  ne  parle  pas 
ici  de  la  foi  qui  eft  néceffaire  à  tous  les  Chrétiens 
mais  dune  foi  fpéciale  &  toute  particulière  ,  par 
laquelle  l'homme  qui  l'a  reçue  croit  fermement 
que  Dieu  fc  veut  fervir  de  lui  pour  opérer  qucl- 
lue  miracle  prodigieux  &  extraordinaire  ,  comme 
le  tranfporter  une  montagne  ,  ou  quelqu'autrc 
Mont»,    chofe  femblable  :  Si  habuero  omnemfidem ,  &c. 
\  l'oil        Un  autre  reçoit  du  mime  Efprit  la  grâce  de  guérir  les 
«J.*»     maladies.  Ce  do'n  étoit  particulièrement  accorde 
aux  Prêtres  ,  &  il  n'a  pas  tout-à-fait  cefle  dans  TE- 
glife ,  puifque  les  Prêrres  y  guériffent  encore  les 
malades  par  l'impofition  de  leurs  mains  en  l'admi- 
2^       niftration  du  Sacrement  d'Extrême-Onction.  Super 
16.  iï.  dgros  manus  tmponent ,  &c.  Inducat  Prefbjteros ,  &c. 
f  ■       ir.  1  o.  Un  autre  le  don  de  faire  des  miracles  :  un  au- 
tre le  don  de  prophétie  :  un  autre  le  difeernement  des  ef- 
prit s  :  un  autre  le  don  de  parler  diverfes  langues  :  un 
autre  l'interprétation  des  langues. 


1 


Digitized  by  Google 


Aux  Corinthiens.  Chàp.  XII.  373 
Un  autre  le  don  de  faire  des  miracles  y  par  excel- 
lence ,  c'eft-â-dire  ,  certains  miracles  plus  fignalés 

Îue  d'autres  ;  comme  de  reffufeiter  les  morts  ,  reli- 
re la  vue  aux  aveugles ,  l'ouie  aux  fourds ,  le  mar- 
cher aux  boiteux,  la  parole  aux  muets  ,  chafler  les 
diables  des  corps ,  &c. 

Un  autre  le  don  de  prophétie ,  c'eft-à-dire  ,  le  don 
de  prédire'les  chofes  à  venir ,  &  d  expliquer  les  my-  ' 
ftercs  cachés  de  l'Ecriture  &  de  la  Religion.  Magii  u  Cor. 
autem  ut  prophetetis.  • 

Un  autre  ie  dif cémentent  des  efprits ,  c  eft-à-dire  , 
le  don  de  connoître  quels  font  les  vrais  ou  les  faux 

f rophetes  ,  ceux  qui  parlent ,  ou  qui  agiflent  par 
Efprit  de  Dieu ,  ou  par  lefprit_du  démon. 
.  Un  autre  le  don  de  parler  diverfes  langues ,  félon  la 
diverfité  des  nations  ,  &  des  langues  de  ceux  qu'il 
faut  inftruire  des  myfteres  de  la  loi. 

Un  autre  l interprétât  ton  des  langues  ;  car  il  ajrlvoit 
quelquefois  ,  que  celui  qui  parloit  ne  pouvoit  fe 
faire  entendre  à  tous  les  atliftans  ,  non  qu'il  parlât 
fans  entendre  ce  qu'il  difoit,  comme  Teftiment 
quelques-uns  ,  mais  parce  que  la  langue  dont  il  fe 
fervoit  étant  étrangère  à  plufieurs  de  ceux  qui  1  e- 
•  coutoient ,  il  falloir  nécelTairement  que  celui  qui 

avoit  le  don  d'interprétation  leur  expliquât  en  une 
langue  vulgaire  ,  ce  qui  à  leur  égard  avoit  été  dit 
en  une  langue  étrangère.  Voyez  1.  Cor.  14.  27.  28. 

tf.ii.0r  ceft  un  feul  &  même  Efprit  qui  opère  toutes 
ces  chofes  ,  diftribuant  à  chacun  ces  dons  félon  quil  lui 
fiait* 

Or  ,  &c .  Ceft  cet  Efprit  que  nous  venons  de  dire 
être  l'unique  auteur  de  tous  ces  dons  differens  ,  & 
qui  eft  le  même  dans  tous  ceux  qui  en  font  remplis , 
qui  ofere  toutes  ces  chofes  dans  les  fidèles  par  fa  propre 
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vertu ,  auiîî-bien  que  le  Pere   &  non  comme  un 
fimple  miniftre  qui  auroit  reçu  ces  dons  de  Dieu 
pour  les  communiquer  aux  aurres. 

Diftrtbuant  par  lui-même ,  &  comme  une  Per- 
fonne  diftin&e  de  celle  du  Pere  ,  &  du  Fils.  Car 
quoiqu'on  puuTe  attribuer  l'opération  des  dons  à 
un  lîmple  inftrumcnt  ;  on  ne  (çauroit  en  attribuer 
la  difti  îbution  qu  a  la  caufe  principale ,  c'eft-à-dire , 
à  la  Perfonne  qui  en  eft  le  premier  principe. 

A  chacun  ces  dons  ,  c'eft-à-dire  ,  au*  uns  le  don 
de  prophétie  ,  aux  autres  celui  des  langues  h  en 
forte  que  les  uns  ont  un  don  ,  les  autres  un  autre  , 
n'y  en  ayanr  aucun  en  particulier  qui  foit  commun 
à  tous.  Voyez  v.  3  o.  Numquid  omnes ,  &c . 

Selon  qu'il  lui  plaît  de  forte  quil  ne  faut  point 
trouver  à  redire  par  envie  ou  autrement ,  à  l'inéga- 
lité qui  paroît  dans  cette  même  diftribution  ,  puif- 
que  fa  volonté  qui  en  eft  la  caufe  ,  eft  très-jufte  :  il 
n'y  a  pas  plus  de  fujet  de  fc  glorifier  de  l'avantage 
qu.on  peut  avoir  par-deiTus  les  autres  dans  cette 
diftribution  ,  puiiqu'elle  ne  vient  pas  des  méri- 
tes ,  mais  d'une  grâce  toute  pure  ,  que  de  s'attri- 
buer d'en  avoir  moins  reçu  que  les  autres  -,  mais  il 
n'y  a  rien  de  plus  avantageux  pour  nous  que  de 
nous  foumettre  avec  plaifir  à  une  volonté  fi  jufte  , 
qui  ordonne  de  tout  pout  le  mieux  cV  pour  ^otre 
plus  grand  bien. 

if.  il.  Et  comme  notre  corps  n  étant  qu'un  ,  eft  corn- 
pofe  de  plufieurs  membres  s  &  qu  encore  qu'ity  **t  f/tf- 
fieurs  membres ,  ///  ne  font  néanmoins  qu'un  même  corps  $ 
il  en  efl  de  même  de  /.  C. 

Et  comme  notre  (erps  y  &c.  Ceft  la  raifon  du  ver- 
fer  précèdent.  L'Apôtre  montre  par  la  cotnparailon 
qu'il  fait  du  corps  humain  avec  l'Eglife ,  qui  eft  le 
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corps  myftique  de  J.  C.  qu'il  doit  y  avoir  diverfité 
de  dons  &  d'opérations ,  &  gue  l'unité  de  ce  corps 
ne  répugne  pas  à  cette  diveriité  de  dons ,  non  plus 
que  la  diverfitc  des  dons  à  fon  unité. 

Eft  compofé  de  plufteurs  membres  ^'eft-à- dire  ,  n$ 
laiflè  pas ,  encore  qu'il  ne  (bit  qu'un  corps  d'être 
compofé  de  plufîcurs  parties  différentes  >  ils  ne  font 
tous  néanmoins  quun  mime  corps  ,  de  forte  que  la 
pluralité  des  membres  ne  détruit  pas  l'unité  du 
corps,  mais  contribue  au-contraire  ,  &  confpire  i 
fon  unité,  par  l'union  qu'ils  ont  les  uns  avec  les 
autres. 

*Jl  en  eft  de  mime  de  J.  C.  confideré  comme  chef 
de  fon  Eglife ,  laquelle  ne  fait  avec  lui  qu'un  me-» 
me  corps  myftique  ,  compofé  de  plufieurs  mem- 
•    bres  ,  &  qui  porte  même  le  nom  de  J.  C.  Voyez 
Rom.  9.  5. 

^.13.  Car  nous  avons  tous  été  baptifés  dans  le  même 
Efprit ,  pour  nêtre  tous  enfemble  quun  mime  corps  ^foit 
Juifs  fott  Gentils  ,  foit  efcUves  ou  libres ,  &  nous  avons 
tous  reçu  un  divin  breuvage  pour  netre  tous  quun  mime 
efprit. 

Car.  L'Apotre  fait  voir  pourquoi  la  diverfité  des 
dons  &  des  opérations  ne  détruit  point  l'unité  de 
l'Eglife  y  la  raifon  qu'il  en  donne  eft  que  tous  les 
fidèles ,  de  quelque  nation ,  de  de  quelque  condi- 
tion qu'ils  foient,  quoique  diffèrens  en  grâces  &  en 
fondions  ,  font  animés  d'un  même  Efprit ,  qui  les 
unit  tous  d'affection  &  de  charité  ,  &  leur  infpirc 
à  tous  une  même  volonté. 

Nous  avons  tous  ,  auflî-bien  ceux  qui  ont  reçu  de 
moindres  dons  ,  que  ceux  qui  en  ont  reçu  de  plus 
cxceWenSyété baptifés  dans  le  même  ZTy£r/>;c'cft-à-dire, 
reçu  le  même  Efprit  par  le  Baptême  pour  netre  tous 
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quun  mime  corps  myftiquc  parfaitement  uni  dans 

tous  fes  membres.  Car  où  il  n'y  a  qu'un  même  ef- 

(>rit ,  il  ne  peut  y  avoir  qu'un  même  corps;  8c  dès- 
ors  qu'un  membre  du  corps  fe  divife  d'avec  les  au- 
tres ,  il  cette  d^re  animé  de  fon  efprit. 

Soit  Juifs  ou  Gent$ls  ,  foit  efdaves  ou  libres.  C'eft 


négalité  des  conditions  n'y  eft  pas  contraire. 

Et  nous  avons  tous  reçu  un  divin  breuvage  au  Sacre- 
ment de  l'Euchariftie  ,  en  y  recevant  le  fane  pré- 
cieux de  J.  C.  qui  communique  à  ceux  qui  Te  re- 
çoivent dignement ,  la  vie  &  fa  force ,  &  par  con- 
séquent l'Efprit  de  Dieu  qui  en  eft  le  principe  > 
comme  lame  eft  le  principe  de  la  vie  ÔV  de  la  force 
que  le  fang  communique  au  corps  humain. 

Pour  n  être  quun  mime  efprit  s  c'eft- à-dire ,  comme 
il  le  vient  d'expliquer  ,  parlant  du  Baptême. 

tf.  1 4.  Auffi  le  corps  n'eft  pas  un  feul  membre ,  mais 
plufieurs. 

Aufft  :  C'eft  la  confirmation  de  ce  qui  eft  dit  au 
verfet  11. 

Le  corps  >  confideré  tout  entier  *,  ôc  renfermant 
toutes  les  parties  dont  il  eft  compofé  ,  n'eft  pas  un 
feul  membre ,  quelque  excellent  qu'il  foit ,  mais  plu- 
fieursy  c  eft-a-dire ,  qu'il  faut  qu'il  y  en  ait  plufieurs 
de  différente  &  d'inégale  perre&ion  ,  de  fans  cette 
pluralités  cette  diverfité ,  ce  feroit  plutôt  un  mon- 
ftre  qu'un  corps.  Il  veut  infinuer ,  que  ceux  qui 
font  ornés  de  dons  plus  excellens  que  les  autres , 
ne  doivent  pas  s'attribuer  l'honneur  de  tout  le 
corps  de  l'Eglifc,ni  traiter  ceux  qui  leur  font  in-i 
ferieurs,  comme  s'ils  n'en  etoient  pas  les  membres 
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ouifqu  ils  ont  cet  honneur  auflï-bien  queux,  &  que 
le  corps  de  l'Eglife,  ne  pourroitpas  même  fubfifter 
fans  eux.  •  * 

f.  15.  Si  le  pied  difoit  :  Puifque  je  ne  fm  pas  la 
main ,  je  ne  fuis  pas  du  corps ,  ne  feroit-il point  pour 
cela  du  corps. 

Si.  L'Apôtre  prouve  ce  qu'il  vient  de  dire  au  ver- 
fet  précèdent ,  qu'un  membre ,  pour  excellent  qu'il 
foit ,  ne  peut  pas  tout  feui  faire  le  corps  ;  parce  que 
ceux  qui  font  moins  excellens  contribuent  aufli  de 
leur  part  à  l'intégrité  du  corps  ,  8c  que  pour  être 
moins  excellens,  ils  ne  font  pas  pour  cela  exclus  de 
l'union  qu'ils  ont  avec  tout  le  corps.  Il  marque  ta- 
citement ,  que  les  inférieurs  n'ont  pas  fujet  de  por- 
ter envie  aux  fuperieurs  puifqu'ils  ont  aufli-bien 
qu'eux  l'honneur  d'être  du  corps  de  l'Eglife  >  & 
qu'ils  font  aullï  néceifaires  qu'eux  pour  le  Faire  fub- 
fifter. 

Le  pied ,  qui  eft  le  membre  le  moins  noble  ,  Ôc , 
pour  ainfi  dire  ,  le  plus  fervile  de  tout  le  corps ,  di- 
foit :  Il  attribue  la  parole  au  pied  &  aux  membres, 
qui  n'ont  pas  l'organe  de  la  parole  j  de  même  que 
Joas  fait  parler  le  chardon.  Voyez  4.  Rois  14.  xo. 

Puifque  je  ne  fuis  pas  la  main  \  c'eft-à-dire  ,  puif- 
que  je  ne  fuis  pas  place  aulli  avantageufement  que 
la  main  ,  &  que  je  ne  fais  pas  des  fonctions  auffi 
nobles  que  les  tiennes,  je  ne  fuis  pas  du  corps ,  &c. 
Cette  raifon,  quoi  qu'il  pût  dire  ,  fuffiroit-clle  pour 
perfuader  qu'il  ne  fut  pas  du  corps  *  Et  n'eft-il  pas 
viiïble  au-contraire  ,  qu'étant  uni  au  corps  ,  il  en 
fait  une  partie ,  &  que  cet  avantage  lui  eft  com- 
mun avec  tous  les  autres  membres ,  quelqu'exccl- 
lens  qu'ils  puifTent  être  \ 

ir.  1 0,  Et  fi  l'oreille  difoit  :  Puifque  je  m  fuis  pas.  ail, 
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je  ne  fuis  pas  du  corps ,  ne  feroit-elle  pas  pour  cela  du 
corps  ? 

Ce  verfet  fe  doit  entendre' comme  le  précèdent. 

ir.  Si  tout'te  corps  étoit  ail ,  où  feroit  fouit  ?  Et 
s'il  étoit  tout  ouie ,  ou  feroit  l'odorat  ?  • 

Si%  &c*  c'eft-à-dire  :  Si  toutes  les  parties  du  corps 
ne  faifoient  qu'une  même  fonction  ,  quoique  très- 
excellente  ,  comme  la  fonction  de  l'œil ,  ou  de 
l'ouie,  qui  font  les  plus  nobles  de  tout  le  corps,  que 
feroit-ce  que  ce  corps ,  Se  comment  pourroit-il  fub- 
fifter  ,  puifqu'il  feroit  privé  de  tant  d'autres  fon- 
ctions ,  qui  ne  font  pas  moins  néceftaires  pour  (a 
fubfiftance  Se  pour  fa  confervation  que  celles  de  la 
vue  Se  de  Fouie  ?  Le  but  de  L'Apotre  eft  de  mon- 
trer à  ceux  qui  ont  des  dons  plus  excellens  que  les 
autres ,  que  c'eft  une  folle  préfomption  à  eux  de 
croire  qu'ils  font  les  feuls  confiderables  Se  néeef- 
faires  dans  l'Eglifej  &  de  faire  voir  à  ceux  qui  leur 
portent  envie  ,  que  leur  defir  eft  très-mal  réglé  , 
puifqu'il  va  à  confondre  l'ordre  des  fondions  ,  Se 

|>ar  confequent  à  la  destruction  de  tout  le  corps  de 
'Eglife,  Se  d'eux-mêmes  qui  en  font  partie  \  puif- 
que  ce  corps,  non  plus  que  celui  de  l'homme  ,  ne 
peut  fubfifter  fans  la  diverfîré  des  fonctions.  Autr. 
S'il  n'y  avoir  qu'un  feul  membre  dans  le  corps  , 
quelque  noble  Se  excellent  que  fût  ce  membre , 
comme  s'il  n'y  avoit  que  l'organe  de  la  vue  ,  ou 
l'organe  de  l'ouie ,  ce  corps  ne  feroit-il  pas  mon- 
ftrucux ,  Se  feroit-il  même  un  corps ,  puifqu'il  man- 
querait de  tous  les  autres  organes  neceflaires  pour 
fa  fubfiftance  &  pour  fa  confervation  ? 

f.  18.  Mais  Dieu  a  mis  dans  le  corps  plufieurs  mem- 
bres i  &  il  les  y  a,  placés  comme  il  lui  a  plu. 

Mais  Dieu  a  mis  dans  le  corps  plufieurs  membres  \ 
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c  cft-à-dire  ,  Dieu  cft  l'heur  de  la  pluralité ,  &  de 
cette  diverfité  de  membres  dans  le  corps  de  l'hom- 
me donr  je  viens  de  parler.  Ainfi  ce  n  eft  pas  un 
effet  ni  du  hazard  »  ni  de  la  nature  ,  mais  de  fa  fa- 
geflè  >  de  forte  que  ce  feroic  une  étrange  folie  d'y 
uouveç  à  redire,  &  de  s'imaginer  qu'il  pût  y  avoir 
quelque  chofe  de  mieux  ,  &  qu'il  ferait  plus  avan- 
tageux au  corps,  que  tous  les  membres  fiflent  la 
même  fonction. 

Et  il  les  y  a  places  comme  il  lui  a  plu.  Un  membre 
inférieur  ne  doit  pas  ambitionner  la  place  de  ce- 
lui qui  lui  eft  fuperieur ,  puifquece  feroit  avoir  une 
volonté  directement  contraire  à  celle  de  Dieu; 
comme  auflî  le  membre  qui  eft  fuperieur  ne  doit  pas 
meprifer  celui  qui  lui  eft  inférieur  ,  &  fe  prévaloir 
du  degré  de  fuperieur  qui  ne  vient  pas  de  lui ,  &: 
qu'il  ne  tient  que  de  la  pure  grâce  de  Dieu  ,  ôc  de 
la  feule  volonté. 

tf.  19.  Que  fi  tous  les  membres  ri étoient  qu  un  fcul 
membre ,  ou  feroit  le  corps  ? 

Que.  Cette  conduire  de  Dieu  dans  la  difpofition 
du  corps  paroît  bien  conforme  à  la  raifon  -,  car  fi 
tous  les  membres  y  &c.  étoient  réduits  à  un  feul, 
quelque  noble  qu'il  fit ,  comme  l'œil ,  l'oreille  ,  le 
nez  ,  &c.  Où  feroit  le  corps  *,  c'eft-à-dire ,  que  fans 
.  cette  diverfité  de  membres  unis  cnfemble  qui  font 
le  corps ,  ce  feroit  une  mafle  fans  diftinftion. 

Hr.  10.  Mais  il  y  a  plufieurs  membres,  &  tous  ne 
font  qu'//Jf  feul  corps.  . 

Mais ,  &*.  ç'eft-à-dire  : .  Les  chofes  étant  comme 
elles  font ,  &  telles  que  Dieu  les  a  difpofées ,  tous 
ne  font  qu'un  feul  corps,  compofé  de  tous  fes  mem- 
bres-, car  fans  cette  pluralité  il  n'y  auroit  point  de 
corps  y  il  en  eft  de  même  à  proportion  du  corps  de 
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rt^life  ,  qui  ne  fublifte  qpc  dans  la  diverfîtc  des 

fon&ions&des  minifteres. 

t.  xi.Or  ?*il  ne  peut  pas  dtre  à  la  main  •  Je  ri  ai  pas 
le  foin  de  votre  fecours  >  non  plus  que  la  tête  ne  peut  pas 
dire  aux  pieds:  Vous  ne  m  êtes  potnt  neceffaircs. 

Or,  L'Apotre  veut  dire  ,  qiTencore  qu'il  y  ait  de 
l'inégalité  dans  les  membres  du  corps,  les  uns  étant 
ou  plus  beaux,  ou  plus  nobles  dans  leurs  fonctions, 
ou  placés  dans  des  degrés  plus  éminens  que  les  au- 
tres ,  cette  inégalité  eft  tempérée  par  la  dépendan- 
ce mutuelle  de  tous  les  membres  ,  qui  ont  tous  be- 
foin  les  uns  des  autres ,  quelque  degré  de  préémi- 
nence que  quelques-uns  aient  dans  le  corps',  ce 

3ui  fait  que  les  membres  fuperieurs  n'ont  pas  fujec 
e  s'élever  avec  orgueil  pardeflus  ceux  qui  leur 
font  inférieurs ,  puisqu'ils  en  dépendent ,  ni  les 
inférieurs  de  s'affliger  du  degré  de  leur  condition  , 
puifque  cette  dépendance  rend  leur  condition  en 
quelque  manière  égale  à  celle  des  fuperieurs  :  il  eft 
aifé  d'en  faire  l'application  aux  membres  du  corps 
myftique  de  l'Eglife. 

Vœil  ne  peut  pas  dire  à  la  main  :  Je  ri  ai ,  &c .  C'cft 
la  main  qui  préferve  l'œil  de  mal  s'il  eft  fain  ,  qui 
le  panfe  s'il  eft  malade  .  qui  le  nettoie  &  le  lave  s'il 
eft  fale  :  en  un  mot  ;  c  eft  elle  qui  lui  conferve  la 
vie  ,  en  confervant  celle  de  tous  le  corps  par  les  ali- 
mens  qu'elle  porte  dans  la  bouche.  C'eft  ainfi  que 
les  Dodbeurs ,  qui  font  les  yeux  de  l'Eglife ,  parce 
qu'ils  contemplent  &c  qu'ils. pénètrent  les  vérités  fu- 
blimes  de  la  religion ,  ne  fçauroient  fe  pafTer  du 
miniftere  de  ceux  qui  vacquent  aux  œuvres  de  la 
vie  active  i  qui  font  comme  les  mains  de  l'Eglife  , 
parce  qu'ils  dépendent  des  Docteurs  pour  la  con- 
duite fpirituellejles  Do&eurs  aufli  dépendent  d  eux 
pour  la  néceflité  de  la  vie. 
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#  Non  plus  que  la  tête  ne  peut  pas  dire  aux  pieds  ,  &c - 
Je  n'ai  pas  bcfoin  de  vous ,  puifqu'ellc  ne  peut  fc 
tranfporter  avec  fon  corps  d'un  lieu  à  l'autre  que 
par  leminiftere&  Taide  des  piçds.  Ainfi  les  fupe- 
rieurs  dépendent  tellement  des  inférieurs,  qu'ils 
ne  fçauroient  rien  exécuter  que  par  leur  miniftere. 

fmilm  Mais  au-contraire ,  les  membres  du  corps  qui 
parotffent  les  plus  foibles  font  les  plus  nccejfatres. 

Mais  au-contraire ,  &c.  L'Apôtre  veut  dire  que 
Tinégalité  qui  fe  trouve  entre  les  membres  du 
corps ,  n'eft  pas  feulement  tempérée  par  la  dépen- 
dance qu'il  y  a  des  membres  fuperieurs  aux  infé- 
rieurs >  mais  qu  elle  l'eft  encore  davantage ,  en  ce 
que  les  membrps  les  plus  foibles ,  comme  le  cer- 
veau ,  le  poumon  ,  le  foie ,  le  cœur ,  &c.  ont  cette 
prérogative  pardeiTus  ceux  qui  font  les  plus  forts, 
qu'ils  font  plus  nécetfàires  qu'eux ,  puifque  le  corps 
peut  bien  vivre  fans  mains ,  fans  bras  &  fans  jam- 
bes i  mais  non  pas  ,  fans  foie ,  fans  cœur ,  &c.  Il 
femblc  que  le  but  de  cette  reflexion  foit  cTinfinuer, 
i  Que  les  dons  qui  paroilTcnt  le  moins  au-dchors, 
comme  la  foi ,  l'efperance  &  la  charité  ,  &c.  qui 
font  des  dons  purement  intérieurs,  font  beaucoup 
plus  néceiTaires  à  l'Eglife  ,  que  les  dons  extérieurs, 
qui  ne  fervent  qu'à  lui  donner  du  luflre  ,  &  à  lui 
attirer  plus  d'admiration.  2.  Ces  dons  intérieurs  fe 
rencontrent  dans  les  moindres  des  fidèles  ,  (  quoi- 
qu'ils n'aient  pas  reçu  la  grâce  des  dons  miracu- 
leux ,  )  qui  font  des  membres  bien  plus  néccfTaires 
à  l'Eglife ,  puisqu'ils  contribuent  de  leur  part  à  fai- 
re vivre  le  corps  de  l'Eglife ,  au  lieu  que  les  autres 
ne  contribuent  qu'à  conferver  fa  beauté  &  fa  forme 
extérieure ,  étant  vifible  que  le  corps  de  l'Eglife 
peut  bien  vivre  fans  ceux  qui  ont  le  don  des  mi- 
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torps  y  qu'on  honore  davantage ,  &c*  C'eft  ce  qu'on 
doit  faire  à  proportion  dans  le  corps  de  l'Eglife  à 
l'égard  des  inférieurs ,  des  pauvres  ,  &  des  impar- 
faits ,  en  leur  témoignant  en  quelque  manière  dans 
les  occafions  plus  de  déferenct  &  de  charité,  qu'a 
ceux  qui  font  élevés  au-deflus  d'eux. 

tf.  1 5 .  Afin  quil  ri)  ait  point  de  fchifme  ni  de  divi- 
pons  dans  le  corps  mais  que  tous  les  membres  confpirent 
mutuellement  a  senti  aider  les  uns  les  autres. 

Afin  quil  ri  y  ait ,  &c.  c'eft-à-dirc ,  qu'en  prenant 
ce  foin  charitable  des  moindres  membres ,  toutes 
les  parties  du  corps  demeurent  étroitement  unies 
cnfemble  :  au-lieu  que  fi  on  en  négligeoit  quel- 
qu'un ,  le  mal  qui  lui  arriveroir  par  cette  négligen- 
ce ,  iroit  peut-être  ou  à  l'en  féparer ,  ou  à  troubler 
l'harmonie  &  l'union  qu'il  auroit  avec  tous  les  au- 
tres}  ce  qui  produirait  enfin  la  deftru&ion  de  tous 
le  corps.  La  même  chofe  arrive  fouventdans  l'E- 
glife ,  où  Içs  pauvres  &  les  inférieurs  fe  voyant 
négligés  &  méprifés  des  autres ,  abandonnent  la 
communion ,  &  y  caufent  de  grandes  divifions. 

Confpirent  mutuellement ,  étant  ainfi  unies ,  a  s'en- 
tr  aider ,  &c.  car  il  n'y  a  pas  de  membre ,  pour  fort 
Se  pour  noble  qu'il  foit ,  qui  n'ait  befoin  du  fe- 
couis  de  l'autre  ;  comme  au-contraire  il  n'y  en  a 
pas  un  ,  pour  foiblc  &  imparfait  qu'il  foit ,  dont  le 
fecours  ne  foit  nécefTaire  au  plus  tort.  Il  en  eft  de 
même  de  la  difpofition  du  corps  de  l'Eglife  ;  le  foi- 
ble  fert  au  fort  pour  exercer  fa  patience  ;  le  pauvre 
au  riche  pour  exercer  fa  charité  ;  l'inférieur  au  fu- 
perieur  pour  exécuter  fes  volontés,  8cc.  &  tout  ce 
commerce  réciproque  ne  peur  s'entretenir  que  par 
l'union  étroite  des  uns  avec  les  autres. 
,   ir.  16.  Et  fi  ïun  des  membres  fouffre9  tous  les  autres 
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fouirent  avec  lut  s  ou  fi  l'un  des  membres  reçoit  de  fbon* 
neur  ,  tous  les  autres  s  en  réjouirent  avec  lui. 

Et  fi  fun  des  membres  fouffre  ,  fus  les  autres  fouf- 
frent  avec  lui ,  fe  mettant  en  peine  de  le  fecourir  >• 
&  participant  a  fa  douleur  par  la  diminution  de 
leur  vigueur ,  &  de  leur  repos  qui  eft  attaché  à  ce- 
lui de  chaque  membre  particulier. 

Ou  fi fun  des  membres  reçoit  de  f  honneur  y  ceft-â- 
dire,  eft  couvert  de  quelque  vêtement  qui  fervo 
à  l'orner  ou  à  le  conferver  dans  fa  vigueur  ,  ou  re- 
çoit quelque  bien  &  quelque  avantage  qui  aug- 
mente fa  fanté  &  fon  embonpoint: 

Tous  les  autres  s 'en  rfjouiffent  avec  lui  s  c'eft-à-dire* 
participent  à  la  gloire  &  à  la  force  qu'il  reçoir,parce 
qu'en  effet ,  l'ornement  &  la  vigueur  d'un  membre 
contribue  à  l'ornement  &  à  la  force  de  tout  le 
corps.  Le  but  de  ce  verfet  eft  de  montrer  que  les 
membres  du  corps  myftique  de  J.  C.  doivent  s'eu- 
tr 'aider  tendrement  les  uns  les  autres  çle  telle  for- 
te ,  que  ceux  qui  ont  plus  reçu  de  grâces ,  condef* 
cendent  &  compatifTent  aux  foiblefles  de  ceux  qui 
en  ont  moins  reçu  ,  &  que  ceux  -  ci  au-contraire 
fe  réjouiflent  des  grâces  que  Dieu  a  faites  aux  plus 
forts ,  comme  d'un  bien  &  d'un  avantage  commun 
à  toute  i'Eglîfe  ,  &  dont  l'utilité  fe  répand  &  fe 
communique  à  chacun  de  fes  membres  en  parti- 
culier. 

ir.  27.  Or  vous  êtes  le  corps  deJ<C.&  membres  les 
uns  &  les  autres. 

Or  vous  ,  &c.  c'eft-à-dire  ,  Tout  ce  que  je  viens 
de  dire  du  corps  naturel ,  depuis  le  verfet  1 1.  eft 
pour  vous  porter  à  en  faire  l'application  à  vous- 
mêmes  ,  qui  êtes  le  corps  myftique  de  J.  C.  8c  dont 
chacun  de  vous  en  particulier  eft  le  membre.  Cette 

application 
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application  s'cft  faite  fur  chaque  verfet. 

De  /.  C.  c'eft-à-dirc ,  le  corps  dont  J.  C.  eft  la 
tête ,  &  auquel  par  confequent  il  communique  fa 
vie  &  fon  Efprit ,  pour  n'en  faire  qu'une  même 
chofe  avec  lui. 

Et  membres  les  uns  des  autres ,  aufli-bien  les  foibles 

3ue  les  forts  ,  au(fi-bicn  ceux  qui  n'ont  que  des 
ons  &  des  grâces  communes,  que  ceux  qui  en  ont 
d'extraordinaires. 

f.  18.  Ainfi Dieu  a  établi  dans  fon  Eglife  :  Premiè- 
rement des  Apôtres  :  Secondement  des  Prophètes  :  T roi- 
Jiemement  des  Docleurs  s  enfuite  ceux  qui  onp  la  vertu  dé 
faire  des  miracles  s  puis  ceux  qui  ont  la  grâce  de  guérir 
les  maladies  :  ceux  qui  ont  le  don  d 'affijier  les  frères  y 
feux  qui  ont  le  don  de  gouverner  s  ceux  qui  ont  le  don  dt 
parler  drverfes  langues  :  ceux  qui  ont  le  don  de  les  inter* 
prêter. 

Ainfi  Dieu  a  établi ,  les  membres  dans  le  corps 
de  l'homme  \  c'eft-à-dirc  ,  Voici  l'ordre  que  Dieii 
a  mis  entre  les  membres  de  ce  corps  myftique  ,  8c 
dont  parconfequent  ils  doivent  être  contens  ,  fans 
afpirer  aux  degrés  les  uns  des  autres ,  puifque  c'eft 
Dieu  même  qui  a  établi  cet  ordre  dans  fon  Eglife  , 
qui  eft  ce  corps  myftique  ,  dont  il  vient  de  parlée 
dans  le  verfet  précèdent  :  Premièrement  les  Apôtres* 
dont  le  degré  lurpaffe  en  dignité  &  en  pouvoir  ce- 
lui de  tous  les  autres,  parce  qu'ils  font  après  J.  C. 
les  chefs ,  les  colonnes  &  les  fondemens  de  l'Eglife* 
ôc  qu'ils  pofledent  en  émînence  les  perfections  de 
tous  les  autres.  .  «  :.  •  •    .  > 

Secondement  les  Prophètes  ,  dont  le  degré  .eft  inv< 
mediatement  après  celui  des  Apôtres.  Voyez  Eph, 
z.  10.  &  4.'  1 1.  parce  qu'ils  font  remplis  de  TEfprif 
de  Dieu  d'une  manière  plus  excellente  que  toug 
Tome  II.  B  b 
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les  autres  miniflrcs,puifquc  cet  cfprk  les  éclaire  paf 
lui-même,  &  leur  infpirc  la  prédiction  deschofes 
futures,  aufli-bien  que  la  connoitfance  certaine 
des  m  y  Itères  les  plus  cachés  ,  ce  qui  ne  convient  » 
après  les  Apôtres ,  qu  a  eux  feuls ,  préferablemenc  à 
cous  les  autres  minières  de  l'Eglifc. 

T roifiémement  les  Docteurs.  Il  fcmblc  que  par  les 
Docteurs,  il  entende  généralement  rous  les  Pa- 
ftcurs  de  l'Eglife  ,  tant  inférieurs  que  fuperieurs, 
puifquc  la  propre  fonction  de  tous  les  Pafteurs  e(l 
Ff>t>tf.4.  d'enleigner  les  peuples:  Paftores  &  Docïores ,  &c. 
h.  Ils  (ont  inférieurs  aux  Prophètes  &  aux  Apôtres» 
parce  que  leur  doctrine  cft  tirée  de  la  révélation 
taire  par  le  Saint-Efprit  aux  Apôtres  &  aux  Prophe-* 
tes,  qui  font  les  Docteurs  des  Docteurs  ,  ou  les 
maîtres  des  Docteurs,  &  qui  n  ont  pour  maître  que 
le  Saint-Efprit  même. 

Enfui  te  ceux  qui  ont  la  vertu  de  faire  des  miracles. 
Le  degré  de  Docteur  eft  plus  relevé  que  celui  de 
l'opération  des  miracles ,  parce  que  les  miracles  ne 
font  que  des  moyens  pour  établir  la  doctrine ,  au- 
licu  que  la  doctrine  cft  la  fin  dernière  ou  aboutit 
fent  les  miracles. 

Puis  ceux  qui  ont  U  grâce  de  guérir  les  maladies  ; 
c'eft-à-dire ,  furnaturellemcnt  &  fans  art.  Ce  degré 
cft  inférieur  a  l'opération  des  miracles ,  parce  que 
la  puiffance  de  Dieu  paroît  davantage  dans  les  mi- 
racles, qui  font  toujours  des  effets  purement  fur- 
naturels,  que  dans  la  guerifon  des  maladies  ,  qui , 
quoique  lurnaturelle  >  peut  être  néanmoins  quel- 
quefois un  véritable  effet  de  la  nature. 

Ceux  qui  ont  le  don  etajfifter  les  frères  dans  leurs 
maladies  &  dans  leurs  néceffités  ,  comme  ceux  qui 
fervent  aujourd'hui  dans  les  Hôpitaux, 
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Ceux  qui  ont  le  don  de  gouverner ,  tels  quetoient  les 
ÎDiacres  qui  a  voient  l'adminiitration  des  biens  de 
l'Eglife  pour  les  diftribuer  aux  pauvres  ,  &  tels  que 
font  aujourd'hui  lcsAdminiftrateurs  des  Hôpitaux: 
ces  deux  dernières  fonctions  ,  quoique  purement 
naruielles  en  elles-mêmes* ,  ne  lailïent  pas  d'être 
mifesici  au  rang  des  dons  gratuits,  parce  qu'il  eft: 
befoin  d'une  grâce  furnaturelle  &  extraordinaire 
pour  s'en  acquitler  dignement. 

Ceux  qui  ont  le  don  de  far  1er  drver/es  langues.  Ce 
don  eft  mis  le  dernier  de  tous  par  l'Apôtre ,  pour 
dcfabufer  les  Corinthiens  qui  l'eftimoient  &  qui  le 
prifoient  plus  que  tous  les  autres  ,  quoiqu'enrin  ce 
fut  le  moins  utile  de  tous  pour  les  ridelcs ,  puif- 
qu  étant  feul  il  ne  leur  produffoit  rien  de  foi-mê- 
me que  l'admiration,  au-lieu  que  les  autres  fer- 
vent ou  à  les  inftruire  ,  ou  à  leur  communiquer 
quelque  bien  corporel. 

Ceux  qui  ont  le  don  de  les  interpréter.  Ces  paroles 
ne  fe  trouvent  ni  dans  le  Grec  vulgaire ,  ni  dans  les 

Îlus  anciens  manuferits  Latins ,  non  plus  que  dans 
;  Syriaque ,  l'Arabe  &  l'Ethiopien.  Il  eft  vraifem* 
blable  que  c'gft  une  addition  tirée  du  veriet  30. 
Numquid  omnes  interpretantur  ,  &c * 

jr.  19.  &  30.  Tous  font-ils  Apôtres  ?  T ous  font-ils 
Prophètes  ?  Tous  font-ils  Do&eurs  ?  Tous  font-ils  des 
miracles  ?  Tous  ont-ils  lagrate  de  guérir  les  maladies  f 
Tous  parlent-ils  plufieurs  langues  ?  Tous  ont-ils  le  don 
de  les  interpréter  ? 

Tous  font-ils  Apîtres ,  &c.  c'eft-à-dire  :  Puifqud 
Vous  ne  pouvez  pas  être  tous  Apôtres  *  ni  Prophc* 
tes,  pourquoi  ambitionner  ,  comme  vous  faites , 
routes  fortes  de  dons ,  &  ne  vous  pas  contenter  dd 
ceux  qu'il  a  plu  a  Dieu  de  vous  accorder  >  Tous  ce* 

Bbi, 


Digitized  by  Google 


$38       I.  Epistrb  di  S.  P  a  o  t 
dons  appartiennent  en  commun  au  corps  de  J.  G 
mais  chaque  membre  n'a  que  le  don  que  le  Saint- 
Efprit  a  mis  en  lui. 

Tous  ont-ils  le  don  de  les  interpréter ,  quoique  le 
don  de  l'interprétation  foit  mis  ici  après  le  don  des 
langues ,  ce  n'eft  pas  qu'il  ne  foit  plus  éminenc 
dans  l'Eglife  que  celui  des  langues ,  qui  dépend  tel- 
lement de  l'interprète ,  que  fans  fon  fecours  il  fc- 
•roit  obligé  de  fe  taire  -,  mais  l'Apôtre  le  met  après 
pour  fuivre  l'ordre  naturel  des  chofes. 

tf.  $  i.  Entre  ces  dons  ayez,  plus  (femprejfement  pour 
les  meilleurs  :  mais  je  vais  vous  montrer  encore  une  voie 
beaucoup  plus  excellente. 

Entre  ces  dons  ayez,  plus  (femprejfement ,  &c.  c'eft-à- 
dire  :  Puifque  vous  afpircz  encore  à  de  nouveaux 
dons ,  afpirez  au  moins  à  ceux  qui  font  les  plus  uti- 
les à  l'Eglifc  ,  &  non  pas  à  ceux  qui  font  les  plus 
éciatans ,  comme  au  don  des  langues  que  vous  am- 
bitionnez (i  fort  ,  &  que  vous  recherchez  avec  tanc 
d'empre (Terne nt  ,  quoiqu'il  foit  le  moindre  de 
tous ,  &  le  moins  utile  à  l'Eglifc  &  à  vous-mêmes. 

Mais  je  vais  vous  montrer  encore  une  voie,  &c* 
c'eft-à-dire ,  un  moyen  plus  fur  &  incomparable  j 
(  c'eft  ce  qu'il  va  dire  dans  le  chapitre  fuivant  x 
pour  montrer  qu'aucun  de  ces  donsn'eft  rien  pour 
celui  qui  les  po llcde  fans  la  charité;  mais  qu'ils  fonc 
plus  ou  moins  parfaits,  félon  qu'on  en  ufe  avec 
plus  ou  moins  ac  charité  ;  d'où  il  s'enfuit  claire- 
ment que  c'eft  la  charité  qui  fait  la  mefure  de  Ieuc 
excellence ,  &  qu'elle  cft  l'unique  règle  fur  laquel- 
le il  en  faut  juger,  &  non  pas  précifément  fur  ce 
que  les  dons  font  en  eux-memes  ,  &  fur  ce  qu'ils 
paroiffentau-dehors ,  comme  faifoient  les  Corin- 
thiens qui  n'en  jugeoient  que  par  leur  éclat  &  par 
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leur  luftre  extérieur  -,  ce  qui  leur  faifoit  préférer 
les  moindres  dons  ,  comme  celui  des  langues  y  à 
ceux  qui  étoient  incomparablement  plus  folides  ôc 
plus  parfaits ,  tels  qu'étoient  ceux  du  gouverne- 
ment &  du  foin  des  pauvres ,  &  les  autres  devoirs 
qui  attachent  les  Chrétiens,  aux  exercices,  de  la  cha- 
rité. 


SENS  SPIRITUEL. 

4 

fr,.  i .  jufqu'au  n.  T^Ource  qui  efl  des  dons  fpiri- 

.    x     tuels  ,  mes  frères ,  je  ne  veux 
pas  que  vous  ignoriez,  ce  que  vous  devez,  ffavotr. 

Il  n'y  a  rien  au  monde  qui  puiile  long-temps 
fubfilter  fans  conferver  l'ordre  &  la  dépendance 
mutuelle  que  Dieu  a  établie  dans  tout  1  univers. 
Nous  voyons  dans  la  nature  que  les  élcmens  y  Tien- 
nent chacun  leur  rang ,  Ôc  qu'il  s'y  fait  un  boule- 
verfement  dangereux,  fi  ceux  qui  doivent  être  au- 
deflus  fe  trouvent  au-defïbus  ;  c  efl:  ainfi  que  les 
tremblcmcns  de  terre  arrivent  lorfquç  les  vents 
font  entrés  au-deflbus  ,  &  qu'ils  cherchent  quel- 
que ouverture  pour  en  fortir.  Ne  voir-on  pas  dans 
le  gouvernement  politique  »  que  le  trouble  6c  la 
confufion  ne  viennent  que  de  ce  que  les  fujets  ne 
fe  tiennent  pas  dans  le  rang  &:  la  fituation  où  ils 
doivent  être  >  ÔC  qu'ils  veulent  occuper  la  place  les 
uns  des  autres  ?  Il  en  eft  de  même  dans  l'ordre  mer- 
veilleux que  Dieu  a  établi  dans  fon  Eglife  ,  où  il 
veut  que  chacun  y  demeure  dans  fon  rang  ,  &  y 
faue  les  fonctions,  convenables  à  l'état ,  &  aux  ta- 
lens  qu'il  a  reçus*  Notre  faint  Apôtre  reprend  ici 
les  Corinthicns.de  pervertir  cet  ordre ,  parce  qu'il 
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y  en  avoit  parmi  eux  quelques-uns ,  qui  n'étant 
pas  bien  contens  des  dons  qu'ils  avoient  reçus ,  por- 
toient  envie  à  ceux  qui  en  avoient  reçu  de  plus  ex- 
cellens  ou  de  plus  éclatans  ;  ces  dons  écoienr  alors 
furnarurels  ,  &  Dieu  les  donnoit  vifiblement  pour 
établir  fon  Eglife  :  les  talens  que  Dieu  donne  main- 
tenant aux  ndcles  pour  les  rendre  propres  les  uns 
à  un  miniftere ,  les  autres  à  un  autre ,  ne  font  pas 
moins  réels  &  effectifs ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  fi 
fenfibles  :  il  veut  que  ceux  i  qui  il  les  donne  en 
foient  contens  ,  Ôc  qu'ils  les  emploient  pour  l'édi- 
fication de  l'Eglife  dans  l'ordre  ae  la  divine  hiérar- 
chie que  J.  C.  a  établie.  Saint  Paul  fc  fert  fort  à  pro- 
pos de  la  comparaifon  du  corps  humain  pour  mon- 
trer la  fubordination  &  la  dépendance  mutuelle 
qui  fe  doit  trouver  dans  tous  les  miniftres  de  l'E- 
glife Se  dans  les  autres  fidèles  pour  en  conferver 
l'unité  :  car  comme  rouslcs  membres  ducorps  n'ont 
pas  la  même  fonction,  de  même  aufli  dans  l'Eglife, 
qui  eft  le  corps  dont  J.Ct  eftle  chef,tous  le*  fidèles 
qui  en  font  les  membtes ,  n'ont  pas  tous  reçu  de 
Dieu  les  mêmes  dons  pour  confpirer  enfemble  à 
fon  édification.  Parmi  les  fidèles  il  y  en  a  qui  font 
appelles  à  la  participation  du  miniftere  Eccléfiafti- 
que  *,  les  autres  demeurent  dans  l'état  commun  des 
Chrétiens ,  pour  y  vivre  dans  l'exercice  des  devoirs 
communs  du  chriftianifmc,  &  doivent  demeurer 
dans  cet  état,tant  que  Dieu  ne  les  en  tire  point  pour 
les  appliquer  à  quelques  fonctions  publiques  dans 
l'Eglife.  Ceux  donc  qui  fans  vocation,  &  fouvent 
fans  les  talens  neceflaires  s'ingerent  d'eux-mêmes 
dans  les  minifteres  ,  troublent  par  leur  préfomp- 
rion  Tordre  &  l'œconomic  de  ce  corps  myftique  , 
battirent  fur  eux  la  colère  du  pere  de  famille  a  à 
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qui  il  appartient  de  placer  dans  fa  maifon  ceux  qu'il 
lui  plaît  d'y  appeller  ,  comme  J.  C.  a  choifi  entre 
tous  fes  difciples  ,  ceux  au  il  a  fait  Apôtres  :  Voca-  m*h.  i 
vit  ad  fe  quos  volait  ipfe.  Il  en  cil  de  même  de  ceux  **• 
qui  étant  placés  aipirent  i  un  degré  plus  élevé  ,  3c 
n  attendent  pas ,  ielon  l'avis  de  ].  C.  que  le  pere 
de  famille  les  fafle  monter  plus  haut ,  &  leur  don- 
ne le  rang*  qu'il  jugeroit  à  propos  de  leur  donner. 
J.  C.  ne  les  reconnoît  pas  comme  fes  véritables  mi- 
uiftres ,  ne  les  ayant  pas  choisis  pour  tenir  ce  rang 
dans  fon  corps  >  &  ainfi  ne  font  dans  l'Eglife  que 
comme  les  mauvaifes  humeurs  font  dans  le  corps , 
ou  comme  des  parties  monftrueufes  &  des  excref- 
cences  inutiles  qui  lui  font  à  charge  >  &  qui  nuifent 
i  la  juftefle  &  a  la  proportion  de  rous  fes  membres, 
dont  ils  gâtent  la  beauté  ,  &  dérangent  l'unifdr- 
mitc.  Ne  feroit-ce  pas  une  chofe  monftrueufe  ,  dit 
S.  Bernard ,  d  oterun  doigt  de  la  main ,  Se  le  faire  Be™.  dt 

Ctndre  i  la  tête?  Ceft  cefqui  arrive,  ajoute  ce  Pere,  J0BM 
rfqu'on  veut  placer  dans  le  corps  de  J.  C.  fes  ,,tf*4' 
membres  autrement  qu'il  ne  les  a  rangés  lui  mêmes 
&  que  ceux  qui  doivent  demeurer  dans  la  dépen- 
dance ,  ne  gardent  point  la  fubordination ,  mais 
veulent  fc  mettre  à  la  place  de  ceux  à  qui  ils  doi- 
vent obéir?  Ainfi  leur  ambition  confondant  tout  f 
fait  dans  le  corps  Je  l'Eglife  des  renverfemens  qui  * 
paroiflent  monftrueuxaux  yeux  de  Dieu  6V:  des  An- 
ges y  &par  leur  précipitation  téméraire ,  en  s'éle- 
vant  au-deflus  de  leur  rang ,  ils  perdent ,  dit  faint 
Grégoire  ,1a  vertu  &  le  mérite  qu'ils  avoient  con- 
fervé  dans  celui  où  Dieu  les  avoit  placés. 

ir.  11.  jufquala  fin.  Et  comme  mon  corps  rittâni 
quun  eft  compofe  de  plufieurs  membres,  &  qu'encore 
qu'il  J  ait  plufieurs  membres  ,  ils  ne  font  tous  néan* 
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moins  ou  un  même  corps  y  il  en  eft  ie  mime  de  J.  C. 

Il  n'y  a  point  de  vérité  plus  importante  dans  la 
religion  ,  ni  de  connoilFancc  plus  ncceffaire  aux 
fidèles,  que  d'être  bien  perfuades  de  l'étroite  union 
qui  ne  fait  de  tous  enfenible  qu'un  fcul  corps  en 
Mm.  tu  J*  &  qui  les  rende  f 00/  réciproquement  membres 
les  uns  des  autres.  Car  comme  jiotre  corps  neft 
qu'une  feule  chofe ,  quoiqu'il  foit  compofé  de  plu- 
sieurs membres*,  ainu  dans  l'Eglife ,  quoique  nous 
foyonsplufieurs,  nous  ne  fommes  tous  néanmoins 
qu'une  même  chofe  :  Et  comme  dans  le  corps ,  c'eft 
même  cette  multitude  de  parties  fi  différentes  qui 
le  compofe  ,  &  qui  en  fait  l'unité,  puifque  fans 
cette  différence  il  n'y  auroit  point  de  corps  y  de 
même  auffi  dans  cette  diverfité  de  tant  de  perfon- 
iics ,  de  nation  ,  de  fexe ,  d'état  &  de  conditions 
différentes ,  qui  fe  trouve  dans  l'Eglife ,  le  Saint- 
Efpnt  unit  enfemble  par  l'union  la  plus  étroite  un 
corps  ,  dont  les  membres,  qui  font  les  ames  fain- 
res,  dans  leur  plus  grande  féparation,  font  animées, 
de  ce  même  Efprit ,  8c  vivent  d'une  vie  toute  di- 
vine ,  dont  les  mouvemens  font  bien  plus  adtifs  que  , 
ceux  du  corps  ,  &c  furpaffent  non  feulement  tous 
les  fentimens  de  la  nature  ,  mais  encore  tous  les 
niouvemens  de  notre  efpi  it. 

Si  donc  tous  ces  differens  membres  ne  font 
qu'une  même  chofe ,  non  en  idée  ,  rrrais  dans  la 
plus  grande  unité,  &  forment  enfemble  le  même 
corps ,  ne  peut-on  pas  dire  avec  faint  Jean  Chryfo- 
ftome ,  qu'en  nous  regardant  comme  un  corps  il 
n'y  a  point  de  différence  entre  nous  ,  &que  c'eft 
même  proprement  la  différence  qui  fe  trouve  entre 
nous  ,  qui  nous  rend  égaux  :  car  comme  dans  le 
çx>rps  tous  les  membres  ont  réciproquement  befoin 
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Hu  fccours  les  uns  des  autres ,  il  en  eft  de  même 
dans  le  corps  de  l'Eglife ,  les  dons  des  plus  foibles 
font  néceflaires.  Il  y  a  des  perfonnes  recirées  8c  mé- 
prisées du  monde  qui  rendent  fouvent  plus  de  fer- 
ykc  à  l'Eglife  par  leurs  prières ,  que  ceux  qui  y  tra- 
vaillent avec  le  plus  d'éclat  \  les  pauvres  lont  plus 
néceflaires  aux  riches  en  toute  manière  ,  que  les  ri- 
ches ne  le  font  aux  pauvres ,  &  l'Eglife  a  plus  grand 
befoin  des  pauvres  >  que  des  riches  pour  fe  main- 
tenir dans  l'ordre.  Auiîi  le  Fils  de  Dieu,  qui  en  fc 
faifant  homme  a  choifi  cet  état,  &  nous  aflure  dans 
fon  Evangile ,  que  ce  qui  eft  grand  devant  les  hom- 
mes eft  abominable  devant  Dieu  ,  s  eft  fervi ,  pour 
former  fon  Eglife,  de  perfonnes  qui  paroifloient  les 
plus  viles  &  les  plus  mcprifables  félon  le  monde  , 
Se  a  toujours  favorifé  de  fes  grâces  ceux  qui  font 
le  moins  eftimés  des  hommes.  Ne  rend-t-il  pas  àwl 
gloire  à  fon  Pcredecequ'il  a  caché  ces  myfteres  tu  lf' 
aux  fages  Se  auxprudens ,  &  les  a  révélés  aux  Am- 
ples &  aux  petits  *  N'eft-il  pas  le  Pafteur  qui  quitte 
les  quatre-vingt-dix-neuf  brebis  pour  aller  cher- 
cher celle  quiétoit  égarée ,  Se  qui  après  Ta  voir  re- 
trouvée ,  la  porte  fur  les  épaules  fans  la  contraindre 
dè  marcher  ?  N'a-t-il  pas  parcouru  les  villages  de 
la  Judée  pour  y  faire  du  bien  a  de  pauvres  peuples, 

3ui  éroient  corn  me  des  troupeaux  de  brebis  aban- 
onnées  de  leurs pafteurs  ?  Na-r-il  pas  beni les  pau- 
vres ,  &  déclarés  heureux  ceux  qui  font  affligés  & 
méprifés  des  hommes  ?  N'a-t-il  pas  au -contraire 
maudit  les  riches,  &  déclaré  malheureux  ceux  qui 
ibnt  honorés  Se  eftimés  dans  le  monde  ?  Enfin  pour 
faire  voir  qu'entre  tous  les  hommes  il  donne  la 
préférence  aux  pauvres  Se  aux  infirmes  ,  Se  qu'il  a 
^our  eux  une  prédilection  de  un  penchant  qu'il  n'a 
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t>oint  pour  les  autres ,  c'eft  qu'il  a  voulu  fe  mettre 
a  leur  place ,  ôc  tenir  comme  fait  à  Jui-même  le  bien 
Matth.   qu'on  leur  feroit  :  Je  vous  dis  en  vérité ,  qu  autant  de 
*î'4o.   fois  que  vous  avez,  rendu  ces  devoirs  de  charité  aux  moin- 
,  dres  de  mes  frères ,  c'eft  à  moi-même  que  vous  les  avez, 
rendus. 

Si  donc  J.  C.  même  nous  a  voulu  montrer  par 
fon  exemple  à  garder  l'ordre  que  Dieu  a  mis  dans  tout 
le  corps  ,  qui  eft  d'honorer  davantage  ce  qui  eft  moins 
honorable  de  foi-même ,  c'eft-à-dire  ,  que  les  foiblcs 
reçûiïent  plus  d'honneur  &  de  conl  ideration  que 
les  forts,  puifque  Dieu  a  réglé  les  chofes  de  telle 
forte  i  afin  qu'il  y  eût  entre  tous  les  fidèles  une 
union  d'amour  &  de  charité  :  Quelle  exeufe  peu- 
vent avoir  ceux  qui  s'élèvent  au-deflus  des  autres , 
&  qui  méprifent  ceux  qui  par  leur  naiffance  ou 
leur  condition  leur  font  inférieurs  ?  Peuvent-ils 
dire  que  c'eft  par  le  mouvement  de  cet  Efprit  faine 
qui  anime  tout  le  corps  de  l'Eglife ,  qu'ils  en  ufenc 
ainfi  ?  Il  eft  rare  que  ceux  qui  ont  quelque  rang 
dans  le  monde ,  ou  quelque  avantage  lîngulier  qui 
les  relevé  ,  ne  s'en  prévalent ,  &  gardent  à  1  égard 
de  leurs  inférieurs  la  modération  que  demande 
l'humilité  chrétienne.  Il  eft  iufte  à  la  vérité  ,  ôc 
Dieu  l'ordonne  ainfi ,  de  rendre  l'honneiir  à  qui  on 
le  doit.  Il  faur  honorer  la  Majefté  divine  dans  ceux 
qui  ont  reçu  de  Dieu  le  pouvoir  de  commander  aux 
autres  &  de  les  conduire.  Il  eft  raifonnable  de  ref- 
pe&er  la  vertu  des  ancêtres  dans  leurs  defeendans  , 
fur-tout lorfqu'ils  fc  rendent  rcfpectables  parleur 
conduite ,  &  qu'ils  ne  dégénèrent  pas  on  doit  con- 
fiderer  le  mérite  particulier  de  ceux  qui  font  diftin- 
gués  par  leur  vertu,  leut  fagefTe,  ou  leur  capacité 
peu  commune  :  Car  pour  ce  qui  eft  des  riches,  donc 
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Vorgueil  eft  l'apanage  ordinaire  ,  ils  ne  méritent 
aucune  confiderarion  à  caufe  de  leurs  richclTes  *,  au- 
trement les  ufuriers  &  les  autres  ufurpateurs  du 
bien  d  autrui  en  mérireroient  plus  que  d'autres. 
Voyez  ce  qui  eft  dit ,  Jac.  i. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  tous  ceux  à  qui  l'on  rend  ces 
devoirs ,  doivent  Ce  confiderer  comme  membres  du 
même  corps  ,  s'accommoder  y  comme  dit  notre  Apô* 
ire  ,  k  c  e  qui  eft  de  plus  bas  &  de  plus  humble ,  &  croire  rLf.  1. 
les  autres  au-deffus  de  foi  ,  afin  de  conferver  cette  >• 
unité  fi  nécelîaire  ,  fans  laquelle  ce  qu'il  y  auroit 
de  plus  cbnfiderable  dans  les  membres  ne  pourroit 
fublîfter.  Ainfi  c'eft  fe  retrancher  toi-même  de  la 
communion  des  fidèles  que  de  s'élever  au-delTus 
des  autres ,  &  de  s'en  diftinguer  par  une  vaine  pré- 
fomption ,  d'infulter  a  fes  frères  ,  de  les  outrager , 
de  leur  porter  envie  ,  &  de  blefler  en  quelque  ma- 
nière que  ce  foit  la  chanté  que  nous  leur  devons. 
La  grâce  de  norre  Baptême  nous  rend  tous  égaux  de- 
vant Dieu ,  &:  nous  n'avons  aucun  fujet  de  nous 
élever  les  unsau-delTus  des  autres ,  de  quelque  con-  « 
dition  aue  nous  foyons.  C'eft  la  cupidité  qui  eft  la 
fource  de  tous  les  vices  &  de  tous  les  dércglemens 
des  hommes ,  qui  met  entr'euxjrette  féparation  & 
cette  inégalité  effroyable  qu'on  y  apperçoir  :  c'eft 

Jour  remédier  à  ce  grand  mal  que  J.  C.  s'eftfaie 
omme ,  &  qu'il  a  publié  la  loi  de  l'Evangile.  Il  . 
n'eft  point  venu  pour  troublér  ou  renverfer  l'ordre 
du  monde  vifible ,  il  y  a  laiiTc  l'inégalité  des  condi- 
tions &  des  biens  >  mais  il  y  établit  par  la  verru  de 
fa  grâce  une  égaliré  parfaite ,  non  dans  les  fortunes 
&  dans  les  conditions  des  hommes ,  mais  dans  les 
cœurs  des  fidèles  ,  en  leur  infpirant  la  charité  qui 
éteint  peu  à  peu  dans  eux  la  cupidité. 
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Confinerons  donc  avec  faint  Chryfoftome  ,  qud 
l'Apôtre  demande  de  nous  trois  chofes  :  la  premiè- 
re, Que  nous  ne  nous  féparions point  d'avec  nos 
frères,  de-peur  de  nous  perdre  nous-mêmes  >  mais 
que  nous  foyons  parfaitement  unis  avec  eux  j  la  fé- 
conde ,  Que  nous  confpirions  tous  mutuellement  à 
nous  entr 'aider  les  uns  les  autres  ;  la  troifiéme ,  Que 
nous  regardions  les  biens  &  les  maux  des  autres , 
comme  étant  les  nôtres  mêmes  :  Ce  font  là  les  mar- 
ques les  plus  aflurées  qu'on  eft  membre  vivant  du, 
corps  de  l'Eglife ,  &  de  cette  heureufe  focieté  qui 
fe  forme  ici-bas  par  la  charité ,  &  qui  fe  perfection- 
ne pour  recevoir  fon  accompliflement  dans  toute 
l'éternité. 

CHAPITRE  XIII. 

teim.    t.  Ç*Ijeparlettouteslcslan-  i.  O I  linguis  faoml- 
oJnV       3  eues  des  hommes,  &  le      à  n"m  l<*\»"  •  & 
'   langage  des  Anges,  &  que  je  «g*i°r«m,ch»n««m 

,  P  &   .      .     *7    :  ,    *.     1     aiucm  non   habcam  , 

n  aie  point  la  chante  ,  je  ne  fa(5tas  fum  vcIut  ^  fo_ 

fuis  que  comme  un  airain  fon-  nans  ,  aut  cymbaluna 

nant ,  6c  une  cymbale  reten-  tinniens. 
tiflfanre. 

2.  Et  quand  j'aurois  le  don  x.  Et  fi  habucro  pro- 

de  prophétie;  que  je  pénètre-  phetiam  ,  &  noverim 

rois  tous  les  my(teres,&  que  «ytWi.omDia.^m. 

jaurois  une  parfaite  (ciencc  habuero  omnem  fidem, 

de  toutes  chofes  :  quand  j  au-  ha  ut  montes  transfc- 

rois  encore  toute  la  îo'lpof-  ram ,  charitatemautem 

fiblt  ,  jufqu  a  tranfporter  les  *°n  habucro  ,  nihil 
montagnes ,  fi  je  n'ai  point  la 
charité ,  je  ne  fuis  rien  11  % 

y.  i,  expl.  aux  yeux  de  Dieu  qui  pcfc  tout  au  poids  de  la  chaùié. 
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t, .  Et  û  diftribucro  in  3 .  Et  quand  j'aurois  diftri- 
cibos  paupcrum  orancs  bué  tout  mon    bien  pour 

facilitâtes  mcas  ,  &  fi  nourrir  lcs  pauvres  ,  &  que 
tradidero  corpus  meum  •  i*     /  * 

ita  ut  ardcaJ,  charita-  l' aurois  1  yre  mon  corps  pour 
tem  autem  non  habuc-  être  bruie ,  fi  je  n  ai  point  la 
ro ,  nihii  mihi  prodeft.  charité ,  tout  cela  ne  me  ferC 

de  rien. 

4.  Chantas  patiens  4,  La  charité  eft  patiente  , 
«ft  .  benigna  eft  :  cha-  cUe  eft  douce  àc  bienfaifante. 
ritas  non  xmulatur  ,   La  chaficé  n>cft       inc  ^ 

raire  &  précipitée  *  ,  elle  ne 
s  enfle  point  d'orgueil , 
y.  non  eft  ambitio-       5.  elle  n'eft  point  dédai-. 
fa  ,  non  quxrit  cjux  gneufe  /;  ,  elle  ne  cherche 
fuafunt,nonirrha:ur,       int  fcs  proprcs  inrcrêcs  , 
«oncogitat  maium.        ^  RC  fc  ^  ^  nc 

de  rien  11  ,  elle  n'a  point  de 
mauvais  foupçons , 
6.  non  gaudet  fuper      6.  elle  ne  fe  réjouit  point 
iniquitate  ,  congaudet  de  l'injuftice ,  mais  elle  (è  ré- 
autem  veritati  :  jouit  de  la  vérité  ;  * 

7.  omnia  fuffert  ,  7.  elle  tolère  tout  ,  elle 
omnia  crédit  ,  omnia  croit  tout  ,  elle  efpere  tout  , 
fperat ,  omnia  fuftinct.  cjlc  fouffrc  COUT# 

8.  Charitas  num-  La  charité  ne  finira  ja- 
quam  excidit }  five  pro-  mais  :  Les  prophéties  n'au- 
phetiat  evacuabuntur  ,  r0nt  plus  de  lieu ,  les  langues 
five  lingux  cejfabunt,  céderont,  &  la  fcienccYera 
live  lcicmia  deitruetur.  ^olie  . 

9.  Ex  parte  enimeo-      9.  Car  ce  que  nous  avons 

+.  4.  *utr.  vaine  ,  înconflantc,  ceux  qu'elle  aime.  Clyyyfofi. 

ou  curieufe  ,  bu  diflimulce.  Ibid.  elle  nc  compte  pour  ri  ta 

y  S.  txpl  elle  ne  croie  rien  de  le  mal  qu'on  lui  fait, 
vil  ni  au-dcflbui  d'elle ,  pour  fetvir 
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Maintenant  de  fcience  &  de  gnofdmus  ,  &  cr  partes 
prophéties  eft  très  -  impar-  ptophctamus. 

i  o.  Mais  lorfque  «nous  fe-  i  o.  Ctîm  autcm  ver- 
rons dans  l'état  parfait ,  tout  ncrit  cjuoJ  pcrfcclujn 
ce  qui  eft  imparfait  fera  a-  c{>  »  cva'uabiuir  <p<*I 

boll.  ex  parte  eft. 

1 1 .  Quand  j  etois  enfant ,  1 1.  Cira  cfTcm  par- 
ie parlois  en  enfant  ,  je  m-  vulus,  loqucbarutpar* 
geois  en  enfant,  te  raifon-  valus,  fapicbam  ut  par- 
0  .  c  •  i  r  vu^us  »  coeicabam  ut 
nois  en  enfant  >  mais  lorfque  parvu!us.  $uando  au- 

ic  fuis  d  evenu  homme  ,  je  me  tem  fa<5tus  fum  vir 

fuis  défait  de  tout  ce  qui  te-  evacuaviquxerant  par- 

noie  de  l'enfant.  ^  ™& 

1 1.  Nous  ne  voyons  main-       ii.  Videmus  nun£ 

tenant  que  comme  en  un  mi-  Pcr  fpcculum  inamig-. 

roir  ,  &  en  des  énigmes  ,  niate  :  runc  autcm  fa- 

.     ,  °  oc  ad  faciem.  Nunc 

mais  alors  nous  verrons  Dieu  cognofco  cx  partc  . 

face  a  face.  Je  ne  connois  tune  autcm  cognofcar» 

maintenant  Dieu  qu'imparfai-  ficut  &  cognitas  fum. 
tement  :  mais  alors  je  le  con- 
noîtrai 'comme  je  luis  moi- 
même  connu  de  lui, 

ij.fOr  ces  trois  vertus  ,      ij.  Nunc  autcm  ma- 

la  foi ,  l'efperance ,  &  la  cha-  ~m  > fidcs i*«  ■ cKa- 

.  ,       ,     r  .    |     ntas ,  tria  haec  :  majot 

rite  ,  demeurent  11  >  mais  la  autcm  llorum  ^  c^ 
charité  eft  la  plus  excellente  riras, 
des  crois  f. 

Y\  $.  leifr.  nou<  connoiflons  en  néceiîaires  à  chaque  Chrétien,  8e 
partie  ,  &  nous  prophetifons  en  cfTenticlles  à  l'Eglife  :  ce  que  ne 
partie.  font  pas  les  dons  graturs  ,  qui 

+.  xi,  i.  e  maintenant  ,  *ntr.  font  donne»  pout  les  autres ,  8c  qui 
en  cette  vie.  Paice  qu'elle!  font   peuvent  cefler. 
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SENS  LITTERAL. 

'ir.  1 .  Ç  I  je  far  le  toutes  les  langues  des  hommes ,  & 
a3  fc  l*n&aZ*  des  Anges  ,  dr  ^«f  ;>  /w/V/f 
&  charité,  je  ne  fuis  que  comme  un  airain  fonnant  %  & 
comme  une  cymbale  retentiffante. 

Tout  ce  chapitre  n'aboutit  qu'à  confirmer  ce 
qu'il  vient  de  dire  :  Que  la  charité  eft  plus  excel- 
lente que  tous  les  dons  furnaturels ,  &  gratuits , 
dont  il  a  parle  ,  &  qu'il  la  faut  préférer  à  tous  ces 
dons  ,  6c  la  rechercher  fur  tputes  chofes.  Il  prouve 
cette  vérité  par  induction  ,&par  Pénumeration  de 
chacun  de  ces  dons  en  particulier ,  faifant  voir  en 
détail ,  que  pas  un  d'eux  n  eft  rien  fans  la  charité. 

Si  je  farle  toutes  les  langues  des  hommes ,  c  eft-à- 
dire ,  de  toutes  fortes  de  nations  >  ce  qui  feroic 
une  chofe  fort  extraordinaire ,  &  que  Dieu  n'ac- 
corde pas  même  a  tous  ceux  qui  ont  le  don  des  lan- 

Î;ues  ,  puifqiCils  ne  parlent  ordinairement  que  cel- 
és de  ceux  qui  les  écoutent  \  ce  don  étant  limité 
félon  les  diverfes  fortes  de  perfonnes  à  qui  ils  ont 
à  parler. 

Et  le  langage  des  Anges  ,  c'eft-à-dire  ,  quand 
j'aurois  le  don  de  me  faire  entendre  fans  aucun  li- 
gne extérieur,  comme  font  les  Anges  qui  fe  com- 
muniquent immédiatement  leurs  conceptions  les 
uns  aux  autres*,  ce  oui  feroit  encore  plus  admirable  , 
que  le  don  de  parler  de  toutes  fortes  de  langues. 
/lutr.  Quand  je  ferois  le  plus  éloquent  de  tous 
Jes  hommes  ,  &  que  je  parlerais  le  langage  des  An- 
ges mêmes  ,  s'its  parloient  comme  nous  »  ce  qui 
a  eft  pas, 
r 
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Et  que  je  naye  point  la  charité ,  c  cft-à-dire  ,  è 
au-licu  de  rapporter  ce  don  à  la  gloire  de  Dieu  & 
à  1  'édification  du  prochain  ,  je  n'en  ufois  que  pour 
me  fatisfaire  moi-même ,  &  pour  m 'attirer  de  l'ad- 
miration &  de  la  gioite ,  comme  faifoienc  entr  au- 
tres les  Corinthiens. 

Je  ne  fuis  que  comme  un  airain  fonnant  ,  c'eft-i' 
dire  ,  une  fonnette  qu'on  fonne  par  plaifir,  &  fans 
deffein  de  rien  (lénifier,  car  comme  elle  ne  fait  que 
batrre  l'air  inutilement ,  aufli  celui  qui  parle  les 
langues  fans  en  rapporter  l'ufage  à  la  gloire  de 
Dieu  &  i  l'édification  de  l'Eglite ,  profère  des  pa- 
roles en  Tair,  qui  font  inutiles  à  Dieu,  au  pro- 
chain ,  &  A  lui-même.  Il  appelle  une  fonnette , 
Tain  fonnant ,  parce  qu'ordinairement  la  matière  de 
cet  inftrument  eft  d'airain. 

Et  une  cymbale  retentiffante.  L'Apôtre  diftingue 
les  cymbales,de  l'airain  fonnant,  parce  qu'il  y  avoic 
dès  ce  temps-là  plufieurs  cymbales  qui  étoient  d'ar- 
gent :  il  veut  dire  ,  qu'au-licu  de  rendre  un  fou 
agréable  &  mélodieux ,  étant  touchée  diftin&c-' 
ment  &  artiftement ,  elle  ne  faifoit  que  retentir 
confufément,  Se  rendre  un  (on  défàgréable  aux: 
oreilles  :  de  même  il  n'y  a  rien  de  moins  agréable  à\ 
Dieu  &  aux  hommes  fidèles  que  de  parler  les  lan- 
gues ,  quand  on  ne  les  parle  que  pour  les  parler ,  ôC 
qu'on  ne  s'en  fert  pas  pour  glorifier  Dieu  ,  &  pour 
inftruire  &  édifier  le  prochain. 

ir.  2.  Et  quand  faurois  le  don  de  prophéties  que 
je  penetrerois  tous  les  myjïeres  ,  &  que  faurois  une 
parfaite  feience  de  toutes  chofes ,  quand  fuir  ois  encore 
toute  la  foi  poffible  ,  jufquà  transporter  les  montagnes  9 
fi  je  naipoint  la  charité ,  je  ne  fuis  rien. 

Et  quand ï mois  le  don  de  profheùe ,  comme  Ba- 
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laam  &  Caiphe  ,  &  plufieurs  autres  réprouvés ,  qui 
diront  à  J.  C.  au  jour  du  jugement  :  Seigneur ,  n'a- 
vons-nons  pas  prophetifé  en  votre  nom  ? 

Que  je  penetrerois  tous  les  mjrfteres  3  tant  de  l'an- 
cien que  du  nouveau  Tcftamcnt  >  ce  qui  n'a  jamais 
été  accordé  à  aucun  Prophète  ,  ni  peut-être  à  au- 
cun des  hommes  >  ce  don  fe  rapporte  à  la  fagcllc  ) 
qui  eft  le  propre  don  des  premiers  Paftcurs:  Alii  u 
fermo  fapientia.  u« 

Et  que  j'aurois  une  parfaite  feience  de  toutes  cho- 
fes  ,  c'eft  à-dire  ,  de  toutes  les  vérités  contenues 
dans  l'Ecriture  &  dans  la  tradition  s  ce  don  eft  pro- 
pre aux  Pafteurs  ordinaires ,  quoique  pas  un  ne  le 
pofTede  en  un  degté  fi  éminent ,  Alii  Jermo  [ctentia* 

Quand  faurois  encore  toute  la  fot pojfible ,  c'eft-à- 
dire ,  une  foi  capable  d'opérer  tourc  forte  de  mira- 
cles ,  même  les  plus  grands  prodiges»  Voyez  Rom. 
1  2.  6. 1.  Cor.  11.  9.  30.  L'Apôtre  parle  non  de  la 
foi  nécelTaire  à  tous  les  Chrétiens,  mais  de  celle 
des  miracles  feulement. 

Jufqiïk  tranfporter  les  montagnes  :  c'eft  ce  qui  fc 
rapporte  à  la  foi  des  miracles  j  à  moins  que  ce  ne 
foie  une  manière  de  parler  allégorique  &  prover- 
biale 1  ufiréc  parmi  les  Juifs,  qui  fignifie  faire  des 
chofes  rout-à-fair  prodigieufes  &  mrprenantesice 
qui  n'empêche  pas  néanmoins  qu'on  ne  puiflTe  vé- 
rifier ce  pa iTage  à  la  lettre ,  aufli  bien  que  celui  de  . 
faint  Matthieu  yUabete  fidem  ,  ficut  grunumfinapis  ,  y.  Gnt. 
&c.  puifquil  y  a  eu  des  Saints  qui  ont  en  effet  *■ ***** 
transporté  les  montagnes,  &  qui  ont  opéré  d'au-  *7 
très  fcmblablcs  prodiges. 

Si  je  n'ai  point  la  charité,  ceft-i-dirc  ,  fi  je  n'ufe 
de  tous  ces  dons  par  un  principe  de  charité,  en  les 
rapportant  à  la  gloire  de  Dieu ,  &  à  l'édification 
Tome  II.  Çc 
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du  prochain  9je  ne  fuis  rien;  c'eft  à-dire,  je  ne  fui* 
de  nulle  confideration  devant  Dieu  ,  qui  n'eftime 
pas  les  hommes  pour  la  grandeur  des  actions  ni  des 
dons  gratuits  ,  mais  parce  qu'il  a  mis  en  eux  la  pu- 
reté de  leurs  intentions,  8c  à  proportion  de  l'amour 
qui  les  fait  agir. 

f.  3.  Et  quand  / aut ois  diftribué  tout  mon  bien  pour 
nourrir  les  pauvres ,  &  que  j'aurois  livré  mon  corps 
four  être  brûlé ,  fi  je  nui  point  U  charité  ,  tout  ceU  ne 
me  fert  de  rien. 

Et  quand  faurois  diftribue  tout  mon  bien  ,  &c .  c'eft- 
à-dire  :  pris  le  foin  de  l'employer  pour  la  nourri- 
ture des  pauvres  -,  ce  qui  comprend  non-feulement 
le  don  de  les  foulager  dans  leurs  néceflués ,  8c  ce- 
lui de  les  fervir ,  8c  d'adminiftrer  leurs  biens  j  mais 
le  don  de  l'adminirtration ,  dont  il  cft  parlé  au  ver- 
fct  28.  du  chapitre  précèdent. 

Et  que  faurois  livre  mon  corps  ,  en  confideration 
des  pauvres,  8c  plutôt  que  de  manquer  à  la  fidélité 
du  miniftere  que  j'exerce  envers  eux ,  pour  être 
brûlé  ,  &c.  comme  le  fut  faint  Laurent  :  on  entend 
ordinairement  ces  paroles  du  martyre  que  l'on  fouf- 
friroit  fans  la  chanté ,  par  vanité ,  8c  avec  la  haine 
du  prochain. 

T out  cela  ne  me  fert  de  rien ,  pour  le  falur ,  ni 
pour  obtenir  la  grâce  de  Dieu. 

ir.  4.  La  charité  eft  patiente ,  elle  eft  douce  &  bien- 
f ai  fonte.  La  charité  neft  point  envieufe  ,  elle  neft 
point  téméraire  &  précipitée  ,  elle  ne  s* enfle  point  (Cor- 

trié  PÎ/ 

Comme  l'Apôtre  exhorte  les  Corinthiens  dans 
le  chapitre  précèdent ,  à  rechercher  la  charité  par- 
deflus  tous  tes  autres  dons ,  qui  font  fans  elle  ,  de 
nul  prix  8c  de  nulle  valeur  pour  ceux  qui  les  ont 
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il  leur  en  fait  ici  maintenant  une  defeription  tris- 
«xa&e ,  pour  leur  ôter  tout  fujet  de  le  trompe* 
dans  une  chofe  de  cette  importance ,  afin  qu'ils  nç 
prennent  pas  la  charité  fauife  &  apparente  ,  .pour 
la  véritable.  Or  toutes  les  qualités  admirables  qu'il 
attribue  ici  à  la  charité ,  font  autant  de  vertus  qu'il 
oppofe  tacirement  aux  vices  les  plus  ordinaires  de* 
Chrétiens  de  l'Eglife  de  Corinthe ,  &  particulière- 
menràccux  de  leurs  faux-do&eurs ,  qui  étoienc 
pleins  d'impatience,  de  murmure,  d'aigreur,  d'en- 
vie ,  d'entreprifcs  témerakes$  &c  en  un  mot ,  de  tous 
Les  vices  oppofés  a  la  vraie  charité  ,  quoiqu'il  h f- 
fentprofeffion  d'en  être  remplis  pour  îc  prochain. 
Cette  defeription  eft  proprement  la  pierre  de  tou- 
che de  la  charité. 

La  charité  eft  patiente,  dans  les  maux  qu'on  lui 
fût  fouifrir ,  elle  aime  mieux  endurer  le  rorc  qu'on 
lui  fait  »  que  de  fe  fâcher ,  ou  de  rendre  le  mal  pour 
le  mal,  parce  qu'elle  ne  fçauroit  vouloir  *  perfonne 
que  du  bien.  Gr.  lcnre  à  fe  fâcher. 

.Elle  eft  douce  &  bienfaifante  ,  s  accommodant  au- 
tant qu'elle  peut ,  aux  inclinations  des  autres ,  fie 
faifant  fon  poffible ,  pour  ne  déplaire  jamais  à  per- 
fonne; parce  qu'elle  eft  pleine  d'affedcion  &  de 
bonté  pour  tout  le  monde. 

La  charité  ri  eft  peint  erwieufe ,  parce  qu'elle  re- 
garde le  bien  des  autres  com«ie  le  ficn  propre  ,& 
qu'elle  n'en  poflede  aucun  que  pour  le  communi- 
quer à  fes  frères. 

Elle  n' eft  point  téméraire  &  précipitée ,  e^r.  parce 
quelle  aime ,  non  par  emportement  ni  avec  paf- 
(ion  ,  mais  pat  le  mouvement  &  par  la  lumière  de 
l'efprit  de  Dieu.  Autr.  Elle  n'eft  point  vaine  ,  ni 
dûTunulée  dans  fe?  difeours ,  ni  dans  fes  geftes ,  ni 
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dans  fes  aérions',  parce  qu'elle  ne  penfe  pas  à  fe  fai- 
re aimer  ni  cftimer  elle-même ,  mais  a  édifier  fes 
frères  :  elle  n'eft  ni  inconftante ,  ni  cuiieufe ,  ni  or- 
gueilleufc  ,  parce  que  Dieu  qui  eft  le  motif  de  fon 
amour  ,  eft  toujours  le  même  à  fon  égard  >  &  que 
fon  objet ,  qui  eft  le  prochain  ,  lui  paroît  toujours 
aimable ,  en  quelque  état  qu'il  fc  trouve ,  n'ayant 
pour  fes  frères  que  de  la  tcndrclTe  &  de  la  bonne 
volonté,  &  Rappliquant  plutôt  à  leur  faire  du  bien, 
qu  a  fatisfaire  la  propre  curiofité. 

#.5.  Elle  n'eft  point  dédaigneufe  ,  elle  ne  cherche 
point  fes  propres  intérêts ,  elle  ne  fe  pique  &  ne  s'aigrit 
de  nen  ,  elle  na  point  de  mauvais  foupfons. 

Elle  neft  point  dédaigneufe  y  c'eft-à-dire  ,  elle  ne 
croit  rien  au-dclTous  d'ellc,pour  fervir  ceux  qu'elle 
srtmc,  parce  qu'elle  fait  conUfter  tout  fon  bonheur  i 
les  fervk ,  n'ayant  point  d'autre  ambition  que  de 
les  rendre  véritablement  heureux  ;  ou,  plutôt  elle 
ne  refnfe  point  de  s'abahTer  aux  chofes  les  plus  ab- 
jecteb  &  les  plus  viles,pour  procurer  le  falut  de  ceux 
qu'elle  aime  ,  elle  ne  dédaigne  &  ne  néglige  rien 
de  tout  ce  qui  eft  capable  de  le  procurer.  D'autres 
traduifent  félon  le  Grec  :  Elle  ne  fait  rien  contre  les 
règles  de  la  bienféances  car  comme  elle  ne  penfe  ÔC 
n'afpire  qu'à  édifier  le  prochain,  elle  évite  avec 
foin  tout  ce  qui  peut  être  capable  de  le  choquer. 

Elle  ne  cherche  point  fes  propres  intérêts ,  &c.  n'en 
ayant  point  de  plus  cher  que  celui  de  la  gloire  de 
Dieu  ,  quelle  aime  par-demis  routes  choies  ;  &  ce- 
lui de  (es  frères  ,  qu  elle  aime  avec  autant  de  ten- 
■d relie  qu'elle-même  ;  &  c'eft  ce  défintereflèment 
qui  fut  toute  la  matière  de  fa  gloire  &  de  farécom- 
pente. 

Llïe  na  point  de  mauvais  foupfons c'cft-3-dire  » 
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elle  ne  juge  &  ne  foupçonne  témérairement  de 
perfonne  j  elle  ne  condamne  jamais  les  actions 
qu'elle  peut  exeufer  ,  &  qui  fe  peuvent  prendre  en 
bonne  part  >  comme  elle  aime  le  prochain  ,  elle 
airaeaufli  fon  honneur  &  fa  réputation,&  elle  s'ab- 
ftient  de  tout  ce  qui  peut  la  flétrir  ,  ou  de  ce  qui 
peut  la  diminuer. 

f.  6.  Elle  ne  fe  réjouit  point  de  Vmjufliic  ,  mais 
elle  fe  rejouit  de  la  vérités 

Elle  ne  fe  réjouit  point  deïinjuftice  ;  c'efr-à-dire , 
elle  eft  fort  touchée  de  tout  le  mal  qu'elle  voit 
faire  :  c  cft  une  manière  de  parler ,  qui  dit  moins 
pour  fignifîcf  plus. 

Mais  ellefe  réjouit  de  la  vérité \  c'eft-a-dire  ,  fe 
réjouit  de  tout  le  bien  qui  arrive  au  prochain,mais 
particulièrement  de  fon  innocence  &  de  fon  inte-  # 
grité ,  ou  de  fes  bonnes  actions,  les  regardant  com- 
me le  moyen  très-afluré  de  fon  falut ,  qui  eft  l'uni- 
que objet  de  fes  defirs. 

t.  7.  Elle  tolère  tout>etlo  croit  tout  ,  elte  efpert 
tout ,  el(e  fouffre  tout. 

Elle  tolère  tout ,  c  eft-à-dire  ,  elle  ne  fe  rebute 

?>oint  à*  caufe  des  imperfections  du  prochain  &  de 
es  foiblefles  ,  telles  qu'elles  foient ,  mais  elle  les 
tolère  pour  un  temps ,  dans  l'efperance  de  le  ga- 
gner à  Dieu  par  une  fainte  condefeendance. 

Elle  croit  tout ,  c'eft-à-dire ,  elle-aime  mieux  croi- 
re le  bien  dans  les  chofes  in  diffère  nte^,  que  l'accn- 
fer  témérairement  de  menfong'ï ,  fur-touc  quand 
il  ne  s'agit  pas  de  la  créance  1  l'égard  des  mœurs  , 
ou  de  la  doctrine. 

Elle  efperetoutt  elle  ne  défefpere  jamais  de  fa 
correction ,  ni  de  fon  falut  *,  mais  elle  cfpere  tou- 
jours que  Dieu  lui  fera  mifericorde ,  &  qu  elle  flé- 
chira fa  juftice  par  fes  prières*  Cciij 
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fàuffre  tout ,  rien  n'étant  capable  de  la  lepa- 
rti  de  ceint  qu'elle  aime ,  mais  elle  s'expofe  à  toute 
forte  de  fourtrances  pour  contribuer  à  leur  falut. 

f.  8.  La  charité  ne  finira  jamais.  Les  Prophètes  n  au- 
ront plus  de  lieu;  les  langues  cejferont ,  &  la  feience 
fera  abolie. 

La  charité  ne  finira  jamais ,  non  pas  même  dans 
.  le  ciel ,  puifque  les  Sainrs  ne  cefferont  jamais  d'y 
aimer  Dieu,  &  de  s'entr'aimer  les  uns  les  autres. 

Les  prophéties  n  auront  plus  de  lieu  dans  le  ciel  % 
parce  qu'on  y  verra  clairement  la  vérité  de  tous  les 
myftéres  ,  &  l'accompliffcmcnt  de  toutes  les  pré- 
dictions. 

Les  langues  ,  le  don  des  langues  ,  cefferont ,  parce 
qu'il  n'y  aura  plus  de  cohfufion,  ni  dediverfité  de 
*  langage  parmi  les  Saints. 

Et  la  feience,  c'eft-à-dire  ,  le  don  de  fçavoir  par 
étude  les  vérités  chrétiennes:  ôc  d'en  inftruire  les 
fidèles ,  fera  abolie ,  ne  fera  plus  d'aucun  itfage  :  tte 
Dieu  ne  les  communiquera  plus  a  perfonne ,  parce 
qu'il  n'y  aura  plus  perfonne  a  inftruire,  Ce  que  tous 
auront  une  parfaite  connoiffadee  de  Dieu  *,  &  com- 
me il  n'y  aura  que  la  charité  feule  qui  fubfiftera 
toujours,  c'eft  a  elle  feule  que  nous  nous  devons 
attacher,. 

ir<  9.  Car  ce  que  nous  avons  maintenant  de  feience 
&  de  prophétie  ,  eft  tus -imparfait. 

Car ,  &c.GL  cft-à-dire ,  puifque  ceut  qui  ont  le 
don  de  feience  a  aufli-bien  que  ceux  qui  ont  le  don 
de  prophétie ,  ne  voyenr  la  vérité  des  myftéres  que 
confufément ,  &  qu'ils  en  ignorent  infiniment  plus 
qu'ils  n'en  fçavent ,  ce  qui  eft  canfe  qu'ils  ne  fçau- 
roient  éclaircir  que  fort  imparfaitement  les  fidèles 
parçes  dons,  c  eft  pourquoi  comme  les  lampes  &: 
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les  chandelles  font  inutiles  en  plein  midi  j  ces  dons 
aufli  feroient  inutiles  dans  le  ciel ,  où  tous  les  bien- 
heureux auront  une  très-claire  &  très-parfaite  con- 
noiffance  de  la  vérité ,  par  la  contemplation  &  la 
vifion  biehheureufe  de  Dieu. 

ir.  10.  Mais  lorfque  nous  ferons  dans  l'état  parfait , 
Tout  ce  qui  eft  imparfait  fera  aboli. 

Mais  lorfque  nous  ferons  dans  l'état  parfait ,  c'eft- 
à-dire  :  dans  la  béatitude  :  Il  n'eft  pas  ici  queftion 
de  (ça voir  fi  les  connoiflances  acquifes  en  ce  mon- 
de par  les  dons  de  feience  &  de  prophétie  fubfifte- 
ront ,  ou ,  fi  elles  feront  abolies  en  l'autre  vie  ;  mais 
l'Apôtre  veut  dire  feulement  que  ces  dons  n'auront 
plus  leur  ufage  parmi  les  bienheureux,&  que  Dieu 
ne  continuera  plus  de  les  accorder  aux  fidèles  pour 
en  éclairer  les  autres. 

Tout  ce  qui  eft  imparfait  fera  aboli ,  eft-i-dire  :  « 
l'ufage  de  ces  dons  &  de  tous  les  autres  femblables, 
céderont ,  &  Dieu  ne  le  communiquera  plus  à  per- 
fonne,parce  qu'on  pofledera  par  la  claire  yue  qu  on 
aura  de  fa  Majefté  divine  toutes  les  perfections  qui 
conviennent  à  ces  dons. 

i  .  w.  Quand  fétois  enfant  ,je  parlais  en  enfant , 
je  jugeois  en  enfant  ,  je  raifônnois  en  enfant  ,*  mais 
lorfque  je  fuis  devenu  homme  »  je  me  fuis  défait  dt 
tout  ce  qui  tenoit  de  l'enfant. 

,  Quand  fétois  enfant  ,  &c.  Il  explique  ce  qu'il 
vient  de  dire  par  une  comparaifon  :  De  même, 
dit-il ,  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  la  ma- 
nière de  parler  d'un  enfant  d'avec  celle  d'an  hom- 
me parfait  ;  il  y  a  aufli  fans  comparaifon  ;  bien  plus 
de  différence  entre  la  manière  de  connoître  des  fi- 
dèles de  ce  monde ,  &  celle  des  bienheureux  dans 
le  cich 
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Mais  lorfque  je  fuis  devenu  homme ,  &c .  Toi  cette 
de  parler,  de  juçer  ,  &  de  raifonner  en  enfant \ 
c'eft-à-dire  ,  que  les  hômmes  ayant  atteint  la  plé- 
nitude de  la  perfection ,  ils  expliqueron  t  &  connoî- 
tront  les  chofes  d'une  manière  plus  parFaite  :  Ainfi 
les  bienheureux  ne  connoiflent  plus  &  ne  s'expli- 
quent plus  d'une  manière  imparfaite  ,  comme  ils 
faifoient  pendant  cette  vie  ,  par  le  don  de  prophé- 
tie &  de  feience. 

f.  il.  Nous  ne  voyons  maintenant  que  comme  en  un 
miroir  ,&  en  des  énigmes  ;  mais  alors  nous  verrons 
Dieu  face  à  face.  Je  ne  connois  maintenant  Dieu  qu'im- 
parfaitement s  mais  alors  je  le  connoîtrai  comme  je  fuis 
moi-même  connu  de  lui. 

Nous  ne  voyons  maintenant  Dieu  ,  &  la  vérité 
defes  myfteres  qu'il  nous  révèle,  que  comme  en  un 
miroir  y  non  dire&ement  &  dans  leur  propre  e(Ten- 
ce  ,  mais  comme  par  réflexion  dans  les  Écritures, 
dans  fes  Sacremens ,  8c  dans  fes  ouvrages  qui  nous 
repréfentent ,  comme  un  miroir  ,  l'image  des  cho- 
fes que  nous  ne  pouvons  voir  en  ce  monde. 

Et  en  des  énigmes  ,  c  eft-à-dirc  :  Nous  ne  voyons 
pas  cette  image  auflî  diftin&ement  que  celle  qui  fe 
voit  dans  un  miroir  ;  mais  nous  la  voyons  Seule- 
ment comme  envclopée  de  beaucoup  d'obfcurités, 
de  paroles ,  &  de  fignes  :  cette  expreflion  cft  prife 
des  Nombres ,  ch.  1 2.  v.  8. 

Mais  alors ,  cenVà-dire,  après  cette  vie,  nous 
verrons  Dieu  &  la  vérité  de  fes  myfteres  ,  face  à 
farêi  c'eiVà-dire  ,  clairemenr,  ôc  dift  inrtement  &: 
dans  leur  objet. 

Je  ne  connois  maintenant  Dieu  qu'imparfaitement* 
Tout  Apôtre  que  je  fuis, je  ne  pénètre  que  fore 
jmparfairement  dans  la  connoiflanec  de  Dieu  a  ôç 
dans  la  vérité  dç  fes  myfteres. 
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Mais  alors ,  &c.  Je  connoîtrai  parfaitement  8c 
diftin&ementen  Dieu  la  vérité  &  la  raifon  desmy- 
fteres  les  plus  cachés ,  comme  de  la  prédeftina- 
tion  ,  réprobation  ,  &c.  de  la  même  manière  que 
Dieu  connoît  clairement  tout  ce  qui  eft  de  plus  ca- 
ché en  moi ,  guoiqu  en  un  degré  fort  différent  \ 
car  il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  fc  connoifle  aufli  par- 
faitement. 

tf.  1 $ .  Or  ces  trois  vertus ,  la  foi ,  Cefperance ,  & 
la  charité  demeurent  y  mais  la  charité  eft  la  plus  excel- 
lente des  trois. 

Or  ces  trois  vertus ,  &c.  C'eft  à  ces  vertus  foli- 
des  qu'il  faut  s'attacher  préferablcment  à  tous  les 
dons  fpirituels  de  langues ,  de  fcicncc  ,  &  de  pro- 
phétie ,  parce  qu'elles  feules  nous  peuvent  mériter 
le  ciel ,  &  non  pas  ces  dons ,  puilque  plufieurs  de 
ceux  qui  les  auront  ne  laifleronr  pas  dette  damnés. 
Nonne  in  nomine  tuo  damonia  ejecimus ,  &c.  Matfhm 

Mais  la  charité  eft  la  plus  excellente  des  trois  >•  7- 

(>arce  qu  elle  doit  fubfifter  éternellement,  non  feu- 
cmentâ  l'égard  de  fon  effet  qui  eft  la  gloire  jmais 
à  1  égard  même  de  fa  nature  ôc  de  fon  action  :  car 
les  bienheureux  aimeront  toujours  Dieu  >  parce 

3u'ils  verront  &  pofTederont  l'objet  de Jeur  foi  i  & 
e  leur  efperance.  Quod  enim  videt  qui  s  quidfperat  ?  xûm.  g, 
fpes  quA  videtur*  non  eft  fpes.  De  plus  la  foi&  l'ef- 
perance  nous  difpofent  ôc  nous  conduifent  à  la 
charité  ,  comme  a  leur  dernière  fin  ;  mais  la  cha- 
rité^, nous  unit  à  Dieu  \  ôc  fans  la  charité  ,  la  foi 
&  l'efperance  ne  fervent  de  rien ,  &  font  devant 
lui  comme  des  chofes  mortes.  F  ides  fine  opertbus  S«.*.i* 
wortua  eftx 
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SENS  SPIRITUEL. 

i.  jufqu'au  il.  Ç>  / .je  parle  toutes  les  langue* 

<3  des  hommes ,  &  le  langage 
des  Anges  ,  &  que  je  riaye  point  li  charité  ,  je  ne 
fuis  que  comme  un  airain  fonnant ,  &  une  cymbale  rtr 
tentijfante>&c. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  dans  le  monde  que 
de  vouloir  fe  conduire  par  fes  propres  lumières  , 
ôc  de  choifir  pour  fe  rendre  heureux  les  moyens 
les  moins  propres  pour  y  réuffir.  Ainfi  il  arrive  af- 
fez  foiwent  qu'on  aime  mieux  fe  tromper  dans  ce 
choix ,  &  vivre  dans  l'illufion  ,  que  de  s'éclairer 

IK>ur  fe  défabufer.  Les  hommes  ne  regardent  que 
es  apparences ,  ôc  fouvent  ne  confîderent  point 
quand  il  s'agit  de  leur  falut ,  fi  le  parti  qu'ils  pren- 
nent eft  (Tir  pour  eux ,  ôc  utile  aux  autres.  Saint  Paul 
avoit  inftrmt  les  Corinthiens  -,  mais  il  leur  reftoir 
à  la  plupart  encore  bien  des  défauts  ordinaires  a 
ceux  qui  n'ont  pas  entièrement  renonce  au  mon- 
de :  ils  en  aimoient  l'eftime  ôc  l'approbation ,  ôc  fe 
laifloient  entraîner  au  torrent  de  la  coutume  ,  &  à 
l'exemple  du  commun  des  hommes,  qui  nefti- 
moient  grand  que  ce  qui  paroifloit  tel  devant  les 
hommes. 

Dieu  diftribuoir  aux  fidèles  des  dons  fpirituels 

Cur  letabli (le ment  de  fonEglife;  parmi  ces  dons 
î  Corinthiens  affe&oient  ceux  que  le  monde  efti- 
moit  le  plus,  ôc  qui frappoient davantage  lesfens, 
tel  qu  etoit  celui  de  parler  de  langues  cUrferentes. 
Notre  faint  Apôtre  leur  montre  ici ,  que  ni  ce 
don-là ,  ni  tous  les  autres  qui  font  plus  excellens  » 
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tic  font  rien  fans  la  charité.  En  effet ,  la  prédica- 
tion de  la  parole  de  Dieu  ,  les  dons  de  prophétie 
&  de  faire  des  miracles ,  la  diftribution  de  tous  fes 
biens  aux  pauvres  ,  &  la  fouffrance  du  martyre  mê- 
me ne  peuvent  donner  à  perfonne  aucune  afîuran- 
ce  de  netre  pas  devant  Dieu  un  pur  néant  vuide 
de  tout  mérite.  Que  les  hommes  ne  mettent  donc 
point  leur  confiance  en  quoi  que  ce  foit  qui  les 
fafTe  eftimer  &  admirer  dans  le  monde  :  les  grands 
talens  que  Ton  emploie  pour  le  falut  des  ames  ,  ôc 
la  converfion  des  peuples  ;  les  aumônes  abondan- 
ces ,  8c  TafTiftanee  des  pauvres  ;  la  régularité  dans 
une  compagnie  dont  on  porte  Fhabir,  les  pratiques 
de  piété  réglées ,  enfin  l'exercice  des  vertus  les  plus 
éclatàntes  ne  peuvent  fervir  qu'à  entretenir  la  va- 
nité ;  fi  elles  ne  procèdent  d'un  cœur  pur ,  d'uni  bonne 
cMfciémè  &  dune  foi  Jincere. 

Or ,  qui  nous  affinera  que  nous  avons  dans  le 
cœur  ce  fond  invifible  qui  rend  agréable  à  Dieu  ! 
Sera-ce  nerns  ■*  mêmes  qui  nous  en  tendrons  té- 
moignage ?  Nous  fommes  les  premiers  qui  nous 
trompons  nous-mêmes  nous  croyons  fouvertc 
avoir  les  fentimens  ôc  les  bonnes  qualités  que  nous 
n'avons  point  Ily  d  i  dit  le  Sage ,  une  vertu  qui  pa- 
rtît droite  a  f homme ,  dont  la  fin  néammns  conduit  a 
la  mort,  Nous  en  rapporrerons-ndus  au  jugement 
des  autres  ?  Ils  peuvent  bien  eftimer  te  louer  les 
vertus  qui  paroifTent  en  nous;  mais  ils  ne  peuvent 
àffiirer  pour  cela  fi  nous  fommes  louables  &  efti- 
mables*  parce  qu'ils  ne  fçaventpas  de  quel  prin- 
cipe elles  partent ,  &  fi  l'arbre  qui  porte  ces  traits 
clt  bon  ou  mauvais  *,  nous  pouvons  néanmoins  en 
avoir  quelques  marques  moralement  certaines,  8c 
l'on  peut  voir  par  les  caractères  que  faine  Paul  don* 


'4i t  I.Epistrede  S.Paul 
ne  à  la  charité  fi  elle  fe  trouve  dans  nous  ou  dans 
les  autres  i  fi  elle  fe  trouve  effectivement  dans  le 
cceur,elle  y  produira  les  qualités  que  décrit  ici  (aine 
Paul  >  elle  rend  patient ,  bienfailanr ,  défintercflfé, 
&  enrichit*  l'ame  de  tourcs  les  vertus  :  fi  elles  font 
vives  &  agiflantes,  &  qu  elles  continuent  de  fe  fai- 
re remarquer  par  une  conduite  uniforme  ôc  perfe- 
verante  j  on  ne  fe  trompera  pas  ,  fi  on  juge  que  ce 
font  des  fruits  qui  procèdent  de  la  racine  de  la 
charité. 

Soyons  donc  >dit  notre  grand  Apôtre,  enracines 

#em  "  ^  fondes  en  1a  charit^  avons  ccttc  TSLClnc  dans  le 
vJHir  m  cœur.  La  charité  eft  la  racine  de  tous  les  biens  , 

tmf*  »  comme  la  cupidité  eft  la  racine  de  tous  les  maux  i 

»>  car  deux  racines  font  plantées  en  deux  champs  par 

»  deux  differens  laboureurs.  J.  C.  plante  la  premie- 

»  re  dans  le  cœur  des  bons-,  le  diable  plante  la  fe- 

•    >>  conde  dans  le  cœur  des  méchans.  La  première  fait 

»  les  bons  arbres  qui  portent  toujours  ac  bons  fruits* 

»  &  n'en  fçauroient  produire  de  mauvais  >  la  fecon- 

»  de ,  fait  les  mauvais  arbres  qui  portent  toujours 

»  de  mauvais  fruits  ,  &  n'en  fçauroient  porter  dex 

»  bons. 

Ccft  par  ces  deux  racines  que  l'on  diftingue  les 
vrais  enfans  de  Dieu ,  non  feulement  des  héréti- 
ques &  des  fchifmatiques ,  mais  encore  des  faux- 
catholiques.  C'eft  ce  que  le  même  faint  Auguftin 
déclare  fur  le  Pfeaume  54.  Nous  avens  les  uns  à* 
les  autres  le  Baptême  qui  nous  eft  commun.  Nous  avons 
le  même  Evangile.  Ils  célèbrent  comme  nous  les  fêtes 
des  Martyrs.  Nous  faifons  tous  la  folemnite  de  Paque^ 
Nais  toutes  ces  chofes  leur  fbnt  inutiles ,  une  feule  eft 
nécejfaire  ;  &  fi  celle-là  manque ,  tout  le  refte  ne  fert 
de  rien.  Ceft  la  charité  qui  feule  eft  néceflairc ,  ôc 
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Jui  ne  finira  jamais.  Car  comme  les  dons  n'onc 
té  communiqués  d'abord  aux  fidèles  que  pour 
fortifier  ia  foi ,  maintenant  que  H  foi  eft  établie  , 
ils  ne  font  plus  nécetfaires ,  au-lieu  qu'on  ne  céde- 
ra jamais  de  s'aimer  les  uns  les  autres,  ôç  que  la 
charité  dans  le  ciel  fera  bien  plus  ardente  qu'elle 
ne  L'cft  maintenant.  Suivons^ionc  l'avis  que  don- 
ne faint  Paul ,  de  la  rechercher  avec  ardeur.  Secla- 
mtm  caritatem. 

ir.  11*  jufqu'a  la  fin.  Quand  fetois  enfant  >  je  par- 
fois en  enfant.  • . .  mais  loi j que  je  fuis  devenu  homme  , 
je  me  fuis  défait  de  tout  ce  qui  tenon  de  l'enfant ,  &c . 

Lorfque  Dieu  créa  l'homme ,  il  grava  dans  fon 
cœur  une  loi  qui  lui  donnoit  la  connoiffanec  du 
tien  &  du  mal ,  &  lui  déclaroit  intérieurement  ce 
qu'il  devoit  faire  ôc  ce  qu'il  devoit  éviter.  Mais  il 
5  eft  fait  connoître  plus  particulièrement  au  peuple 
Juif,  en  lui  donnant  une  loi  écrite  qui  l'inftrui. 
toit  de  tous  les  préeptes  qu'il  falloit  pratiquer  pour 

Ijlairc  à  Dieu ,  &  de  toutes  les  cérémonies  qu'il  fal- 
oit  obferver  pour  lui  rendre  le  culte  qui  lui  eft  dû. 
Cependant  cette  loi  écrite,  quoique  pleine  de  gloi- 
re &  de  m  a  je  ftc  ,  n'étoit  qu'un  crayon  de  la  loi 
•nouvelle ,  notant ,  comme  dit  faint  Paul ,  quel'om-  Heb.io* 
bre  des  biens  a  venir ,  &  non  la  folidite  mime  des  cho-  «• 
fes  qui  y  etoient  repréfentées  s  &  les  Chrétiens  ont  le 
tonheur  de  poffeder  les  vérités  dont  cet  ancien 
peuple  n'avoit  que  les  ombres.  C'cft  pourquoi  le 
même  Apôtre  dans  fa  féconde  Epître  aux  Corin-  %  c^ 
chiens,  ait  que  cette  gloire  même  de  la  loi  ri  eft  point  une  1     '  *' 
véritable  gloire  >  fi  on  la  compare  avec  la  fublimite  de 
celle  de  l  Evangile.  Nous  voyons  maintenant  à  dé- 
couvert les  myftercs  qui  étoient  cachés  fous  le  voile 
des  cérémonies  &  des  autres  pratiques  dont  lob- 
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fervance  écoit  prefcrite  daus  U  loi  :  Et  comme  le 
peuple  Juif  n'agiflbit  que  par  ie  motif  d'une  crain* 
te  iervile ,  &  n'avoir  en  vue  que  les  biens  de  la 
terre ,  aufîî  ne  connoiflbit-il  qu'en  figure  &  d'une 
manière  fort  obfcure  les  vérités  que  J.C.  eft  venu 
lui-même  découvrir  au  monde.  Ceft  cette  obfcuri- 
téqui  éroit  mnrquqf  par  le  voile  que  Moi fe  met- 

Jl.  3.1s.  toit  fur  fon  vifage  :  Mais  /  comme  dit  notre  grand 
Apôtre  ,  nous  tous  ri  ayant  point  de  voile  qui  nous  cou- 
vre te  vifage  ,  &  contemplant  la  gloire  du  Seigneur , 
nous  avançons  de  clarté  en  clarté  par  r  illumination  de 
fEfprit  du  Seigneur  y  &  nous  croiflbns  toujours  ea 
lumière  jufqu  a  ce  que  nous  parvenions  à  ce  jour 
/mw    parfait ,  où  J.  C.  fe  montrant  dans  fa  gloire  nous  fe- 

\\  1    '  tons  femblables  a  lui ,  farce  que  mus  U  verrons  tel  quU 

Mais  quoique  la  connoifTançe  des  myfteres  dans 
la  loi  nouvelle  furpatfe  celle  de  l'ancienne  loi,  au- 
tant que  la  vérité  l'emporte  fur  les  figures  qui  la 
repréfentent ,  elle  eft  néanmoins  encore  fort  obfcu- 
re par  rapport  à  la  claire  vue  dont  jouiflent  les  Bieiv- 
heureux  dans  le  ciel  -,  puisque  ,  félon  la  penfée  de 
notre  faint  Apôrre,il  en  eft  de  la  feienec  dans  cette 
vie  comparée  avec  celle  que  nous  aurons  dans  le 
ciel  3  comme  de  la  connonîance  d'un  petit  enfant  * 
par  rapport  à  celle  qu'il  aura  dans  un  âge  parfait, 
a.  Cor.  j.  ^ar  »  pendant  que  nous  hdbHons  dans  ce  corps ,  dit  faint 
*7«     Paul  y  nous  fommes  éloignés  du  Seigneur  ,  &  comme: 
hors  de  notre  patrie ,  parce  que  nous  marchons  vers  lut 
far  la  foi ,  &  que  nous  rien  jouiffons  par  encore  par  U 
p/.w,  j.  flaire  vue.  Il  faut  donc  approcher  de  lui  pour  être 
éclairés,  félon  le  Pfalmifte  j  mais  comme  on  ne  peut 
pas  y  parvenir  rout  d'un  coup,  voyons  par  quels 
degrés  ôc  de  quelle  jnaniere on  en  peut  approcher, 
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jufqu  a  ce  que  nous  le  voyions  avec  évidence  ,  &  le 
poftedions  à  découvert  &  fans  voile. 

Premièrement,  il  y  a  une  manière  de  contioîtrc 
Dieu,  qui  cft  commune  à  tous  les  hommes.  Il 
fait  éclater  dans  la  beauté  de  fes  et éatures  de» 
rayons  de  fa  toutc-puiffance  &  de  fa  divinité  5  &  les 
cicux  font  un  grand  livre  ouvert  ,  qui  rend  vifiblc  *c*.u 
fes  grandeurs  invifibles.  l0* 

Secondement ,  il  s'eft  fait  connoître  aux  Patriar-  : 
ches  de  l'ancienne  loi  &  aux  Prophètes ,  6c  les  a 
honorés  de  fa  préfence  avec  beaucoup  de  familia- 
rité ;  mais  il  ne s'eft pas  déclaté à  tous  de  la  mê- 
me manière  :  car ,  comme  dit  faint  Paul ,  Dt eu  leur  Htbf*  *• 
a  parlé  autrefois  en  diverfes  occafions  &  en  diverfes  ma- 
nières y  &  ne  s'eft  manifefté  à  eux  que  fous  des  fi- 
gures &  des  images ,  ou  par  des  voix  qui  fe  fai- 
ioient^entendre  au-dehors.  Lors  même  aue  J.  C. 
cft  venu  dans  le  mondepour  donner  aux  nommes 
la  connoifTance  de  Dieu  fon  Père ,  il  ne  l'a  fait 
connoîrrcà  la  plupart  de  ceux  qui  Pont  entendu, 
que  fous  le  voile  obfcur  des  paraboles  &  des  dis- 
cours figurés  :  Mais  Dieu  a  une  autre  manière  ex- 
cellente de  fe  manifefter,  d'autantplus  différente 
des  précédentes  ,  quelle  eft  plus  intérieure  &  plus 
intime  -,  c'eft  de  remplir  l'ame  de  fesfideles  fervi- 
teurs  des  dons  de  fon  Saint-Efprit ,  d'éclairer  leur 
entendement ,  &  d'échauffer  leur  cœur  ,  &  de  faire 
dans  eux  fa  demeure  comme  dans  un  temple  qui 
kii  eft  confacré  *,  c  cft  de  cette  forte  de  manifefta- 
tiori  dont  J.  C.  parle  ,  quand  il  dit  que  celui  qui  fat-  fo*w:i+ 
me  fera  aimé  de  fon  Pere ,  &  qu'il  l'aimera  auffi ,  &  1 J* l* 
qtiil  fe  découvrira  a  lui  :  Si  quelqu'un  m  aime ,  dit-il 
encore ,  //  gardera  ma  parole  s  &  mon  Pere  l'aimera , 
&  nous  viendrons  à  lui  ,&  nous  ferons  en  lui  notre: 
demeure. 
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Cette  manière  ii  tendre  Ôc  Ci  affc&ucufe  par  la- 
quelle Dieu  fe  communique  &  le  découvre  en  cette 
vie  au*  ames  faintes,  n'eft  pas  égale  en  tous,  mais 
elle  eft  d'autant  plus  vive  &  plus  forte  que  l'amc 
cft  plus  pure,  «Scpourainn*  dire, plus  diviniféc& 
rendue  plus  fcmblable  à  Dieu  même.  Car  il  faut  re- 
marquer que  pour  parvenir  à  cette  union  intime, 
dans  cette  vie,  &  a  la  claire  vifion  de  Dieu  dans 
fc  tvf     l'autre*,  ii  faut,  comme  dit  faint  Paul,  que  nous 
%$.    %%  foyons  transfortnés  en  la  même  image  du  Seigneur ,  Se 
que  nous  foyons  revêtus  de  J.  C.même,  en  repré- 
lenrantdans  toute  notre  conduite  fon  humilité, 
fa  patience ,  fa  charité  &  toutes  Ces  autres  divines 
vertus.  Ccft  alors  que  Dieu  nous  reconnoîtra  pour 
Ko».  8.  fes  enfans ,  quil  d  predeftinés  four  être  conformes  à 
*»•       f  image  de  fon  Fils. 

Or  le  moyen  d'afpirer  ï  cette  divine  refTerpblan- 
ce ,  de  à  cette  vûe  bienheureufe  ^  c'eft  ,  dit  faint 
i./o*».  Jean,  de  fe  conferver  pur  comme  f.C.  eft  pur  lui- 
3-  4-     même.  Il  faut  qu'il  y  ait  de  la  conformité  entre 
Hekr.7.  deux  fujets  qui  fe  relTemblcnt  i  J.  C.  eft  faint,  in- 
**•       nocent,  fans  tache ,  feparé  des  pécheurs ,  &  la  pureté 
même.  Qui  peut  donc  cfpcrer  de  lui  relTembler 
fans  veiller  fur  foi  avec  grand  foin  pour  acquérir 
dès  cette  vie  l'innocence  ôc  la  pureté  nécelTaire 

Méttb  Pour  Parven*r  *  cc  bonheur?  Le  Fils  de  Dieu  ne 
j.  %.  '    dit-il  pas  lui-même,  que  la  claire  vûe  de  Dieu  eft 

refervee  à  ceux  qui  onr  le  cœur  pur,  parce  qu'il 

n'entre  rien  de  fouillé  dans  cette  cité  gloricufe  où 

nous  efperons  arriver. 

Concluons  donc  avec  l'Apôtre  faint  Jean  en  ces 
1.7ms.  tcrmes  :  Nous  fommes  deja  enfans  de  Dieu  ,  mais  ce 
).  ».  )•   que  nous  ferons  un  jour  ne  par  oit  pas  encore.  Nous  fça- 

vons  quelorfque  J.C.  fe  montrera  dans  fa  gloire ,  nous 

ferons 
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ferons  fembUbles  à  lui ,  parce  que  mus  le  verrons  tel 
qu'il  eft>  Et  quiconque  a  cette  efperance  en  lui  fe  cou  férue 
pur ,  comme  lui-même  efipur.  Purifions-nous  donc  de 
plus  en  plus,&  (oyons  fidèles  à  avancer  de  clarté 
en  clarté  &  de  vertu  en  vertu ,  en  croifTant  toujours 

I  •  É  1  .  ' 


a 

celcftc. 

CHAPITRE  XIV. 

1.  Ç  Eftamini  chari-  i.  T)  Echerchez  avec  ar* 
v3  tarera  ,  xmula-       J\  deur  Ja  charité  ,  delî. 

ft&u  fp.ntuaha  ,  ma-  fcz  y  j  fpirituels,  &  fur- 
ris  autem  ut  prophe-  ,  X  .r       y  ^  Ul 


ris  auicni  ui  prupuc-  j  t*  •/* 

tctj$#           .  tout  de  prophetiler. 

1.  Qui  enim  loqui-  »•  Car  celui  qui  parle  une 

turlinguâ,  non  homi-  langue  inconnue  ne  parle  pas 

nibus  loquimr  >  fed  aux  hommes  ,  mais  à  Dieu  j 

yr        £  P^f  P-fon- ne  l'entend, 

quitur  myfteria.  *      ll  j?c  P»™      en  efpriC 

des  choies  cachées  u.  . . 

j.  Nam  qui  prophe-  a.  Mais  celui  qui  prophe- 

fc    r  horcs^°uc 

&  «hortationcm  .  te  }es  édl™;r  ■  lcs  exhorter ,  U 

confolationcm.  les  Coniolcr. 

4.  Qui  loquitur  lin-  4.  Celui  qui  parle  une 

gui ,  fcmctipfum  «H-  hngue  inconnue  ,  s  édifie  lui- 

fcat ,  qui  auccm  pro-  mèmc  //      au.,ieu  j  £ 

phetac,  Ecdcfiam  Dci  -  ,  l>T, 

îcdjficar.  *qui  prophetile  édifie  lEghfe 

de  Dieu» 

t.  t.  parle  mouvemen*   quil  dit.  autr.  fans  que  lwautreay 

#u  Saini-Efprit ,  ou  par  un  mou-    comprennent  rien, 
▼ement  de  p. été  qu'il  relient  dans       f.  4.  a'cft  u:ilc  qu'i  lui-même» 
ion  cœur ,  fins  quil  comprenne  »  ' 

Terne  IL  Dd  : 
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t.  Je  fouhaite  que  vous  j.  Volo  tutem  om- 

ttyc5z  tous  le  don  deslangues  = Un^, 

mais  encore  plus  celui  de  n*  ,  nam  ma;or  c{l 

prophecifer  -,  parce  que  celui  ^  pr0phctac  ,  quàm 

qui  prophetiie  eft  préférable  qui  loquirar  linguis  : 

à  celui  qui  parle  une  langue  nififorrè  inttrpractur  t 

a  ^  «vfl-  on*i1  in-  ut  Eccleûa  xdifacaâo- 
tnconnue ,  il  ce  n  ctt  qu  il  in- 

terprete  ce  qu'il  dit  11  ,  afin 
que  TEglife  en  foit  édifiée. 

•<k  Auiîi ,  mes  frères ,  quand  *.  Nunc  autem ,  fra- 
ie viendrois  vous  parler  en  fres ,  fi  vencro  ad  vos 

I7     ,  r    ^     11     linguis  loquens  ,  quid 

des  langues  inconnues ,  quelle  yQ^$  f~^Q  %  ^VQm 

utilité  vous  apportcrois-je  ,  fi  t,is  i0qUar  aut  in  reve- 

ce  n'eft  que  je  vous  parle  en  Utionc ,  aut  in  feien- 

vous  inftruifant ,  ou  par  la  re-  tia  ,  aut  in  prophetia , 

velation  ,  ou  par  la  feienec  ,  *w  ™  ^rina  2 
ou  par  la  prophétie ,  ou  par  la 
doctrine  > 

7    Ne   voyons-nous  pas  7-  Tamen  qua:  fin» 

auffi"  dans  les  chofes  inani-  anima  funt  yoccin  dan- 
,        .   .    j    .    1  ^  f  tia ,  five  tibia  ,  wvc  ci- 

ttîécsqui  rendent  des  Ions  t  chara>  nifi  aiftinûio- 

comme  les  haut-bois  «  les  ncm  fomtuura  dede- 
harpes  ,  que  Ci  elles  ne  for-  rint,  quomodo  feictur 
ment  des  tons  differens  ,  on  id  quod  canitur  ,  auc 
ne  peut  diftinguer  ce  que  Ton  <P<*  citWatur. 
joue  fur  les  haut-bois ,  ou  fur 

la  harpe  *  . 

8.  Que  fi  la  trompette  ne      «.  fi  meer- 

,      ,      r      „  fc,-  tam  voeem  det  tuba , 

rend  quun  fon  confus  ,  qui  fc 

fe  préparera  au  combat  3         j1um  ; 

9.  De  même  ,  fi  la  langue      9.  tta  &  vos  per  lin- 
que  vous  parlez  n'eft  intelli-  guam  «ili  manireftum 

f.  5.  #aj>/.  qu'il  aie  le  don  d'interpréter  1  farce  que  ces  deiu 
étoient  touvcui  ftpaié*. 


- 
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ftrmoncm  dcdcricis  ,  gible  ,  comment  pourra- t-ori 
quomodo  fcictur  id  '  fçavoir  ce  que  vous  dites  t 
quod  dicitur  ?  entis  %r~„*      ««^JLM       »     1»  • 
c?oim  in  aera  loquemcs.   V°U5  nC  PaticrCZ  <lu  Cn  1  alr- 

10.  Tarn  mulra  ,  ut       ,  c.  En  effet ,  il  y  a  tant  de 

fetfes  langues  dans  le  moiv 
&  Biliil  fine  voce  eft.      de  ,  &  il  n  7  a  point  de  peuple, 

qui  naît la«ienne. 

11.  Si  crgoncfdero      ltp  Si  donc  je  n'entends 

virtutem  vocis  ero  ei  , 
cui  loquor ,  ba 
6c  qui  loquitur 

batbarus.        '         à  qui  je  parle  ,  &  celui  qui 

me  parle  "  me  fera  barbare. 
1 1.  Sic  &  vos ,  qoo-      1 2 .  Ainfi  ,  mes  frères ,  puif- 
niam  Mul»res  eftis  yous  ^  ^  f 

Ipinmum  ,  adardifica-    »  ,       r  .  .      .  , 

tionem  Ecclefix  au*-  P0Ur  "s  «ons  fpwtudl ,  dC- 
rite  ut  abundetis.         »r«  d'en  être  enrichis  pouf 

l'édiecationdel'Eglife". 
1  ) .  Et  ideô  qui  lo-      i  j .  C'eft  pourquoi ,  que  ce- 

merpretetur.  r  ^  &  ^  5^  ^ 

terprerer. 

i4.Namfiorcmnn.      ï4.  Car  fi  je  prié  en  une 

gua  .    fp.rieus  meus  J        c        y  ^  , 

orat ,  mens  autem  mca        &      £       •  .  //  •  r  * 

fae  frudu  cfh              mon  caUr  Pn^     >  H*01* 

efprit  &  mon  intelligence  eft 
fans  fruit. 

i  s .  Quid  ergo  eft  ?      ,  c .  Que  ferai-je  donc  ?  Je 

Orabo  Ipiritu  ,  orabo  pricrai  je 

caïur,  mais  ie  prie- 
&  «o»  :  pfailam  fp.-  P.  ^  avçc  ^fl^gf ,  je 

it.  le  Grec  Si  donc  )e  n'en-  oftençation. 

tend*  pas  ce  que  lignifie  cc  «ju'on  ^.  14.  Icftr  m*n  efprit  ,  cc  que 

dir  ,  je  ferai  barbare  i  celui  qui  quelques  uns  en:  end -me  du  Saint- 

arle  ,  8c  celui  qui  parle  me  fera  tfprii  qui  prie  en  nous.  Vnj€\Rm% 

*rhaie.  i.  x6. 
f.ix.  loin  *  n«fl  pour  en  f  ai  t  < 

bèif 


4io      !.  EpiJtr!  Di  S.  Paul  . 

chanterai  de  cœur  des  canti-  ricu\  pùllain  &  mcmr. 
ques  ,  mais  je  les  chanterai 
aufli  avec  intelligence. 

16.  Que  fi  vous  ne  louez  i*.  Cctenim  fi  bc- 

fcieu  que  du  cœur  ,  comment  fPir"u>  Sui 

celui  qui |neft  que  du  fini-  F0liIlodo  dlcc£j  Amcn , 

pie  peuple  ,  repondra-t-il  ,  luper  tuam  bcnediclio- 

Amen ,  à  la  fin  de  votre  action  ncm  ,  quoniam  quid 

de  grâces  ,  puifqu'il  n'entend  dicas ,  ncfds  ? 
pas  ce  que  vous  dites  ? 

17*  Ce  n  eft  pas  que  votre  17.  Nam  tu  quidem 

action  de  grâces  ne  (bit  bon-  b<*é  g^tias  agis  :  fei 

.  1°               ,  r  aker  non  xdihcatur. 

ne  y  mais  les  autres  n  en  lonc 
pas  édifiés. 

1 8.  Je  loue  mon  Dieu  de  18.  Gracias  ago  Dco 
ce  que  je  parle  toutes  les  lan-  roc.°  A>  <ju6d  omnium 

1   r           1  // .  veitrum  hngua  loquor  : 

gues  que  vous  parlez  "\  b  * 

19.  mais  j'aimerois  mieux  15-  W  în  Ecclcfia 
ne  dire  dans  l'Eglife  que  cinq  *ol°  c  .  vcrl» 

,      ,       •»           r»:  lcntu  mco  loqui ,  ut  & 

paroles  dont ,  aurois  [  mtellr-  alios  inftnia^  >  ^am 

gence ,  pour  en  înftruire  aufli  dcccm  miliia.  vcrboium 

les  autres  ,  que  d'en  dire  dix  in  iingua. 
mille  en  une  langue  inconnue. 

10.  Mes  frères ,  ne  foyez 
point  enfans  pour  n'avoir 

point  de  fageffe  -,  mais  foyez  •  no]™ 

r  r             *      r    -w.~K~_  //  pucncmci  fcnhbus,  led 

enfans  pour  être  fans  malice  ,  ^         eaotc  s 

&  foyez  faees  comme  des  £-cnfibus  aulcm  pcrfcai 

hommes  parfaits.  çftotc. 

11.  Il  eft  dit  dans  TEcri-  n.  In  lege  feripram 
l8  turc  :  Je  parlerai  à  ce  peuple  f ft  :  Quoniam  in  aliis 

en  des  langues  étrangères  &  hnSuls  *  Ublls 

t>.  18.  Grec.  J'ai  le  «ion  des  Un-      *.  n'ayez  non  plus  dtf 
gucsplus  que  vouscous.               malice  que  des  enfans. 
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loquar  populo  huic  :  &  inconnues /;  >  &  après  cela  me- 
née fie  exaudienc  me,  me  ils  ncmcntcndtontpoint, 
dicic  Dominas.  k  Scignciir. 

11.  Itaquc  linguaein  11.  Ainfi  la  diverfité  dest 
%num  func  non  fideli-  langues  eft  un  figne  ,  non 

bus     fed  infidelibus  :  jes  fidç;es  mai$ 

prophctix  aurcm  non  F        ri  1         D  '  1  irj 

infiddibus,  fed  fideli.  Ies  wfidelc* ,  &  le  don  de 
bus.  prophétie ,  au-contraire ,  n  eft 

pas  pour  les  infidèles ,  mais 

pour  les  fidèles. 

15.  Si  ergo  conveniat  Q«C  fi  coure  une  Eglifc 

univerfa  Ecclcfia  in  étant  alïemblce  en  un  lieu*» 

unum  ,  &  omnes  lin-  rous  parlent  divetfes  langues, 

guis  loouantur ,  intrent  &  c  dcs  ignorans  ou  des  in- 
auccm  idjorar  auc  inh-         1  j  r 

A?],*     nnnn,-  ^i^nr  ndeles  entrent  dans  cette  af- 

deics  ,    nonne  aiccnt    -     IW  .. 

quod  infaniiis  ?  femblee ,  ne  diront-ils  pas  que 

vous  êtes  des  infenfés  ? 

14.  Si  autem  omnes  24.  Mais  il  tous  propheti- 
prophetent ,  imrcr  au-  fent  ,  &  qu'un  infidèle  ou  un 
temquis  infidelis,  Tel  ignorant  entre  Jans  votre  af, 
idiota  convincnur  ab  g  y&  ^  convainc 
omnibus  ,  dnudicatur                  ?  . 

ab  omnibus  :  quent ,  tous  le  jugent  : 

15.  occulta  cordis  2  <  .  le  fecret  de  fon  cœtw 
ejus  manifefta  fiunc  ,  eft  découvert',  de  forte  que  le 

&  ita  cadcnsin  facicm  proftCrnant  le  vifaee  contre 
adorable  Deum,  pro-  [        y  ad  D£  ren. 

nuncians    quod    vere    .         ,  r%-  n. 

Dcus  in  vobis  fu.         «™  témoignage  que  Dieu  eft 

véritablement  parmi  vous. 

16.  Quid  ergo  eft  ,       26\  Que  faut-il  donc  ,  mes 

fratres  ?  cùm  conveni-  frères  ,  que  vous  fattiez.  ?  Si 

g»  •  uoufquifquc  vc-  bîfquevous  êtes  alTemblcs  , 
ftrumpfalraumhabet,   ^  çft  ^  ^  ^  ^oUC 

rr/i/.  comme  H  a  fait  par  les  Apocrcs  -,  ce  qui  n'a  pas  néan» 
moins  converti  les  Juifs. 

Ddiij 
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4*x       I.  EpistrbdbS.  Paul 
compofcr  un  cantique,  Tau-  do&rinam  habet ,  apô- 
tre pour  inftruirc  ,  un  autre  calypiim  habet  ,  lia- 
pour  révéler  les  fecrets  de  Suam  ^^fS 
Dieu  >  un  aurre  pour  parier  ad  xaificationem  fiant, 
une  langue  inconnue  ,  un  au- 
tre pour  rinterpreter  ,  que 
tout  fe  faite  pour  l'édifica- 


tion 1 


ij.  S'il  y  en  a  qui  ayent  le  *7.  SWc  linguâ  qui* 

don  des  langues ,  qu'il  n  y  en  Hailur  »  fccundùr* 

ait  point  plus  de  deux  ou  trois  £  k«  Jj-J 

qui  parlent  en  une  langue  »  unus  iulcrprWcnir.  ' 
connue ,  de  qu'ils  parlent  l'un 
après  l'autre  \  &  qu'il  y  ait 
quelqu'un  qui  interprète  ce 
qu'ils  auront  dit. 

18.  Que  s'il  n'y  a  point  ig.  Si  auccm  nen 

d'interprète  ,  que  celui  qui  a  fucrit  ïnterptes ,  caccac 

ce  don  fe  caife  dans  l'Eglife  -,  jn  Ecc,cfia  »  flbi  autcn* 

qu'il  ne  parle  quk  foi-mème  °  luatut  >  &  Dco- 
éc  à  Dieu. 

29.  Pour  ce  qui  efl  auflî  des,  Propheta:  autem 
Prophètes  ,  qu'il  n'y  en  ait  duo>  aut,  trc,s  dicam*. 
ppint  plus  de  deux  ou  trois  qui  &  cctcn  dliudicenu 
parlent ,  &  que  les  autres  en 

jugent. 

30.  Que  s'il  fe  fait  quelque  3°.  Qnôd  Ci  alii  rc- 
revelation  à  un  autre  de  ceux  vclatum  fedemi , 
qui  font  alïïs  dans  tremblée  ,  Frior  taccac* 

que  le  premier  fe  taife  A.  * 

3^.  Car  vous  pouvez  tous  5 1.  Poteftis  enimonj- 

<\  t*.  tvfil.  que  tout  le  monde  l'autre  ,  *«/r.  que  l'antre  attende 
«/îpuiiîe  tirer  quelque  fruir.  que  le  premier  fefoit  :û. 

f .  )o.  «//.  pour  lai  (1er  parler 

•  v     »        S         *       «  ...     *  s 

1  »  » 
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pcr  fingulos  pro-  prophetifcr l'un  après l'autre > 

phccarc  :  ut  omncs  dif-  afin  qUC  tous  apprennent ,  & 
çant ,  &  omncs  exhor-       c  tops  foienc  COnlolcs 

temur.  ^ 

ji.  Et  fpirituspro-      32.  Et  les  cfprirs  des  Pro- 

phetarum   prophetis  phetes  font  fournis  aux  Pro- 

fubjeaifunt.  fhetes". 

I).  Non  enim  eft      33.  Car  Dieu  eft  un  Dieu 

diffenfionis  Dcus  »  fed  de  paix  &  non  de  defordre  i 
pacis  :  ncut  &  in  omni-  »  a. 

l    t?  1  r-  r  a      •  oc  .c  eit  ce  que  i  enleiçme 

bus  Ecclcius  tanctorum    ,  1*    «Vf  1 

docco  dans  toutes  les  Eglifes  des 

faints  f. 

54.  Mulicrcsin  Ec-      34.  Que  les  femmes  />*mi  uttmi 

defiis  taccant  ,  non  V0H$  fc  taifent  dans  les  Egli-  x'lu 
«nim  permittitur  cis  fcs  parcç     ^  ne  ,cur  cft 
loqui   ,    (cd    lubditas  *•    1»         1  fi 

elfe ,  ficut  &  lex  dicit.    P«mls  d/  Par'er  5  ™is  ?  les  * 

doivent  être  foumifes ,  telon 

que  la  loi  l'ordonne, 
$5.  Si  quid  autem      3  5.  Que  (telles  veulent  s'in* 
▼olunt  difeerc  ,  domi  ftruire  de  quelque  chofe  , 
viros  fu«  interrogent  :  qu'cncs  ic  demandent  à  leurs 

îî£rbCri  maris lorfqu elles  feront  da ni 

leurs  maifons  :  car  il  elt  hon- 
teux aux  femmes  de  parler 
dansl'Eglife.  '  . 

%6.  Anà  vobisvcr-      36.  Eft-ce  de  vous  que  la 
bum  Dci  proccflfîc  -,  ait  parole  de  Dieu  eft  première- 
in  vos  folos  pervenit  ?    mm  fortie ,  ou  n'eft-elle  ve- 
nue qu  a  vous  feuls  \ 
37.  Si  quis  videtur      37.  Si  quelqu'un  croit  êtro 

$  t .  MHtr.  exhorter  exfl.  afin  prit  de  prophétie  eft  fournis  aux 
que  tous  les  Prophètes  ,  non  feule-  Piopheics  ,  pour  ne  dire  ce  qui 
pjent  enk  ignent,  mais  auiïi  appren-  leur  eft  révèle  que  quand  ils  veu- 
lent les  uns  des  autres.  lent. 

jx.  exfl.  Les  Prophètes  font      ir.  5  j.  Gtec.  i.  t.  comme  on  voit 

}ugcs  les  uns  des  autres  ;  oh  ,  l'eL  dans  toutes  les  EgUfcs. 

D.dui> 
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Prophète  ou  fpiritucl  >  qu'il  piopheta  eflc ,  aut  fp*- 
reconnoiirc  que  les  chofes  rhualis, cognofcatcjuap 

que  je  vous  écris  font  des  fcr'^/obis  -  9»"  V* 
^  ,  '  je-  mini  lune  mandata, 

ordonnances  du  Seigneur. 

38.  Que  fi  quelqu'un  le      $8.  Si  cjuis  autem 
veut  ignorer  ,  il  fera  lui-mê-  «gnorac .  ignorabitur. 
me  ignorée 

39.  Pour  conclure  donc  ,  3*-  It*]ue  ,  fratres -m 
»/«  frères  ,  defirez  fur-tout  le  /«"damim  propheta- 

1       1  1     ■  #rc  :&  loqui  hn.iuis  no- 

don  de  prophétie ,  &  n  empe-  u    proh;bcrc  0 

chez  pas  1  ulage  du  don  des 

langues  : 

40.  mais  que  tout  fe  fa(Tc       4°.  Omnta  autet» 

dans  la  bienféance  ,  &  rwee  ho.n.e,w  •  *  fccuo^ra 
,  ordincm  fiant. 

ordre. 

+.       r.r,»>/.  il  feu  ignoré  le  rejetté  de  Dieu.  fir.  qu'if  demeure  dans 

fon  ignorance;  mait  m  i«n  mul'.uur. 


SENS  LITTERAL. 

ir.  1.         ^cherchez,  avec  ardeur  ta  char lté  ;  defirez. 
XX.      <faw  fpirkueh  ,  dr  fur-tout  de  propbe- 

trfer. 

.Recherchez  ,  ch\  c'eft-à-dire  :  Puifque  la  charité 
eft  fi  excellente ,  &  qu'elle  a  de  fi  grands  avantages 
par-defïus  tous  les  dons  ,  Se  même  par-defTus  rou- 
tes les  vertus  chrétiennes  ,  rcchcrchez-la  de  tout 
votre  cœur,  cV  prcferablement  à  tourés  chofes.  De- 
mandez aufli  à  Dieu  les  dons  fpirituek  ,  puifquo 
vous  en  pouvez  faire  un  bon  ufage  par  le  moyen 
de  la  charité, 

Et  fur-tout  deprophetifer ,  c'eft-à-dire  :  le  don  d'ex- 
pliquer aux  fidèles  les  myfteres  de  la  Religion,  & 
les  difficultés  de  l'Ecriture  faintç ,  plutôt  que  d« 
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rechercher  avec  tant  d'empreflement ,  comme  vous 
faites  ,  le  don  des  langues. 

f.  1.  Car  celui  qui  parle  une  langue  inconnue ,  ne 
parle  pas  aux  hommes  ,  mais  à  Dieu ,  puifque  perfonne 
ne  l'entend ,  qu'il  parle  en  efprit  des  chofes  cachées. 

Car  celui  qui  parle  une  langue  inconnue ,  c'eft-à- 
dire  ,  qui  n'eft  point  entendue  en  un  lieu  où  il  nV 
a  point  d'éttangers ,  comme  dans  votre  Eglife  ,  ou 
il  n'y  en  vient  que  très-rarement ,  ne  parle  pas  aux 
hommes  car  ce  pjeft  point  parler  aux  hommes ,  que 
de  leur  proférer  des  paroles  qu'ils  n'entendent  pas: 
c'eft  les  amufer  ,  en  abufant  de  leur  patience  ; 
c'eft  parler  devant  eux  ,  mais  ce  n'eft  point  parler 
à  eux  ,  mais  à  Dieu>  &c.  puifqu'il  n'y  a  que  lui  feul 

3ui  l'entende.  Or  il  eft  fort  inutile  de  (e  fervir  du 
on  des  langues  pour  parler  à  Dieu ,  puifque  tou- 
tes les  langues  lui  font  également  connues ,  &  que 
ce  don  n'eft  point  inftituépour  parler  à  Dieu  >  mais 
pour  fc  faire  entendre  aux  hommes ,  8c  fur- roue 
aux  étrangers,  à  qui  la  langue  vulgaire  eft  incon- 
nue. 

Et  quil  parle  en  efprit  des  chofes  cachées  ,  c  eft-à-* 
dire  ,  que  par  le  don  des  langues  qu'il  a  reçu  de 
Dieu ,  il  leur  parle  en  langue  inconnue  >  ce  qui  eft 
abufer  de  leur  patience ,  tk  même  de  ce  don  ,  qui 
n'eft  accordé  que  pour  fe  faire  entendre  ,  ôc  pour 
inftruire  ceux  à  qui  on  parle.  Le  but  de  l'Apôtre 
eft  de  faire  voir  aux  Corinthiens  ,  que  l'ufage  fré- 
quent du  don  des  langues ,  qu'ils  eftimoient  fi  fort  , 
n'étoit  pas  de  grande  utilité  dans  leur  Eglife ,  par-* 
ce  que  les  étrangers  y  abordoient  rarement  :  qu'ai  n  fi 
l'auge  de  ce  don  ne  pouvoit  fervir  qu  a  produire 
de  l'admiration  >  au-lieu  que  celui  de  prophétie 
fçr voit  à  édifier  tout  le  monde* 


4t<?       T.  Epistae  ©i  S.  Paul 

*  $ .  Mais  celui  qui  prophïtife  ,  parle  aux  homme* 
pour  les  édifier ,  les  exhorter  &  les  confoler. 

Mais  celui  qui  prophetife ,  c'eft-à-dirc ,  qui  expli- 
que les  myfteres  cachés  de  la  Religon ,  &  les  diffi- 
cultés de  l'Ecriture  ;  parle  aux  hommes ,  pour  l'utilité 
defauels  tous  les  dons  de  Dieu  ont  été  accordés  à 
l'Eglife  ^  pour  les  édifier ,  les  inftruirc  &  les  établie 
dans  la  foi ,  &  les  exhorter  à  s'y  avancer  &  à  petfc- 
verer  ,  &  les  confoler  dans  les  afflictions  &  dans  les 
dirHcdltés  qui  leur  futviennent  r  qui  pourroienc 
troubler  leur  avancement ,  &  empêcher  lcurperfc- 
verance. 

\v.  4.  Celui  qui  parle  une  langue  inconnue  ,  s'édifie 
lui-même  s  am-lieu  que  celui  qui  prophetife ,  édifie  l'Eglife 
de  Dieu. 

Celui  qui  parle  une  langue  inconnue ,  en  un  lieu  où 
il  n'y  a  point  d'étrangers  ,  ni  peut-être  perfonne 

3 ai  l'entende,  s  édifie  lui-mime  ,  &c.  fe  confirme 
ans  la  foi  ,  &  excite  fa  dévotion  envers  Dieu  > 
par  les  oraifons ,  les  actions  de  grâces,  &  les  louan- 
ges qu'il  profère  en  fon  honneur  par  le  mouve- 
ment extraordinaire  de  l'Efprit  faint.  Ce  n'eft  pas 
que  Icdon  des  langues  fît  cet  effet  en  tous  ceux  qui 
les  parloient  -,  mais  l'Apotre  parle  de  l'effet  qu'il 
produit  en  ceux  qui  n'y  mettent  point  d'obftacle  ; 
car  le  bon  ou  le  mauvais  ufage  de  ces  dons  dépen- 
doit  tellement  de  la  liberté  de  ceux  qui  les  a  voient 
reçus ,  qu'il  arrivoit  quelquefois  qu'au-lieu  d'en 
devenir  meilleurs ,  ils  en  prenoient  occafion  de  fe 
corrompre ,  &  d'en  devenir  pires ,  furrtout  lorfque 
dans  l'afage  de  ces  dons  ils  fe  porroientà  la  recher- 
che de  l'intérêt ,  ou  à  la  vanité  ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  le  chapirre  précèdent. 
Edtfie  l'Eglife  deDieu ,  c  eO>a-dirc ,  ou  l'Eglife 
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particulière  qui  l'enrcnd  parler  ,  ou  toutes  celles 
qui  ont  la  communication  de  fes  révélations,  corn* 
me  cela  fe  pratiquoit  communément,  lorfque  les 
choies  étoient  jugées  de  grande  importance.  Il 
veut  dire  ,  que  le  bien  qui  provient  du  don  de 
prophétie ,  étant  plus  étendu  que  celui  qui  provient 
du  don  des  langues ,  quand  il  eft  feu!  &  feparé  du 
don  de  l'interprétation  *  il  eft  jufte  de  préférer  le 
don  de  prophétie  au  don  des  langues ,  &  que  les 
Corinthiens  avoient  tort  de  préférer  ,  comme  ils 
faifoient ,  ce  don  à  celui  de  prophétie ,  ou  à  tous 
les  autres  dons. 

t  .  $-Je  fouhaite  que  vous  ayez,  tous  le  don  des  langues* 
mais  encore  plus  celui  de  prophettfer  ;  parce  que  celui  qui 
prophetife  eft  préférable  à  celui  qui  parle  une  langue  in* 
ponnuc  ,  fi  ce  n'eft  quil  interprète  fe  quil  dit ,  afin  que 
CEglife  en  fo'tt  édifiée. 

Je  fouhaite  que  vous  ayez,  tous  ,  &c.  c'eft-à-dire  1 
Je  fouhaiterois  >  autant  quil  eft  en  moi,  fi  ceU 
éroit  expédient  pour  le  bien  de  l'Eglife ,  &c  compa- 
tible avec  la  confervation  de  l'ordre  qui  y  eft  éta- 
bli ,  que  rous  cenx  qui  font  parmi  vous  s  reçuflenr 
ce  don ,  6c  qu  'ils  parlaient  toutes  les  langues  ;  puif- 
que  vous  avez  tant  d  eftime  pour  ce  don ,  je  ne  de* 
hrerois  rien  tant  aue  votre  fatisfa&ion  particuliè- 
re ,  pourvu  qu'elle  ne  fut  pas  contraire  au  bien 
commun  de  l'Eglife. 

Eft préférable ,  &c.  c'eft-a-dire ,  qu'il  eft  plus  utile 
a  l'Eglife ,  par  i'inftru&ion ,  l'édificarion ,  &  la  con- 
folation  quelle  en  reçoit ,  que  celui  qui  ne  parle 
que  les  langues ,  fi  ce  neft  qu'il  interprète  ce  quil  dit  t 
&c.  c'eft-a-dire  ,  qu'ayant  le  don  d'interprétation, 
\l  peut  fervir  à  l'Eglife  ,  &  expliquer  a  tous  les  fi- 
<lcie$  ce  <yiç  le  Saint-Efprif  luj  fuggere  j  au-lierç 
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que  celui  qui  n'a  que  le  don  de  prophétie ,  ne 
peut  inftruire  que  ceux  donc  la  langue  lui  eft  na- 
turellement commune  ,  ou  ceux  qui  parlent  une 
même  langue  que  lui.  On  doit  remarquer  ici , 
que  le  don  des  langues  écoit  quelquefois  fcul , 
&  quelquefois  accompagné  de  celui  de  l'interpré- 
tation. 

f.  <>.  Aufft ,  mes  frères,  quand  je  viendrois  vous  par* 
Vf  en  des  langues  inconnues ,  quelle  utilité  vous  appor- 
terois-je  ,[ice  ri  eft  que  je  vous  parle  en  vous  inftruifant , 
eu  par  la  révélation,  ou  par  la  feience  >  ou  par  la  prophétie^ 
ou  par  Li  doctrine. 

,  Aujfi ,  mes  frères  >  &c.  fi  je  ne  vous  parlais  en 
une  langue  vulgaire  ,  en  vous  propofant  les  myfte- 
res  que  Dieu  m'a  révélés  par  le  don^de  la  fagciïe  » 
ouïes  lumières  &les  connoiflances  que  j'ai  acqui- 
fes  par  la  feienec  ,  ou  l'explication  des  difficultés 
que  j'ai  apprifes  par  le  don  de  prophétie  \  ou  les  vé- 
rités de  la  morale  que  je  fçai  par  le  don  de  la  do- 
ctrine \  quelle  utilité  vous  apporterois-je  s  &c.  fi  je  n'a- 
joutois  au  don  des  langues  celui  de  vous  expliquer 
les  difficultés  qui  fe  trouvent  dans  les  myfteres ,  & 
dans  les  endroits  les  plus  obfcurs  de  l'Ecriture ,  ou 
même  en  vous  découvrant  les  fecrets  des  cœurs ,  ôc 
les  chofes  cachées  prefentes  de  à  venir ,  &  en  vous 
enfeignant  les  ventés  les  plus  importantes  de  la 
Religion  ? 

ir.  7.  Ne  voyons-nous  pas  auffi  dans  les  chofes  inani- 
mées* qui  rendent  des  fons ,  comme  les  hautbois  &  les 
harpes  s  que  fi  elles  ne  forment  des  tons  differens ,  on  ne 
peut  diftinguer  ce  que  l'on  joue  fur  les  hautbois  s  ou  fur  U 
harpe.  • 

Ne  voyons-nous  pas  comme  les  hautbois  ,  &c* 

c  eft-à-dire  :  Si  celui  qui  joue  de  ces  inftrumens 
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n'obferve  les  mefures  &  les  tons  differens ,  il  ne 
fera  jamais  entendre  à  ceux  qui  écoutent,  quel 
cft  1  air  qu  il  joue. 

t.  8*  Que  fi  la  trompette  ne  fend  qu  un  fon  confus,  qui 
fe  préparera,  au  combat  f 

Que  fi  la  trompette ,  &c.  c  cft-à-dire  :  Si  celui  qui 
fonne  la  trompette  n'en  diftingue  les  fons  pour  ap- 
peler &  exciter  les  foldats ,  qui  fe  préparera  au  com- 
bat 3  puifquautrement  ils  demeurcroient  dans 
lïnaûion  \ 

1r.  9.  De  mime  fi  la  langue  que  vous  parlez,  n'eft  intel- 
ligible ,  comment  pourra-t-on  fcavoir  ce  que  vous  dues  ? 
Vous  ne  parlerez,  quen  l'air. 

De  même  Vous  ne  parlerez,  qu'en  Cuir  s  c  eft- 

à-dirc  ,  ce  feront  toutes  paroles  vaines  &  inuti- 
les :  car  la  fin  des  paroles  cft  de  faire  entendre  les 
penfees. 

ir.  10.  En  effet  il  y  a  tant  de  diverfes  langues 
dans  le  monde  y  &  ilrijf  a  point  de  peuple  qui  riait 
la  Jienne- 

En  effet  ,  &c.  L'Apôtre  prouve  par  un  autre 
exemple  plus  connu ,  plus  univerfcl  &  plus  propor- 
tionné à  fon  fujet  ,  la  néceflîté  qu'il  y  a  que  cejui 
qui  parle  les  langues  fe  rende  intelligible  à  fes  audi- 
teurs. * 

f.  11.  Si  donc  je  ri  entends  pas  ce  que  fignifient  les  pa- 
roles y  je  ferai  barbare  à  celui  à  qui  je  parle  :  &  celui 
qui  me  parle  me  fera  barbare. 

Si  donc ,  &c.  ccft  à-dire  ,  que  celui  qui  parle 
une  langue  étrangère  ,  pafle  pour  barbare  auprès 
de  celui  qui  ne  l'entend  pas  -,  de  même  celui  qui 
ne  l'entend  pas ,  pa(Tc  pour  barbare  auprès  de  ce- 
lui qui  la  parle.  L'intention  de  l'Apôtre  eft  de  con- 
clure par  cet  exemple ,  que  comme  toutes  les  dif- 
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fercntes  langues  qui  font  dans  le  monde  ,  ont  bc- 
foin  d'explication  pour  être  entendues  par  ceux  qui 
font  de  diverfes  nations,  &  que  fans  cette  explb 
cation  elles  ne  produifent  point  d'  autre  efïet  parmi 
eux ,  que  de  fe  faire  pafler  pour  ridicules  les  uns 
auprès  des  autres.  Or  l'exercice  du  don  des  langues 
doit  être  accompagné  de  l'interprétation  $  parce 
que  fans  cela  il  n'clt  propre  qu  a  expofer  celui  qui 
les  parle  ,  à  la  rifee  des  auditeurs  ,  &  réciproque- 
ment à  faire  paiïèr  les  auditeurs  dans  fon  eipric 

I>our  des  perfonnes  ignorantes  &  fans  lettres  :  Ainlî 
'ufage  fréquent  de  ce  don ,  quand  il  eft  feul ,  n'eft 
propre  qu'à  altérer  la  charité ,  de  même  que  la  di± 
yerlité  deS  langages  parmi  les  hommes  ,  ne  produit 
ordinairement  que  de  la  divifion  &  du  mépris  par- 
mi eux  ,  lorfqu'ils  ne  s'entendent  pas. 

ir.  II.  A infirmes  frères  ,  puifque  vous  avez,  tant 
£  ardeur  peur  ces  dons  fpirkuels ,  defirez.  d'en  être  enri- 
chis pour  l'édification  deïEglifté 

Ainfi ,  mes  frères ,  &c .  afin  d'éviter  les  inconve-* 
niens  qui  font  d'ordinaire  attachés  à  l'exercice  dii 
don  des  langues ,  &  potar  empêcher  que  ce  ne  vous? 
foit  une  occafion  de  divifion  &  de  difeorde  :  defi~ 
rez.  d'en  être  enrichis ,  &c.  pour  en  édifier  les  fi d cr- 
ies i  ne  les  demandez  pas  à  Dieu  pour  vous  en  ren- 
dre plus  recommandâmes ,  ni  pour  votre  fatisfa- 
âion  particulière. 

f.i$.  Ceft  pourquoi  y  que  ctlui  qui  parle  une  langui 
demande  à  Dieu  le  don  de  l  *  interpréter, 

Ceft  pourquoi ,  &c.  Que  celui  qui  a  le  droit  fur- 
Naturel  de  parler  quelque  langue  étrangère  ,  de* 
mande  à  Dieu  le  don  de  l'interpréter  à  fes  auditeurs , 
afin  que  l'Eglife  en  foit  édifiée* 

fi  1 4.  Car  fi  je  prie  en  une  langue  que  je  n  entend* 
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pas ,  mon  cœur  prie ,  mais  mon  cfpric  &  mon  intelli* 
gence  eft  fans  fruit. 

Car.  L'Apôtre  prouve  que  l'Eglife  ne  peut  êtra 
édifiée  par  le  don  des  langues ,  s'il  n'eft  accompa- 
gne de  l'interprétation. 

Si  jeprie  en  une  langue  dans  l'Eglife  devant  les  fr» 
deles  ,  par  un  mouvement  extraordinaire  de  YEC+ 
prit  de  Dieu ,  fans  concevoir  ce  que  je  dis  ;  mon 
cœur pie  par  un  fentiment  de  pieté. 

Mais  mon  efprit  >  &c,  ne  tire  aucun  avantage  des 
paroles  que  je  profère  ;  parce  que  je  n'en  com- 
prends pas  le  lens ,  ainu  ma  prière  eft  fans  fruit 
pour  moi. 

^.15.  Queferai-je  donc  !  Je  prierai  de  cœur  ,  nuis 
je  prierai  aujft  avic  intelligence  :  je  chanterai  de  (œuf 
des  cantiques  ,  mais  je  les  chanterai  aufi  avec  iutelli* 
gence.  » 

Que  fer  ai- je  donc  j  ceft-à-dire  :  Que  faut-il  que  je 
fatTe  1  Je  prierai  de  cœur  ,  &c.  par  un  mouvement 
de  zele  &  de  devorion  ;  &  je  me  fer  virai  pour  prier 
de  pour  louer  Dieu ,  de  paroles  dont  j'aie  l'intelli- 
gence ,  afin  que  mon  efprit  foit  éclairé  de  la  véri- 
té /en  même  temps  que  mon  cœur  fora  dans  la  fer- 
veur. 

f.  1 6.  Que  fi  vous  ne  louez.  Dieu  que  du  cœur,  com- 
ment celui  qui  rie  fi  que  du  fmple  peuple ,  réponde a~t-il , 
Amen ,  a  la  fin  de  votre  aâion  de  grâces ,  puifqu1  il  ri  en- 
tend pas  ce  que  vous  dites  f 

Que  fi  vous  ne  louez.  Dieu  que  du  cœur  ,  &c* 
c  eft-à-dire  ,  fans  rien  prononcer  des  lèvres  ,  Ôc 
fans  rien  dire  d'intelligible.  Autr.  fans  qu'on  puifle 
entendre  le  fens  des  paroles  dont  vous  vous  fer- 
vez  en  vos  prières  -,  c'eft  encore  ici  une  autre  preu- 
ve de  la  nçccflicc  du  don  de  l'interprétation  des 
langues. 
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Répondra-t-il ,  Amen ,  &c .  Car  dès  ce  temps  la  1 2 
peuple  avoic  coutume  de  répondre  ,  Amen  ,  à 
la  fin  de  la  prière  ,  Se  dès  qu'il  avoir  entendu 
proférer  ces  paroles  :  Per  Dominum  ,  &c.  qui 
étoient  laconclufion  ordinaire  déroutes  les  orai- 
fons.  Ce  mot ,  Amen  ,  qui  eft  Hébreu  ,  fignifie 
r  'tté  ;  ôc  celui  qui  le  profère,  marque  qu'il  approuve 
la  prière  ,  qu'il  y  prend  part ,  qu'il  defirc  ,  &  qu'il 
efpere  d'en  obtenir  l'effet  par  la  mifericorde  de 
Dieu. 

Pmfquil  n  entend  pas  ce  que  vous  dites  s  c  eft  à-dire  , 
que  votre  langage  lui  eft  inconnu.  Ce  paiTagc  ne 
conclut  rien  contre  la  pratique  où  eft  aujourd'hui 
l'Eglife ,  de  célébrer  le  fervice  public  en  une  lan- 
gue inconnue  au  peuple  -,  parce  qiffe  ce  n'eft  que  par 
accident  a  u'ellc  leur  eft  devenue  étrangère,  &  que 
Railleurs  les  Pafteursqui  font  leur  devoir, ont  foin 
de  lui  interpréter ,  autant  qu'il  en  eft  capable  ,  le 
fens  des  prières  ecclefiaftiques  •>  &  lorfque  ces  mê- 
mes Pafteurs  y  manquent ,  les  fidèles  ne  laiflenc 
pas  au  moins  de  fçavoir  par  les  termes  ordinai- 
res qu'ils  entendent  prononcer  au  commencement 
&  à  la  fin  de  toutes  les  oraifons ,  que  c  eft  l'Eglife 
qui  prie  ,  &c  qu'ainfi  elle  demande  à  Dieu  des  cho- 
ies utiles  pour  fon  falur  -,  ce  qui  lui  doit  fuffire  pour 
pouvoir  répondre  ,  Amen.  Il  n'en  étoit  pas  de  mê- 
me des  prières  qui  fe  faifoient  par  le  don  miracu- 
leux des  langues,  puifqtie  le  peuple  non  feulement 
n'y  entendoit  pas  prononcer  les  termes ,  qui  doi- 
vent commencer  &  finir  routes  les  oraifons  eccle- 
fiaftiques  ;  mais  qu'ils  ne  pouvoienr  pas  même  fça- 
voir  fi  c  étoient  des  prières  -,  &  il  ne  fçavoit  pas  mê- 
me en  gênerai ,  fi  les  oraifons  de  ceux  qui  prioienc 
ca  langues  étrangères ,  étoient  telles  qu'ils  y  puf- 
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fènt  répondre  *  Jmeto,  n'ayant  pas  encore  &té  ap- 
prouvées de  l'Eglife. 

t.  17.  Cf  n'tfi  pas  que  votre  atlion  de  grâces  ni 
fik  bonne ,  mais  les  autres  n'en  font  pas  édifiés. 

Ce  neftpas . .  ; .  ;  ne  [oit  bonne  pour  vous ,  puifc  \ 
qu'elle  fe  fait  par  un  fcntimcntde  pieté. 

Mais  les  autres  ,  &c.  que  vous  atvcz  plutôt  re- 
garder que  vous-mêmes  dans  l'ufage  que  vous  fai- 
tes  des  dons  de  Dieu  ,  puifqtuls  ne  vous  font  don- 
nés que  pour  l'utilité  du  prochain. 

f.iS.Je  loue  mon  Dieu  de  ce  que  je  parle  routes  les  * 
langues  que  vous  parlez.* 

Je  loue ,  &c.  c*eft-à-dire  ,  je  rends  grâces  à  Dieu.  ■ 
L'Apôtre  ufe  de  cette  expreilion ,  non  pour  témoi- 
gner fa  joié  de  ce  qu'il  parle  les  langues ,  mais  plu- 
rôt  pour  s'humilier  &  pour  rcconnoîrre  que  ce  doit 
ne  vient  point  de  lui ,  &  que  ce  qu'il  en  dit  ici  neft 

{>as  pour  fe  glorifier.  Grec.  De  ce  que  j'ai  le  don  des 
angues  plus  que  vous  tous  j  de  forte  qu'il  me  feroit 
plus  aifé  qu'à  vous ,  d'entretenir  tous  les  jours  let 
fidèles  en  langue  étrangère ,  fi  je  croiois  que  cela 
leur  fut  utile. 

•  tf.  19.  Mais  faimerois  mieux  ne  dire  dahsTEglifè 
que  cinq  paroles  dont  faurois  V intelligence ,  pour  en  tn  - 
flruite  aujfi  les  autres ,  que*d'en  dire  dix  mille  en  ùhe  lan* 
gue  inconnue. 

Maisj'aimerohmieux  ne  dire  dans V Êgli/e ,  devant 
l'aflcmbléc  des  fidèles,  qui  pour  la  plupart  n'en- 
tendent que  leur  langue  ,  que  cinq  paroles  y  c  eft  une 
manière  de  parler  hébraïque  >  comme  nous  dirions 
en  François  ,  ne  dire  que  trois  mots  ,  dont  faurois 
V intelligence >  &c.  Grec,  en  me  faifant  entendre  pat 
mon  intelligence  ;  c'eft-à-dire  ,  l'intelligence  clé 
ce  que  je  dis,  que  d'en  dire  dix  mille  j  &c.  c'eft-à- 
Tome  II;  E  e 
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dire  ,  ud  très  grand  nombre.  L 'Apôtre  ne  parte 
pas  de  la  prolixité  des  paroles  de  la  prière  ,  mais 
de  celles  qui  font  deftinées  pourl'inftrudtion. 

ir.  20.  Mes  frères  ,  ne  foyez.  point  enfans  pour  rid- 
fjoir  point  de  fageffe  ;  mais  foyez.  enfans  pour  être  fans 
malice ,  &  foyez.  fages  comme  des  hommes  parfaits. 

Mes  frères,  m  foyez.  point  enfans ,  &c.  c'eft-a-dire  , 
ne  jugez  pas  des  chofes  comme  les  enfans ,  qui 
font  ordinairement  plus  de  cas  de  celles  qui  font 
extraordinaires  &  éclatantes ,  que  celles  qui  font 
aiéccflTaircs  &  folides  :  ne  préferez  pas  ce  qu'il  y  a 
d  éclatant  &  d  extraordinaire  dans  le  don  des  lan- 
gues ,  a  ce  qu'il  y  a  de  plus  folide  &  de  plus  néccC- 
faire  dans  les  autres  dons  fpirituels. 

Mais  foyez,  enfans  pour  être  fans  malice  ;  c*cft-a- 
dire ,  que  fi  vous  imitez  les  enfans,  ce  que  je  n'em- 
pêche pas ,  puifque  J.  C.  même  la  commandé  » 
(Voyez  Matth.  19.  3.  )  que  ce  foit  dans  leur  inno- 
cence ,  en  vous  exemptant  par  vertu ,  de  toute  ma- 
lice ,  comme  ils  en  iont  parfaitement  exemps ,  à 
caufe  de  leur  âge. 

Et  foyez.  fages  comme  des  hommes  parfaits  s  c*eft-i- 
dire  :  Imitez  dans  vos  jngemens  ceux  <jui  ont  at- 
teint 1  état  de  perfection  dans  le  chnftianifme  , 
préférant  toujours  ce  qui  eft  folide  &  utile  à  l'Egli- 
glife  ,  ù  ce  qui  eft  extraordinaire  &  éclatant. 

ir.  l li  II  eft  dit  dans  l'Ecriture  }  Jt  parlerai  a 
ce  peuple  en  des  langues  étrangères  &  inconnues ,  & 
après  cela  même  ils  ne  m'entendront  point,  dit  le  Seigneur* 
,  Il  eft  dit  dans  C  Ecriture  s  c'eft-à-dire ,  dans  l'an- 
cien Teftament.  Voyez  Ifa.  18.  11. 

Je  parlerai ,  &c .  c'eft-à-dire  :  Je  ferai  que  ce  peu- 
ple converfera  parmi  les  barbares  ,  dont  il  n'enten- 
dra point  la  langue  >  mais  nonobstant  cç  châtiment 
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ils  ne  fe  convertiront  pas  à  moi ,  de  ne  reconnoî- 
tront  pas  que  je  leur  envoie  cette  peine ,  atin  qu'ils 
fe  corrigent  dans  leurs  defordres  ;  ils  demeureront 
dans  leur  endurciifement.  L'Apôtre  fait  une  ap- 
plication myftique  de  ce  paflage  au  don  des  lan- 
gues ,  lorfquil  eft  îeparé  de  l'interprétation , 8c 
dit  que  ce  don  eft  auiîi  inutile  pour  l'édification 
des  auditeurs ,  que  les  langues  étrangères  le  furent 
autrefois  pour  la  correction  du  peuple  Juif.  Quel- 
ques-uns enrendent  cette  propnene  des  Apôtres  > 
qui  partaient  les  langues  aux  Juifs  le  jour  de  la 
Pentecôte. 

ir.  12.  Ainft  lu  diverfné  des  langues  eft  un  figne  * 
fion  pour  les  fidèles ,  mais  pour  les  infidèles  y  &  le  don  dé 
prophétie  au-eon traire  neft  pas  pour  les  w fidèle  s  ,  mais 
pour  les  fidèles. 

.éinfiy  &c>  c'eft-à-dire  ,  que  Dieu  n'emploie  pas 
l'ufage  du  don  des  langues  étrangères  &  incon-  ' 
nues  ,  pour  fervir  aux  fidèles  defigae  &  démarque; 
de  fes  volontés ,  mais  feulement  aux  infidèles  > 
afin  de  punir  leur  incrédulité  par  ce  figne ,  qui 
eft  incapable  de  les  convertir ,  &  qui  ne  peut  pro- 
duire en  eux  qu'un  étonnement  lorfquil  n 'eft  pas 
fuivi  de  l'interprétation.  Voyez  Matth.  13.13.14* 
î  5.  Autr.  Eft  un  figne  merveilleux  quç  Dieu  don- 
ne à  fon  Eglife  ,  plutôt  pour  convertir  des  infidèles 
à  la  foi ,  que  pour  confirmer  les  fidèles  dans  leur 
créance. 

Mais  pour  les  infidèles ,  qui  font  obftinés  ,  reta 
qu'éroient  les  Juifs ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  partage 
d'Ifaïe  ,  c.  6.  v.  9.  Car  pour  les  autres  que  Dieu 
Veut  convertir  ,  il  les  fait  inftruire  par  fes  miniftrci 
en  une  langue  intelligible! 

Et  lt  Àon  ig  prophétie  tu-eomaire ,  par  lequel  on 
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explique  clairement  les  myfteres  &  les  vérités  de  tx 
religion  j  nefi  pas  four  les  infidèles ,  à  qui  Dieu  veuf 
cacher  fa  vérité  en  punition  de  leurs  péchés  :  mais 
pour  la  fidèles  ,  à  qui  ii  la  veut  manifelterv  parce 
qu'ils  font  plus  capables  d'entendre  l'explication 
de  ces  myfteres  ,  que  les  infidèles  qui  n'en  ont 
pas  encore  la  créance.  Vtb'u  datum  eft  noffe  nyfleri* 
<ÎTm.   regni ,  &c. 

t.  1$.  Que fi  toute  une  -Eglife  et ont  ajfemblée  en  un 
lieu  ,  tous  parlent  diverfes  langues ,  &  que  des  ignorans 
vu  des  infidèles  entrent  dans  cette  agemblée  y  ne  diront-ils 
pas  que  vous  êtes  des  infenjes. 

Que  fi  toute  une  Eglife  étant  ajfemblée  y  &c.  Ceft 
pour  montrer  que  l'ufagc  du  don  des  langues  , 
fans  l'interprétation ,  au-lieu  d'êrre  utile  à  l'Eglife 
pour  la  converfion  des  infidèles ,  &  pour  l'inftru- 
&ion  des  ignorans  ,  félon  qu'il  a  été  inftitué  de 
Dieu ,  l'cxpofe  au-contraire  au  mépris  des  uns  de 
des  autres.  Ainfi  il  faut  préférer  le  don  de  la  pro- 
phétie 9  comme  étant  plus  propre  à  l'inftru&ion  des 
ignorans ,  à  la  converfion  des  infidèles  ,  &  à  l'édi- 
fication de  toute  l'Eglife, 

Tous  parlent ,  &c*  c'eft-à-dire  :  Si  ceux  qui  font 
prépofés  pour  inftruire  le  peuple ,  ou  fpecialcmcnc 
infpirés  de  parler  dans  l'Eglife,  au-lieu  de  s'expri- 
mer en  langue  vulgaire,  s'avilent  de  parler  en  lan- 
gue étrangère  ,  &  qu'il  n'y  en  ait  pas  un  d'eux  qui 
rende  fon  langage  intelligible ,  comme  cela  arrive- 
roit  fi  vous  en  étiez  crus ,  &:  fi  l'ufage  du  don  des 
langues  étrangères  étoit  auffi  commun  &  auflï  fré- 
quent dans  l'Eglife  oue  vous  le  fouhaiteriez  i&que 
des  ignorans  ou  des  infidèles  s  c'eft-à-dire  ,  de  fimples 
fidèles  peu  inftruirs  des  myfteres  de  la  religion  ,  Ôc 
qiui  n'entendent  que  la  langue  vulgaire ,  entrent: 
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foit  par  curiofité ,  ou  par  un  defir  de  s'inftruire  , 
&  de  s'éclaircir  de  la  vériré  ,  comme  cela  arrivoic 
quelquefois  j  parce  que  l'entrée  de  L'EgJffe  (  par- 
ticulieremenr  à  Corinthe  où  il  n'y  avoit  point  de 
perfecution)  ctoit  libre  à  tous  ceux  qui  venoienc 
entendre  la  parole  de  Dieu ,  quoiqu'ils  fuflent  ex** 
dus  de  la  célébration  des  m  y itères  \  ne  diront- ils  pas% 
tant  à  ceux  qui  parleront ,  qu'à  ceux  qui  écouteront 
parler  une  langue  inconnue  :  que  vous  êtes  des  infen* 
fis  ,  de  proférer  desparoles  inconnues  -,  &  quç  c'eft 
être  infenfés  de  les  écouter  avec  attention  ? 

ir.  14.  M ais fi  tous  prophetifent ,  &  quun  infidèle  ou 
un  ignorant  entre  dans  votre  ajfemblee ,  tous  le  convain- 
quent 9  tous  le  jugent. 

Mais  fi  tous ,  ceux  qui  font  pré pofés  pourl'in- 
ftruftion  des  fidèles ,  prophetifent,  &c.  non  en  même 
temps ,  ce  qui  feroit  une  confufion  *  mais  l'un  après 
l'autte  ,  chacun  à  fon  rang,  &  félon  l'ordre preferit; 
4ans  l'Eglife  :  c'eft  ainfi  que  s'entendent  les  paroles 
du  verfet  précédent,  tous  parlent  les  langues  Jtran^ 
gères ,  &cK 

Tous  ces  prophètes  le  convainquent ,  &c.  c'eft-à- 
dire  ,  difent  des  vérités  capables  de  convaincre 
l'infidèle  de  fon  infidélité -,  &  celui  qui  eft  igno- 
rant ,  du  mauvais  état  où  il  pourrait  être  \  ce  qui 
pourrait  porter  J'un  &  l'autre  à  reconnoître  fa  fau«< 
te ,  &  à  en  faire  pénirence.  Ainfî  le  don  de  prophé- 
tie ne  peut  jamais  produire  que  du  bien  dans  TE- 

Slifej  au-lieu  que  fi  celui  des  langues  n'eft  fuivi 
e  l'interprétation-,  il  peut  être  fort  préjudiciable». 
&  fort  nuifible  à  la  converfion  des  infidèles.  > 
ir.  25.  Le  fiecret  de  fon  cœur  eft  découvert  s  de  forte- 
que  fe  profternant  le  vifage  contre  terre  ,  il  adorera. 
Qieu ,  rendant  témoignage  que  Dieu  eft  véritablement 
farmi  vous,  E  e  iij 
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Le  fecret  de  fort  cœur  ,  &c.  c'eft-à-diic,  qu'il  fera  , 
un  aveu  (inccrc  &  une  confclTîon  publique  de  fes. 
péchés  ,  jnéme  de  ceux  qui  font  les  plus  cachés. 
Voyez  Macth.  $.6.  Ad.  19.  18. 

//  adorera  Dieu  qu'il  ne  connoifloit  point,  &  qu'il 
n'adoroir  point  encore  en  cfpric ,  dans  Pignoranco 
pu  il  croit  de  la  véritable  religion. 

Rendant  témoignage  que  Dieu  eft  ,  &c.  parmi  les 
Chrétiens ,  &  non  parmi  les  idolâtres  ,  confetlant 
publiquement  que  c'eft  fon  Efprit ,  &  non  celui  du 
démon  ,  qui  vous  fait  opérer  toutes  ces  merveilles  : 
ce  qui  eft  contraire  au  jugement  que  les  infidèles 
porteraient  de  vous ,  s'ils  vous  entendoienr  parler 
les  langues  inconnues. 

f.  16.  Que  fautif  donc ,  mes  frères  ,  que  vous  faf? 
fiez  ?  Si  lorfque  vous  êtes  affemblés ,  Cuti  eft  infpirc  de 
Dieu  pour  compofer  un  cantique ,  l'autre  pour  inftruïre  %  - 
un  autre  pour  révéler  les  fecret*  de  Dieu^  m  tutrepour 
farlerune  langue  inconnue,  un  autre  pour  C interpréter* 
que  tout  fe  faffe  pour  V édification. 

Que  faut-il  donc  y  mes  frères ,  que  vousfafliez, 
&c.  c'eft -à- dire  :  Si  vous  avez  le  don  de  l'Efprit 
pour  inftruirc  &  révéler  les  fecrets  de  Dieu  &  par 
un  mouvement  tout  divin  ,  compofer  fur  le  champ 
des  cantiques ,  comme  firent  Simeon  >  Anne  ,  la 
fainte  Vierge ,  Moïfe  ,  &  Marie  fa  focur ,  Ifaïe ,  &c. 
Que  toftt  fe  faffe  pour  l'édification  t  &  non  par  au-r 
cun  intérêt  particulier,  foit  de  gloire,  foitdefatis- 
faction  propre  *,  puifque  ces  dons  n'ont  été  accordes 
à  l'Eglifc  que  pour  l'utilité  des  fidèles  ,  5c  que  hors, 
cet  uïaee,  ils  ne  lui  font  nullement  néceflaircs,&:  ne 
fervent  même  qu'à  perdre  ceux  qui  les  poffedent  , 
par  l'abus  qu'ils  en  font. 

f,  17.  S'il  y  en  a  qui  aient  le  don  dçs  langues* 
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qnil  ri)  en  ait  point  plus  de  deux  ou  trois  qui  par* 
ient  en  une  langue  inconnue  ,  &  quils  parlent  l'un 
après  f autre  s  &  qu'il  y  ait  quelqu'un  qui  interprète  çt 
quils  auront  dit. 

S'il)  en  a  qui  par  le  ut  une  langue  inconnue  » 

afin  de  ne  point  arrêter  trop  long-temps  les  fidèles 
dans  l'Eglife ,  &  qu'il  y  ait  afTez  de  temps  pour  fa- 
tisfaire  à  toutes  les  auttes  fondions. 

Et  quils  parlent  Cun  après  P  autre ,  &c.  pour  évi- 
ter la  confufion  qu'il  y  auroit ,  s'ils  parloienr  tous 
cnfemble ,  en  même  temps ,  en  même  lieu  ,  en  di- 
vers endroits  de  l'Eglife  ,  &  à  diverfes  bandes  de 
fidèles. 

ir.  18.  Que  s  il  ri  y  a  point  t interprète ,  que  celui 
qui  a  ce  don ,  fetaife  dans  PEglife;  quil  ne  parle  qu\fc 
foi-même  &  k  Dieu. 

Que  s  il  ri j  a  point  d'interprète ,  que  celui  qui  a  ce 
don  y  fetaife y  pour  ne  point  occuper  les  fidèles  inu- 
tilement dans  l'Eglife  :  car  hors  de  ce  lieu ,  il  peut 
faire  ce  qu'il  lui  plaira. 

Qu'il  ne  parle  qu 9  a  foi-même  &  a  Dieu  -,  c'eft-i- 
dire  ,  à  voix  bafTe,  en  forte  que  perfonne  ne  l'en- 
tende que  Dieu ,  en  la  préfence  duquel  il  parie ,  & 
qui  eft  témoin  de  fon  action. 

tf.  19.  Pour  ce  qui  eft  aujfi  des  Prophètes  ,  quil  ri)  en 
ait  point  plus  de  deux  ou  trois  qui  parlent ,  &  que  les  au- 
^tres  en  jugent. 

Pour  ce  qui  eft  aujfi  des  Prophètes  ,  &c .  L'Apôtre  ne 
veut  pas  dire,  que,  par  quelque  jufte  raifon ,  le 
nombre  de  deux  ou  trois  ne  puifle  excéder. 

Et  que  les  autres  Prophètes  en  jugent ,  c'eft-à-dire , 
que  l'Evêque  avec  les  Prêtres  ,  jugent  par  le  don 
du  difeernement ,  &  par  les  règles  de  l'Ecriture  01* 
de  la  parole  de  Dieu,  fi  ce  qu'ils  difent  vient  de 
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i'Èfprit  de  Dieu,  ou  de  l'efpric  du  démon  ,  de  pduç 
que  les  fidèles  ne  foienc  trompés  par  les  illuuon$ 
des  faux  prophètes ,  qui  s'introdujfent  quelquefois, 
dans  les  aiïcmblées  ecclefiaftiques ,  ou  dans  l'E- 
glife. 

f.  30.  Que  s'il  fe  fait  quelque  révélation  à  un  aur 
ire  de  ceux  qui  font  ajfis  dans,  l'aflemblée  ,  que  l'autre 
fe  taife. 

Que  s'il  fe  fait  quelque  révélation  à  un  autre ,  &c . 
avanr  que  celui  qui  parle  ait  achevé ,  que  le  pre- 
mier fe  taife  pour  laiffer  parler  l'autre  ,  ou  après 
avoir  achevé  ce  qu'il  a  à  dire.  Cétoit  la  cou- 
tume des  anciens  Prophètes ,  de  fe  tenir  debout , 
lorfou'ils  parloient.  Voyez  Jerçmie  7.  1.  17.  19. 
16.  2. 

31.  Car  vous  pouvez,  tous  prophetifer  (un  après 
Vautrf  ,  afin  que  tous  apprennent ,  &  quç  tous  foient 
çonfoles. 

Car  vous  pouvez,  tous  prophetifer  ,*  c  cit-à-dire  : 
Quel  befoin  y  a  t-il  de  parler  tous  à  la  fois ,  au-licç 
de  le  faire  (un  après  (autre  ,  c'eft-à-dire  ,  à  divers 
jours  ,  ou  à  diverfçs  afTemblées  \  afin  que  tous  apprenr 
tient  y  &c.  ce  qu'on  doit  dire  :  ce  qu'il  feroit  imT 
poflible,fi  plufieurs  parloient  en  même-temps., 
parce  que  les  auditeurs  feroient  divifes  ,  ou  parta- 
ges les  uns  d'un  côte  ,  les  autres  de  l'autre. 

f.  3  z.  Et  Us  efprits  des  Prophètes  font  fournis  aux 
Prophètes. 

Ce  verfet  fe  peut  rapporter  au  verfet  2,9,  ou  au 
2 il  Si  an  le  rapporte  au  verfet  29.  le  fens  eft  :  Les 
Prophètes  font  juges  les  uns  des  autres ,  pour  dis- 
cerner enfemble  fi  les  révélations  d'un  particulier 
font  véritables  &c  conformes  a  la  parole  de  Dieu  , 
$  ?'U  n'eft  pas  un  faux  prophète  y  car ,  fuppqjfç 


< 


I 


9 

Aux  Corinthiens.  Chap.  XIV.  44* 
fju  il  foit  reconnu  pour  vrai  Prophète  ,  fes  révéla- 
tions ne  font  foumifes  au  jugement  de  qui  que  ce 
foit.  Mais  fi  on  le  rapporte  au  verfet  3 1.  ce  qui  eft 
encore  plus  probable  ,  le  fens  eft  ;  Cet  ordre  de 

Îjarler  1  un  après  l'autre  ,  n'eft  pas  impoflible  à  ob- 
erver ,  puifquejcs  vrais  prophètes  nedifent  ce  qui 
leur  eft  révélé  que  quand  ils  veulent  \  &  qu'ils  ne 
font  pas  excités  comme  les  faux  prophètes ,  par  des 
mouvemçns  violens ,  à  produire  leurs  révélations 
au-dchors. 

^.33,  Car  Dieu  eft  un  Dieu  de  paix ,  &  non  de  de*, 
fordres  &  ceft  ce  que  fenfeigne  dans  toutes  les  Eglifet 
des  Saints. 

Car  y  vous  devez  éviter  cette  confufion  de  pro- 
phetifer  tous  à  la  fois  dans  une  même  Eglife ,  à  di~ 
verfes  perfonnes ,  &  en  differens  lieux  ,  Dieu  eft 
un  Dteu  de  paix  ,  &  non  de  de f ordre ,  &  ne  peut  pat 
çonfequent  fouffrir  aucune  divifion  parmi  vous  \  ce 
qui  arriveroit  néanmoins  ,  f\  les  fidèles  venoient  2, 
fc  partager  dans  une  même  Eglife  pour  entendre 
des  differens  Prophètes.  Si  on  rapporte  ce  verfeç 
au  précèdent ,  le  fens  eft  :  Car  l'Efprit  de  Dieu  n  eft 
pas  commue  celui  du  démon ,  plein  de  violence ,  de 
trouble  &  de  confufion  -,  mais  plein  de  douceur  & 
de  paix,  laiflant  une  pleine  liberté  dation  aux  Pro-r 
phetes  qu'il  infpire. 

Et  ceft  ce  que  fenfeigne  dans  toutes  Us  Eglife  s  des: 
Saints  y  c'eft-4-dire  ,  celles  où  je  prêche  ,  afin  que 
yous  nepenfiez  parque  je  vous  preferis  des  regle- 
mens  plus  {êveres  qu'aux  autres ,  &  que  vous  n'ayez 
pas  de  prétexte  de  vous  difpenfer  d'y  obéir. 

f.  34.  Que  les  femmes  parmi  vous  fe  ta  'tfent  dans 
les  Eglifes  ,  parce  quil  ne  leur  eft  pas  permis  £y  par* 
kr  y  mais  dits  doivent  être  foumifes  /félon  que  l<i  {04 
(ordonna 
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Que  les  femmes  parmi  vous  fe  taifent  dans  les  Egti- 
fes i  c'eft-à-dire  ,  ne  s'ingerenr  pas  d'enfeigner  pu- 
bliquement ;  &  prennent  garde  de  n'interrompre 
pas  ceux  qui  enfeignenr.  Il  y  a  apparence  que  les 
docteurs  de  Corinrhc  fouffroient  ce  defordre  dans 
leur  Eglife  ;  parce  qu'il  rte  leur  eft  pas  permis  dy  parler 
avec  autorité ,  comme  doivent  parler  ceux  qui  en- 
feignenr. • 

Mais  elles  doivent  être  fourni fes  à  leurs  maris  >  ÔC 
généralement  aux  hommes  ,  &  par  confequent 
s  abftenir  de  toutes  les  fondions  qui  marquent  de 
la  fuperiorité  &  de  l'indépendance  >  comme  de 
parler  en  public  ,  fe  Ion  que  la  loi  l'ordonne ,  non  feu- 
lement la  loi  de  nature ,  la  loi  pofirive ,  &  la  prati- 
que univerfelle  des  nations ,  mais  la  loi  de  Dieu 
même  qui  eft  indifpenfablç.  Voyez  Genef.  3.  6.  &c 
ci-delfus  chapitre  1 1 .  verfet  7. 

f.  3  5 .  Que fi  elles  veulent  s'inftruire  de  quelque  chofe, 
qu'elles  le  demandent  à  leurs  maris ,  lorfqu  elles  feront 
dans  leurs  maifons  >  car  il  eft  honteux  aux  femmes  de 
parler  dans  f  Eglife, 

Quefi  elles  veulent  s'inftruire  de  quelque  chofe, qu'elles 
n'auront  pas  bien  compris  dans  les  difeours  de  ce- 
lui oui  enfeigne ,  quelles  le  demandent  à  leurs  maris, 
qui  les  en  inftruiront  >  ou  ,  qui  en  confulreront  de 
plus  habiles  pour  le  faire  :  d'où  il  fcmble  qu'on 
pourroit  conclure  ,  qu'une  femme  devoir  préférer 
l'inftru&ion  de  fon  mari  ,  à  celle  de  tous  les  au- 
tres hommes  ,  &  qu'elle  ne  devroir  confulrcr  per- 
fonne  pour  fa  conduite  ,  lotfque  fon  mari  eft  ca- 
pable de  lui  donner  des  confeils  falutaires  &  de 
refoudre  fes  difficultés. 

.  .  Lorfau  elles  feront  dans  leurs  maifons  ;  parce  que 
dans  l'Eglife  ,  elles  ne  doivent  pas  même  parler  à 
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leurs  maris  :  car  il  eft  honteux  aux  femmes  ;  c'eft-à- 
dire ,  il  eft  contre  la  pudeur  naturelle  de  leur  fexe , 
de  parler  dans  VEglife ,  en  préfenec  de  tout  le  morn 
de  ,  puifque  c'eft une  aftion  pleine  de  liberté  &  de 
hardiefle.  Que  s'il  lui  eft  honteux  d'y  parler mê^ 
me  des  chofes  de  Dieu  ,  combien  plus  d  y  paroîtré  % 
avec  effronterie ,  comme  plufieurs  d'elles  le  font 
aujourd'hui 

jr.  3  6.  Eft-ce  de  vous  que  la  parole  de  Dieu  eft  pre* 
miercment  finie  :  Ou^  rieft-elle  venue  qu'à  vous  finis  ? 

Eft-ce  de  vous ,  &c.  pour  croire  vous  pouvoir  dit 
penfer  de  fuivre  l'exemple  des  premières  Eglifes , 
puifque  la  vôtre  neft  ni  la  première  ,  ni  la  feule  ? 
Pourquoi  vous  éloigner  de  la  pratique  univerfclle 
des  autres ,  qui  obfervcnt  toutes  ce  que  je  vous  pré- 
feris  ôc  ce  que  je  vous  ordonne  ,  en  ce  qui  regarde 
l'ufaçe  des  dons ,  &  l'ordre  qu'il  faut  garder  danâ 
l'Eglifc* 

Ou  n'efl-elle  venue  quà  vous  fiuls  ?  c'eft-à-dire  s 
N'y  a-r-il  pas  encore  d'autres  Eglifes',  outre  la  vô- 
tre ,  aufquelles  vous  êtes  obligés  de  vous  con- 
former ,  a  moins  de  vouloir  rompre  l'unité ,  & 
préférer  vos  pratiques  particulières  à  celles  de  tou- 
tes ces  Eglifes  ?  L'Apôtre  n'a  pas  feulement  égard 
à  ce  qu'il  vient  de  régler  touchant  les  femmes  » 
mais  à  rout  ce  qu'il  a  preferir  touchant  l'ufagc  des 
dons  fpirituels  -,  &  veut  dire  >  que  comme  les  Co- 
rinthiens ne  font  ni  les  premiers  ni  les  feuls  Chré-» 
liens  ,  il  n  eft  pas  jufte  qu'ils  fe  conduifent  à  leur 
mode  *,  mais  qu'ils  fe  doivent  conformer  aux  pre-* 
mieres  Eglifes ,  comme  à  celles  de  Jerufalem  8ç 
de  Rome ,  &  qu'ils  doivent  céder  à  la  pratique 
univerfellc  des  autres ,  comme  une  partie  le  doit  à 
foncouc,  • 
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ir.  37.  Si  quelqu'un  croit  être  Prophète ,  oufpirituet , 

qu'il  reconnoijfe  que  les  chofes  que  je  vous  écris  font  des 

ordonnances  du  Seigneur.  . 

Si  quelqu'un  croit  être  Prophète  ,  ou  doué  de  l*Ef- 

f>rit  de  Dieu  ,  qu'il  reconnoijfe  c'eft-à-dire ,  faites- 
ui  fçavoir  ,  que  les  chofes  que  je  vous  écris  touchant 
*  l'ufage  &  l'exercice  des  dons  fpirituels  yfont  des  or*, 
donnâmes  du  Seigneur ,  conformes  à  fa  loi ,  faites  par 
Ton  autorité  &  ioute nues  par  la  conduite  infaillible 
de  fon  Efprit  qui  cft  çn  moi ,  &  pratiquées  par  fon 
Eglife  par  Tinfpiration  de  ce  même  Efprit. 

.  3  8.  Que  fi  quelqu'un  le  veut  ignorer  >  il  fera  lui- 
même  ignore'. 

Que  fi  quelqu'un  de  ceux  qui  pafTentjpour  Pro- 
phètes ou  fpirituels  \  après  lui  avoir  fait  fçavoir  tout 
ce  que  je  vous  écris  -y  le  veut  ignorer  f  c'eft-à-dire  % 
doute  encore  que  ce  foit  des  ordonnances  du  Sei- 
gneur qu'il  m'ait  commandé  de  publier  ,  il  fera  lui* 
mime  ignoré  s  c  eft-à-dirc  ,  rejette  de  Dieu ,  pour 
avoir  fans  raifon  &  malicieufement  refifté  à  la  vé- 
rité \  pui  (qu'on  ne  feauroit  méprifer  l'autorité  des 
jftpôtrcsjians  attirer  iur  foi  la  colère  ôc  la  vengeance 
de  Dieu. 

ir.  3  9.  Pour  conclure  donc ,  mes  frères  %  deftrez,  fur-* 
tout  le  don  de  prophétie  ,  &  n'empêchez,  pas  tufage  du 
don  des  langues.  •  ; 

Pour  conclure . . .  defirez,  fur-tout  le  don  de  prophétie: 
c'eft-a-dire  ,  préferez  ce  don  i  celui  desj  langues  * 
comme  étant  plus  excellent  &  plus  utile  :  &  n'emx 
péchez,  pas  tufage  du  don  des  langues  pourvu  qu'on 
en  ufe  modeftement ,  &  pour  l'édification  de  l'E^ 

{;life  :  car  quoique  ce  don  foit  moins  utile  que  ce-, 
ui  de  la  prophétie  ,  il  n'eft  pas  inutile  néanmoins  » 
6c  ainfi  on  ne  le  doit  pas  abolir ,  ni  le  méprifer  ^ 
mais  en  faire  un  ufage  légitime* 
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f.  40.  Mais  que  tout  fe  fajfe  dans  la  bienféance  & 
au  ce  ordre. 

Mais ,  &c *  c'eft-à-dire  ,  obfcrvfz  dans  lufagd 
de  ces  dons  &  de  tous  les  auttes ,  la  bienféance ,  en 
banniflaut  d'entre  vous  toute  forte  d'oftenration  * 
de  jaloufie  ,  d'immodeftie  que  ceux  qui  parlent 
les  langues ,  n  excédent  pas  le  nombre  que  j'ai  pré-»  * 
crit ,  &  qu'ils  ne  les  parlent  pas  fans  interprète  \  & 
que  ceux  qui  prophetifent ,  le  faflent  chacun  à  leur 
tour.  En  un  mot ,  que  tous  ceux  qui  ont  des  don* 
fpirituels ,  en ufent  félon lordre*qui  cft  établi  dana 
l'Eglife ,  &  que  chacun  fe  renferme  dans  lufaee 
du  don  qu'il  a  reçu  de  Dieu  fans  entreprendre  mf 
celui  des  autres. 


1  ■  1  1  1  1  1  " 

SENS  SPIRITUEL. 

*  ...  ♦  « 

jr.  1 .  jufqu'au  10.  T^Biherthez^avec  ardeur  la  cha- 

i    J\.rité:  defirez.  les  dons  fpirituels, 
&  fur-tout  de  prophetifer  9  &c. 

Saint  Paul  montre  aux  Corinthiens  de  quelle 
manière  ils  dévoient  recevoir  les  dons  extérieurs 
du  Saint-Efprit ,  en  ne  recherchant  dans,  ces  don9 
que  leur  propre  fan&ification  &  celle  du  prochain* 
Les  Corinthiens  affectoient  de  parler  des  langues 
étrangères  &  inconnues ,  quoique  ce  don  fur  tout- 
à-fait  inutile  fans  celui  de  les  interpréter,  mais  leur 
vanité  les  faifoit  afpirer  à  ce  qui  étoit  plus  fingulier 
&  qui  attiroit  plus  1  eftime  du  moude  ,  qu  a  ce  qui 
ctoit  plus  foliacé  plus  édifiant.  Nous  voyons  ré- 
gner parmi  les  hommes  ce  même  vice ,  &  c'eft  le 
principal  dérèglement  de  leur  conduite ,  &  la  cor- 
ruption de  leïprit  la  plus  commune  &  la  moins  ap- 
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perçue:  car  comme  ils  jugent  des  chofes  non  fur  la 
vérité  ,  mais  fur  l'opinion  d'aurrui  ,  leur  vanité 
leur  fait  fouvegr  rechercher  ce  qui  ne  fert  de  rien 
iperfonne,&  ce  qu* leur  nuit  à  eux-mêmes,  6c 
cela  fe  rencontre  dans  les  occupations  qui  paroif- 
fent  même  les  plus  innocentes.  Qu'y  a-t-il  de 
moins  blâmable  &  même  de  plus  admirable  aux 
yeux  du  monde  ,  que  de  s'appliquer  à  la  connoif- 
fance  des  langues ,  &  y  coniumer  la  meilleure  par- 
tie de  fa  vie  *  Si  néanmoins  ce  n'eft  point  pour  l'uti- 
lité du  public  6c  ptour  1  édification  de  l'Eglife  que 
Ton  travaille ,  qu'y  a-t-il  de  plus  vain  6c  de  plus 
inutile  que  de  fc  remplir  la  mémoire  d'une  infinité 
de  mots  ditFercns  ,  fans  avoir  d'autre  but  qu'une 
vaine  curiofiré  ou  une  honteufe  vanité  ,  qui  rend 
à  fe  faire  eftimer  des  ignorans  qui  admirent  ordi- 
nairement cette  forte  de  feience  ,  qui  de  foi-même 
n'êft  d'aucun  prix  ni  d'aucune  utilité  ?  N'en  eft-il 
pas  à  peu  près  de  même  de  ceux  qui  paÇTent.  leur 
vie  à  recueillir  des  faits ,  &  qui  ne  huilent  rien 
échaper  de  tout  ce  qui  s'-cft  pa(Té  dans  les  fiecles 
précédées  ?  Qui  ne  (çait  point  quelle  eft  l'incerti- 
tude de  tous  ces  événement ,  dont  on  ne  fçait  or- 
dinairement ni  les  circonftanccs  ,  ni  les  véritables 
caufes  }  On  peut  donc  juger  quelle  cft  l'inutilité  de 
ces  fortes  de  connoiflances  ,  à  moins  qu'on  n'cii 
fafle  profeflîon  pour  ie  bien  public  ,  en  rapportant 
tout  à  Dieu  ,  comme  on  cft  obligé  de  faire.  Que 
fert-il  auflî  de  rechercher  par  tant  de  veilles  les 
opinions  des  Phiiofophes  fur  toutes  fortes  de  ma- 
tières pour  en  découvrir  la  vérité  y  Après  qu'on  û 
ofé  fa  vie  6c  qu'on  s'eft  aftbibli  le  corps  Ôc  l'efprit 
dans  la  recherche  de  toutes  ces  connoiflances ,  il 
fe  trouve  qu'on  n'eft  pas  plus  heureux  de  les  fça- 


Digitized  by  Googl 


aux  Corinthiens.  Chap.  XIV.  447 
Toir  que  de  les  ignorer.  Car  il  n'en  refte  autre* 
chofe ,  comme  dit  le  Sage ,  que  vanité  &  affliction 
(Te/prit ,  pour  ceux  qui  n'en  ont  poinr  fait  lufagc 
qu'ils  dévoient. 

Quel  abus  nefait-pn  pas  fouvent  de  l 'éloquence, 
fur-tout  de  celle  de  la  chaire  ?  Combien  voit-on 
de  Prédicateurs  qui  pour  vouloir  trop  travailler  i 
polir  leurs  difeours  &  à  les  embellir  de  figures  & 
dornemens  recherchés ,  les  rendent  inintelligibles 
au  commun  du  monde  ?  Eft-ce  là ,  félon  que  1  or- 
donne notre  grand  Apôtre ,  bien  couper  le  pain  de  U  t 
parole  de  Dieu  pour  en  nourrir  le  peuple ,  en  lac-  i.ij. 
commodant  à  fon  ufage  1  N  eft-ce  pas  plutôt  parler 
des  langues  inconnues  ,  qui  auroient  befoin  d'un 
nouveau  don  d'interprétation  pour  être  entendues? 
Et  fi  c  eft  un  effet  de  la  colère  de  Dieu  fur  les  Juifs 
de  les  avoir  difperfés  parmi  les  peuples,  dont  ils  ne 
dévoient  point  entendre  le  langage  ,  comme  l'affii" 
re  faint  Paul  fur  le  témoignage  du  Prophète  Ifaïe , 
ne  peut-on  pas  dire  que  ceux  qui  annoncent  la  pa- 
role de  Dieu  avec  des  difeours  étudiés  &  une  affe- 
ctation de  paroles  que  les  peuples  n  entendent  pas, 
font  des  inftrumcns  de  vengeance  pour  punir  ées 
mêmes  peuples ,  de  l'abus  qu'ils  ont  fait  de  cette 
fainte  parole  ?  Il  en  eft  de  même  de  tous  les  autre? 
talens  d'efprit,  quelque  eftime  que  le  monde  en 
fade  >  ils  perdent  tout  le  prix  &  leur  valeur  >  fi 
on  ne  les  emploie  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour 
l'édification  du  prochain  :  Et  pendant  que  le  mon- 
de relevé  par  fes  éloges  ces  belles  qualités ,  Dieu 
les  méprife  &  les  détefte  par  le  mauvais  ufage  qu'on 
en  fait. 

Ne  recherchons  donc  point  dans  les  emplois  de 
U  vie  ceux  qui  paroilTcnt  les  plus  honorables  &  les 

*  • 
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plus  avantageux  ,  mais  recherchons  précifémén! 
ceux  où  Dieu  nous  engage  pour  y  vivre  félon  les 
règles  qu'il  nous  preferit  clans  fes  Ecritures  ,  &  non 
félon  les  maximes  corrompues  du  monde,  qui  rap- 
porte tout  à  fon  intérêt  particulier ,  ÔC  non  à  l'uti- 
lité du  prochain.  Prenons  garde  que  nos  foins 
&  nos  veilles  ne  foient  perdues  pour  nous  ;  mais 
travaillons  pendant  que  nous  en  avons  le  temps , 
à  nous  acquérir  dans  l'autre  vie  un  repos  éternel  : 
Prw.  s.  Ceft  à  quoi  nous  exhorte  le  Sage  par  l'exemple  de 
♦  la  fourmi ,  qui  travaille  pour  avoir  de  quoi  fubfî- 
•  fter  pendant  le  temps  qu'elle  ne  peut  plus  travail- 
ler. Fade  adformicam,  o  piger  :  Allez  à  la  fourmi ,  â 
pareffeux ,  conjtderez,  fa  conduite  ,  &  apprenez,  à  deve- 
nir fages  s  elle  fait  fa  provifion  durant  Véte ,  &  amaffè 
fendant  la  moiffon  de  quoi  fe  nourrir.  LéS  plus  labo- 
rieux &  les  plus  empreiTés  fonr  fouvent  devant 
Dieu  les  plus  parefleux  :  ils  ne  font  rien  pour  eux- 
mêmes,  en  ne  penfantqua  eux-mêmes,  &  n'ayant 
point  pour  but  ce  qui  peut  être  utile  aux  autres  ; 
ic  par  là  ils  s'attirent  lé  reproche  c(ue  leur  fait  lé 
Prophète  en  ces  termes  Pourquoi  employez-vous  vo- 
tre argent  à  ce  qui  ne  peut  vous  nourrir  i  &  vos  travaux 
à  ce  qui  ne  peut  vous  raffafier  ?  Ceft  une  imprudence 
aveugle  de  rechercher  des  biens  perifTables ,  ou  des 
honneurs  qui  pafTent  comme  la  fumée  ,  &  négliger, 
des  biens  qui  nous  peuvent  rendre  heureux  éter- 
nellement j  &  par  cette  négligence ,  attirer  fur  foi 
des  peines  qui  ne  finiront  jamais. 

f*  10.  jufquau  34.  Mes  frères ,  né  fojez.  point  enf ans 
pour  n'avoir  point  de  fageffe  ,*  mais  fojez.  enf.tns  pour 
être  fans  malice ,  &  fojez*  fages  comme  des  hommts 

rr  €    PArf**ts  »  &c  • 

K  *'  '    Le  Prophète  dit  »  qu'il  y  à  des  enfans  de  cent 
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éns.  En  effet ,  il  y  a  des  gens  qui  pendant  toUtd 
leur  vie  ,  quelque  longue  quelle  foie,  non  feule- 
ment ne  vivent  pas  de  la  foi ,  mais  ndn  pas  même 
félon  la  lumière  de  la  raifon  ils  admirent  fouvent 
de  fort  petites  chofes ,  3c  n'ont  que  âe  l'indiffé- 
rence pour  d'autres  biens  plus  confiderables,  &  ce 
défaut  fe  trouve  même  dans  ceux  qui  paroilTent 
aux  yeux  des  hommes  les  plus  fpirituels  &  les  plus 
fagts  ;  parce  que  fouvent  ils  ne  recherchent  que  des 
biens  periifables,  &  même  pernicieux  ;  ainfi  on 
peut  leur  appliquer  ce  que  dit  le  Sage  :  Jufqu'k  jv*t,  u 
quand  y  ô  enfans  ,  aimer en-vous  f  enfance  ,  &  recher- 
cherez.-vous  tout  ce  qui  vous  perd  ? 

Saint  Paul  recommande  aux  Corinthiens  de 
n'avoir  point  des  fentimens  fenlblables  a  ceux  des 
enfans  qui  ne  regardent  que  ce  qui  leur  paroîc  • 
beau  ôC  agréable  aux  fens;  mais  pour  eux  ,  qu'ils 
dévoient  taire  toutes  leurs  actions  par  raifon  &  par 
k  foi ,  &  s'élever  au-de(Tus  de  tout  ce  quieft  tem- 
porel ,  &  de  peu  de  durée  ,  pour  ne  penfér  qu'aux: 
biens  éternels,  au-lieu  que  les  enfans  né  penfent 
qu'aux  chofes  qui  font  préfentes  à  leurs  yeux- 
Mais  fi  nous  évitons  de  reflembler  aux  enfans  eri 
en  ce  qu'ils  ont  de  défectueux  ,  TApotre  veut  que 
nous  leur  relTemblions  en  ce  qu'ils  ont  de  bon  & 
de  louable.  Le  Fils  de  Dieu  a  eu  une  fi  grande  ten- 
4re(Tc  pour  les  enfans  ,  du'il  a  voulu  que  ceux-mc-» 
mes  qui  font  plus  avances  en  âge  les  prilfent  pour* 
rhodelle  de  leur  conduite ,  8c  les  a  menacés  de  les 
exclure  du  royaurne  du  ciel  ,  s'ils  ne  devenoienc 
Comme  de  petits  enfans  i  Car ,  dit-il ,  te  royaume  du  hUuU. 
ciel  eft  pour  ceux  qui  leur  reffemblent.  J.  C.  a  voulu  qud  rcV*f  * 
ce  bas  âge  fut  la  figure  de  l'enfance  chrétienne  ,  à  14. 
caufe  des  vertus  dont  on  voit  paroître  fa  relfenv 
Tome  IL  F  f 
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blance  dans  les  enfans.  On  y  voie  une  fimplicité^ 
innocente  qui  ne  s'inquiète  de  rien  ,  &  qui  ne 
s'enibarraiïc  nullement  du  foin  de  ce  qui  les  re- 
garde *,  ils  fe  repofent  fur  l'affection  qu'ont  pour 
eux  leurs  parens ,  &  mettent  encux  toute  leur  con- 
fiance j  ils  leur  font  fournis  ,  Se  leur  obéifTent  en 
tout  ,  fans  examiner  les  raifons  de  ce  qu'ils  leur 
commandent.  C'eft  ainfi  que  doivent  vivre  les 
Chrétiens  ,  comme  des  enfans  à  l'égard  de  Dieu  , 

t  i      e njettantdansfonfein>  comme  dit  faînt. Pierre  ,w<r- 

7.      '  tes  leurs  inquiétudes ,  &  fe  repofant  fur  les  foins  d& 
fa  providence. 

Mais  fur-tout  l'Apôtre  veut ,  que  nous  foyons  com- 
me des  enfans  pour  être  fans  malice ,  &  que  nous  foyons 
fenfés  comme  des  hommes  parfaits  :  les  enfans  font 
pour  l'ordinaire  humbles  &  innocens ,  mais  im- 
prudens  &  indiferets*,  les  perfonnes  plus  avancées 
en  âge  font  ordinairement  prudentes  &  avifées  , 
mais  non  exemptes  de  finefTe  &  de  fierté.  Or 
quelle  cft ,  dit  faint  Auguftin  ,  cette  malice  qui  ne 
le  trouve  point  dans  les  enfans ,  fi  ce  n'eft  l'orgueil  ? 
il  faut  donc  ,  ajoute  ce  faint  Docteur ,  joindre  l'en- 
fance avec  la  viciilefTe,  &  tenir  de  l'un  &  de  l'autre 
de  ces  deux  états ,  afin  que  notre  prudence  ne  foit 
pas  fuperbe  ,  8c  que  notre  humilité  ne  foit  point  i 

An„up    imprudente  &  indiferette  :  Stt  feneciusvefira puer'tg 

mPjiLu  lis  y  &  fit  puer  nia  fenilis. 

f.  34.  jufqu  a  la  fin.  Que  les  femmes  parmi  vous 
/  t  ai  Cent  dans  les  Eglifes ,  parce  qu'il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis d'y  parler  ,  mais  elles  doivent  être  foumifes  ,  félon 
que  la  loi  l'ordonne ,  &c. 

Quoique  le  filence  foit  une  vertu  excellente  qui 
convient  a  tous  les  Chrétiens  ,  qui  veulent  vivre 
dans  la  retenue  &  la  diferetion  ,  cette  vertu  re- 
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garde  néanmoins  particulièrement  les  femmes ,  &c 
epus  ceux  qui  font  fous  la  conduite  &  la  direction 
des  autres.  Les  femmes  par  leur  état  doivent  être 
dans  le  lilence  8c  dans  un  tremblement  femblablc 
à  celui  d'une  fervante  qui  fc  tient  avec  refpeâ: 
dans  la.  préfence  de  fa  maîtrefTc  ,  dit  faint  Chry-' 
foftome.  La  loi  de  Dieu ,  qui  dès  le  commence-  Gtnef. 
ment  du*monde  a  a  (Tu  je  cri  la  femme  à  l'homme  >  M* 
l'oblige  à  fc  tenir  dans  cette  referve  &  dans  cette 
modeftie  :  la  pudeur  de  leur  fexe  qui  doit  les  rete- 
nir dans  l'humilité ,  les  engagea  ne  rien  entrepren- 
dre oui  reffente  la  domination  8c  la  fuperiorké. 
D'ailleurs  ce  fexe  n'ayant  pas  ordinairement  1  cfprit 
ni  le  jugement  fi  folide  que  celui  de  l'homme ,  la 
légèreté  naturelle  des  femmes  8c  la  pente  qu'elles 
ont  à  parler  beaucoup ,  ne  leur  permet  pas  d'exer- 
cer des  fondions  publiques  qui  demandent  de  la 

Îrééminence  8c  les  obligent  à  une  vie  plus  retirée  : 
lais  enfin  ce  qui  doit  beaucoup  humilier  la  fem- 
me &  la  tenir  dans  la  foumiffion  où  Dieu  l'a  mife  * 
c'eft  la  faute  qu'elle  a  faite  de  porter  l'homme  à 
defobéir  à  Dieu  ,  &  à  commettre  un  péché  qui  a 
attiré  ce  déluge  de  maux  qui  font  venu  fondre  fur 
le  genre  humain.  Ainfi,  c'eft  avec  grande  raifun, 
dit  faint  Anfelme  ,  que  l'Apôtre  ordonne  aux  fem- 
mes de  fe  taire  dans  les  aflemblées  ;  8c  bien  qu'el- 
les enflent  le  don  de  prophétie,  de  ne  point  s'in- 
çerer  d'y  parler  pour  inftruire ,  mais  d'y  être  dans 
ïe  refpe&  8c  le  lilence  qui  convient  à  leur  état  &c 
à  leur  fexe  -,  c'eft  ce  qui  doit  aufii  porter  toutes  les 
femmes  à  fe  fouvenir  que  fi  elles  font  obligées  par 
leur  état  à  la  foumiffion  &  à  la  retenue ,  elles  doi- 
vent confiderer  que  ce  leur  eft  un  avantage  d'être 
moins  expofées  au  danger  de  fe  perdre  dans  l'élevé- 

Ffij 
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ment  de  la  domination ,  Se  de  vivre  dans  la  fournit 
fion  à  l'exemple  de  J.  C.  qui  a  voulu  s'y  tenir  plus 
de  trente  ans ,  &  de  la  fainte  Vierge ,  qui  a  toujours 
vécu  dans  un  état  humble  &  caché  hors  du  com- 
merce &  de  la  vue  du  monde. 

CHAPITRE   XV.  . 

tu.Di-  *'t  TE  cro's  maintenant  ,  i."^TOtum  autem 
manche  J  mes  frères  ,  vous  de-  i^l  vobis  facio  » 
JP-fcc'4  voir  faire  fouvenir  de  l'Evan-  frat'ts  '  Ev«BcliT  • 

*5n.tcc-      .,  -ai/      Su°a  prxdicavi  vobis , 

gile  que  ,c  vous  ai  prêché ,  ^uod  ^       m  ,  iu 

que  vous  avez  reçu  ,  dans  qUO  &  ftaris , 
lequel  vpus  demeurez  fer- 
mes , 

2.  &  par  lequel  vous  êtes  i.  per  quod  &  falva- 

fauvés  ;  afin  que  vous  voiyez  mini  :  <luâ  ««onc  prac- 

ft  vous  lavez  retenu  comme  je  dlcfavcr,?1rvo^is  •  fl  "f 
n  .  ,        •  r    ->  '     nct!S  Dl"  «ultra  crecu- 

vous  1  ai  annonce ,  puifqu  au-  jiftis. 

trement  ce  fcxoit  en  vain  que 

vous  auriez  embralTc  la  foi. 

$.  Car  premièrement  je  5 .  Tradidi  enim  vo- 

vous  ai  enfeigné  ,  &  comme  bis  in.  Primis.  »  <P°*  * 

J  ^  „    '         jILa.-  „a  -.„-1  ;»„     accepi  :  quoniam  Chri- 

/yi,      donne  en  dépôt  ce  que  ,  a-  ftuspmo[tuus  cft 

s.        vois  moi-même  reçu  :  fçavoir  pcccatis  noftris  fccuQ_ 

que  Jefus-Chrift  eft  mort  pour  ddm  feripturas  : 
nos  péchés ,  félon  les  Ecritu- 
res*, 

,.  car.       4.  qu'il  a  été  enfeveli ,  &  4-  &  <\ù*  fcpultus 

"•4.     qu'il  eft  relTufcité  le  troificme  cft  :  *  <?uia  ?fu"cxic 

*        r  1      1        *      r  rema    die  lecunaum 

jour ,  lelon  les  mêmes  Ecntu-  fcrjpturas . 
rcs  , 

5 .  qu'il  s'eft  fait  voir  à  Cé-      5.  &  quia  vifus  eft 
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Ccphx  ,  &  poft  hoc  phas  ,  puis  aux  onze  "  Apô- 
undecim:  très: 

6.  dcindc  vifus  cft      6.  qu'après  il  a  été  vu  en 

efquàm  quingcnds  Une  feule  Fois  de  plus  de  cinq 
ribus  fimul  :  ex  qui-  cens  frcres  t]  ?  dont  y  y  en  a 

hZ  adhic ,  quidlau"  Pleurs  qui  vivent  encore 
im  dormicrunc.  aujourd'hui ,  &  quelques-uns  - 

font  déjà  morts , 

7.  Dcindc  vifus  cft       7.  quenfuite  il  s  eft  fait  . 
Jacobo  ,  dcindc  Apo-  voir  à  Jacques  ,  puis  à  tous  les 

ftolis  omnibas  :  Apôtres 

8.  Noviiïimc  autem  8.  &  qu'enfin  après  tous  les 
omnium  tamquam  ab-  autres  ,  il  s'eft  fait  voir  à  moi- 
ortivo  ,  vifus  cft  &  même ,  qui  ne  fuis  qu'un  avor- 

mihi-     b  ton. 

9.  Egocnimfummi-  9.  Car  je  fuis  le  moindre  Ephef.» 
Dimus  Apoftolorum  ,  des  Apôtres  ,  de  je  ne  fuis  pas  *• 

qui  iion  fum  dignus  Ji^ne  d'être  appellé  Apôtre  , 
vocari  APoftolus ,  quo-  parce  qttC  fai  perfécacc  TEglL- 

niam   pcilccutus  fum  X.   -   J* 7   9     *  ° 

EcclcfiamDci.  le  de  Dieu. 

io.  Gratîâ  autem  .  io.  Mais  c  eft  par  la  grâce 
Dci  fum  id  quod  fum ,  de  Dieu  que  je  fuis  ce  que  je 
«c  gracia  cjus  in  me  va-  fujs  j  &  gracc  //  n'a  point 
cua  non  fuit  :  fed  abun-   M  cn  moi  ç  .  mals  j>ai 

dantiusi  lis  omnibus  la-  '.„,    ,  •       i  ' 

boravi:non  cço  autem ,  travaille  plus  que  tous  les  au- 
fc4  gracia  Dei  mecum.  très  *,  non  pas  moi  toutefois  , 

mais  la  grâce  de  Dieu  qui  eft 

avec  moi. 

,:.  Sivc  enim  ego  1 1.  Ainfi ,  quoique  ce  foit 
fivc  illi  -,  fie  prsedica-  moi ,  OU  eux  qui  vous  prêchent  , 

ir.  f.  Le  Grec  porte  douze  ,  qui  Anges  avoient  fait  annoncer  pac 

étoit  le  nom  du  Collège  Apofto-  les  femmes, 

fcque.  V.  io.  H  parle  de  la  grâce  de 

jfr.  6.  dans  l'apparition  ^uc  les  rApollolat.  j£*j« 
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voilà  ce  que  nous  prêchons  ,  mas  i  &  fie  credididî^ 
&  voilà  ce  que  vous  avez  cru. 

il.  Puis  donc  quon  vous      i*.  Si  aurcm  Chri- 

a  prêché  que  Jefus-Chrift  cft  ftus  P^'dicatur  ouôd 

reflufeité  d'entre  les  morts",  rcfurr"ic 

r  .,  :   quomodo  quidam  di- 

comment  fe  trouve-t -il  parmi  ^  in  Jbis 

vous  des  perionnes  qui  ofent  niam  rcfurrctfio  mor- 

dire  que  les  morts  ne  rcfTufci-  tuotum  non  cft  > 
tent  point ;/  j 

13.  Que  fi  les  morts  ne  M-  si  autcm  re^r- 

rcfliifcitent  point  ,    Jefus-  "dio  mortu<>rum  non 

Chrift  n'eft  donc  poinc  ref-  Chriftus 
fufcite. 

14.  Et  il  Jefus-Chrift  n'eft  '4- Si  autcm  Chrï- 
point  reflufeité  ,  notre  prédi-  ^nonrefurrexit,  ina- 

cation  eft  vainc ,  &  vofre  foi  ZSiXJSSSt 
cft  vaine  aufli.  des  vcftra  . 

15.  Nous  fommes  même     iy.  invenimur  autcm 

convaincus  d  être  de  faux  té-  &  falfi  teftes  Dci  :  quo- 
moins  à  l'égard  de"  Dieu  ,  n!am  <<f  imonium  di- 

Jr-  ^Jm  ^  „i    ximus  advenus  Deum , 

comme  ayant  rendu  ce  te-  M  fufcitavcris  chriJ 

moignage  contre  Dieu  me-  ftum  j  quem  non  fuf- 

me  ,  qu'il  a  reflufeité  Jefus-  citavit ,  fi  mortui  non 

Chrift  ,  qu'il  n'a  pas  nean-  refurgunt. 
moins  reflufeité ,  fi  les  morts 
ne  reflufeitent  pas. 

16.  Car  fi  les  morts  ne  16.  Nam  fi  mortui 
refTufcitent  point   ,  Jefus-  refurgunt ,  neque 
Chrift  neft pas  non  plus  ref-  Chriftus refurrexit. 
fufeité. 

17.  Que  fi  Jefus-Chrift  17.  QuodfiChriftus 
n'eft  point  reflufeité  ,  votre  non  refurrexit  ,  vana 

il.  expl.  &  que  vou«  avci  TbM.  leur,  qu'il  n'y  a  point  de 
tru ,  Vye\  le  virjet  frittdent.  t cfuncaion  des  morts. 
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«ft  fidcs  vcftra ,  adhuc  foi  cft  donc  vainc  y  voufc  ête* 

cnim  cftis  in  pcccatis  encore  engagés  dans  vos  pe- 

vcftns*  chésj 

18.  Ergo  &  qui  dor-       18.  ceux  qui  font  morts 

raieront  in Cnriho,pc-  en  Jefus-Chrift  ;/ ,  font  donc 

lieront.  péris/4»*  rejfource  ». 
7 1    Si  in  hic  vita  tan-       1 9.  Si  nous  n'avions  defpe- 

cum  in  Chrifto  /peran-  ranec  en  Jefus-Chrift  que  pour 

tes  fumus  ,  milcrabi-  ccttc  yJc  f   nou$  fçrions  1^ 

hom^us!"  °miU  US  P'us  m^craWcs  de  tous  les 

nommes, 

10.  Nubc  autem       10.  Mais  maintenant  Je- 
Chriftus  refurreiit  à  fus-Chrift  eft  reflufeité  d'en-  / 
inortuis  primitix  dor-  tfC  jcs  morts  ,  &  ij  eft  devenu 
imtntium.  jc$  pr^mjccs  Je  ccux  qUJ 

,  ment. 
Tl .  Quoniam  quidem       i  \ .  Ainfi  parce  que  la  mort 
per  homincm  mors  ,  &  cfl.  vcnuc  par  un  homme  ,  la  CoUff.  u 
per  homincm  refutrec-  réfurredion   deS  morts  doit  lJ' 
tio  mgrtuorom.  ^  . 

venir  aufli  par  un  homme.       7.  1.  j. 

zx.  Etficut  in  Ad<im  x%.  Car  comme  tous  meu- 
omnes  raoriuntur,  ita  rent  cn  U  f  tous  rc- 

0m0e$  vivront  *  auffi  en  Jcfus- 
Chnft  -, 

i j .  unufquifque  an-      2 3 .  &  chacun  en  fon  rang', 
ternin  fuo  ordinepri-  Jefus-Chrift  le  premier  comme  1.  Thef. 

4c  if  uïùm XhrST  lcs  Prémices  ^  tous  i  puis  ceux 

cui'in advenm  cjusc/d  <\™  font  à  lui ,  qui  ont  cru  en  , 

ëidcrunr.  ion  avènement. 

x4.  Dcindc  finis  :      24.Et  alors  viendra  la  con- 

ir .  18.  «fp/.  clans  la  foi  4c  Je-      1r-  lt.  ».  f.  en  confcqucncc  du 
fus-Chrift.  péché  d'Adam. 

IbicL  expl.  car  s'il  n'y  a  point  de      lbid.  «p?.  renufci'erow  pat  la 
it  fuircûion  ,  il  n'y  a  pas  de  &Ue  venu  de  Jcfus-Cbrift.  . 
a  cfpexex. 

ffiiij 
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ipmmation   de  toutes  ebofes  ,  ciirn  rradiderit  regnum 

lorfquil  aura  remis  fon  royau-  Dco  &  Patri  » Clim  cva* 

me "  à  fon  Dieu  &  fon  Pere  " ,  cuavcric  omncm  ?l'n' 
ôc  au  il  aura  détruit  tout  em-         •  • 
pire  ,  toute  domination ,  Se 
route  puiiTancc  ; 

25.  car  Jefus-Chrift  doit      xj.  Oportct  autem 
».       régner ,  jufqu  a  ce  qdc  le  Pere  regnarc  ,  douce 

?   *  lui  ait  mis  tous  fes  ennemis"  ponat  omnes  inimicos 

fous  les  pieds.  lub  Pcdibus 

if'.  16.  Or  la  mort  fera  le  der-      1*.  Novirtîma  au- 

nier  ennemi  qui  fera  détruit  :  tc™  inimica  deftructur 

rr-t.t.   car  l Ecriture  dit  que  Dieu  lui  mors.Omniacnimfub- 

r*  ?  ™  «o«  fr  S  pieds ,  *  ^r£:r- 

lui  a  tout  alTujctti.  Et  quand 
elle  dit , 

27.  que  tout  lui  eft  aflujetti,       *7-  Omnia  fubjefta 
il  eft  indubitable  qu'il  en  faut  funt  ci  :  finc 

d «  *  •  1  /•  prarter  cum  ;  qui  lub- 

ui  "  qui  lui  a  al-  •  •   •  1 

r     y  .  *    pi  iccit  ci  omnia. 

Jujetti  toutes  choies, 

28.  Lors  donc  que  toutes      t8.  Ciimauccm  fub- 
çhofçs  auront  été  aflujetties  j^a fucrint i II i omnia, 

1      1  // r      1  tune  &  iplc  Fi  nus  lub- 

au  Fils ,  alors  le  Fils  '  fera  ku-  jcdus  Jt  d  %    -  fub. 

même  aflujctri  a  celui  qui  lui  jccit  flbi  omnia  §  ut  fic 

aura  aflfujetti  toutes  chofes  ,  Dcus  omnia  in  omni- 

afin  que  Dieu  foit  tout  en  bus. 
tous, 

29.  Autrement,  que  feront      *9-  Ahoquin  qui4 

ceux  qui  font  baptifes  pour  les  facicnt  <lui  baptizamur 

tMA,N,//      »-i  Aa         >4.,^  u„  pro  mortuis  ,  fl  ora- 

morts  "  ,  s  il  elt  vrai  c]ue  les  r  1 

14.  j.  t.  fonEglifc.  +.  18.  «rf/.  fclon  fon  huma* 

ïbid.  Ictir.  à  Dieu  &  au  Ptre.  niié. 

^.  i  j.  ».  *.  les  démons  &  les  re-  19.  *xpl.  pour  procurer  le  (*- 

prouvés.  lue  eu  le  repos  aux  morts. 

f.  x7,  txpU  Dieu  le  Pete, 
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aîno  mortui  non  rcfur-  morts  ne  reiïïifcitent  point  ? 
gwir  ?  uc  cjuid  &  bap-  Pourquoi  font  -  ils  baptifcs 
uzanmr  pro  illis  ?         poUr  les  morts  ? 

*o.  utquid&nospe-  30.  Et  pourquoi  nous- 
ridicamur  omni  horâ  ?  mêmes  nous  expolons-nous  à 

toute  heure  à  tant  de  périls  ? 

îi.Quotidiemorior  3  i .  Il  n'y  a  point  de  jour 
pcr  vcftram  gloriam  ,  que  je  ne  meure  "  ,  je  vous 
fiacres  ,  qunm  habco  en  a(Turc  j  mes  frcrcs  (  par 

00  nÏftro°       D°mi"  k  8loire  °1UC  iC  rCS°is  de  VOUS 
n°  r°*  en  Jefus  -  Chrift  notre  Sei-  • 

gneur. 

îi.  Si  (  fccundùm  3 1.  Si ,  pour  parler  à  la  ma- 
liomincm  )  ad  bcftias  niere  des  nommes ,  j'ai  com- 
puenavi  Ephcfi  ,  quid  battu  à  Ephefe  contre  des  bc- 

mihi  prodcll    fi  mor-  ^  farouchcs  9    «ucl  avanta_ 
tui    non   rclurgunc  ?  *  >  r\ 

•manduccmus  &  biba-  gc  en  nrerai-je ,  fi  les  morts  ne 
mus  .  cras  coim  mo-  reflufcitent  point  î  Ne  pen-  s*t'%'  ia 
xicmur.  fons  qu'à  boire  &  à  manger  » 

puifque  nous  mourrons  de- 
main. 

n-  Nolîtc  fcduci  :  53.  Ne  vous laiflez  pas fé- 
Corrumpunc  mores  bo-  duire.  Les  mauvais  entretiens 
nos  colJcxiuia  mala.        gatcnt  ics  bonnes  mœurs  ".  . 

34.  Evigilatc,  jufti ,  34.  Juftes ,  tenez-vous  dans 
&noIitcpcccarc:igno-  la  vigilance  ;/  &  gardez-vous 
wriam  enim  Dci  qui-  <JU  péché  :  car  il  y  en  a  quel- 
dam  habent  :  ad  reve-  _    *  „    "  „,„M  ■    'tm  „„; 
xenciam  vobis  loquor.  <lucs'u™  Parm .  ™*'  <im  nC 

1  connoilTent  point  Dieu  ;  je 

vous  le  dis  pour  vous  faire 

honte. 

»      .  » 

ir.  ji.  expl.  que  je  ne  fois  ex-  ?  j.  C'cft  un  vers  du  Pocrc 

pofe  i  la  raort.  Mcnandre. 

ir.  jt.  i.  r.  contre  des  hommes  f\  34. /rrrr.  Eveiller  vous  ,juft«, 
auflj  cruels  que  des  betes. 
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3  c.  Mais  quelqu'un  me  \$.  Scddicetaliqnî* 

dira  ;  En  quelle  manière  les  Quomodo  refurgunt 

«norts  reiïulciteront-ils  ,  &  mortui  ?  qualivc  cox- 

.  r                   ,       t.  porc  vement  ? 

3uel  iera  le  corps  dans  lequel 
sreviendront> 

5  6.  Infenfés  que  vous  êtes  »  ?  6.  Infîpiens ,  tu  quoi 

ne  voyexrvws  pas  que  ce  que  kminas  non  vivifie*- 

vous  femez  ne  prend  point  tar  ■  nifi  Prids  moria- 
de  vie ,  s  il  ne  meurt  aupara- 
vant } 

$  7.  Et  quand  vous  femez  ,  ?7-  Et  quod  femî- 

vous  ne  (emez  pas  le  corps  "as  >  non  corPus  »  <luo<1 

de  U  plante  qui  doit  naître  >  *™cft>  • 

.    \         1      r    ,  IcJ  nudum  cranum  ,uc 

mais  la  graine  feulement  >  puta  triûci ,  aut  alku- 

comme  du  bled  ,  ou  de  quel-  jus  ceterorum. 
que  autre  chofe. 

5  S»  Mais  Dieu  lui  donne  5  »«  I**5 autcm  *« 

un  corps  tel  qu'il  lui  plaît ,  &  £u  corP*s  f 

il  donne  à  chaque  femence  47^0Crp^mnttm 
le  corps  qui  elt  propre  a  cha- 
que plante. 


la  même  chair  ;  mais  autre  ca^m  car°  ;  fcd  a|!a 

1     •   •     i__  Lrtmm^c    _M  quidem  hominum,  alia 

clt  la  ennir  des  nommes*  au-  »  •• 

7    *   .     _     \.         >  vero  pecorum  ,  alia 


59.  'Toute  chair  n'eft  pas  j?.Nonomniscaro, 

il  homini 

,  pecorum 

tre  la  chair  des  betes  ,  autre  volucrum ,  alia  autem 

celle  des  oifeaux  ,  autre  celle-  pifeium. 
des  poiflons. 

40.Il  y  a  aufli  des  corps  ce-  40.  Et  corpora  cae- 

leftes&  des  corps  têrreftres  -,  ïc^  «  &  corpora  ter- 

1                ri  n  reftria  :  fcd  alia  qui- 

mais  les  corps  celcftes  ont  un  dcm  cœlcftium  ^ 

autre  éclat  '  que  les  corps  alia  autcm  tcrrcftrium. 
têrreftres. 

41.  Le  foleil  a  foh  éclat  ,  41.  AJia  daricas  fo- 

f.  40.  une  autre  gloire. 


» 
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Aux  Corinthiens.  Chap.  XV.  4c* 
fis,  alia  clamas lunx ,  la  lune  le  fien  ,  &  les  étoile*  * 
&  alla  daritas  (relia,  le  leur  ;  &  entre  les  étoiles  , 

SfaKXîf*  !:unc  cft  pIus  échtanrc 

4z.fic&rcfurrcaîo  41.  Il  eu  arrivera  de  me- 
nurtuorum.  Scminatur  me  dans  la  réfurrecfcion  des 

ÎLwru  ^ionc  fUrgCt  m0m-  L°  C°rPS  C°mmC  UIÎC 

*n  jncorruptionc.        femence  eft  maintenant  mis 

en  terre  "plein  de  corruption  , 
&  il  reflufeitera  incorruptible, 

43.  Scminatur  in  43.  Il  cft  mis  en  terre  tout 
ignobiIûatc,furgct  in  difforme,  &  il  relTufcitcra 

glona  :  Scminatur  in  tQUt  gloricux.  g  cft  mis  cn 
jnhrmitatc  ,  furget  in  .       &  •   /  1  «  . 

virrurc:  terre  prive  de  mouvement,  & 

ilreflufcitera  plein  de  vigueur. 

44.  Scminatur  cor-  44.  Il  eft  mis  en  terre  com- 
fus  animale  ,  furget  me  un  corps  animal  "  ,  &  il 
corpus  (piritalc.  sr  cft  re(rufcitera  comme  un  corpt 

corpus  animale ,  cft  &   r  •  •      1  n   ^  -i  r 

fpiriule  ,  fient  ferip-  *Plr"uel  •  Comme  il  y  a  un 
tumeft  :  corps  animal  ,  il  y  a  auffi  un 

corps  fpirituel ,  félon  qu'il  eft 

écrit: 

4< .  Faâus  cft  pri-      45-  Adam  le  premier  hom- 
raus  homo  Adam  in  me  a  été  créé  avec  une  amc 
animam  vivcntcm,no-  vivante  ,  &  le  fécond  Adam  I  **  7# 
virtimus  Adam  in  fpi-  a  élé  re     U  d>un  cf   k  yiv|. 
ruum  vivjficantcm.       £anf       r  r 

4*.  Scd  non  priùs  4 Mais  ce  n  eft  pas  le 
quod  fpiriule  cft ,  fed  corps  11  fpirituel  qui  a  ete  for- 
quod  animale  :  deinde  mé  le  premier  j  c'eft  le  corps  9 

• 

41.  lettr.  eft  feme  plein  ,  &c,    c'eft-i-dire  ,  le  fécond  Adam  ,  on 
"f.  44.  i.  e.  mortel.  fécond  homme. 

Ifcid.  i.e.  immortel.  lbid.  lettr.  ce  qui  eft  animal  . 

f .  4*.  expl.  Jefus-Chrift.  c'efti-dirc  ,  le  premier  Adam  ,  o« 

f.  4*.  /r</r.  ce  qui  eU  ipiricuc! ,    premiet  homme. 
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46o        I.  Epistre  dbS.  Paul 
animal  ,  &  cnfuitc  le  fpiri-  quod  fpiritalc. 

tuel. 

47.  Le  premier  homme  eft     47-  Primus  homo  de 
le  terreftre  formé  de  la  terre  i  "rra  ,  terrenus  :  fc«in. 

.  ni  dus  homo  de  ccclo  ,  ccr- 

&  le  fécond  homme  eft  le  ce-  [c[hSt 
lefte"  ,  qui  eft  du  ciel. 
48.  Comme  le  premier  hom-      4»-  Qualis  terrenus, 

meaététerreftrc,fescnfans  talc*  &  ""cni.;  * 
"        iT.         n       o  «ualiscœlcihs,  talcs  & 

font  auiïi  terreftres,  &  comme  ^œlcn;CS# 

le  fécond  homme  eft  célefte  , 

fes  enfans  font  aufli  celeftes. 

49.  Comme  donc  nous  4*-  Içfcur  ficm  par- 
avons  porté  l'image  de  l'hom-  lavi.mus  ima&inc"\ tcr" 

r  -  J         //      /r  reni ,  portemus  6c  ima- 

me  terreftre  ,  portons    aufu  gincmrcœiclus. 

l'image  de  l'homme  celefte. 

50.  Je  veux  dire  ,  mes  fre-         Hoc  autem  dico , 
res .  que  la  chair  &  le  fang  ne  *atTCS  '  <aro* 

•   *         rr  1     1  0        faneuis   rcenum  Dci 

peuvent  pofteder  le  royaume  ?Jldcic  nobn  poirunt . 
de  Dieu ,  &  que  la  corruption  nc«uC  corruptio  in  cor- 
ne pofledera  point  cet  heri-  rupiclam. 
tage  incorruptible /;. 
tUiout       51.  t  Voici  un  myftere  n  •  Ecce  myfterium 
que  je  m'en  vais  vous  dire  :  vob!s  dicor  :  °menc$ 

Mous.     ~*      '    *~  r  ■  quidem  refurgemus  , 

Nous  reflufcitcrons  tous ,  mais  }ed  non  oma£  inimu. 

nous  ne  ferons  pas  tous  chan-  tlbimur. 

gés 

fi.  En  un  moment,  en  un      f*-  I»  momento  , 

cUn  d'onl  ,  au  fon  de  la  der-  >? iflu  °<uli  > 

•  lima  tuba  ;  canct  cnim 

nicre  trompette":  car  la  trom-  ^  &  m0rtui  refur. 
pette  fonnera  ,  &  les  morts 

f.  47.  Grec,  le  Seigneur.  le  fommeil  de  U  mort ,  mais  nous  fe» 

49.  Grec,  nous  porterons.  ront  tous  cbdngês. 

y.  ça.  leur,  l'incorruptibilité.  +.  ft.  *ntr.  dernier  Ibu  4e  1» 

fi,  rxp/.  Le  Grec  porte:  trorapeuc. 
K«*'  ix  tomberons  f*i  tons  dans 
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AUX  Corinthiens.  Cha?.  XV-  4S1 
gcnt  incorrupti  j  ic  nos  rclTufcitcront  en  un  état  ia- 
iramutabimur.  corruptible  ,  &  alors  nous  fe- 

rons ci|ttûgés. 
5  $ .  Oportcc  enim      5  5 .  Car  il  faut  que  ce  corps 
corruptibiic  hoc  indue  Corruprible  foit  revêtu  de  i'in- 

rc  mcorruptionem  :  &   MW  ,  *  str 
monalc  rfoc  induerc  «>rruptiblhtc ,  &  queeccorps 
immortalitcm.  mortel  foit  revêtu  de  1  immor- 

talité. 

5  4.  Ciim  autem  mor-  c  4.  Et  quand  ce  corps  mor-  AT.  iç.  t; 
talc  hoc  inducric  im-  tel  aura  *t(4  revgm  ^  i»in>  6f*l$m 
jnortalitatcm,tuncfict  monalité     alor$  j  » 

fcrmo,qui  icnptuseft:    •  .        r  v^uiv 

Abforpti  cft  mors  in  de  1  Ecriture  fera  accomplie  :  g* 
yideoria.  La  mort  a  ete  abforbéc  par  b  1* 

victoire /;. 

55.O  mort ,  où  eft  ta  vi- 


J5.  Ubi  cft  ,  mors 
Victoria  tua  ?  ubi  cft  , 
mors  ,  ftimulus  tuus  ? 


ctoire  11  \  ô  moit  ,  où  eft  ton 


jé.  Stimulus  autem 
mortis  peccatura  cft 


a-       5  7.  ^  en  pourquoi  renaons  f- 
>is  grâces  à  Dieu  qui  npus  donne  f-  h 
J£  la  victoire  par  notre  Seigneur 


éguillon  ? 

5  6*.  Or  le  péché  eft  1  eguil- 
lon  de  la  mort ,  &  la  loi  cft  là 

Wtus  vero  peccati  lcx.  forcc  du  pcçhL 

5 7 .  Dco  autem  gra-      5  7.  Ceft  pourquoi  rendons 
tus  ,  c]ui  dedit  nobis 
victoriam  per  Domi 
nu  m    noltrum  Jelum   T  m 

Cbrîftum.  Jefus-Chrift  f . 

58.  ltaquc ,  fratres  5  8.  Ainfi,  mes  chers  frères , 
raci  dile&i  ,  ftabiks  demeurez  fermes  &  inébran- 
eftoec  ,  &  immobiles  :  lablCs ,  &  travaillez  fans  cefle 

abundanecs  in  opère  Jc  ,us  en  jus  *  p  je 
Doraim  lemper  ,  Icien-  tv  l     r  • 

tes  quod  Jabor  vefter  Dl.^u'  %hant  que  votre  tra- 
non  cft  inanis  in  Do-  vail  ne  fera  pas  fans  récom- 
miuo.  penfe  en  notre  Seigneur. 

ir.  4Ç.  Uttr.  en  viAotre.  **tr.        ir.  fj.  Grée,  ton  éguillon  !  O 

pour  jamais  :  car  le  wot  hébreu  enfer,  ou  tombeau  ,  ou  eû  ta  vic- 

d'Ifaïc  fignific  l'un  &  l'autre  ,  fie  toire  î 
faint  Jcro.-ne  la  ttaduit  à  jmâis. 
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SENS  LITTERAL. 

1. 1.  JT£  mil  maintenant  9  mes  frères  , 

^/  w/r  /<*#/r  fouvenir  de  t  Evangile  que  je  vous 
aï  prêché,  que  vous  avez,  reçu  ,  dans  lequel  vous  de" 
meurez  fermes. 

Je  croi  maintenant ,  mes  frères ,  avant  que  de  fi- 
nir cette  Epître  ,  vous  devoir  faire  fouvenir  ,  que 
puifquede  vous-mêmes  vous  faites  fi  peu  d'atten- 
tion aux  points  principaux  de  l'Evangile  ,  &  fur- 
tour  à  celui  de  la  Refurre&ion  ,  j'ai  lieu  d'appré- 
hender que  les  faux-docteurs  qui  font  parmi  vous, 
ite  corrompent  votre  foi ,  de  la  pureté  de  cet  Evan- 
gile que  je  vous  ai  prêché,  en  qualité  d'Apôtre  de 
J.  C.  lorfquc  j'ai  fondé  votre  Eglife ,  &  qui  eft 
l'unique  par  conlequent  que  vous  devez  croire  ,  & 
que  vous  ne  vous  laifiiez  aller  à  leurs  perfuafions 
téméraires. 

Que  vous  avez  reçu ,  à  la  créance  duquel  vous  * 
vous  êtes  engagés ,  8c  que  vous  ne  pourriez  quitter 
fans  légèreté ,  a  moins  que  de  manquer  à  la  foi  que 
vous  avez  promile  a  Dieu  en  le  recevant.  L'Apo- 
tre  ajoure  ceci ,  pour  faire  voir  l'étroite  obligation 
que  les  Corinthiens  ont  de  ne  point  fouftrir  ,  après 
s  erre  engagés  fi  folemnellemcnt  à*  recevoir  l'Evan- 
gile ,  &  ayant  comme  ratifié  leur  engagement  par 
leur  perfeverance  ,  qu'on  en  corrompe  la  vérité 
parmi  eux. 

Dans  lequel  vous  demeurez  fermes  ,  c'eft-à-dire  , 
dont  vous  continuez  de  faire  profeffïon  ,  &  auquel 
vous  êtes  toujours  fermement  attachés  pour  la  plu- 
part. L'Apôtre  dit  ceci ,  pour  faire  voir  que  ce  qu'il 


aux  Corinthiens,  Chap.  XV.  4^ 
écrit  n  cft  que  par  précaution  à  l'égard  de  la  plus 
grande  partie  des  h  de  les,  dont  la  foi  n'a  vu  k  encore 
reçu  aucune  atteinte. 

ir.  1.  Et  par  lequel  vous  êtes  fauvés  ;  afin  que  vous 
voyiez,  fi  vous  Cavez,  retenu  comme  je  vous  toi  an- 
noncé y  puifqu  autrement  ce  fer  oit  en  vain  que  vous  au* 
riez,  embrajje  la  foi. 

Et  par  lequel ,  par  la  créance  St  par  l'obfervatioû 
duquel  vous  êtes  fauves  ^z\x-moïns  par  refpcrancc. 
Voyez  Rom.  8. 14. 

Afin  que  vous  voyiez,  fi  vous  Cavez.  retenu  ,  &c„ 
fans  rien  altérer ,  ni  ajouter ,  ni  diminuer ,  puif- 

Î ^autrement  il  vous  feroit  inutile  pour  le  falut» 
avoir  ernbrafle  la  foi  de  J.  C.  Autr.  C'eft  en  vaia 
que  vous  faites  profefliondu  Chriftianifme ,  puif- 
qu on  ne  peur  être  fauvé  que  par  une  foi  pure,  Se 


ir.  3.  Car  premièrement  je  vous  ai  enfeigne ,  & 
comme  donné  en  dépôt  ce  que  favois  moi-mime  reçu  t 
fl avoir ,  que  J.  C.  ejl  mort  pour  nos  pechds  ,  félon  les 
Ecritures. 

Car  premièrement  je  vous  ai  enfeigné.  L'Apôtre  par 
cette  expreflion ,  infinue  vifiblement  aux  Corin- 
thiens ,  qu'ils  doivent  avoir  un  extrême  foin  de 
conferver  fa  doctrine ,  &  qu'il  ne  la  leur  a  pas 
communiqué  pour  eux  feuls  ,  ni  pour  en  faire  roue 
ce  qu'il  leur  plaira ,  comme  d'une  chofe  qui  leur 
eft  propre,  mais  pour  la  rranfmettrc  dans  toute 
fon  étendue  &  dans  toute  fa  pureté  à  leurs  fuccef- 
feursi  cette  tranfmiiîîon  de  doctrine  qui  s  cft  faite 
par  tous  les  Pafteurs  fucceflîvement  jufqua  nous, 
ëc  qui  durera  jufqu'à  la  fin  du  monde ,  eft  ce  qu'on 
appelle  proprement ,  Tradition. 

Es  cofnme  donné  en  dépit.  Il  veut  leur  faire  corn- 
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prendre  qu'il  n'cft  pas  l'auteur  de  £ette  do&fine  i 
mais  que  c'eft  J.  C.  même ,  de  qui  il  Fa  reçue.  iVr- 
cw.  i.  emm  d  bom*ne  didici  illudy  fed  per  rcvelationem  s 
i&.  ce  qu'il  faut  entendre  principalement  de  |la  mort 
de  J.  C.  pour  les  péchés  des  hommes  *  de  fa  fc- 
pulturc  &  de  fa  refurrection  :  car  pour  ce  qui  regar- 
de les  divcrfcs  opérations  de  J.C.  relTufcitc,  com- 
me ce  font  des  faits  purement  hiftoriques ,  il  pour- 
roit  les  avoir  appris  parles  autres  Apôtres,  fans 
une  révélation  ipeciale. 

Ce  que  j'avois  moi-même  reçu  d'Ananias ,  enfuitc 
des  autres  Apôrres ,  &  de  J.  C  même*  Il  veut  dire, 
que  ce  qu'il  leur  a  enfeigné  n'eft  pas  une  fable  , 
ni  une  idée  de  fon  imagination ,  &  qu'il  ne  leur  a 
propofé  qu'après  en  avoir  été  très-perfuadé  lui- 
même  ,  par  des  rémoins  irréprochables. 

S y avoir ,  que  J.  C.  cfi  mort  réellement,  &non 
pas  feulemenr  en  apparence ,  comme  quelques-uns 
ont  ofé  l'enfeigner  pour  détruire  lemyftere  de  la 
Rédemption  ,  pour  nos  péchés ,  c  eft-à-dire  ,  pour 
fàtisfaire  à  la  peine  due  à  nos  péchés  ,  pour  nous 
obtenir  la  grâce  d'en  faire  pénitence  &  de  les  évi- 
ter a  l'avenir,  &  pour  nous  en  mériter  la  rémif- 
fion. 

•  Selon  les  Ecritures  ,  félon  qu'il  avoit  été  prédit 
par  les  Prophètes:  ce  que  faint  Paul  ajoute  ,  pour 
montrer  que  cette  vérité  eft  inconteftablc  ,  puif- 
qu'elle  n'eft  pas  feulement  appuyée  fur  le  témoi- 
gnage des  perfonnes  dignes  de  foi  qui  TalTurcnt, 
mais  qu'elle  fe  trouve  encore  conforme  aux  pré- 
dictions de  l'Ecriture.  Voyez  Ifaïc  5  5. Luc. 24.  16. 
17.  Ad.  16.  21.  25. 

ir.  4.  Quil  a  été  enfeveli ,  &  qu'il  eft  reffufeité  le 
troifiéme  jour ,  félon  les  mêmes  Ecritures. 

Quil 

m 
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J  Qu'il  a  été  enfeveli ,  &c.  Ce  que  l'Apôtre  die 
ici  de  la  mort  ôc  de  la  fépulture  de  J*  C.  n'eft  que 
par  rapport  au  myftere  de  la  Refurre&ion ,  ôc  pour 
taire  voir  que  comme  il  eft  véritablement  mort, 
•3c a  été  véritablement  mis  dans  le  tombeau,  il  eft 
aufli  véritablement  reflufeité. 

Selon  les  mêmes  Ecritures  *  qui  prédifent  claire- 
ment la  fépulture  &  la  refurrection  de  J.  C.  Voyez 
Ifaïe  53.  mais  elles  ne  difent  qu'en  un  fens  myfti- 
que  ôc  figuré  ,  qu'il  dut  reilufciter  le  troifiéme  jour* 
Autr*  De  même  que  Jonas  après  avoir  été  comme 
enfeveli  dans  le  ventre  delà  baleine,  en  fut  dé- 
livré le  troifiéme  jour  par  une  efpece  de  refurre- 
ction; ainfi  J.  C.  après  avoir  demeuré  enfeveli  dans 
le  tombeau  l'efpace  de  trois  jours ,  en  reiïufcita 
effectivement  le  troifiéme  jour.  L'image  donc  de 
la  Refurre&ion  fe  trouve  en  Jonas,  mais  la  vérité 
n'eft  qu'en  J.C.  C'eft  pourquoi  il  eft  à  propos  de 
remarquer  ,  que  le  fens  myftique  n'eft  pas  moins 
certain  ni  moins  afluré  pour  prouver  les  vérités  de 
nosmyfteres,  que  le  fens  littéral  même,  puifque 
l'on  ôc  l'autre  font  également  infpirés  du  Saint-E/- 
prir.  Les  Rabbins  demeurent  d'accord,  que  le  fens 
fpirituel  de  l'Ecriture  eft  le  plus  noble  j  ôc  que  tout 
ce  qui  arrive  aux  percs  ,  n'eft  qu'une  image  de  ce 
qui  doit  arriver  fpirituellement  aux  enfans  :  ce  qui 
le  trouve  vérifié  dans  le  nouveau  Teftament  à  lé* 
gard  de  l'ancien,  puifque  l'ancien  n'eft  qu'une  fî- 

Î;ure  du  nouveau,  ôc  que  ce  qui  s'eft  palTc  dans  ce- 
ui-là  à  la  lettre  fc  trouve  fpirituellement  accom- 
pli dans  celui-ci.  Omnes  patres  noftri  fub  nube  fuerunt  ,  t.  c*u 
&c.  Ôc  ailleurs.  *  I<ï•,- 

f.  5.  Quil  sejl  fait  voir  àCépbas  9puis  aux  onze 
Apôtres. 

Tome  IL  G  g 
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Qu'il  s  eft  fait  voir  i  CeplMs.  L\Apôtre  ne  s*dt 
attaché  ni  au  nombre,  ni  à  Tordre  cxa&  des  appa- 
ritions de  J.  C.  après  fa  refurre&ion  :  celles  qu'il 
rapporte  fonc  atteftées  par  des  perfonnes  dont  le 
témoignage  eft  incontcftable  ,  tant  à  l'égard  de 
leur  probité  ôc  de  leur  fagefle  ,  qu'à  1  égard  de  leur 
multitude.  Il  produit  tous  ces  témoignages  ,àcau- 
fe  de  Timportance  de  cette  vérité,&  delà  difficulté 
Vju'il  y  a  de  la  croire. 

Puis  aux  $nz.e  Apôtres  ,  c* eft-à-dire ,  au  collège 
des  Àp6trc9  ,  qui  portoit  le  nom  d  onze  depuis  la 
morr  de  Judas  :  mais  dans  l'apparition  donc  parle 
/  ici  fainr  Paul ,  il  n'y  en  avoir  que  dix,  Judas  étant 
mort ,  &  faint  Thomas  étant  abfcnt.  Son  unique 
deflTcin  dans  tout  ce  chapitre,  eft  de  confirmer  les 
Corinthiens  dans  la  foi  du  myftere  de  k  Refurre- 
ction  ;  ôc  il  s'arrête  pour  cela  à  leur  montrer ,  que  I» 
J.  C.  eft rciïufcité  ,  la rcfurre&ion des  morts neft 
donc  pas  impofiïble  ,  comme  quelques  faux  'doc- 
teurs prétendoint  de  leur  perfuader.  Or  il  s'eft  fait 
voir  non  feulement  a  Céphas ,  mais  encore  à  tous 
res  Apôrres  dans  la  chambre  où  ils  étoient  aflem-' 
blés.  Il  ne  fait  pas  menrion  des  apparitions  faites 
aux  femmes  >  craignanr  peut-être  que  leur  témoi- 
gnage ne  fat  fufpecr ,  comme  il  le  parut ,  quoique 
fans  raifon,aux  Apôtres  mêmes  au  remps  de  la 
lut.  14.  refurredion  :  Mul.eres  qu&dam  ex  noftris  terrueruni 
a*.       nos ,  &c. 

ir.  6.  Q u  après  il  a  f té  vu  en  une  feule  fois  de  plus 
de  cinq  cens  frères ,  dont  il  y  en  a  plujfeurs  qui  vivent 
encore  auionrfhui ,  &  quelques-uns  font  déjà  morts. 

Qu  après  tl  4  été  vu ,  &c.  ce  qui  ôte  roue  fujet  de 
croire  qu'il  y  ait  eu  de  l'illufion  ou  de  la  trompe- 
rie dans  cette  apparition ,  ni  que  ceux  qui  la  rap-* 
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portent  fe  foient  entendus  pour  rendre  un  faux  •  ! 
témoignage;  1 
Dont  il  j  en  a  plufieuts ,  &c.  qui  peuvené  par  i 
tonfequent  rendre  un  fidèle  témoignage  de  cette!  ; 
vérité ,  à  ceux  qui  voudroient  s'y  confirmer  da- 
vantage ,  &  à  ceufc-rnêmes  qui  en  pourraient 
douter. 

Et  quelque s-uns  font  déjà  morts;  Cefte  addition  * 
qui  paroît  d  abord  fuperflue  ,  fait  voir  que  le  pluj 
grand  nombre  de  ces  rémoins  étoit  encore  vivant  î  ( 
autrement  il  auroir  dit  :  Dont  plufieurs  font  morts, 
8c  dont  quelques-uns  vivené  encore  aujourd'hui^  • 
De  forte  que  cette  preuve  de  témoins  oculaire** 
devoir  être  tout  au-moins  de  plus  dt  trois  cens  per- 
fonnes  ,  donfkla  lumieg|<3c  le  dcfinferelTement 
étoit  connu  de  fout  le  monde  :  &  il  fiilloit  être 
dans  une  opiniatrerc  &  dans  ùh  aveuglement  efr 
froyabfe  >  pour  ne  fe  pas»  rendre  à  une  tellè  auto-* 
fire.  '  / 

f.  7.  Qu  en  fuite  il  sejt  fait  vèir  à  Jatquis,  puis 
d  tous  les  Apôtres. 

Quenfuite  ils*eftfait  vùir  i  Jacques ,  aoflï-tôr  après 
fa  refurredion  ,  lclon  l'ancienne  tradition.  Pîu- 
fxtxxts  eftiment  due  ce  Jacques  n'eft  pas  le  frere  dé 
Jean  :  mais  le  fils  d'Alphéé  ,  coufih  de  notre  Sei- 
gnear  5  6c  Evêque  de  Jerufalem. 

Puis  à  tous  les  Apôtres ,  c'eft-à-dire,  à  tous  fcÀ 
difciples ,  à  oui  le  nom  d'Apôtre  erf  quelquefois 
attribue  par  laintPau!  dans  les  Épître*.  Quelqùes- 
tms  croyent  que  cette  apparition  fut  au  jour  de  Va£ 
eenfion  même  de  J.  C< 

f.  t.  Et  qutnfn  après  tous  tés  autres ,  il  s'cfifaH 
Voir  à  moi-même ,  qui  ne  fuis  qu'un  avorton. 

£t  qùenfnu  •  < .  il  seji  fait  volt  à  moi-même  :  cfirii 
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vous  écris ,  &  qui  en  fuis  le  témoin  oculaire  cAf 
cette  forte  de  preuve  eft  ordinairement  plus  forte 
&  plus  touchante  que  d'autres ,  qui  pourroient  être 
d'ailleurs  également  véritables. 

Qui  ne  fuis  qu'un  avorton*  qu'un  homme  vil  8c 
méprifable  ,  8c  indigne  par  confequent  d'une  fï 
grande  faveur.  L'Apôtre  s'appelle  ainfi  par  humi- 
fité ,  &:  pour  rapporter  à  la  mifericorde  de  Dieu  3c 
à  la  grâce  de  J.  C.  toute  la  gloire  que  cette  appari- 
tion lui  devok  attirer  ,  n'ayant  poinr  d'autre  vûe 
que  d'affermir  par  fon  témoignage  une  vérité  fï 
importante.  Quelques-uns  veulent  qu'il  ait  égard 
â  la  manière  fubire  de  fa  converlion ,  &  de  fon  élé- 
vation à  l'apoftolat. 

tf.  9.  Car  je  fuis  le  mmdre  des  Apôtres ,  &  je  ne 
fuis  pas  digne  d'être  appet&Apotre ,  parce  que  j'ai  per- 
fecuté  VEglife  de  Dieu. 

Car.  A  confiderer  ce  que  je  fuis  de  moi-même  > 
Se  ce  que  j'étois  avant  ma  converfion ,  je  fuis  le  moin- 
dre des  Apôtres  ;  puifque  je  fuis  lefeul  de  tous  qui 
ait  été  perfecuteur  del'Eglife. 

Et  je  ne  fuis  pjs  digne  fêtre  appelle  Apotre  %  &c. 
ceft-a-dire,  d'en  avoir  la  qualité  :  car  quoiqu'il 
ne  fiît  plus  perfecuteur  ,  &  qu'il  eût  obtenu  la  ré-, 
mtfîon  de  fon  péché ,  il  ne  lai(Tbit  par  de  le  ren- 
dre indigne  de  l'apoftolat ,  fi  Dieu  n'avoir  ufé  en- 
vers lui  d'une  grâce  &  d'une  mifericorde  extraor- 
dinaire. 

L'Eglifede  Dieu.  L'Apôtre  l'appelle  lTglife  de 
Dieu  ,  parce  qu'elle  eft  différente  de  toutes  les  au- 
tres Sociétés ,  qui  quoiqu'elles  fartent  profeflîon 
d'adorer  un  Dieu,ne  (ont  néanmoins  que  des  Egli- 
fes  ,  ou  plutôt  des  Synagogues  du  diable ,  Synagogx 
3*  fatan*,  &c.  • 
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'  f.  10.  Mais  ceft  par  la  grâce  de  Dieu  que  je  fuis 
le  que  je  fuis,  &  fa  grâce  ri  a  point  été fterile  en  moi 
mais  foi  travaille  plus  que  tous  les  autres  s  non  pas 
moi  toutefois ,  mais  la  grâce  de  Dieu  qui  eft  avec  moi. 

Mais  ceft  par  la  grâce  deDieu ,  &c.  c'eft-à-dire  : 
Comme  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  m  élever  à  la  di- 
gnité d'Apôtre  ,  il  m'a  accordé  celle  d'en  remplir 
dignement  les  fondions,  fans  quoi  la  dignité  de 
l'apoftolat  feroit  demeurée  inutile  en  moi. 

Mais  fat  travaillé  à  1  erabliiTement  de  la  foi  , 
plus  que  tous  les  autres.  Dieu  m'en  ayant  infpiré  la 
volonté  ,  &  donné  la  force  &  les  moyens  effica- 
ces pour  y  réuflîr.  En  effet,  on  ne  voit  point  qu'au- 
cun des  Apôtres  ait  plus  converti  de  nations,  Ôc 
plus  fondé  d'Eglifcs  ,  ni  qui  ait  plus  fouffert  de  Tra- 
vaux pour  les  édifier,  que  ce  faine  Apôtre  :  c'eft  auflï 
celui  de  rous  qui  a  le  plus  écrir,  Se  dont  les  inftru- 
ctions  font  plus  étendues  &  plus  profondes.  Voyez 
Rom.  15.  19.  20. 

Non  pas  moi  toutefois  ,  mais  la  grâce  de  Dieu  qui  eft 
avec  moi ,  eft  la  caufe  principale  &  opérante  des 
bonnes  actions *,  c'eft  à  elle  qu'on  en  doit  rapporter 
toute  la  gloire  >  l'homme  n'y  a  rien  de  lui  même  , 
que  ce  qu'il  reçoit  de  Dieu  -,  &  s'il  a  le  mérite  de 
la  coopération  ,  c'eft  Dieu  même  qui  en  eft  l'au- 
teur, ainfi  que  des  aftions  de  piété*,  &  à  plus  forte 
raifon  de  celles  qui  regardent  les  principales  fon- 
ctions del*apoftolat,comme  du  don  de  la  parole, de 
l'opération  des  miracles,de  la  rémilîion  des  péchés, 
&  de  l'infufion  du  Saint-Efprit  par  l'impofitioii 
des  mains ,  qui  font  de  fîmples  inftrumens  donc 
Dieu  fe  fert  pour  opérer  toutes  ces  merveilles. 

f.  11.  Ainfi ,  foit  que  ce  foit  moi ,  ou  eux  qui  vous* 
prêchent ,  voilà  ce  que  nous  prêchons ,  &  voilà  ce  que 
vous  avez.  cru.  G  g  iij 
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Ainfl)  foit  que  ce  foitmoi  ,  ou  eux  qui  vous  prc* 
phent ,  c'eft-à-dire,  qui  vous  annoncent  l'Evangile  * 
&  vous  inftruifent  des  myfteres  de  la  Religion -, 
voilà  ,  &c.  il  parle  des  articles  qu'il  vient  de  pro^ 
pofer. 

Et  voilà  ce  que  vous  avez,  cru ,  ceft-i-dire  ,  la  foi 
dont  vous  avez  fait  profelîion  quand  vous  vous  êtes 
converti?:  ainfi  çeft  une  cl>ofe  qui  ne  doit  plus  être 
mife  en  queftion  parmrvous,  &  contre  laquelle 
Vous  ne  devez  plus  écouter  perfonne. 

f.  1 1,  Puis  donc  qtion  vous  a  prêché  que  J.  C. 
fjl  reffufeité  d'entre  les  morts  ,  comment  fe  trouve-t-il 
parmi  vous  des  perfonnes  qui  ofent  dire,  que  lesmortt 
ne  reffufeitent  point  ? 

Puis  donc  qu on  vous  a  prêché  ,*  c  eft-à-dire  :  Pui(- 
que  les  Apôtres , que  vous  reconnoiilez.pour  les 
vrais  dodeurs  de  l'Eglife ,  &  dont  vous  avez  em- 
braflfé  la  doctrine ,  vous  ont  annoncé  que  J.  C.  ejl 
>  reffufeité  Centre  les  morts  s  ôç  que  vous  l'avez  recon- 
nu comme  un  article  fondamental  de  votre  foi , 
&  comme  une  doctrine  inconteftable  parmi  vous 
&  parmi  tous  les  Chrétiens  ;  car  ce  qui  a  été  déjà, 
fait,  ne  peut  pas  être  impoflîblei  comment  fe  trou- 
ve-t-il parmi  vous ,  c'eft-à-dire  ,  de  ceux  mêmes 
qui  font  profeflion  delà  dodrine chrétienne, /fo 
ferfonnes ,  &c.  c'étoit  des  faux-docteurs  qui  s'é- 
toient  glifles  dans  l'Eglife  de  Corinthe ,  difciples 
d'Hymcnée  &  de  Philete,  qui  n  admettoient  point 
d'autre  refurrection  que  celle  du  péché  à  la  grâce  % 
^.  Tim.  T>icentes  refurreclionem  ejfe  jum  faâam.  L'Apôtre  ne 
f»?t.  flic  pas ,  quelques-uns  d'entre  vous  :  mais  ,  quel- 
ques-uns parmi  vous  ;  pour  faire  voir  que  ce  n'é- 
toient  pas  les  Corinthiens  mêmes  qui  enfeignoient 
cette  mauvaife  doctrine ,  mais  ceux  qui  s  etoiçuc 
introduits  parmi  eux, 
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.  1  $ .  Que  fi  les  morts  ne  rejfufcitent  point ,  /.  C. 
fie  fi  donc  point  refufcite. 

Que  fi  les  morts  ne  rejfufcitent  point  ;  c'eft-à-dire , 
fi ,  félon  eux,  la  refurre&ion  des  corps  eftimpof- 
fible ,  J.  C.  rieft  donc  point  rejfufcité ,  puifqu'il  cft 
certain  &  de  notoriété  publique ,  qu  u  eft  mort , 
êc  que  c  eft  la  créance  certaine  de  tous  les  fidèles. 

t.  14.  Et  fi  f.  C.  rieft  point  rejfufcité  ,  notre  prédi- 
cation eft  vaine ,  &  votre  foi  eft  vaine  auffi. 

Et  fi  /.  C.  ri  eft  point  rejfufcité  ,  tout  ce  que  nous 
vous  avons  prêché  touchant  la  refurre&ion  de  J.C. 
ri  cft.  qu'une  fable  de  notre  invention  ;  ce  qui  eft 
cependant  directement  oppofé  à  la  connoiifancc 
que  vous  avez  de  notre  hnceriré  &  de  notre  pro- 
bité 9  &  ce  qui  eft  incompatible  avec  les  miracles 
&  les  prodiges  par  lefquels  nous  avons  appuyé  la 
£réritc  de  notre  prédication. 

Notre  prédication  eft  vaine ,  puifqu  elle  eft  fon- 
dée fur  la  rcfurrc&ion  de  J.  C.  qui  eft  cependant 
la  principale  preuve  dont  nous  nous  fervons  pour 
perfuader  aux  hommes  de  croire  à  la  doctrine. 
Voyez  A  et.  if  11, 

Et  votre  foi  eft  vaine  aujfi  ,  c'eft-â-dire ,  que  fi 
notre  prédication neft qu'une fable, il  s'enfuit  aufli 
que  la  foi  que  vous  avez  de  ce  myftere  neft  fon- 
dée que  fur  une  fable  >  ce  qui  cft  néanmoins  très  j 
faux  ,  comme  vous  en  êtes  convaincu  vous  mê- 
mes après  notre  témoignage ,  qui  eft  irréprochable, 
&  après  tant  de  miracles  vifibles  dont  nous  1  avons 
appuyé  :  car  comme  la  refurre&ion  de  J.  C.  cft  la 
preuve  évidente  de  tous  les  myfteres  qu'il  a  an- 
noncés dans  l'Evangile ,  n'étant  p3S  poffiblc  de  nô 
pas  croire  celui  qui  appuie  la  vérité  de  fa  doctri- 
ne par  un  tel  miracle  y  il  eft  certain  aufli  que  la 
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plus  grande  preuve  de  la  faufleté  de  fa  doctrine, 
feroit  de  montrer  qu'il  n'eft  pas  relliifcité ,  après 
lavoir  promis  ,  &  après  avoir  propofe  fa  refurre- 
ction  comme  un  figne  convaincant  de  la  vérité  de 
fa  million  &  fa  doctrine. 

#.15.  Nous  fommes  même  convaincus  d'être  defaux- 
témoins  à  f  égard  de  Dieu  ,  comme  ayant  rendu  ce  té- 
tnoignage  contre  Dieu  même  ,  quil  a  rejfttfcité  f.  C. 
qiïil  ri  a  pas  néanmoins  rejfufcité  ,fi  les  morts  neref- 
fufeitent  pas. 

Nous  fommes  mime  convaincus  ,  &c*  que  notre 
prédication  fe  trouvera  faufle  par  le  défaut  de  la 
preuve  fondamentale,  qui  eft  la  Refurrc&ion  de 
J.  C.  nous  ferons  encore  nous-mêmes  convain- 
cus d'impofturc  ôc  de  faulîeté  ,  d'avoir  abufe  du 
nom  de  Dieu  pour  rendre  un  faux  témoigna- 
ge i  ce  qui  eft  un  énorme  lacrilege ,  que  vous  n^ 
voudriez  Ôc  que  vous  ne  pourriez  pas  croire  de 
nous ,  étant  perfuadés ,  comme  vous  Vêtes  ,  de  l'in- 
nocence de  notre  vie  ,  ôc  de  la  fincerité  de  notre 
conduite. 

Contre  Dieu  mime ,  &c.  c  eft-à-dire  ,  ayant  afluré 
qu'il  a  fait  ce  qu'il  n'a  pas  fait ,  encore  que  la  chofe 
qu'on  aflure  femble  lui  être  avantageufe  ,  parce* 
qu'il  ne  peut  être  honoré  que  par  la  vérité  i  ôc  ce 
n'eft  pas  moins  offenfer  fa  Majcfté ,  de  propofer 
en  fon  nom  un  faux  miracle,  que  celle  du  Roi , 
en  fartant  pafler  une  fauffe  monnoie  revêtue  de 
fa  marque  ôc  de  fa  figure.  Les  miracles  font  la  mon- 
noie de  Dieu. 

ir.  16,  Car  fi  les  morts  ne  refufeitent  point ,  /.  C, 
ri  eft  pas  non  plus  reffufeité. 

Car,&c.  comme  ci-de(Tiis  verfets  1$.  ôc  14. 
1/ Apôtre  ne  répète  ce  verfet ,  que  pour  faire  voie 
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*ux  Corinthiens  l'importance  vérité  de  la  refur- 
rec!ion,&  la  leur  imprimer  davantage  dans  l'efprit. 

if.  1 7.  Que  fi  /.  C.  nefi  point  rejfufcite',  votre  foi 
eji  donc  vaine  s  vous  êtes  encore  engagés  dans  vospecbes. 

Que  fi  /.  C.  n'eft  point  reffufcité ,  &c.  c'eft-à-dire , 
s'il  n'a  pu  lui-même  fe  délivrer  de  la  mort  du 
corps  ,  comment  pourra-t-il  délivrer  vosamesdc 
la  mort  fpirituelle  >  Il  femble  que  l'Apotre  veuille 
dire,  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  raifon  de  croire  la 
refurreclion  fpirituelle  du  péché  à  la  grâce  ,  que 
celle  de  la  mort  à  la  vie  corporelle  ,  &  que  ceux 
qui  entreprennent  de  nier  la  corporelle ,  détruifent  ■ 
par  leur  principe  la  fpirituelle,  qu'ils  paroiflent 
confefTer  extérieurement. 

Vous  êtes  encore  engagés  dans  vos  pèches  ,  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  n'y  a  que  la  vraie  foi  qui  (bit  capable  de 
purifier  lame  de  fes  péchés. 

if.  18.  Ceux  qui  font  morts  en  /.  C.font  donc  péris 
(km  reflburce. 

Ceux  qui  font  morts  en  J.C.  c'eft-à-dire  ,  dans  la 
•  foi ,  c^nme  les  Martyrs ,  fout  donc  périt  fa~s  ref- 
fource  ,  puifqu'ils  font  déchus  de  leur  unique  ef- 
peranec  ,  qui  étoit  de  reflufeiter  dans  la  gloire  avec 
J.  jC-  ce  qui  n'eft  pas  poflible  de  croire  des  perfon- 
nes  donc  la  vie  a  été  ii  fainte  &  fi  agréable  a  Dieu  : 
ou,  péris  comme  des  betes,  fans  efperance  dune 
meilleure  vie*,  ce  qui  feroie indigne  de  la  juftice 
&  de  la  bonté  de  Dieu.  Ce  raifon  ne  me  ne  fuppofe , 
que  ceux  qui  nioient  la  refurreclion  des  corps, 
nioient  aufli  rimmortalité  de  l'ame  ,  comme  les 
Sadducéens.  Voyez  Matth.  22.  3  2.  Il  faut  faire  la 
même  fuppofirion  pour  l'intelligence  du  verfec  fui- 
vant. 

f*  J9.  Si  nous  n *  avions  d 'efperance  en  J.  C.  que 
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pour  cette  vie  >  nous  ferions  les  plus miferables  de  tout 
les  hommes* 

Si  nous  n'avions  <Tefperance ,  &c .  c'eft-à-dire  :  Si 
nous  n'efperions  de  J.  C.  d'autres  biens  que  ceux 


lui  rendons ,  nous  ferions  les  plus  miferables  de  tous 
ks  hommes  y  puifque  nous  ferions  privés  des  biens 
de  l'une  &  de  l'autre  vie  -,  car  l'Evangile  nous 
oblige  à  nous  priver  de  tous  les  plaifirs  illicites  , 
pour  fuivre  J.  C.  Se  à  fouffrir  toutes  fortes  de 
tourmens  »  plutôt  que  de  violer  la  foi  de  fa  rc fur- 
rc&ion.  Or  il  n'y  a  nulle  apparence  que  Dieu  vou- 
lût rendre  les  Chrétiens  fidèles  plus  malheureux 
que  rous  les  autres  hommes  qui  s'éloignent  de  for* 
Jcrvice  jau-contraire  il  faut  conclure  qu'ils  doivent 
efperer  de  la  bonté  divine  ,  d'autres  biens  pour 
l'autre  vie ,  où  la  Refurre&ion  de  J.  C.  les  rendra 
#  participans  de  fa  gloire  Se  de  fon  immortalité. 
f.  20.  Mais  maintenant  /.  C.  eft  reffufeiti  £ entré 
les  morts  •  &  H  eft  devenu  les  prémices  de  ceux  qui 
dorment,  m.  • 

Mais  maintenant.  Il  aflfure  qu'il  eft  indubitable 

Îiue  J.  C.  eft  rejfufctté  d entre  les  morts  ,  Se  qu'en  re(i 
ufcitanr  ,  //  eft  devenu  les  prémices ,  c'eft-à-dire  , 
le  premier  en  ordre  ,  Se  le  gage  a(Turé  de  larefur- 
reétion  des  fidèles ,  qui  font  les  membres  du  corps 
myftique  dont  il  eft  le  chef  -,  n'étant  pas  jufte  que 
le  chef  étant  refTufcité ,  le  refte  du  corps  demeure 
dans  la  morr.  Voyez  Rom.  8.  1 1.  L'Apôtre  fait  al- 
lufion  aux  prémices  de  la  loi ,  qui  étoient  une  af- 
furance  de  la  bénédiction  de  Dieu  pour  route  l'an- 
née. Voyez  Rom  11.  16. 

De  ceux  qui  dorment ,  c'eft-à-dire ,  des  morts  on 
des  fidèles  qui  font  morts ,  Se  qui  mourront  juf- 
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^u'i  la  fin  des  Cecles:  L'Ecriture  exprime  la  more 
yar  le  dormir ,  à  caufe  de  la  relfemblance  qu'il  y 
a  encre  un  rnorc  &  un  homme  qui  dorr  -y  8c  peut- 
être  pourmarquer ,  gu«  comme  le  dormir  eft  fuivi 
du  réveil  ,  la  more  fera  fuivie  de  la  refurre&ion  , 
qui  eft  dans  les  fidèles  une  efpcce  de  réveil. 

f.  11.  Arnfi  parce  que  la  mort  eft  venus  par  un 
homme  y  la  refurredion  des  morts  doit  venir  aujfi  par  un 
homme. 

Ainfi ,  &c .  c'eft-à-dire  :  Puifque  le  premier  hom- 
me a  communiqué  par  fon  péché  la  mort  à  fes  def- 
cendans ,  il  eft  bien  jufte  que  le  fécond  qui  eft 
J.  C.  communique  la  Vie  à  fes  fidèles  par  le  mérite 
de  fa  juftice  >  puifqu'il  eneft  le  chef  dans  Tordre 
de  la  grâce ,  comme  Adam  étoic  le  chef  des  h«m- 
mes  dans  Tordre  de  la  nature. 

ir.  %%.  Car  comme  tous  meurent  en  Adam  ,  tout 
revivront  astffi  en  /.  C. 

Car  comme  tous  les  hommes  ,  fans  exception  , 
meurent  en  Adasn ,  ceft-a-dire,  à  caufe  du  péché 
d'Adam  qui  eft  leur  chef ,  &  qui  étoic  de  la  même 
narure  mortelle  gue  celle  qu'ils  ont  reçue  de  lui  ; 
tous  les  vrais  fidèles  ,  fans  exception ,  revivront 
aujji  en  J.  C.  ceft-à-dire  ,  par  le  mérite  de  J.  C, 
qui  eft  leur  chef ,  &  à  caufe  de  Tefprit  qu'ils  ont 
reçu  de  lui  en  qualicé  de  membres  ,  pour  ne  faire 
qu'un  même  corps  avec  lui ,  ôc  pour  vivre  de  la 
même  vie  que  lui, 

f.  Et  chacun  en  fon  rang,  f.C.  le  premier 
comme  les  prémices  de  tous ,  puis  ceux  qui  font  a  lui  , 
qui  ont  cru  à  fon  avènement. 

Et  chacun  en  fon  rang,  ceft-i-dire ,  félon  Tordre 
Se  ie  degré  de  leurs  mérites;  en  forte  que  les  plut 
faims  résulteront  Içs  premiers,  quoique  tout  cela 
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fe  doive  faire  en  un  moment.  L'Apôtre  ne  parle 
pas  ici  de  larefurre&ion  des  méchans  j  mais  en  af- 
îurant  que  les  fidèles  doivent  reffufeiter  pour  être 
glorifiés  ,  il  fuppofe  par  une  même  confluence  , 
que  les  réprouvés  doivent  reffufeiter  pour  être  con-* 
damnés  &  tourmentés. 

f.  24.  Et  alors  viendra  la  confommatton  de  toutes 
chofes ,  lorfquil  aura  remis  fon  royaume  à  fon  Dieu 
&  fon  Pcre  ,  &  quil  aura  détruit  tout  empire  >  toute 
domination  &  toute  puijfance. 

Et  alors  viendra  la  confommatton  ,  &c.  ceft-à- 
dire  ,  la  fin  du  monde  &  de  toutes  les  chofes  tem- 
porelles ,  l'accompli  (fement'des  prophéties  &  des 
promeuves  de  Dieu  ,  &  du  falut  des  fidèles  :  ou  ,  la 
fin  du  gouvernement  &  de  l'état  préfent  de  l'Egli- 
fe,  qui  ne  fubfiftera  plus  par  lemmiftere  extérieur 
des  Pafteurs,  ni  parle  moyen  des  Sacremens  & 
des  Ecritures  ,  mais  par  la  feule  communication 
immédiate  &  intime  qu'elle  aura  avec  Dieu. 

Lorfquil  aura  remis  fon  royaume  ,  c  eft-à-dire  » 
TEglife  ,  dont  Dieu  l'a  établi  le  chef  &  le  roi  mê- 
me entant  qu'homme ,  pour  la  gouverner, la  fou- 
tenir,&la  défendre  en  ce  monde-jufqua  la  fia 
desfieeles. 

A  fon  Dieu  &fo:iPere,  qui  la  gouvernera  en 
fe  communiquant  à  elle  par  la  gloire  ,  non  que  le 
Fils ,  a  l'égard  même  de  fon  humanité ,  ce(Te  d'en 
être  le  Roi  ;  mais  parce  qu'alors  il  n'y  exercera 
plus  les  fondions  qu'il  y  exerce  à  préfent  -,  puifqu'il 
ne  foutiendra  plus  de  combats  ,  &  qu'il  ne  rempor- 
tera plus  de  vidoire  pour  elle;  qu'il  nel'inftruira 
plus ,  ne  la  fecourera  plus  ,  ne  la  purifiera  plus  ,  ne 
la  reconciliera  plus  ,  ne  lui  pardonnera  plus  qu'il 
ne  priera  plus  pour  elle  ,  qu'il  ne  la  comblera  plus 
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iîc  dons ,  ni  de  grâces  gratuites  ;  ne  l'affujettira  plus 
à  fes  miniftres ,  ni  à  Tuf  âge  des  Sacremcns,  ni  aux 
pratiques,  ni  aux obfervat k>ns  qu'il  a  ordonnées, 
routes  ces  chofes  n  étant  que  des  moyens  pour  la 
conduire  à  la  fin  quelle  po  (fédéra. 

Et  quil  aura  détruit ,  &c.  toutes  les  Puiflances 
vifiblcs  &  invifibles  qui  s'oppofoient  a  l'avance- 
ment de  à  la  perfection  de  fon  règne.  Les  PuilTan- 
ces  vifibles  (ont  les  empires  ,  les  royaumes ,  les 
principautés  &  les  autres  Magiftratures  du  fiecle, 
qui  font  pour  l'ordinaire  oppofées  à  J.  C.  Les  in- 
vifibles ,  font  les  démons  ,  qui  exercent  leur  tyran- 
nie fur  les  fidèles ,  &  qui  font  tous  leurs  efforts 
pour  empêcher  la  perfection  &  l'accompliflèment 
éi  règne  de  j.  C.  Il  détruira  toutes  ces  chofes  - 
avant  que  de  remettre  fon  royaume  à  fon  Pere:  Ad-  7, 
ver  fus  principes  &  poteflates  ,  &c .  l%, 
.   ir.  15.  J*  C.  doit  régner  jufquk  ce  que  le  Pere  lui 
ait  mis  tous  fes  ennemis  fous  les  pieds. 

L'Apôtre  rend  raifon  pourquoi  J.  C.  ne  remet- 
tra fon  royaume  à  Dieu  fon  Pere ,  qu'après  avoir 
détruit  tout  empire  ,  toute  puifTance  ,  &c. 

Car  /.  C.  doit  régner  fur  (on  Eglife  de  la  part  de 
fon  Pere  ,  c'eft-à-dire  ,  exercer  toutes  \gs  fon- 
ctions qu'il  exerce  à  préfent ,  en  qualité  de  Mé- 
diarcun  puifque  tant  que  l'Eglifeeft  fujette  au  pé- 
ché, elle  a  toujours  befoin  de  Médiateur  ,  &  ne 
peur  èrre  unie  immédiatement  au  Pere ,  ni  régie 
immédiatement  par  le  Pere. 

fufqua  ce  que  le  Pere  ,  &e.  l'ait  fait  triompher 
pleinement  de  tous  fes  ennemis-,  c'eft-à-dire,  qu'il 
changera  cette  manière  de  régner  en  une  autre 
plus  fublime  &  plus  fpirituelle,  ceffant  d'agir  fur 
(es  élus  en  qualité  de  Médiateur  ,  pour  y  agir- 
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tant  que  Dieu,  de  pour  être  conjointement  avffc 

fon  Pere  >  le  Saint-Efprit  l'unique  objet  de  leur 

bonheur. 

f*  164  Or  la  mort  fera  le  dernier  ennemi ,  quiferé 
détruit  y  car  l'Ecriture  dit  que  Dieu  lui  a  mis  tout 
fous  les  pieds  &  /*/  a  tout  ajfujetti  :  Et  quand  elle  dit. 
Or  la  mort  y  ceci  eft  dit  par  parenthefc ,  fera  le 
dermer  ennemi ,  &(.  parce  qu'elle  ne  fera  détruire 
que  par  la  Refurre&ion ,  qui  rendra  tous  les  hom- 
mes immortels ,  après  quoi  il  n'y  aura  plus  d'en- 
nemis à  combattre  :  la  mort  eft  un  des  ennemi* 
des  fidèles,  parce  quelle  empêche  la  perfection  de 
leur  béatitude ,  qui  ne  peut  être  accomplie  pen- 
dant que  leur  ame  eft  feparée  de  leur  corps  -,  c'efl 
aufli l'ennemi  dej,  C.  parce  quelle  empêche 
confommation  &  la  perfection  de  fom  règne ,  qnî 
ne  peut  ctte  accompli  que  par  la  félicité  parfaite 
des  fidèles  j  car  l'Apôtre  prouve  par  le  paflage  du 
Pfeaumc  entendu  myftiquement ,  que  le  Perc  doit 
aJïiijettir  à  J.  C.  tous  fes  ennemis. 

^.27.  Que  tour  lui  eft  ajfujetti  ,  H  eft  induiita* 
ble  quil  en  faut  excepter  telui  qui  lui  a  affujetti  tomes 
'  thofes. 

Que  joue  lui  eft  affujetti ,  &c.  f/Xpôrre  ajouter 
ceci  pour  prévenir  l'erreur  groffiere  de  ceux  qut 
pourroient  douter ,  fi  le  Pere  en  fbumettant  tou- 
tes chofes  à  J.  C.  ne  s'y  feroit  pas  fournis  lui-mê- 
me :  il  dit  qu'il  eft  évident  que  cette  manière  de 
parler  ne  va  pas  jufqu'à  comprendre  le  Pere  ,  de 
que  l'exception  y  eft  afTcz  fous-entendue  pat  l'in- 
telligence commune  *  fans  qu'il  ait  été  befoindc 
.  l'exprimer*  Il  prévient  ce  qu'on  pourrok  lui  oty- 
je&er,  que  le  Pfeaume  ne  parle  pas  des  ennemis 
de  J.  C,  &  die  q*e  les  termes ,  de  toutes  chofei , 


Digitized  by  Google 


A  v  x  Corinthiens.  CHAf.XV,  47* 
tic  peuvent  fouffrir  d'exception  qu'à  l'égard  du 
Perc. 

f.  1S.  Lors  donc  que  tomes  chofes  auront  été  af- 
fujettics  au  Fils  >  alors  le  Fils  fera  lui-mime  affa- 
jetti  à  celui  qui  aura  affujetù  toutes  chofes  s  afin  que 
Dieu  foit  tout  en  tous* 

Lors  donc,  &c*  Voyez  Hebr.  i.  8. 

Alors  le  Fils  fera  lut-mime  ajfujetti,  &c.  A  l'é- 
gard de  fa  nature  humaine  ,  de  fon  corps  myftique 
qui  eft  l'Eglife  ,  &  de  la  manière  préienrc  de  la* 
gouverner,  qui  doit  céder  a  une  plu*  fublime  & 
plus  fpirituellc  \  non  que  le  Fils  ne  foit  des-a-pre- 
lent  aiïiijetti  à  Dieu  félon  Cous  ces  égards ,  mais 
cet  arTujcttilTcmcnc  paraîtra  davantage ,  lorfqu'il 
n'exercera  plus  les  mêmes  fonctions  oc  Souverain 
qu'il  exerce  à  préfent  fur  fon  Eglife. 

Afin  que  Dieu  foit  tout  en  tous  ;  c'eft-i-dire , 
foit  l'objet  accompli  &  unique  du  bonheur  de  tous 
{es  élus  &  de  J.  C.  même  ,  ce  qui  ne  ferotr  pas , 
fi  le  règne  préfent  de  J.  C.  fubfiftoit  toujours ,  puit 
que  les  fondions,  les  qualités  &  les  conditionsde 
ce  règne  font  incompatibles  avec  la  béatitude  ,& 
ne  font  que  des  moyens  pour  y  parvenir.  Autrement. 
Qu'il  agifle  de  règne  immédiatement  par  lui-mê- 
me en  l'unité  du  Fils  &  du  Saint-Efpnt  dans  toits 
fcs  fidèles,  fans  aucun  myfterc  extérieur  -,  qu'il  les 
rcrapliiTc ,  les  poffede ,  &  les  gouverne  éternelle- 
ment y  ce  qui  ne  feroit  pas  fi  J.  C.  regnoit  toujours 
ûir  fon  Eglife  en  qualité  de  Médiateur. 

1r.  19.  Autrement ,  que  feront  ceux  qui  fontbaptb 
fis  pour  les  morts ,  s* il  eft  vrai  que  les  morts  ne  ref- 
fiefàtent  poitu  ?  Pourquoi  font-ils  baptifet  four  lit 
morts  ? 

Autrement,  que  feront  ceux,  &c. c'eft-à-dire ,  dô 
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quelle  utilité  fera  le  Sacrement  de  baptême  a  cetnc 
qui  le  reçoivent  à  l'heure  de  la  mort ,  s'il  eft  vrai 
qu'après  cette  vie  il  n'y  ait  point  de  refurrection  , 
ni  par  confequent  d'immortalité  à  cfperer  :  (  car 
ceux  qui  nioient  la  refurrecfcion  ,  nioient  aulîî  l'im- 
mortalité ,  comme  il  a  été  obfervé  ci-dellus.  )  Il 
faut  fuppofer  cependant,que  ce  Sacrement  elt  pour 
votre  utilité,  puifque  vous  l'accordez  a  cette  heure- 
là  à  ceux  qui  n'ont  pas  été  baptifés.  Vous  ne  fçau- 
ïiez  donc  fans  une  manifefte  contradiction  ,  vous 
difpenfer  de  croire  l'immortalité,  &  la  refurre- 
&ion  des  morts ,  ou  de  cefler  de  baptifer  les  mori- 
bonds ,  &  les  lailfer  mourir  comme  les  infidèles, 
puifque  la  condition  des  uns  &  des  autres  cft  éga- 
ie ;  &  qu'après  la  mort  ils  n'ont  rien  a  craindre  ni 
à  efperer.  Trois  fortes  de  perfonnes  (è  faifoienc 
baptifer  a  la  mort,  les  infidèles  \  les  Catéchumènes 
qui  n'avoientpas  encore  achevé  le  temps  de  leur 
épreuve  j  &  ceux  qui  l'ayant  achevé  ,  difteroienc 
leur  Baptême  jufqu'a  leur  mort,  pour  n'être  pas 
obligés  de  vivre  avec  autant  de  retenue  Scd'aufte- 
ritéque  les  autres  Chrétiens  qui  étoient  baptifés  : 
car  dûs  le  temps  de  TApotro,  c'étoit  une  pratique 
&  une  coutume  reçue  dans  plufieurs  Eglifes,  &  fur 
tout  dans  celle  de  Corinthe  ,  même  par  les  here- 
•  riques  qui  nioient  la  refurre&ion  ,que  lorfqu'urt 
Catéchumène  avoit  été  prévenu  inopinément  de  la 
mort  fans  recevoir  le  Baptême  ,  quelqu'un  de  fes. 
amis  ou  de  fes  parens  étoit  baptifé  en  fon  nom  , 
dans  la  croyance  que  ce  Baptême  lui  feroit  impu- 
té, comme  s'il  l'avoir  reçu  lui-même,  &  qu'il  le 
mertroiten  état  de  profiter  des  priero  des  fidèles, 
&  de  parvenir  à  la  bienheureufe  refurreclûon. 
L'Apôtre ,  fans  approuver  ni  improuver  cette  pra- 
tique , 
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tique ,  qui  ce  femble  étoit  abufive ,  en  tire  un  ar- 
gument qu'on  appelle  Ad  bominem ,  contre  les  Co- 
rinthiens ,  &  fur  tout  contre  les  faux-do&eurs  de 
cette  Eglife  *.qui  nioient  le  myftcrc  de  la  Rcfur- 
re&ion.  Si  il  eil  vrai ,  dit-il ,  que  les  morts  ne  doi- 
vent point  reflufeiter,  que  faites-vous  donc,  quand 
vous  vous  faites  baptifer  pour  les  morts ,  puifque 
cette  pratique  n'eft  fondée ,  &  ne  s 'eft  introduite 
que  lur  l'elperance  de  parvenir  à  la  bienheureufe 
Hcfurredkion  l  II  eft  viable ,  ou  que  cette  cérémo- 
nie eft  vaine ,  ce  que  vous  ne  croyez  point  j  oti 

3ue  fi  elle  ne  l'eft  pas  ,  vous  ne  pouvez  refufer 
admettre  la  créance  à  la  refurre&ion  des  morts  > 
qui  en  eft  le  fondement  unique; 

Pourquoi  font-ils  bapùfes  pour  les  morts  ?  Cette 
cérémonie  n'eft-elle  pas  une  pure  illufien  ,&  ceux 
qui  en  font  les  miniftres ,  des  trompeurs  >  puif- 
qu'elic  n'ab«itit  à  rien  ,  &  qu  elle  ne  fert  de  rient 
â  ceux  en  faveur  defquelson  la  pratique ,  fuppofc 
qu'il  n'y  ait  point  d'immortalité,ni  de  refurredHon? 
Cette  addition  n'eft  pas  une  répétition  ,  mais  une 
nouvelle  raifon  >  qui  fert  à  fortifier  l'argument  de 
l'Apôtre. 

30.  Et  pourquoi  nous-mhnes  nous  èxpofons+nous 
k  toute  heure  a  tant  de  périls  ? 

Et  pourquoi  nous-mêmes  nous  expofons-nous ,  &c* 
Pour  la  défenfe  de  la  religion  chrétienne ,  s'il  n'y 
a  point  de  refurreclion  y  ce  qui  eft  une  grande  tn> 
pofture  *,  car  vous  êtes  aflez  convaincus  :  tant  par 
notre  do&rine  que  par  notre  procédé  rempli  de  fa- 
geffe ,  que  nous  ne  fommespas  fi  fous  que  de  nous 
expofer  témérairement  à  tant  de  perfecutions ,  fif 
nous  n'étions  très-alTurés  de  la  vérité  delà  refuf 
«eûion. 

Tome  IL  H  h 
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ir.  }  !•  //  M*}  â  point  de  jour  qui  je  ne  meurt ,  )ë 
tous  en  attire  y  mes  frères  ,  par  la  gloire  que  je  refais  de 
vous ,  en  /.  C.  notre  Seigneur* 

Il  ri)  a  point  de  jour  que  je  ne  meure.  C'eft  l'ex- 
plication du  verfet  précèdent  j  c'eft-a-dire ,  je  fuis 
bien  éloigné  de  douter  de  la  refurrc&ion,  puifque 
tous  les  jours  je  n'afpirc  qua  la  mort ,  afin  de  mé- 
riter d'y  parvenir  >  car  pourquoi  dé  (irai- je  de  mou- 
rir s'il  n'y  a*  point  d'autre  vie  à  efpcrer. 

Je  vous  en  ajfure ,  mes  frères ,  par  la  gloire  ,  &c* 
c'eft-a-dire,  que  je  me  glorifie  &  me  réjouis  de 
votre  avancement  en  J.  C.  dans  la  piété.  L'Apo- 
tre  ufe  de  ces  termes  pleins  d'amour  pour  les  tou- 
cher plus  vivement,  &  pour  les  exciter  à  ne  le  point 
affliger  par  leur  incrédulité,  parmi  tant  d'afflic- 
tions, yîutr.  Par  la  gloire  que  j'ai  en  notre  Seigneur 
J.  C.  de  vous  avoir  acquis  à  lui. 

l^.  31.  Si,  peur  parlera  U  maniem  des  hommes  , 
j'ai  combattu  à  Epheje  contre  des  bêtes  farouches ,  quel 
avantage  en  tirer ai-je  ,  fi  les  morts  ne  reffufeitent point  ? 
Ne  penfons  qua  boire  &  à  manger  >  puifque  nous  mour- 
rons demain. 

Si ,  pour  parler  ,  &c.  Peut-crre  que  l'Apotrc  veut 
dire  ,  que  le  combat  dont  il  parle  /l'étoit  pas  con- 
tre des  betes  farouches ,  mais  contre  des  hommes 
cruels  ,  qu'on  appelle  des  betes  farouches  ,  félon 
la  manière  ordinaire  de  parler.  Voyez  Deux.  3 W 
33.  î.Tim.  4. 17. 

J'ai  combattu  a  Ephefe.  J'ai  foutenu  au  péril  de 
ma  vie  &  au  milieu  des  plus  cruelles  perfecutions  , 
l'Evangile  de  J.  C. 

Centre  des  betes  farouches  ,  c'eft-à-dirc  ,  contre 
les  Payens  &  les  Juifs  qui  m'ont  perfecuté  avec  fu- 
reur: peut-être  qu'il  parle  de  la  lédition  qui  s'élc?» 
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*a  contre  lui  à  Ephefe .  Voyez  A&.  10.  1 9.  2.  Cor* 
1.8.&C. 

Q*f/  avantage  en  tireraj-je  ,  dr<\  Puifque  s'il  n'y 
a  point  de  refurre&ion ,  l'Evangile  pour  lequel  j'ai 
tant  combattu  n'eft  qu'une  chimère  8c  une  fable  ? 
Quel  avantage  peut-on  efperer  d'avoir  combattu 
pour  une  chofe  fi  vaine  ,  8c  fi  mal  fondée  ?  Quel-  • 
ques-uns  croyent  que  l'Apôtre  parle  ici  d'un  véri- 
table combat  contre  des  betes  farouches,  qui  furent 
lâchées  fur  lui  â  l'entrée  du  théâtre  d'Ephefe  ,  lorf- 
qu'il  y  voulut  entrer  ? 

Ne  penfons,  &c.  e'eft-à-dire  *  fuppofé  qu'il  n'y 
ait  point  d'autre  vie  à  efperer  après  celle-ci ,  la  plu- 
part des  hommes  8c  des  Chrétiens  mêmes  ne  di- 
ront-ils pas  comme  les  impies  ?  Ne  penfons  qui 
faire  graod-chere  &  i  nous  donner  du  bon  temps , 
puifque  le  temps  de  cette  vie  eft  fi  court ,  &  fi  incer- 
tain }  Voyez  lfaïe  22.  13.  L'Apôtre  ne  prétend  pas 
aflurer  cjue  cette  confequeneç  foit  vraie,  quand  il 
n'y  auroit  pas  de  refurre6tion  ,  mais  feulement  que 
la  pluparr  des  hommes  &  des  Chrétiens  mêmes, 
l'eftimeroient  vraie  i  &qu'ai»fi  cette  do&rine  qui  , 
nie  la  refurrection ,  va  a  renverfer  toutes  les  bon- 
nes mœurs  ,  8c  à  établir  la  dnTolution. 

f.  33.  Ne  vous  laijfez^pas  féduire:  Les  mauvaii 
tntreùens  gâtent  les  bannes  mœurs. 
'  Ne  vous  laiffez*  pas  féduire  par  les  difeours  dà 
ceux  qui  nient  la  refurrection  des  morts. 

Les  mauvais  entretiens ,  &c .  c'eft-à-dirc ,  les  fé- 
duéfceurs  qui  combattent  la  refurre&ion  ,  puifqu'il 
n'y  a  rien  qui  porte  plus  a  la  dilatation  &  au  liber* 
tinage  ,  que  leur  doctrine  j  comme  il  n'y  en  a  point 
<Jui  porte  plus  à  la  réformation  desmœurs,  &  a  Fin* 
tegnte  de  la  vie ,  qaek  doctrine ,  contraire  à-  lai 
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croyance  de  ecc  article.  Cette  fentence  eft  un  vêts  &* 
Mcnandre. 

+.  3  4-  J*ftes  >  tenez-vous  dans  la  vigilance ,  & 
gardez-vous  du  péché  s  car  il  y  en  a  quelques-uns  par- 
mi vous  qui  ne  connoijfent point  Dieu,  je  vous  le  dï$ 
four  vous  faire  honte. 

Juftes  9  &c.  Il  s'adrelTe  à  ceux  qui  étant  perfua- 
des  du  myftere  de  la  refurrc&ion  ,  vivoient  de  1* 
foi  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  dans  la  vi- 
gilance ,  dans  la  retenue  &  la  referve  à  legard  de 
ces  féduetcurs  qui  pouvoient  les  corrompre. 

Et  gardez-vous  du  peihé  y  c'eft-à-dire  ,  des  dc- 
fordres  que  vous  voyez  commettre  a  ces  réducteurs» 
qui  vivent  &  s'abandonnent  à  tous  les  plaifirs  de  la 
vie  ,  comme  des  Epicuriens. 
,  Car  il  y  en  a  quelques-uns  parmi  vous  ,  &c.  qui 
font  des  athées ,  &  qui  vivent  comme  s'il  n'y  avoir 
point  de  Dieu  ,  ^abandonnant  à  toutes  fortes  de 
défordres.  .  1 

:  Je  vous  le  dis  pour  vous  faire  honte ,  de  ce  que 
vous  fouffrez  de  telles peftes  parmi  vous,  &  de  ce 
qu'au-moins  vous  ne  fuyez  pas  leur  converfatiôn. 

^.35.  Mais  quel qu  un  me  dira:  En  quelle  manière 
les  morts  reffufiiteront-ils  ;  &  quel  fera  le  corps  dam 
lequel  ils  reviendront  ? 

Mais  quelqu'un  me  dira  :  Après  avoir  établi  la 
doctrine  de  la  Refurre&ion,  il  réfute  les  objections 
que  les  Philofophes  faifoient  contre  ce  myftere.  » 

En  quelle  manière  les  morts  reffuftiteront-tls  f  ceft 
la  première  objection.  Sera-ce  dans  le  même  corps, 
ou  dans  un  autre  ?  Si  c'clr  dans  le  même  ,  à  quoi  bon 
cela  ,  puifqu  on  ne  mangera  plus  ,  qu'on  ne  boira 
plus ,  qu'on  n'engendrera  plus  î  Si  c  eft  dans  un  au- 
fre  ,  ceux  qui  relfufcitcront,  ne  feront  donc  plu* 
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îes  mêmes  qu'ils  croient  pendant  leur  vie  î  l'Apôtre 
répond ,  que  le  corps  en  une  manière  feroit  le  mê- 
me ,  &  qu'en  l'autre  il  ne  fera  pas  le  même  ;  qu'il, 
fera  le  même  quant  à  la  fubftance  &  i  la  chair  ,  3c 
qu'il  ne  fera  pas  le  même  quant  aux  qualités  -,  ce 
qu'il  montre  par  une  fimilitude. 

Et  quel  fera  le  corps ,  &c.  c'eft  la-  féconde  objec- 
tion. Sera-t-il  tel  qu'il  eft  à  préfenc ,  ou  non  ?  S'il 
eft  tel  qu'il  eft  à  préfent,  il  fera  donc  paffiblc  3c 
mortel,  comme i  [eft  ;  ce  qui  eft  incompatible ,  fé- 
lon vous,  avec  la  rcfurre&ion  j  s'il  eft  autre,  &  qu'il 
i  oit  impaifible  3c  immortel,  ce  ne  fera  donc  plus  le 
même  corps  ,  ni  par  confequent  une  vraie  reltirrec- 
tion  -,  il  ne  peut  donc  y  avoir  de  refurre&ion.  k'A- 
pôtre  répond  ,  que  le  corps  ne  fera  pas  tel  qu'il  eft 
a  préfent  quant  aux  qualités  ;  parce  que  les  qualités 
corruptibles  feront  changées  en  incorruptibles  -, 
mais  qu'il  ne  laiflera  pas  pour  cela ,  nonobftant  ce 
changement  de  qualités ,  d'être  le  même  quant  à  la 
fubftance -,  ce  qu'il  éclaircit  par  une  comparaifon 
prife  de  la  nature. 

Infenfe  que  vous  êtes ,  ne  voyez-vous  pas 
que  ce  que  vous  femez*  ne  prend  point  de  vie  ,  s  il  ne 
meurt  auparavant  1 

Infenfe  que  vous  êtes  ;  c'eft  être  infenfé  que  de 
ne  vouloir  pas  accorder  à  la  puiflanec  de  Dieu  à 
l'égard  des  corps  ,  ce  que  l'on  voit  dans  la  nature 
à  l'égard  de  la  (emence. 

Ne  voyez-vous  pas  que  ce  que  vous  fentes  ,  &c. 
c'eft  la  réponfc  à  la  première  objection.  Le  fens  : 
Pourquoi  donc  ce  qui  fe  fait  naturellement  à  l'é- 
gard de  la  femence  ,  fera-t-il  impoflGble  à  Dieu  i 
î'égard  de  l'homme  >  La  femence  ne  peut  point  re- 
vivre qu'elle  ne  foie  mife  dans  la  terre ,  &  quelle 
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n'y  foie  corrompue  »  pourquoi  fera-t-il  impofîîble  S 
Dieu  de  relTufciter  l'homme  après  fa  more,  &  après 
avoir  été  mis  dans  le  tombeau  >  L'Apôrrc  n'apporte 
pas  cet  exemple  pour  prouver  que  le  corps  de 
l'homme  ait  en  toi  après  la  mon  une  vertu  natu- 
relle pour  re(Tufciter,  comme  il  refte  au  grain  après 
être  corrompu  ?  une  vertu  naturelle  pour  revivre 
dans  la  plante ,  mais  feulement  pour  montrer  que 
ce  qui  fe  fait  naturellement  a  l'égard  de  la  femen- 
ce ,  ne  peut  pas  être  impofîîble  à  Dieu  à  l'égard  du 
corps  de  l'homme;  &  que  comme  la  femence  re- 
trouve la  vie>&  reffufeite  en  quelque  manière  dans 
la  plante  par  la  vertu  naturelle  qui  eft  en  elle  ,  le 
çorfes  de  l'homme  à  plus  forte  raifon  peut  bien  ref- 
fufeiter  par  la  vertu  &  par  la  puifTance  de  Dieu. 

ir.  3  7.  Et  quand  vous  femez. ,  vous  ne  femez,  pat 
le  corps  de  la  plante  qui  doit  naître ,  mais  la  graine 
feulement *,  comme  du  bled ,  ou  de  quelque  autre  chofe. 

Et  quand  vous  femez.  s  c'eft  la  réponfe  a  la  féconde 
objection,  verfet  3  5. 

Fous  ne  femez. pas  le  corps  de  la  plante  tel  qu'il 
doit  naître  ,  &c.  car  ft  la  plante  n'a  pas  de  vertu  & 
de  fubftance  ,  comme  la  femence  ,  elle  a  d'autres 
qualités  différentes  de  la  femence,  comme  la  cou- 
leur ,  la  figure ,  le  goût ,  &c.  L'Apôtre  veut  infé- 
rer de  cet  exemple  ,  qu'encore  que  les  corps  qui 
refTufcireront,  (oient  mis  enterre  dénués  de  vie, 
de  fentiment ,  de  beauté  ,  d'agilité ,  &c.  il  ne  s'en- 
fuit pas  pour  cela,  que  ces  corps  demeurans  les 
rnêmes  quant  a  la  fubftance ,  ne  refTufcirent  tout 
autres  quant  aux  qualités ,  &  qu'ainfi  ils  ne  ref- 
fufeitent  pleins  dévie,  de  beauté  ,  de  vivacité, 
4'agiliré,  &c. 

-  f.  38.  Mais  Dieu  lui  donne  un  corps  tel  qu'il  lui 
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pi  AU  9  &  il  dôme  a  chaque  femence  le  corps  qui  eft  prth, 
pre  a  chaque  plante. 

Mais  Dieu  lui  dôme  y  car  les  œuvres  de  la  nature 
viennent  de  Dieu  qui  en  eft  1  auteur  ,  &  qui  coo- 
père avec  elles  dans  toutes  fes  productions  :  Incre-  '-^M* 
mentum  dut  De  us.  7* 

Un  corps ,  c'eft-à-dire ,  la  plante  produite  de  la 
graine,  &  qui  eft  en  fubftancc  le  corps  même  de 
la  graine  ;  mais  différent  de  la  graine  dans  fes  qua- 
lités ,  dans  fa  forme ,  dans  fa  couleur ,  &  dans  la 
difpofition  de  fes  parties  ,  &c. 

Tel  quïl  lui  plaît  de  le  former  dans  fa  première 
origine  ,  &  dans  la  création  ,  c  eft-à-dire  ,  plus  ou 
moins  beau,  grand  ,  fort ,  &c.  félon  qu'il  lui  plaît 
d'y  verfer  fa  bénédiction  ,  d'y  donner  l'accroiffe- 
ment  ;  ce  qu'il  dit ,  pour  infinuer  que  la  différence 
de  gloire  qui  fera  entre  les  corps  glorieux  ,  fêta 
l'effet  de  la  grâce  de  Dieu  ,  &  que  c'eft  elle  qui  fait 
le  différent  mérite  des  fiints ,  comme  c'eft  elle  qui 
fait  par  fa  bénédiction  la  différence  de  perfection 
êc  de  beauté  entre  les  plantes  d'une  même  terre. 
C'eft  auflS  pour  montrer  qu'il  n  eft  pas  moins  puif-  m 
fant  pour  revêtir  ce  corps ,  quoique  rqprt  &  cor- 
rompu pour  un  temps  ,  de  gloire ,  d'immortalité , 
&  de  toutes  les  qualités  qu'il  lui  plaira. 

Et  il  donne  à  chaque  femence  ,  &c.  un  corps  conve- 
nable à  l'efpcce  de  la  femence  :  de  forte  qu'il  ne 
donne  pas  une  plante  d'orge  à  la  femence  de  blé  > 
ni  une  plante  de  blé  à  la  femence  d'orge  :  ce  qu'il 
femblc  ajouter  pour  reftraindre  ce  qu'il  vient  de 
dire ,  que  Dieu  lui  donne  un  corps  tel  qu'il  lui  plaît 
quant  à  la  perfection ,  &  non  quant  à  l'cfpece  de  la 
plante  ,  qui  eft  toujours  proportionnée  à  celle  de 
la  femence ,  quoiqu'elle  foit  plus  ou  moins  belle  > 
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félon  qu'il  plaît  à  Dieu  de  donner  laccroiffèment, 
+.  3  9.  T oute  chair  ri  eft  pas  la  même  chair ,  mats  au* 
fre  eft  la  chair  des  hommes ,  autre  eft  la  chair  des  betes , 
Autre  celle  des  oifeaux  ,  autre  celle  des  poiffons. 

Toute  chair  ,  &c.  L'Apôtre  montre  par  un  autre 
exemple ,  que  cette  diverfité  de  qualités  dans  les 
corps  reflîifcités  &  non  rçffufcites  ,  n  eft  pas  im- 
poffibie  a  Dieu  ,  puifqu'elle  fe  trouve  dans  la  na* 
ture  :  car  fi  la  chair  des  animaux  ne  laiflfe  pas  d  être 
toujours  de  vraie  chair  ,  encore  qu'elle  ait  des  qua- 
lités différentes  >  pourquoi  le  corps  de  l'homme 
confervant  toujours  la  nature  du  corps  ,  ne  pour- 
ra-t-il  pas  être  fufceptible  de  qualités  différentes  î 
jiutr.  Si  Dieu  a  donné  des  Qualités  &  des  perfe- 
ctions différentes  aux  chairs  des  animaux ,  félon  la 
diverfité  de  leur  efpece  :  il  a  mis  d'autres  perfe- 
iftions  dans  les  corps  céleftes  ,  Se  d'autres  dans  les 
corps  terreftres ,  félon  la  diverfité  de  leur  fituation-, 
&  parmi  les  céleftes  ,  il  en  a  rendu  les  uns  plus  & 
les  autres  moins  parfaits  &  lumineux,felon  la  diver- 
fité de  leur  erandeur  -,  il  ne  faut  donc  pas  trouver 
fétrange  qu'il  donne  des  qualités  différentes  au  corps 
de  l'homme  ,  félon  la  diverfité  des  états  où  il  fe 
trouve  :  car  pendant  qu'il  eft  en  ce  monde ,  il  eft 
mortel  &  infirme  ;  &  après  fa  réfurre&ion  ,  étant 
dans  le  ciel ,  il  eft  immortel  &  impafîible  :  Et  de 
même  que  toutes  les  chairs  des  animaux  ne  laifient 
pas  d'être  de  vraie  chair,  &  que  tous  les  corps  ina- 
nimés ,  tant  céleftes  que  terreftres ,  ne  Iaiffent  pas 
d'être  de  vrais  corps  ,  nonobftant  la  différence  de 
leurs  qualités  &  de  leurs  propriétés  ;  fcinfi  les 
corps  reffufeirés  ne  laifleront  pas  d'être  de  vrais 
corps  ,  quoiqu'ils  aient  des  qualités  différentes  de 
celles  qu'ils  avoient  avant  la  réfurreftion.  Si  Dieii 
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jpeut  d'une  même  matière  faire  des  chairs  différen- 
tes en  efpece  ,  &  des  corps  de  différente  nature  9 
&  de  différente  beauté ,  combien  plus  pourra-t-il 
faire  qu'une  même  chair  ,  fans  changer  de  nature  , 
de  corruptible,  devienne  incorruptible  -,  de  maté- 
rielle ,  fpirituelle  *,de  maffive  ,  pénetrable  &  légè- 
re >  &c.  Cette  expofition  comprend  les  deux  ver* 
fers  fuivans. 

ir.  40.  Il  y  a  auffi  des  corps  céleftes  &  des  corps  ter* 
reftres  s  mais  les  corps  célefies  ont  un  autre  éclat  que  1er 
corps  terreftres. 

f.  4  » .  Le  foleil  a  fon  éclat  9  la  lune  le  fien  %  &  les 
•toiles  le  leur  >•  &  entre  les  étoiles  tune  eft  plus  éclatante 
que  C  autre. 

Ilj  a  aujfi ,  &c.  Si  Dieu  fait  d'une  même  matière 
des  corps  de  différente  nature ,  tels  que  font  les 
corps  céleftes  ,  8c  les  corps  terreftres  ;  &  s'il  donne 
aux  céleftes  ,  qui  font  tous  d'une  même  fubftance, 
de  différentes  beautés ,  faut-ii  trouver  étrange  que 
fans  changer  la  nature  des  corps  des  fidèles ,  il  rend 
ces  mêmes  corps  de  corruptibles,  incorruptibles  >  de 
matériels ,  fpirituels  *,  de  paffibles ,  impallibles  -,  en 
un  mot ,  s'il  peut  faire  qu'une  matière  foit  fufeep- 
tible  de  diverfes  formes ,  il  peut  bien  faire  qu'un 
même  corps  foit  fufceptiblc  de  qualités  toutes  dif- 
férentes ,  fans  perdre  pour  cela  la  nature  de  corps. 

f.  42.  //  en  arrivera  de  même  dans  la  réfurreciion 
des  morts.  Le  corps  comme  une  femence  eft  maintenant 
mis  en  terre  ,  plein  de  corruption ,  &  il  rejfufcitera  in- 
corruptible. 

Il  en  arrivera  ,  &c.  Les  exemples  que  je  viens 
d'apporter ,  tendent  à  montrer  que  Diéu  dans  la 
réfurreciion  ,  fans  changer  la  nature  des  corps  des 
fîdeles  ,  en  changera  les  qualités ,  &  qu'il  n'y  aura 
rien  d'impoffiblc  en  cela. 
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f.  45 .  Il  eft.  mis  en  terre  tout  difforme ,  &  il  reffuft 
citera  tout  glorieux.  Il  eft  mis  en  terre  privé  de  mouve- 
ment y  &  ilreffufcitera  plein  de  vigueur* 

f.  44.  //  eft  mis  en  terre  comme  un  corps  animal, 
&il  reffufcitera  comme  un  corps  fpirituel.  Comme  il  y 
*  un  corps  animal ,  il  y  a  auffi  un  corps  fptrituel  ,  félon 
qu'il  eft  écrit. 

Il  eft  mis  Comme  il y  a  un  corps  animal * 

c'eft  à-dire  ,  mortel  ,  qui  n'a  de  vie  que  par  fon 
ame  ,  &  autant  de  temps  que  lame  y  doit  demeu- 
rer. 

Il  y  a  auffi  un  corps  fptrituel,  &c.  c  eft-à-dire ,  im- 
mortel ,  qui  vivra  de  PEfprit  de  Dieu  dont  il  fer* 
rempli ,  fans  avoir  befoin  de  nourriture  ,  ou  par- 
faitement fournis  à  l'Efprir.  Cette  dillinction  de 
corps  animal  avant  la  réf  urre&ion  %t  &  de  corps  fpi- 
rituel  après  la  refurrection ,  eft  très-certaine ,  &  fon- 
dée fur  la  différence  qu'il  y  a  entre  Adam  &  J.C; 
car  comme  Adam  n'ayant  reçu  dans  fa  création 
qu'un  corps  animal ,  a  communiqué  par  la  généra- 
tion ce  même  corps  à  fes  d  el  ce n dans  >  J.  C.  au- 
contraire  ayant  reçu  en  fa  réfurre&ion  un  corps 
fpirituel ,  doit  d'une  manière  furnaturelle  commu- 
niquer ce  même  corps  à  tous  les  fidèles  donc  il  eft 
le  chef. 

^.45.  Adam  le  premier  homme  a  été  créé  avec  une 
mne  vivante  ,*  &  le  fécond  Adam  a  été  rempli  d'un  eft 
prit  vivifiant. 

Adam  le  premier  homme  a  été  crié  avec  une  amc 
qui  communiquoit  la  vie  à  fon  corps  par  la  facul- 
té &  l'action  de  la  nutrition  :  ce  qui  exprime  la 
vie  du  corps  animal.  Ces  deux  mots  ,  Adam  le  pre- 
mier homme ,  ne  font  pas  en  termes  exprès  dans  ta 
€enefe  ,  mais  ils  y  font  fous-entendus.  L'Apotrc 
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les  exprime  ici  pour  mieux  faire  l'oppofition  du 
premier  &  du  fécond  Adam* 

Avec  une  orne  vivante  \  ceft-à~dire ,  devint  un 
animal  vivant ,  compofé  d'un  corps 6c  d'une  ame 
qui  faifoir  vivre  ce  corps  parle  moyen  des  alimens: 
d  où  il  s  enfuit  que  tous  les  defcendans  ont  com- 
me lui  un  corps  avec  une  ame  qui  le  fait  vivre  par 
le  moyen  des  alimens  ;  ce  que  l'Apôtre  appelle  un 
corps  animal. 

'  Et  le  fécond  Adam  ;  c  eft-i-dire  ,  J.  C.  figure  par. 
Adam-,  parce  qu'il  eft  le  premier  principe  de  la 
génération  fpirituelle ,  comme  Adam  eft  le  pre- 
mier principe  de  la  génération  naturelle. 

A  été  rempli  d'un  efprit  vivifiant  y  c'eft-à-dire  ,  a 
été  fait  au  jour  de  fa  réfurredUon  un  homme  tout? 
fpiriruel ,  dont  le  corps  ne  vit  plus  par  l'action  nu- 
rririve  de  lame ,  mais  par  la  vertu  de  fon  efprit  , 
qui  communique  immédiatement  la  vie  à  for* 
corps  :  doù  il  s'enfuit  que  tous  fes  defcendans 
doivent  avoir  comme  lui.  un  corps  fpirituel ,  qui 
ne  vive  plus  dépendamment  des  alimens  ,  maW 
parla  verra  de  PEfprit ,  lorfqu ils  feront  refTufcités* 
comme  lui.  Ce  n'efl:  pas  qu'avant  la  réfurre&iort 
t Efprit  de  J.  C.  ne  pût  communiquer  la  vie  à  fon 
corps  immédiatement  Se  indépendamment  des  ali- 
mens y  mais  cette  vertu  étoit  fufpendue ,  parce 
qu'il  s'étoit  revêtu  de  toutes  les  miferes  &  de  la 
fragilité  de  notte  nature  ,  pour  opérer  le  myftere 
de  notre  rédemption. 

ir.  46.  Mais  ce  neft  pas  le  corps  fpirituel  qui  4 
été  formé  le  premier  s  ceft  le  corps  animal  y  &  enfui  te  U 
fpritueL 

Mais  ce  neft  pas ,  &c.  Comme  Dieu  a  gardé  cet 
ordre  du  corps  animal  &  du  corps  fpirituel,  qu'il  a 
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3e  terre  ,  dit  le  Sage ,  leur  corps  mortel  &  corrup- 
ïuptibic  prend  fa  figure  dan$  le  ventre  de  la  mere, 
ôc  eft  formé  d'un  fang  épaifli.  Voyez  Sap.  7.  ver- 
fcti.i. 

Et  comme  le  fecont homme  eft  célefte ,  à  caufe  de  fon 
Origine  -,  car  quoiqu'il  ait  un  corps  formé  de  fang 
dans  le  fein  d'une  Vierge  ,  néanmoins  par  l'union 
hypoftatique  de  laPerfonne  divine  à  la  nature  hu- 
maine ,  il  eft  vraiment  Fils  de  Dieu  ,  né  du  Pcrc 
célefte  de  toute  éternité  -,  de  par  fa  réfurre&ion  il 
eft  en  quelque  façon  célefte  dans  fon  corps ,  qui  eft 
devenu  immortel ,  impaflible ,  avec  toutes  les  qua- 
lités d'un  corps  glorieux. 

Ses  enfans ,  ceux  qui  lui  appartiennent ,  &  qui 
font  adoptés  par  le  Perc  pour  lui  être  conformes, 
font  auffi  céleftes ,  auront  auflî  par  la  Réfurre&ion 
les  qualités  des  corps  glorieux ,  étant  immortels  & 
impaflîbles ,  &c. 

ir.  49.  Comme  donc  nous  avons  porte  l'image  de 
f  homme  terreftre,  portons  aujfi  l'image  de  l'homme  cé- 
lefte. 

Comme  donc  nous  avons  porte ,  &c.  c  eft-à-dire  * 
comme  nous  avor#  imité  Adam  en  péchant ,  & 
l'avons  exprimé  en  nous  par  notre  péché  ,  portons 
auffi  ,  &c,  c'eft-à-dire  :  imitons  J.  C.  &  revêtons- 
nous  de  fa  refTemblance  par  une  vie  nouvelle  ,  & 
exempte  de  péché  -,  Se  comme  nous  avons  porté 
dans  cette  vie  mortelle  ,  l'image  de  l'homme  terreftre* 
ayant  un  corps  mortel ,  paffible  de  corruptible  com- 
me lui  >  nous  porterons  auffi ,  fi  nous  perfeverons  dans 
la  juftice  ,  l'image  de  f  homme  célefte ,  ayant  un  corps 
doué  des  mêmes  qualités  que  celui  de  J.C. 

f.  5  o.  Je  veux  dire ,  mes  frères ,  que  la  chair  &  le 
fang  ne  peuvent  pojfeder  le  royaume  de  Dtcu,  &  que  U 
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corruption  ne pojfedera  point  cet  héritage  incorruptible**  , 
Je  veux  dire ,  mes  frtres  ;  il  explique  plus  claire- 
ment ce  qu'il  vient  de  dire  touchant  l'ordre  que 
Dieu  veut  garder  à  l'égard  de  l'homme  avant  &c 
âpres  fa  réfurre&ion  y  que  la  clîair  &  le  fang>  c'eft- 
à-dire  ,  1  état  du  corps  ,  tel  qu'il  eft  en  cette  vie 
caduque  &  mortelle  ,  ne  peuvent  pojfeder  le  Royaume 
de  Dieu  \  &c.  parce  qu'il  eft  incompatible  avec  l'étact 
de  la  vie  bienheureufe  ,  telle  que  nous  l'auron9 
après  la  réfurre&ion. 

f.  5 1 .  Voici  un  myftere  que  je  m  en  vais  vous  dire  : 
Nous  rejfuf  itérons  tous ,  mais  nous  ne  ferons  pas  tous 
changes. 

Voici  ift  myftere  que  je  m* en  vais  vous  dire ,  tou- 
chant la  manière  de  la  réfurre&ion  >  qui  eft  que 
nous  rejfufciterotis  tous  ,  &  tous  tant  que  nous  fom- 
mes  de  fidèles  ,  paierons  de  l'état  de  corruption 
à  l'état  d'incorruption  *  mais  nous  ne  ferons  pas  tous 
changés  ,  c'eft-à-dire,  nous  ne  reflufeiterons  pas 
tous  de  la  même  manière ,  parce  que  nous  ne  mour- 
rons pas  tous  j  &  quelques-uns  de  nous  paieront , 
fans  mourir,  a  l'immortalité  bienheureufe.  Cette 
expofuion  eft  d'aurant  plus  naturelle ,  qu'elle  con- 
cilie parfaitement  la  contrariété  qui  paroît  erre 
entre  le  texte  Grec  Se  celui  de  la  Vulgate  :  &  quel-» 
le  convient  entièrement  à  la  fuite  du  difeours  de 
l'Apôtre ,  qui  veut  déclarer  un  myftere  &  un  fecret 
qui  n'a  point  encore  été  découvert ,  lorfqu'il  dit  t 
que  nous  rcfTufciterons  cous ,  mais  que  nous  ne  fê- 
tons pas  cous  changés  -,  au-lieu  que ,  félon  l'expofi- 
tion  ordinaire  de  ce  palfage  ,  qui  fuppofe  que  l'A- 
pàtre  entend  parler  de  la  différence  qu'il  y  aura 
entre  la  réfurredtion  des  prédeftinés  &  celle  des 
réprouvé^  jeeneft  plus  un  myftere  ni  un  fecret 
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caché,  puil  qu'on  fçavoit  déjà  avant  que  l'Apôtre 
en  eût  parlé ,  qu'il  y  avoir  une  différence  entière 
.entre  la  réfurre&ion  des  reprouvés  ,  &  celle  des 
prédeftinés  j  que  l'une  feroît  fuivie  d'an  bonheur  * 
&  l'autre  d'un  malheur  étcrneL  Le  Grec  porte 2 
Nous  ne  dormirons  pas  sous  j  c'eft  -  à  -  dire  ,  Nous 
fidèles  ne  mourrons  pas  tous*  il  y  en  aura  quel- 
.  cjues-uns  d'exceptés  de  la  loi  générale  \  mais  nous 
pa lierons  tous  de  l'état  de  corruptibilité  à  'celui 
d'incorruptibilité  >  ce  qui  nous  tiendra  lieu  de  mort- 
ir.  5 1.  En  un  moment ,  en  un  dm  d'œil ,  au  fin  de  U 
dernière  trompette  :  car  la  trompette  fonnera ,  &  les 
morts  re^uf citer  ont  en  un  état  incorruptible ,  &  alors  nous 
ferons  changes. 

En  un  moment ,  en  un  clin  d'œil.  Ces  mots  fc  rap- 
portent à  ceux  du  précèdent  verfet  :  Nous  reffufd- 
terons  fubitement  &  imperceptiblement  ,  étant 
aullî  aifé  à  Dieu  de  relïufciter  les  hommes  ,  qu'il 
lui  a  été  aifé  de  les  créer  j  au  fin  de  la  dernière  trom- 
pette :  cette  manière  de  parler  eft  métaphorique, 
&  prife  de  la  coutume  des  foldats  qui  s  aflcmblent 
au  même  moment  que  la  trompette  a  fonné  pour 
la  dernière  fois  ,  fans  que  pas  un  ofe  y  manquer  , 
Se  puiflent  s'en  abfenter  :  car  la  trompette  fonnera  j 
c'eft^à-dire ,  un  figne  paroîtta ,  ou  une  voix  fe  fera 
entendre  par  le  minifterc  d'un  Archange.  Voyez 
1.  ThelT  4.  16. 

Et  les  morts  reffufeiteront  en  un  état  incorruptible. 
Il  parle  principalement  de  la  réfurrc&ion  des  fidè- 
les en  cet  endroit  \  Et  alors  nous  ferons  changés  :  Ces 
paroles  conviennent  fort  naturellement  au  texte 
Grec  du  précèdent  verfet  >  &  ne  fe  peuvent  ac- 
commoder qu'à  peine  à  celui  de  1a  Vulgate  \  ce 
qui  fait  que  piuheurs  l'abandonnent  en  cet  eu- 
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droit ,  trouvant  de  la  contrariété  dans  ces  deii* 
verfets  ,  félon  cette  verfion  ;  on  peut  toutefois 
éviter  la  contrariété  en  les  expofant  ainii  :  Et  alors  , 
cette  réfurre&ion  des  fidèles  étant  accomplie  de 
cette  manière ,  nous  ferons  changes  ,  c  eft-a-dire  , 
notre  état  fera  tout  différent  de  1  état  corruptible 
àuquel  nous  fommes  à  préfent. 

ir.  5  j .  Car  il  faut  que  ce  corps  corruptible  9  foit  revê- 
tu di  l'incorruptibilité ,  &  que  ce  corps  mortel  foit  revê- 
tu de  V  immort  alite. 

.  .  Car  il  faut ,  Dieu  la  ainfi  ordonné,  que  cecorpÈ 
corruptible ,  qui  cft  à  préfent  fujet  à  la  corruption  , 
fiit  revêtu  de  f  incorruptibilité  :  Il  ne  dit  pas ,  fok 
changé  sn  une  autre  de  diverfc  nature  qui  foit  in- 
corruptible ,  mais  revêtu  :  ce  qui  fuppofe  que  le 
même  corps  corruptible  de  fa  nature ,  demeure 
toujours ,  mais  qu'il  deviendra  incorruptible  ,  oh 
exempt  de  corruption  par  la  grâce. 

Et  que  ce  corps  mortel  de  fa  nature  ,  foit  revêtu  de 
f  immortalité ,  n'y  ayant  nulle  repugnapee ,  qu'un 
corps  mortel  devienne  exempt  de  la  mort  par  la 
puifTance  de  Dieu  même. 

■  f.  5  4.  Et  quand  ce  corps  mortel  aura  été  revêtu  de 
T immortalité ,  alors  cette  parole  de  t Ecriture  fera  ac- 
complie :  La  mort  a  été  abforbce  par  la  victoire. 

Et  quand  ce  corps  ,  Ùc.  Ces  mots  font  expliqués 
au  verfet  précèdent. 

Alors  cette  parole  de  C  Ecriture.  Voyez  Ofce  ,  1 
•14.  fera  accomplie  myftiquemcnt  &  en  un  fens  plus 
éminent. 

.  La  mort  a  été  abforbée  par  la  victoire ,  ceft-a-dire, 
pleinement  &  parfaitement ,  la  vie  ayant  furmonté 
la  mort ,  qui  s  ctoit  empâtée  de  l'homme  par  le  pc- 
çhé.  Voyez  Haïe  25.  S.  Ce  paflage  porte  ,  félon 

l'Hébreu  5 
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l'Hébreu  ;  Il  précipitera  la  more  pour  jamais ,  fçà- 
voir  dans  les  hdeles,  puifqu'ils  en  feront  délivréà 
pour  toujours,  &  qu'ils  vivront  dune  vie  immor- 
telle. 

f.  5  $ .  0  mort ,  oà  eft  ta  victoire  ?  O  mort,  ou  eft  ton 
éiguillon  ? 

O  mort  :  Ce  font  encore  les  paroles  du  propriété 
Ofée  ,  que  l'Apôtre  continue  d'expliquer  fpirirucl- 
lement  en  un  feus  convenable  X  la  matière  dont  il 
traite. 

Où  eft  ta  viiïoire?  c'eft-à-dixe,  au'cft  devenu 
l'avantage  que  tu  avois  remporté  fur  fa  vie  ,  en  pri» 
vaut  l'homme  de  l'immortalité  ,  &  en  le  rendais 
mortel  d'immortel  qu'il  avoir  été  créé  î 

O  mort ,  où  eft  ton  aiguillon  ï  c'eft  à-dire  ,  que  font 
devenus  les  armes  &  les  inftrumens  de  ta  viftoird 
que  tu  avois  remportée  fur -la  vie  }  N'en  as-tu  pa$ 
été  dépouillé  par  la  vie  ,  comme  un  ennemi  qui 
n'eft  pas  feulement  vaincu  ,  mais  qui  eft  entière-3 
ment  defarmé  ,  &  à  qui  on  ôte  le  moyen  de  reve- 
nir jamais  au  combat? 

y .  <>6.0r  le  péché  eft  l'aiguillon  de  la  mm  >  &  la  loi 
tft  la  force  du  péché. 

Or  le  péché  eft  l'aiguillon  de  la  mùrt*  Il  explique  ceî 
qu'il  entend  par  l'aiguillon  de  la  mort,  dont  it 
parle  dans  le  verfet  précèdent ,  &  dit  que  c'eft  \€ 
péché  *  parce  que  c'eft  par  lui  qu'elle  s'eft  emparée 
des  hommes, &  qu'elle  les  a  privés  de  l'immortali- 
té ,  de  qu'elle  a  en  quelque  manière  remporté  la  vi-« 
ftoire  fur  la  vie  :  de  forte  que  ce  que  PApotre  Veut 
proprement  dire  dans  le  verfet précèdent ,  eft  que 
le  péché  étant  pleinement  banni  de  l'état  de  la  vies 
immortelle ,  il  ne  refte  plus  aucun  moyen  à  la  mortf 
de  rétablir  fon  règne  fur  l'homme  ,  &  qu'efle  eft 
Tome  IL  ii 
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vaincue  ,  & ,  pour  ainfi  dire ,  précipitée  poor  ja« 

mais. 

Et  la  loi  eft  la  force  du  péché.  On  pouvoir  deman- 
der à  l'Aporre,  comment  le  péché  a  eu  la  force  de 
caufer  la  mort  a  l'homme ,  &  de  fervir  ainfi  d'ai- 
guillon à  la  morr  -,  mais  il  prévient  cette  demandei 
qui  eft  forr  naturelle ,  &  répond  que  le  péché  n'a  eu 
cette  force  que  par  le  moyen  de  la  loi,  qui  lui  a 
fair  connoître  fa  malice  ,  &  qui  Ta  rendu  prévarica- 
teur ,  &  digne  par  confequent  du  fupplice  de  la 
mort,  qu'il  n'auroit  jamais  mérirée  ni  encourue, 
s'il  n'avoit  volontairement  tranfgrefle  cette  loi  ; 
de  forte  que  la  loi ,  quoique  bonne  &  fainte ,  a 
fervi  d'occafion  au  peché  pour  nous  caufer  la  mort. 
Tant  s'en  faut  que  les  hommes  y  puillent  mettre 
leur  confiance  ,  &  qu'elle  leur  puifTe  fervir  pour 
j'en  préferver ,  n'y  ayant  pas  d'autre  moyen  de  rem- 
porter la  vidoire  fur  elle  ,  que  par  la  grâce  de  Dieu 
&  les  mérires  de  J.  C. 

t.  5  7»  C  eft  pourquoi  rendons  grâces  à  Dieu  y  qui  mm 
donne  ta  vicloire par  notre  Seigneur  J.  C. 

C*eft  pourquoi  rendons  grâces  à  Dieu ,  nous  autres 
fidèles ,  qui  afpirons  après  le  bienheureux  état  de 
la  réfurredion  ,  qui  nous  donne  ta  vicloire  fur  le  pe- 
ché ,  &  par  confequenr  fur  la  mort  dans  l'état  de 
l'Evangile  ;  ce  qu'il  n'a  pas  fait  aux  fedareurs  de  la 
loi  ancienne  ,parnotre Seigneur  J.C.  par  fes mérites 
(k  par  fa  grâce. 

ir.  5  8.  Ainft ,  mes  chers  frères  ,  demeurez,  fermes  & 
inébranlables  $  é~  travaillez,  fans  ceffe  déplus  en  plus  à 
r œuvre  de  Dieu ,  (c  achant  que  votre  travail  ne  fera  pas 
fans  récompense  en  notre  Seigneur. 

Ainfi  >  mes  chers  frères  >  il  les  appelle  ailleurs  fes 
enfans ,  parce  qu'il  les  avoit  engendrés  en  J,  Ç, 
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il  les  appelle  ici  fes  frères  ,  parce  qu'il  les  regardé 
tous  originairement  engendrés,  comme  lui  >  d'un 
Pere ,  qui  e ft  J4  C.  même ,  dont  les  Apôtres  ne  font 
que  les  ininiftres  dans  la  régénération. 

Demeurez,  fermes  &  inéiranlalles  dans  la  foi ,  & 
fur-tout  dans  celle  de  la  réfurrection ,  malgré  tou^ 
teslesraifons  qui  pardiiTcnt  soppoièrà  ce  myftere* 
&  tr «variiez.  Uns  ceJJ}  de  plus  en  plus ,  en  forte  que 
votre  foi  ne  foit  point  vaine  &  fterile ,  à  f  attire  de 
Dieu ,  ceft-â-dire  ,  aux  bonnes  œuvres  qui  font 
agréables  à  Dieu  ,  &  néceffaires  à  votre  fafut ,  qui 
eft  fon  propre  ouvrage  ;  [fâchant,  &c.  de  certitude 
de  foi  ;  qu'agitant  ainfî ,  le  travail  &  la  peine  que 
vous  prenez  a  exercer  les  bonnes  œuvres  ,  ne  fer* 
pas  fans  recompenfe  \  puifque  par  la  réfurre&ion  en\ 
notre  Seigneur  vous  obtiendrez  la  vie  incorruptible 
&  éternelle  moyennant  fa  fainre  grace^ 

*^^^^i^^^^^^^^*^'^a^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

SENS  SPIRITUEL 

t.  i.  jufqu'au  35*   T  E  crois  maintenant,  mesfreresi 

J  vous  devoir  faire  fouVenir  de 
£  Evangile  que  je  vous  ai  prêché,  &c* 

Il  n'y  a  point  eu  de  dogme  qui  ait  parti  plus  in- 
croyable à  toute  la  Philofophie  ,  que  celui  de  U 
fefurredion  des  morts  y  car  quoique  les  Philofo- 
phes  difeonvinffent  entre  eux  ordinairement  dans 
tous  les  autres  points  de  doârine ,  ils  convenoienc 
néanmoins  tous,  de  ne  point  croire  celui-ci.  Ccft 
pour  cela  que  cjuand  faint  Paul  fit  dans  l'Àreopa* 
ee  ,  ce  beau  diicours  que  faint  Luc  rapporte  dan$ 
les  À&es  ,  tous  ces  Philofophes  de  fe&es  différen- 
tes qui  l'entendoient ,  ne  purent  fouffrir  qu'il  leuf 
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parlât  de  la  réfurrecUon  des  morts.  Il  y  avoit  à  Co~ 
rinthe  plulieurs  de  ces  Philofophes ,  qui  corrom* 
poient  la  pureté  de  la  doctrine  ,  &  qui  s'oppo- 
lbient  principalement  à  celle  de  la  réfurredion  des 
morts  :  c'eft  ce  quia  porté  l'Apôtre  a  employer  tout 
ce  chapitre  pour  prouver  cet  article  de  la  foi  chré- 
tienne*, mais  fur-tout  il  établit  la  réfurrc&ion  de 
J.  C.  parce  que  ce  fait  eft  de  la  dernière  confequen- 
ce  ,  8c  que  c'eft  le  fondement  fur  lequel  notre  re- 
ligion eft  bâtie  :  de  forte  que  faint  Paul  ne  craint 
pas  de  dire ,  que/  /.  C.  ri  eft  pas  rejfujcité ,  fa  pr/di- 
cation  &  celles  des  autres  Apôtres  étoient  vaines ,  & 
que  la  foi  des  fidèles  étoit  vaine  auflî.  Ce  n  eft  pas 
grand  chofe  de  croire  que  J.  C.  eft  mort ,  les  payent 
Ôc  les  Juifs  le  croient  auili-bien  que  nous ,  dit  faint 
'Au$*ft.  Auguftin  ;  mais  le  grand  point  eft  de  croire  qu'if  eft 
inPjél.  relllifcicé  :  c  eft  en  cela  que  confifte  la  foi  des  Chré- 
tiens. 

Ceft  pourquoi  le  Sauveur  lui-même  ,  pour  en 
perfuader  les  Apôtres ,  leur  en  a  fouvent  parlé  dans 
fon  Evangile,  &  quand  les  Juifs  lui  demandoient 

3uelque  miracle  pour  prouver  fa  million ,  il  leur 
éclarc  qu'il  ne  leur  en  donnera  point  d  autre  que 
celui  de  Jonas  ,  qui  croit  la  figure  corporelle  de 
fa  rcfurrecHon  ,  montrant  par-la  ,  que  tout  dépen- 
doit  eje  la  créance  de  cet  article. 

Après  fa  réfurre&ion ,  pour  donner  des  preuves 
fenfibles  &  indubitables  de  ce  myftere  ,  il  s  eft 
fait  voir  a  fes  difciples  plufieurs  fois  ,  &  en  parti- 
culier &  en  commun  ,  il  a  bu  &  mangé  avec  eux  ,  il 
leur  a  montré  fes  plaies ,  &  les  leur  a  fait  toucher  *, 
que  s'il  a  permis  qu'ils  aient  été  incrédules ,  ce  n'a 
été  que  pour  affermir  davantage  la  foi  de  cette  vé- 
^  rité  fondamentale  de  notre  religion.  S'ils  avoienc 
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Ctu  fans  hefitcf  ,  ils  n'auroient  pas  été  eux -mêmes 
fi  croyables  dans  le  témoignage  qu'ils  dévoient 
rendre  de  la  réfurre&ion  du  Sauveur.  Un  fi  grand 
événement  devoit  être  appuyé  fur  des  fondemens 
inébranlables  ,  &  pour  cela  il  falloit  des  témoins 
peu  crédules  au  rapport  d  autrui ,  &  qui  neulTcnt 
voulu  croire  qu'après  avoir  vu  de  leurs  propres 
yeux  celui  qu'ils  afluroient  être  refTufciré  :  ces  té- 
moins qui  dépofent  que  ce  fait  eft  véritable,  ce  font 

Î>lus  de  cinq  cens  perfonnes ,  qui  ont  prefque  tous 
burTerr  la  raOrt  pour  en  attefter  la  vérité  -,  toutes 
ces  perfonnes  qui  avoient  vu  J.  C.  refTufcité  ,  & 
qui  le  témoignoient  hautement ,  étoient  des  gens 
amples  &  timides  >  qui  n'auroient  pas  ofé  former 
entre  eux  une  entreprife  aufli  hardie  &  auflî  dan- 
gereufe  pour  eux,  que  d'aflTurer  un  fait  qui  rut  faux, 
êc  d'expofer  leur  vie  pour  l'aflTurer  contre  leur  con- 
feience.  Il  n'yavoitquc  la  force  de  la  vétité  qui 

Eût  les  obliger  à  publier  un  événement  fi  incroya- 
le ,  &  qui  devoit  leur  attirer  tant  de  nerfecutions. 
Les  Apôtres  qui  avoient  toujours  été  fi  foibles  Se 
f\  peu  crédules  aux  avertiflèmens  que  J.  C.  leur 
avoir  donné  pendant  fa  vie  ,  font  inébranlables 
après  fa  mort  -,  ils  aceufent  publiquement  lcsPrin- 
cesdes  Prêtres,  les  Sénateurs  &  le  peuple  Juif, 
d'avoir  fait  mourir  le  Meflie  que  Dieu  avoir  pro- 
mis à  leurs  pères,  &  qu'ils  attendoienf,  &  avan-' 
cent  hardiment  que  ce  Jésus  qu'ils  avoient  cru- 
cifié, eft  reflufeité,  qu'ils  l'ont  vu  ,  qu'ils  ont  bu 
&  mangé  avec  lui.  Les  Princes  des  Prêtres  offen- 
fés  de  cette  liberté  ,  en  font  mettre  deux  en  prifon, 
mais  en  ayant  été  délivrés  par  un  Ange ,  ils  recom- 
mencent tout  de  nouveau  a  prêcher  que  Jésus  eft 
refTufcité  \  ôc  déclarent  à  ceux  qui  le  leur  defen- 
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dent  avec  menaces  ,  qu'il  ne  leur  eft  pas  permis 
de  taire  ce  qu'ils  ont  vu  de  leurs  yeux,  Ainfi  les 
4B.  *  Apôtres ,  comme  dit  faint  Luc ,  rendoient  témoignage 
13  •  avec  grande  force  k  la  réfurreclion  de  notre  Seigneur 
J.  C.  Et  quoiqu'ils  aient  été  perfécutés  ,  fouettes  , 
bannis ,  lapidés  ,  &  mis  à  morr ,  les  uns  d'une  ma- 
nière ,  les  autres  d'une  autre  ,  ils  ont  tous  (celle 
de  leur  fane;  cette  vérité  importante  ,  fans  qu'aucun 
d'eux  fc  foit  démenti.  Ajoutez  a  cette  fermeté  & 
cette  confiance  une  conduite  irréprochable  dans 
leurs  mœurs, une  humilité  &  une  patience  à  tout 
foufFrir  :  ajoutez  a  cela  les  miracles  &  les  prodiges 
qu'ils  faifoient  éclater  à  la  vue  de  tout  le  monde 
pour  obliger  à  croire  un  fait  qui  paroiflbit  fi  in- 
croyable. Qui  peut  dire  le  nombre  des  Juifs  qui 
furent  convertis  par  la  prédication  des  Apôtres  ? 
N'eft-ce  pas  aufli  en  prêchant  la  réfurrediion  de 
J.  C.  qu'ils  ont  fait  renoncer  les  nations  infidelles 
à  leur  idolâtrie  »  malgré  loppofition  de  toutes  les 
puiflances  de  la  terre  ?  Toutes  ces  preuves  fufïifent 
pour  convaincre  les  incrédules  les  plus  opiniâtres 
de  la  vérité  de  cet  article  fondamental  de  notre 
foi.  Ce  feroit  fans  doute  un  grand  prodige  qu'un 
homme  qui  refuferoit  de  croire  ce  que  tout  le  mon- 
de croit  par  tout  l'univers. 

Pour  nous  qui  croyons ,  fans  hefiter ,  que  J.  C. 
eft  vraiment  reftufeite,  nous  n'avons  pas  befoin  de 
toutes  ces  preuves  j  mais  nous  devons  bien  pren- 
dre garde  s'il  eft  reiîufcité  pour  nous-mêmes,  par- 
ce que  fa  refurredion  doit  opérer  en  nous  une  vie 
nouvelle  qui  la  repréfente,  Il  doit  y  avoir  entre 
J.  C.  &  nous  une  entière  refTemblancc  ,  aufli-bien 
dans  la  réfurre&ion  &  dans  la  vie  ,  que  dans  la 
croix  &  dans  le  fepulçre  j  ç 'eft  l'Apotrç  qui  nous 
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l'enfeigne  :  Ne  fçavez.-vous  pas  ,  dit-il  ,  que  nous 
qui  avons  été  baptifés  en  /.  C.  nous  avons  été  baptifés 
•        en  Ja  mort  ?  Nous  avons  été  enfcvelis  avec  lui  par  le  Rom. 
baptême  pour  mourir  au  péché  s  afin  que  comme  J.C.eft  ,*4*  ■ 
reffufeité d'entre  les  morts ,  nous  marchions  aujfi  dans  une 
nouvelle  vie.  C'eft  donc  une  obligation  pour  nous 
de  mourir  au  péché ,  &  de  mener  une  vie  nou- 
velle ,  qui  repréfente  la  réfurre&ion  de  J.  C.  car 
comme  la  mort  au  péché  nous  rend  femblables  a  la 
mort  de  J.  C.  la  nouvelle  vie  des  Chrétiens  nous 
reprefente  l'état  de  J.  C.  reffufeité  ,&cn  cft  même 
l'effet  &  la  fuite.  Mais  il  faut  remarquer  que  com- 
me J.C.  eft  reffufeité  aune  vie  immortelle,  Ôc 
que  la  mm  naura  plus  d  empire  fur  lui ,  il  eft  auffi  9mm  *• 
néceffairc  qu'un  Chrétien  régénéré  Dar  la  grâce  du  * 
Baptême  ne  meure  plus  par  le  pèche  :  car  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  que  la  grâce  chrétienne  foit  un  état 
f\  fujet  au  changement  -,  comme  on  ne  paffe  pas  ai- 
fément  du  péché  à  la  grâce  ,  &  de  kt  mort  à  la  vie , 
quand  une  fois  auffi  on  eft  vraiment  converti ,  & 
que  l'Efprit  de  Dieu  fait  fa  demeure  dans  une  ame, 
il  n'y  fait  pas  feulement  une  vifite  paffaeerc  ,  mais 
il  y  établit  fa  demeure  pour  s'en  rendre  le  poffef- 
feur&  le  maître  ,  &  pour  y  régner.  Ainfi  ceux  qui 
font  morts  avec  J.  C.  &  qui  ont  dans  eux  la  grâce 
de  fa  réfurrettion ,  qui  cû  touta-puiffanre  pour' 
foutenir  leur  foiMeffe  ,  vivront  avec  lui ,  fans  que 
le  péché  les  arTujettifli  de  nouveau  à  fa  tyrannie  : 
c'eft  ce  que  faint  Paul  nous  apprend  en  écrivant  aux 
Romains  :  Car  le  péché,  dit— rl ,  ne  vous  dominera  plus,  *om-  *• 
parce  que  vous  n'êtes  plus  fous  fa  loi ,  mais  fous  la  grâce»  ,4' 
Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  puiffe  retomber  &  perdre  la 
grâce  après  l'avoir  reçue  mais  lorfqufe  nous  avons 
acquis  par  la  pratique  des  commandemens  de  Dieif 
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$c  par  l'exercice  des  bonnes  œuvres  une  ferme 
confiance  dans  le  bien  ,  il  n'eft  pas  fi  aifé  de  dé- 
Cbrifof  »  choir  de  cet  état.  Avant  l'Incarnation  du  Fils  de        •  à 
jnxïm."  Dieu  ,  dit  faint  Chryfoftomc  ,  notre  corps  étoit 
»  très-facile  a  vaincre  j  il  navoit  ni  le  fecours  du 
»>  Saint-Efprit  qui  l'animât,  ni  du  Baptçme  qui  le 
»  rendît  comme  mort  :  mais  depuis  J.  C.  il  nous  a 
»>  été  plus  ailé  de  nous  défendre  ,  la  loi  ne  faifbit  que 
ce  défendre  le  péché,  fans  donner  la  force  de  l'évi- 
te ter  *,  mais  la  grâce  efface  les  péchés  paffes ,  &  nous 
11  fortifie  contre  les  autres. 

Ainfi  il  ne  fe  fait  pas ,  comme  on  fe  le  peut  ima- 
giner ,  un  cercle  continuel  de  chutes  par  le  péché , 
Çc  de  refurre dirions  par  les  Sacremens  :  mais  la  mar- 
que d'où  nous  pouvons  reconnoître  fi  nous  en  pro- 
fitons ,  c'eft  ,  dit  faint  Auguftin  ,  de  confiderçr  ,  fi 
le  Sauveur  demeure  en  nous ,  &  nous  en  lui  s  s'il  babtte 
en  nous ,  &  fi  nous  b  Alitons  en  lui  y  s'il  fe  joint  à  nous 
de  telle  forte  qu'il  ne  s'en  fepare  point  :  Si  béret  ut  non 
deferatur.  Or  cela  fereconnoît  par  la  pureté  de  la 
vie  ,  par  l'innocence  des  mœurs  ,  par  la  pratique 
des  bonnes  œuvres ,  par  le  dégagement  de  la  cor- 
ruption du  monde ,  &  par  l'état  ferme  &  perfiftant 
dans  la  vertu  chrétienne  ,  c'eft  par  ces  marques 
que  l'on  doit  juger  C\  notre  réfurrection  cft  fiable 
comme  celle  de  J.  C.  &  fi  nous  avons  lieu  d'ef-  j 
perer  que  nous  refTufciterons  dans  nos  corps  a 
«ne  vie  glorieufe  Sç  immortelle  dans  toute  l'êtes 
jiité. 

f.  35.  jufqu'au  51.  Mais  quelqu'un  me  dira  ; 
JE»  quelle  manière  les  morts  reffufeiteront-ils ,  &  quel 
fira  le  eorps  dans  lequel  ils  reviendront ,  &c. 

Ccn'eft  pas  feulement  contre  les  payens  ,  ni 
contre  ceux  qui  parmi  les  Juifs  ne  croyoient  pas  U 


ê 
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téfurrc&ion  des  morts ,  que  l'Apôtre  en  prouve  la 
certitude  &  la  vérité  \  mais  c 'eft  aufli  contre  les  li- 
bertins qui  difent  avec  les  payens  :  Ne penfons  quà 
hoire  &  a  manger  ,  puifque  nous  mourrons  demain. 
Il  fe  trouve  encore  en  ce  temps  parmi  les  Chré- 
tiens des  impies ,  dont  le  cœur  plein  de  corruption 
leur  fait  dire  la  même  chofe  ,  &  qui  ne  connoijfant 
point  Dieu  ,  feduifent  par  leurs  mauvais  entretiens 
ceux  qui  vivent  avec  eux. 

Notre  faint  Apôtre  qui  a  prouve  ci-deflus  am- 
plement que  J.  C.  eft  reflufeité ,  prouve  ici  par  des 
exemples  fenfibles  ,  que  nos  corps  reflufeiteronr  , 
&  ôte  aux  incrédules  ,  qui  veulent  y  faire  atten- 
tion ,  tout  lieu  d'en  douter.  Car  ceux  qui  n'ont  pas 
aflez  d'obéimince  pour  fe  foumettre  a  la  foi  de  la 
réfurre&ion  ,  au-moins  doivent-ils  fe  laifler  per- 
fuader  aux  lumières  de  la  raifon  naturelle.  En  effer, 
dit  faint  Grégoire ,  ne  voyons-nous  pas  une  image;  • ^ 
de  notre  refurredion  dans  toutes  les  chofes  qui  fe  w>.  1* 
préfentent  à  nos  yeux  dans  le  monde  ?  La  lumière  mir  €  lT- 
temporelle  ne  meurt-elle  pas  tous  les  jours  lorfque 
les  ténèbres  de  la  nuit  la  viennent  dérober  à  notre 
vue  }  Et  ne  relTufcite-t-elle  pas  tous  les  jours  auflî , 
lorfque  les  ombres  de  la  nuit  fe  diflipant  elle  re- 
vient à  nous  avec  un  nouvel  éclat?  Nous  voyons 
les  arbres  en  de  certaines  faifons  perdre  la  verdeur 
de  leurs  feuilles  &  la  fécondité  de  leurs  fruits  \  Ôc 
que  dans  une  autre  faifon  il  fe  fait  comme  une  ef- 
pece  de  réfurre&ion  dans  leurs  feuilles,  lorfqu'elles 
repouflènt  de  nouveau  des  branches  qui  paroiflenc 
féches  y  dans  les  fruits  qui  en  relforrent ,  &  oui 
grofliffent  peu  à  peu  ,  &c  dans  tout  ce  renouvelle- 
ment général  de  verdeur  &c  de  vie  ,  qui  paroîtdans 
rpitt  cet  arbre. 
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Nous  voyons ,  die  ce  Pere  ,  de  petits  grains  jette* 
dans  la  terre ,  produire  quelque  temps  après  des  ar- 
bres entiers  chargés  de  branches  Ôc  de  fruits.  Con- 
cevons  ,  s'il  eft  polîïble  ,  comment  un  arbre  d'une 
hauteur  ôc  d  une  étendue  fi  prodigieufe  ,  a  pu  être 
renfermé  dans  un  fi  petit  grain  de  femence.  Apper- 
cevoit-on  dans  cette  petite  graine  la  folidice  du 
bois ,  la  rudelfë  de  1  ecorce ,  la  verdeur  des  feuil- 
les ,  la  grotfèur  Ôc  le  gout  des  fruits  î  Cependant  le 
fouverain  Auteur  de  tous  les  êtres  a  difpofé  fes  ou- 
vrages d'une  manière  fi  admirable  ,  ôc  que  la  ru- 
defle  de  Técorce  eft  cachée  dans  la  molleiTc  de  ta 
femence  ,  &  que  la  dureté  du  bois  fe  trouve  dans 
ce  grain  fi  tendre  ,  ôc  que  la  fécondité  des  fruits 
eft  renfermée  dans  fa  fecherenre. 

Pourquoi  donc  ,  continue  ce  faint  Doclcur ,  s  e- 
tonnera-t-on  ,  fi  Dieu  de  certe  poulîîere  fi  déliée  , 
&  qui  même  eft  retournée  en  fes  premiers  élemens, 
en  reforme  quand  il  veut  un  homme,  puifque  nous 
voyons  que  de  très-petits  grains  de  femence  il  en 
reproduit  de  très-grands  arbres?  Le  fouverain  Sei- 
gneur des  créatures  ,  qui  a  tiré  du  néant  les  corps  , 
êc  qui  leur  a  donné  des  ames  pour  les  faire  vivre  , 
ne  fcra-t-il  pas  affez  puifTant  pour  ranimer  ces  mê- 
mes corps ,  ôc  pour  les  faire  revivre  de  nouveau , 
comme  il  fait  reprendre  une  vie  nouvelle  au  prin- 
temps à  tout  ce  qui  croît  fur  la  terre  >  Pour  mot ,  dit 
faint  Auguftin  ,  ce  que  je  vois  dans  un  petit  grain  de 
femence  ,  qui  contient  toutes  les  parties  d*  un  grand  arbre, 
ne  me  parott  pas  une  chofe  moins  admirable  que  cette  re- 
flitution  que  fera  un  jour  le  vafte  fein  de  la  nature  de 
toutes  les  parties  de  nos  corps  >  qui  fe  trouveront  en  leur 
entier  après  avoir  été  difperfées  par  leur  dilfotnûon. 
Lai(Tons  donc  douter  de  la  réfurre&ion  de  nos 
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Corps  les  incrédules ,  qui  doutent  que  Dieu  foie 
tout-puiflant ,  Ôc  qui  ne  croyenc  point  ce  qu'il  a 
révélé  dans  fes  Ecritures  :  Pour  nous  ,  pouvons- 
nous  en  douter  ,  puifque  nous  fçavons  qui!  peut 
tout  ce  qu'il  veut  ,  &  qu'ayant  promis  de  nous 
rcffufcker  au  dernier  jour ,  il  ne  peur  ni  tromper  , 
ni  mentir  *  Cette  vérité  nous  eft  atteftée  dans  l'an- 
cien &  le  nouveau  Tcftament  :  Jefçaiy  dit  Job, 
que  mon  Rédempteur  eft  vivant ,  &  qu'au  dernier  jour  M- 
je  rejfufciterai  de  la  terre.  Quiconque  defefpere  que 
la  réfarreclion  s'accompliile  en  lui ,  doit  confide- 
rer  avec  beaucoup  de  confufion  la  parole  d'un  hom- 
me fi  plein  de  Foi  parmi  les  Gentils  ;  &  penfer 
quelle  punition  il  mérite  ,  s'il  doute  encore  de  fa 
réfurrection  ,  après  avoir  appris  celle  de  J.  C.  (on 
maître  ,  puifque  celui  qui  ne  faifoir  alors  qu'efpc- 
rer  cette  réfurre&ion  du  Médiateur,  a  eu  une  créan- 
ce fi  affinée  de  la  fienne. 

Daniel ,  infpiré  de  l'Efprir  de  Dieu  ,  a  prédit,  Dar.  lt. 
que  toute  cette  multitude  de  ceux  qui  dorment  dans  la  *•  *" 
pouffiere  de  la  terre ,  fe  réveilleront ,  les  uns  pour  la  vie 
éternelle  ,  &  les  autres  pour  un  opprobre  éternel  ,*  c'eft 
ce  que  J.  C.  dit  aufli  ;  Que  le  temps  viendra  que  tous  W  f . 
ceux  qui  font  dans  les  fepulcres  entendront  la  voix  du  l8,1?* 
FUs  de  Dieu  >  que  les  fans  en  fortiront  pour  reffufeiter 
à  la  vie  ,  &  les  mécbans  pour  reffufeiter  a  leur  cond*mt- 
nation. 

Qu'eft-il  befoin  de  rapporter  ,  pour  confirmer 
cette  vérité ,  tant  d'autres  témoignages  tirés  de  l'E- 
vangile &  des  Ecrits  des  Apôtres  ?  Qu'eft-il  befoin 
d'ajouter  à  ceci  les  morts  reiTufcités  par  les  Pro- 

£ hères  ,  par  les  Apôtres  ,  6V:  les  autres  Saints  dans 
1  fuite  ces  fiecles  }  Ne  fulfiroir-il  pas  de  fçavoir 
que  J.  C.  eu  temps  de  fa  réfurrection  gloricufe  ,  a> 
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voulu  que  plufieurs  corps  des  Saints  reiïufcitafTent 
avec  lui  9  afin  que  nous  ayant  montre  l'exemple  de 
la  réfurrc&ion  en  fa  perfonne  ,  lui  qui  étoit  Dieu 
êc  homme  ,  il  nous  fortifiât  dans  lefperance  de 
reflufeiteraufli  nous-mêmes  par  la  réfurrection  des 
autres ,  qui  n  etoient  que  purement  hommes  auffi- 
bien  que  nous. 

Mais  outre  cela ,  peut-on  croire  que  Dieu  ne 
foit  pas  jufte  pourrecompenfer  les  bonnes  œuvres  , 
&  punir  les  mauvaifes  ?  Combien  y  a-t-il  de  mé- 
chans  qui  meurent  fans  avoir  été  punis  dans  leur 
corps  des  crimes  qu'ils  avoient  commis  par  leur 
corps }  Et  combien  au-contrairc  y  a-t-il  de  Saints 
gui  meurent  aptes  avoir  fait  toute  leur  vie  une  in- 
finité de  bonnes  œuvres ,  fans  que  leurs  corps  ayenc 
reçu  de  Dieu  la  récompenfe  qu'ils  méritent  en  vertu 
de  fes  promefTes }  Il  faut  donc  que  les  corps  refluf- 
citent >  pour  avoir  part  au  bonheur  ou  au  malheur 
de  lame  ;  puifqu  ils  ont  eu  part  au  bien  ou  au  mal 
quelle  avoit  fait.  Croyons  donc  fans  héfiter  que 
nous  reflufeiterons  tous ,  comme  dit  l'Apôtre ,  mais 
avec  une  différence  qui  doit  donner  beaucoup  de 
confolarion  aux  bons  ,  &  doit  bien  faire  trembler 
les  méchans  :  cir  les  corps  des  Bienheureux  feront 
tout  brillans  de  gloire ,  incapables  de  fouffrir  ,  & 
capables  ,  comme  les  efprits ,  d'aller  en  un  inftanr 
-tout  où  ils  voudront ,  &  de  pénétrer  les  corps 
plus  durs  ;  les  corps  des  reprouvés  au-contrairc 
feront  difformes  ,  capables  de  fouffrir  ,  ôc  très- 
fenfibles  aux  douleurs  ,  ôc  condamnés  à  des  tour- 
nons inimaginables ,  &  à  des  peines  qui  ne  finiront 
jamais. 

Ces  vérités  étant  auflî  confiantes  quelles  font,- 
quel  parti  prendrons-nous  pendant  que  nous  fom- 
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tries  encore  dans  cette  vie  ?  Dirons-nous  avec  les 
incrédules  :  Partons  notre  vie  dans  les  feftins,  puit 
que  nous  mourrons  demain  -,  vivons  dans  les  déli- 
ces ,  puifque  la  vie  eft  courte  &c  que  la  mort  eft 
inévitable  ?  Mais  plutôt  au-lieu  d'un  difcours  Ci 
extravagant  &  fi  impie  >  ne  dirons-nous  pas  avec 
les  Saints  :  Vivons  dans  la  pratique  de  l'Evangile; 
ufons  avec  modération  des  biens  de  ce  monde  9 
combattons  l'intempérance  par  le  jeûne  ,  craignons 
Dieu  qui  eft  notre  Créateur  ,  &  qui  fera  indubita- 
blement notre  Juge  ;  mettons  notre  gloire  à  l'ai- 
mer ,  &  à  le  fervir ,  afin  que  notre  rniferc  fc  termine 
avec-nôtre  vie  ,  &  que  la  mort  qui  eft  fi  certaine  & 
fi  proche ,  foit  pour  nous  un  partage  à  une  éternité 
bienheureufe. 

^.51.  jufqu'à  la  fin.  Voici  un  myftere  que  je  m'en 
vais  -vous  d>re  :  Nous  reffuf citerons  tous   mais  nous  m  ^ 
ferons  pas  tous  changés  ,  &c. 

Ccft  un  terrible  myftere  que  celui  de  la  réfur-  ; 
reâion  générale  &  du  jugement  dernier  1  Tous  les 
infidèles  &  les  incrédules ,  dans  quelque  religion 
qu'ils  fe  trouvent ,  qui  ne  fuivent  que  les  fenrimens 
de  la  nature ,  &  non  les  lumières  de  la  foi ,  ne  re- 
connoiflent  rien  de  plus  redoutable  que  la  mort. 
Mais  on  peut  leur  dire  ce  que  J.  C.  dit  à  fes  Apô^ 
très  :  Ne  craignez,  point  ceux  qui  tuent  le  corps  ,  &  qui  Matth. 
ne  peuvent  tuer  famé  ,  mais  craignez,  plutôt  celui  qui  IO*  i,# 
peut  perdre  dans  C  enfer  &  le  corps  &  famé.  Il  eft  arrête 
que  les  hommes  meurent  une  fois  y  mais  il  faut  qu  en  fuite 
ils  fotent  iugés>  dit  l'Apôtre  >  Statutum  eft  hom'tntbus  fe- 
tncl  mori  s  poft  hoc  autan  judicium  :  C  eft  ce  juge-  #.I0.i7, 
ment  qui  doit  être  infiniment  redoutable  aux  en- 
nemis de  Jieu  ,  a  qui  il  ne  refte  quune  attente  effroya- 
ble du  jugement  de  Dieu ,  &  l'ardeur  du  feu  qui  doit  les 
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dévorer ,  dit  le  même  Apotre.  Ainfi ,  fi  les  méchant 
craignent  la  mort  comme  le  plus  grand  de  tous  les 
maux  ,  ils  fe  trompent  >  ce  (ont  les  fuites  qui  font 
à  craindre. 

Durant  cette  vie  les  hommes  ,  tout  occupés  des 
objets  de  leurs  pallions  ,  ôc  de  tout  ce  qui  frappe 
leurs  fens  ,  n'entrent  point  ordinairement  clans 
eux-mêmes  ,  de-peuc  d  y  voir  les  reproches*  de  leur 
confcicnce  :  ainu  ,  quand  lame  n'eft  point  atta- 
chée i  Dieu  ,  elle  s'appuie  fur  les  créatures  >  s'y  rc- 
pofe ,  &  trouve  la  confolarion  Se  fon  contentement 
dans  la  recherche  ou  la  jouiflance  de  tous  ces  biens 
extérieurs  qui  l'amufent  *,  mais  dès-lors  que  p*ar  la 
féparation  du  corps  tous  ces  liens  qui  la  tenoient 
attachée  à  tous  ces  objets  ,  viennent  a  fe  rompre  , 
elle  tombe  dans  un  vuide  affreux  6c  un  abîme  de 
mi  fer  es  ,  fe  voyant  abandonnée  des  créatures,  &: 
réduite  au  defefpoir  de  fe  voir  entre  les  mains  de 
Dieu  ,  dont  la  juftice  inéxorable  la  précipitera  dans 
le  lieu  deftiné  pour  jamais  à  la  punition  de  fes  cri- 
mes. Quel  horrible  fpe&acle  fera-ce  à  un  pécheur, 
lorfqu'au  moment  de  la  mort  la  juftice  de  Dieu  lui 
découvrira;  cette  multitude  innombrable  de  péchés 
qui  éroient  demeurés  comme  afîoupis  ,  &  qu'il  ne 
fentoit  pas  pendant  cette  vie  ?  Que  de  mauvaifes 
penfées  *,  que  de  paroles  libres  &  médifantes  ;  que 
de  mouvemens  déréglés;  que  de  mauvaifes  actions  ; 
que  dominions  &  de  négligences  \  que  de  feanda- 
les  &  d'autres  defordres  fe  préfenteront  alors  a  fes 
yeux  ,  Se  fe  feront  voir  à  lui  malgré  qu'il  en  ait  ! 

Mais  ce  ne  font  pas  feulement  les  pécheurs  qai 
ont  à  craindre  le  jugement  redoutable  de  la  fouve- 
jraine  Majefté  de  Dieu  ,  les  plus  juftes  mêmes  ont 
grand  fujet  d'appréhender  le  rigoureux  examen  de 
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foute  leur  conduite.  Si  vous  examinez. ,  Seigneur 
no  s  iniquités  ,  qui  fubfijlera  devant  vous  ?  Qui  peut 
s'affurcr  d'avoir  toujours  bien  ufé  de  toutes  les  grâ- 
ces qu  il  a  reçues  de  Dieu ,  &  d  avoir  employé  pour 
U  gloire ,  tout  fon  temps  ,  fes  fens  ,  fa  langue,  Se 
routes  les  puiflances  de  fon  corps  &  de  fon  ame  ? 
Quiconque  eft  auflî  foigneux  qu'il  le  doit  de  fon  «M*«f. 
falut ,  dit  faint  Grégoire  ,  doit  penfer  fans  celte  en 
lui-même ,  avec  quelle  rigueur  viendra  un  jour  le 
Juge  éternel  -,  il  doit  jetter  tous  les  jours  les  yeux  « 
fur  fon  dernier  terme  ,  &  confiderer  continuelle-  « 
ment  quel  compte  de  fa  vie  il  pourra  rendre  de-  « 
vaut  le  divin  tribunal  d'une  fifevere  jufticc.  Quoi-  „ 
qu'il  ait  évité  tout  le  mal  qu'il  a  pu  connoître ,  <c 
comme  il  doit  comparoître  devant  un  Juge  fi  ri-  „ 
goureux  ,  il  ne  laide  pas  de  beaucoup  craindre  «* 
pour  les  chofes  les  plus  fecrettes  qu'il  ne  voit  pas  M 
en  foi-même.  Et  en  effet ,  qui  peut  découvrir  com-  „ 
bien  de  mal  nous  commettons  a  tous  momens  par  « 
les  mouvemens  inconftans  &  déréglés  de  nos  pen-  «, 
fées  ?  Car  encore  que  Ton  puifle  facilement  éviter  w 
les  adtions  criminelles  ,  il  eft  très-difficile  de  puri-  « 
fier  entièrement  fon  coeur  de  toute  mauvaife  pen- 
fée.  Et  cependant  il  eft  écrit  dans  un  Prophète  : 
Malheur  à  vous  qui  penfer  à  des  chofes  vaines  &  inu- 
tiles. C'eft  ce  qui  fait  dire  à  faint  Auguftin  8c  à  faine 
Grégoire  après  lui  :  Malheur  à  la  vie  des  hommes 
)a  plus  louable  ,  fi  Dieu  la  juge  fans  mifericorde  i  JJSfL 
puifque  lorfqu  il  l'examinera  avec  rigueur  ,  elle  <^«j-  " 
fera  peut-être  condamnée  dans  fon  jugement ,  par  frjjf 
cela  même  que  l'on  s'imagine  lui  devoir  être  plus 
agréable.  Nous  voyons  que  faint  Paul ,  après  avoir 
été  tire  d'entre  les  perfecureurs  de  l'Egliic  ,  pour 
être  élevé  à  la  gloire  de  l'Apoûolat  4'uac  manière 
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$  ii  extraordinaire  ;  ne  laite  pas  d  appréhender  tcV 
lemenc  les  jugemens  caches  de  fon  Dieu  ,  qu'il 
t. Cor.9.  craint  encore  d'etre  reprouvé  :  Je  traite ,  dit-il  * 
*7«       rudement  mon  corps  ,  &  je  le  réduis  en  fervitude  ,  de- 
penr  qu ayant  prêche  aux  autres  ,  je  ne  fois  réprouvé  moi- 
même.  En  effet  ,  comme  nous  ne  fçavons  fi  nous 
fommes  dignes  d'amour  ou  de  haine ,  nous  ne  fça* 
vons  auflî  qu  imparfaitement  fi  nous  avons  quel- 
ques œuvres  vraiment  bonnes  ;  ce  n'eft  pas  que 
chacun  ne  puifle  connoître  par  le  témoignage  de 
fa  propre  confcicnce  le  bien  &  le  mal  qu'il  fait  : 
Prov.i».  niais  ,  comme  dit  le  Sage  ,  //  ne  peut  connoître  ft 
14.       vie  >  parce  qu'encore  que  nous  fartions  de  bonnes 
oeuvres  ,  nous  ignorons  néanmoins  quel  jugement 
Dieu  dans  fon  examen  fi  fevere  fait  de  l'intention 
dans  laquelle  nous  les  pratiquons.  Car  il  y  a  cette 
l.x.onf.  différence ,  dit  faint  Auguftin  ,  entre  le  jugement  de 
*•         Dieu  &  ceux  des  hommes  ,  que  les  hommes  jugent  fou-* 
vent  que  certaines  actions  méritent  d'être  condamnées  9 
lefquelles  néanmoins  Dieu  autorife  par  fon  approbation  / 
&  au-i  ont  r  aire  il  y  en  a  plufieurs  que  les  hommes  ap- 
prouvent &  relèvent  par  leurs  louanges  ,  que  Dieu  con- 
damne en  fecret  par  fon  jufte  jugement  }  parce  que  fou- 
vent  r  intention  de  celui  qui  agit ,  rend  une  aclion  toute 
autre  quelle  ne  femble  être  À  ceux  qui  ne  la  confiderent 
que  par  l'apparence. 

Quels  remèdes  y  a-t-il  donc  pour  nous  aflurcr 
contre  la  rigueur  d'un  jugement  fi  redoutable  \ 
C'eft  de  nous  défier  extrêmement  de  nous-mêmes  , 
&  de  toutes  nos  œuvres  ,  quelque  bonnes  qu'elles 
nous  paroiflent  j  c'eft:  de  nous  tenir  continuelle- 
ment fur  nos  gardes,  &  de  faire  toutes  nos  actions 
en  vue  de  ce  jugement  terrible  :  car  comme  notre 
pénitence  doit  être  continuelle  ,  nous  devons  être 

continuellement 
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Continuellement  pénétrés  de  cette  crainte  falutaire,' 
qui  produit  la  véritable  fureté  j  c'eft  enfin  de  nous 
juger  nous-mêmes  ,  &  de  nous  examiner  férieufe- 
rrient ,  félon  l'avis  de  l'Apôtre ,  afin  de  n'être  point 
jugés  devant  Dieu.  J'examinerai  toutes  mes  voies,  «inCint; 
dit  faint  Bernard ,  afin  que  celui  qui  viendra  exami-  J"'sv 
ner ,  non  la  Babylone  du  monde  qui  eft  déjà  jugée,  tfC 
mis  la  Jerufalem  même,  &  qui  la  jugera  à  la  lu-  u 
miere  de  les  lampes ,  ne  trouve  rien  en  moi  qui  u 
n'ait  été  examiné.  Qui  me  fera  la  grâce  de  décou-  <e 
vrir  Ôc  de  pénétrer  maintenant  de  telle  forte  ce  f€ 
grand  nombre  de  dettes  dont  je  fuis  redevable  ,  t€ 
que  je  n'aye  plus  fu jet  de  craindre  les  yeux  fi  per-  tg 
çàns  de  Dieu  ?  Mais ,  helas  l  il  me  voit ,  &  moi  je  tt 
ne  le  vois  pas,  &  jcne  me  vois  pas  moi-même.  C  eft  n 
donc  ce  Juge  fecret  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  fecret  tt 
dans  nos  ames ,  que  je  dois  craindre  :  c  eft  ce  Juge  <t 
qui  dit  lui-même  qu'il  jugera  les  juftices  ,  &  qui  r> 
voit  des  maintenant  ce  nombre  infini  de  dettes  que  ,c 
je  ne  connois  pas.  tt 

Notre  Seigneur  nous  recommande  fi  exnreflTé- 
ment  de  veiller  &  prier  *  &  de  nous  tenir  iur  nos 
gardes  dans  l'attente  de  ce  jugement ,  qu'il  n'y  a 
point  de  devoir  plus  indifpenfable  à  un  Chrétien 
qui  penfe  ferieufement  à  fon  falur.  Veillez,  donc  ,  ^tU;u 
parce  que  vous  ne  ffavet  pas  à  quelle  heure  voire  Soi-  14. <tw 
gneur  doit  venir.  Prenez,  donc  garde  a  vous ,  veillez.  &  m*tc. 
priez. ,  parce  que  Vous  ne  ffavez.  pas  quand  ce  temps  zien-  tu 
dra  s  ce  que  je  vous  dis ,  je  le  dis  à  tàtts  ;  veillez..  Qvoo 
autem  vobis  dico  ,  omnibus  dico  ;  vigilate* 
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CHAPITRE  XVI. 

« 

i.  /^A  Uant  aux  aumônes  1  •  TA  E  collc&is  au- 

U  qa'on  recaciUcpour  ^ 

les  faims    ,  faites  ta  même  nayi  Ecclcfiis  Galacix> 

chofe  que  j'ai  ordonnée  aux  ita  &  vos  facitc. 
Eglifes  de  Galarie. 

t.  Que  chacun  de  vous  i.  Pcr  unajn  £âb- 

mette  à  part  chez  foi  le  pre-  »  unu^if3ucJ^ 

r  ,    i    r          fc lu  mM  hrum  apud  le  teponat, 

mier  jour  de  la  femaine    ce  J  quod  £  ^ 

<7«'/7  voudra,  1  amaliant  peu  piacucric  :  ut  non ,  cùm 

à  peu  félon  fa  bonne  volonté ,  vencro ,  tune  collecte 

afin  qu  on  n  attende  pasà  mon  fiant, 
arrivée  à  recueillir  les  aumô- 
nes. 

j.Etlorfque  je  ferai  arri-  J-Cum  amem  pre- 

.  *          .    ■ .                      _  fensfucro  :  quos  pro- 

ve  , ,  envolerai  ceux  que  vous  baycritis  pcr  ^hSy 

m'aurez'marques  par  vos  let-  hos  m\mm  perfcrre 

très  ,  porter  vos  charités  a  Je-  gratiam  vcftram  in  Jc- 

rufalen^.  rufalem. 

4.  Que  fi  la  chofe  mérirc  .  +         fi  <*>gnum 

\,                      a    m  fucric  ut  &  ceocam, 

que  ,y  aille  moi-même  ,  ils  mccuraibunt.s 
viendront  avec  moi  \ 

f  Or  ie  vous  irai  voir  quand  5 .  VewMi  autem  ad 

i»       •     m      ..  i    w    *  j^;  vos,  cum  Maccdoniarti 

,  aurai  pa(Te  par  la  Macedoi-  '  nficro  :  nam  Ma. 

ne  y  car  je  pailcrai  par  cette  CC(Jonhim  percranfibo. 
province  > 


i  i.  e.  pour  Ici  pauvres  fi-    le  Dimanche, 
dclcs  de  la  Ju.iée.  4-  H  les  excire  par  li  à  faire 

f.  t.  txpl  que  nous  appelions   une  ^uetc  abondante. 
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6.  Apud  vos  autcm  6,  &C  peut-être  que  jé  m'ar- 
fortuan .  manebo  ,  vcl  r£tcrai  chez  vous  ,  &  que 
ctiam  hicmabo  :  ut  vos  mèmc  }>  ^rai  1 hy ver ,  afin 
me  dcducaris  quoeum-  '  J  1  \  r 

cjucicro.      1  <lue  \ous  mc  cpnduifiez  au 

lieu  ou  je  pourrai  aller. 

7.  N0I0  cnim  Vos  7.  Car  je  ne  veux  pas  cette 
modo  in  tranfîru  vide-  f0js  vous  VOir  feulement  en 
rc  .  fpero  cnim  me  ali-  ffant  &  jVfpere  c  -  dfi- 
«juantulum  tcmporis  J 
mancie  apud  vos  -,  fi 


quantulum    tcmporis  ,71 

Lncrc  apud  ,os  ,  fi  rneurerai  afTez  long  -  temps 
Dominus  permiferit.     ™ez  vous  ,  h  le  Seigneur  le 


permet. 

8.  Pcrmancbo  autcm      8.  Je  demeurerai  à  Ephefe 11 
Ephcfi  ufquc  ad  Pente-  jufqu'*  la  Pentecôte. 

coften. 

9.  Oftium  cnim  mihi  9.  Car  Dieu  m  y  ouvre  vi- 
apertum  cil  magnum  ,  fiblemcnt-  une  grande  por- 
&  évident  :  &  adver-  te  g  >  &  y  s>  éJcve  CQnlrc  moj 
feu  multi.  jhfom  ennemis. 

1  o.  Si  antem  venefh      1  o.  Que  fi  Timothée  vous 

Timotbcus ,  videtc  ut  Va  trouver  ,  ayez  foin  qu'il 

fine  timoré  fit  apud  fQU  en  furcté       mi  yous 
vos  :  opUi ;  emm  Do-  ;„    ,  j, 

nnni  creratur  licut  oc.  *.        .1  ^    t  . 

du  Seigneur  aulli-bien  que 
moi. 

1 1 .  Ne  qnis  ergo  il-  11.  Que  oerfonne  donc  ne 
lum  fpernat  ,  deducitc  je  méprife  11  j  mais  canduifez- 
autem  illum  in  pacc  ,  ,  eR  •  afi*  ^  viennc 
ut  vcniat  ad  me  :  ex-  r  *  i9 

petto  cnim  illum  cum  me  trouver  ,  parce  que  je  i  at- 

fratribus.  tends  avec  nos  frères. 

it.  De  Apollo  au-       n.  Pour  ce  qui  eft  de 

tem  fratre  vobis  notum  mon  frere  Apollon  ,  je  vous  .  -m 
facio  ,  quoniam  muU  ^  -Q       foK  ^  de 

+.  8.  d'où  l'Apôtre  écrivent  cette      1r.  ix.  exfl.  à  caufe  de  f*  jeu- 
lettre,  nellè. 
+.  «.  lettr.  évidente  ou  efficace. 

Kkij 
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vous  aller  voir  avec  quelques-        rogavi  cura  ut  vc. 

uns  de  nos  frères  i  mais  enfin  ni'cc  ad  vos  c?m  frau 

.,    ,  tj  r  •       tribus  :  &  utwuc  non 

il  n  a  pas  cru  le  devoir  faire  fuk  volunras  J  nUQC 

i)refentemenr.  Il       ira  voir  yCnircc  :  vcnict  autcm  , 
orfqu'ii  en  aura  la  commo-  ciim  ci  vacuum  fucric. 
dite. 

15.  Soyez  vigilans",  de-      i|-  Vigilatc  ,  ftat* 
meurez  fermes  dans  la  foi  i  infidc  vkilitcragit*, 
agnfez  courageufemenf,  foycz  &  con  ortamim- 
pleins  de  force  & 

1 4.  faites  avec  amour  tout  x4-  Omnia  veftra  in 
ce  que  vous  faites.  cantate  fiant. 

1  5.  Vous  connoiflcz  ,  mes  *5-  Obfccro  autcm 
frères ,  la  famille  de  Stepha-  2™™™?^"**  & 
nas  ,  deFortunat,  &  d'Achaï-  FoJ^ti  Açhaiciî 
que  :  Vous  fçavez  qu'ils  ont  cmoniam  func  prîmi- 
cté  les  prémices  de  V Achaïe 11 ,  tix  Achaix ,  &  in  mini- 
&  qu'ils  fe  font  confacrés  au  rtcrium  fanâorrfm  or- 
fervice  des  faines 11 .  dinaverum  fcipfos  : 

16.  Ccft  pourquoi  je  vous      i*.  «  *  vos  fub- 
fupplie  d  avoir  pour  eux  la  J|™  fl^^f  '  J 
déférence  duc  à  des  perfon-  .JXrantiT^1  ' 
nés  de  cette  forte  -,  &  pour 

tous  ceux  qui  contribuent  par 
leur  peine  &  par  leur  travail 
à  l'œuvre  de  IHeu. 

1 8.  Je  me  réjouis  de  Tarn-       17.  Gaudco  autcm 

véede  Stephanas  ,  de  Fortu-  |n  pwfcmia  Swphanr, 

_     aa  ...  &  Fornipau ,  &  Achai- 

nat  ,  &  dAchaïque,  parce  d ,  qiioniam  id ,  quod 

qu'ils  ont  fupplee  ce  que  vous  vobisdecrat  ,  iph  fup~ 

n  étiez  pas  à  portée  de  faire  plcvcrunt. 
par  vous-mêmes. 

fm  ij  i.e.  veillez  lut  vous-mê-      H>id.  txpl.  principalement  ea 

mes.  exciçant  cavers  le*  pauvics  l'hofpi- 

ir.  if  1.  €.  les  premiers  conver-  wiuc. 
tis  à  la  foû 
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1 8.  rcfcccrunt  cnîm       1 8.  car  ils  ont  confolé  mon 

&  mcum  fpiritam  ,*&  cfprit  auflï-bien  que  le  vôtre, 

vcftrum  Copofcitccr.  Honorez  //  donc  de  tcHcs  pcr. 

go  qui  nujufmodi  funt.  fonncs 

1 0.  Salutast  vos  Ec-  1  j.  Les  Eglifes  d'Afie  vous 
dcfix  Alix.  Salacanc  vos  faluent.  Aquilas  &Prifcille, 

m  Dommo  multiim  ,  chcz  qui  je  demeure ,  &  l'E- 

Aquila  &  Prifcilla,  cum     rr       •    n.  j      1  -r 

domcftica  fua  Ecdcfia ,  ghfc  ?P\  cft  dans  leurmaifon, 
apudquos&hofpitor.    vous  laluent  avec  beaucoup 

d  affe&ion  en  notre  Seigneur. 
»o.  Salutancvosom-       20.  Tous  nos  frères  vous 
ucs  fratrcs.  Salutatc  in-  faluent.  Saluez-vous  les  uns 
Viccm  in  ofculo  fanflo.  les  autres  pj*  le  faim  baifen 

1 1 .  Salutatio  ,  meâ  2 1 .  Moi  Paul ,  j'ai  écrit  de 
manu  Pauli.  ■  ma  main  cette  falutation. 

11.  Si  quisnonamat        22.  Si  quelqu'un  n'aime 

Dominum  noftrum  Je-  point  notre  Seigneur  Jefus- 

^Chriftum,  ficana-  Chrift      M  foic  anathême  , 

thema  ,  Maran  ,  Acha.  Maran  Jlha^ 

xj.  Gratia  Domini  ij.  Que  la  grâce  de  notre 
noftri  Jcfu  chrilti  vo-  Seigneur  Jefus-  Chrift  foit 
Mcum.  avec  vou$> 

x4#  Charu-  mça  J'ai  pOUC  vous  tous  une 

cum  omnibus  vobisiu  charité j&ffrr  en  Jefus-Chrift^. 

Chriflo  Jcfu.  Atu^  • 

x  8.  ConnoiiTez.  HcMfm.  foit  avec  vous  tous  en 

*  \  i.  txpl.  notre  Seigneur  vient  «/r.  ayet  tous  chanté  pour  mot  ca 

qui  fera  fon  Juge.  SjrUqne.  Jcius-Cniiil. 
f.  14.  leur,  ma  charité  ett  ,  •* 
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— 


SENS  LITTERAL. 

ir.  i.  f  \  Vont  aux  aumônes  quon  recueille  pour  les 
\J faims  ,  faites  la  même  chofe que  j'ai  or- 
donnée aux  Eglifes  de  Galatie.  • 

Quant  aux  aumônes  quqn  recueille  dans  les  Eglifes 
de  Corinthe  ,  pour  les  faints ,  c  efl-a-dire ,  pour  fou- 
lager  la  pauvreté  des  fidèles  de  Jerufalem  Se  de  la 
Judée  ,  qui  font  un  modellc  de  faintetc  pour  tou- 
tes les  autres  Eglifes. 

faites  la  même  ihofe  que  fat  ordonne'e  aux  Eglifes 
de  GaUtie>  lçrfque  j'ai  paflç  en  ce  pays  :  Voyez  Act. 
16.  fin  qu'il  y  ait  une  entière  uniformité  dans 
les  Eglifes:  car  il  n'eft  point  fait  mention  de  cette 
ordonnance  dans  l'Epure  aux  Galates. 

ir.  1.  Que  chacun  de  vous  mette  à  part  chez  foi  le  pre- 
mier jour  de  la  femaine  ce  qu'il  voudra  ,  Vamaffant peu 
i  peu  félon  fa  bonne  volonté  *  afin  qu'on  n  attende  pas  k 
mon  arrivée  à  recueillir  les  aumônes. 

Que  chacun  de  vous  ,  pauvres  &  riches  '  car  les 
pauvres  mêmes  ne  font  pas  difpenfé*-  toute  au- 
mône ,  telle  qu'elle  foit. 

Mette  à  part  chez  6i .  rV£*-dirc  ,  fépare  ce  qu'il 
jueex*  3  l  r0*  dc  Ia  m^»e  qui  doit  fervir  pour 
AtTiepcnfc  ,  confacranr  cerce  portion  à  Dieu  &  aux 
pauvres. 

Le  premier  jour  de  la  femaine  y  le  Dimanche  qui  cil 
Je  jour  auquel  les  Chrétiens  s  aflemblent  pour  le 
fervice  de  Dieu. 

L'amapnt  peu  à  peu,  ceft-a-dire,  la  fomme  qu'il 
doit  donner  ,  félon  fa  bonne  volonté  i  afin  que  l'au- 
mône d'un  côté  n  excède  pas  fon  pouvoir ,  &  que 
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.de  l'autre  elle  ait  quelque  proportion  à  la  quantité 
du  bien  que  Dieu  lui  a  donne  ,  ne  fe  contentait 
pas  de  faire  de  petites  aumônes  ,  fi  fes  richeHes 
font  abondantes.  Vule.  Selon  qu'il  l'aura  agréable, 
à  l'égard  du  plus  ou  du  mois  ,  afin  que  fa  charité 
foit  purement  volontaire ,  &  non  forcée  :  Unuf- 
qiïtfque prout  defi/navit  in  corde  fuo.  D'autres  tradui- 
fent  fur  le  Grec  :  Selon  le  bon  fucces  que  Dieu  aura 
donne  4  fes  affaires  s  c'eft-à-dire  ,  félon  ôc  à  propor- 
tion du  profit  ôc  du  gain  licite  qu'il  aura  fait  par 
fon  travail      par  la  bénédi&ion  de  Dieu. 

Afin  qu  on  n  attende  pas  >&c.  c'eft  -  a  -  dire ,  afin 
qu'elles  foient  plus  confiderables  en  les  recueillant 
quelque  temps  auparavant,  &  qu'elles  ne  fe  fartent 
pas  en  ma  confideration  ,  ce  qui  pourroit  arriver  ^ 
fi  on  les  recueilloiten  ma  prefence  :  mais  par  le  pur 
motif  de  la  charité ,  ôc  avec  tenue  liberté. 

if.  3 .  Et  lorfque  je  ferai  arrivé ,  f  envoyer  ai  ceux  que 
tous  ni  aurez,  marques  par  vos  lettres  <>  porter  vos  chari- 
tés à  Jerufalenu 

£t  lorfque  je  ferai  arrivé parmi  vous  ,  j'envoierai  f 
félon  la  commifiîon  que  j'ai  reçue  d'avoir  foin  des 
pauvres  de  la  Judée.  Voyez  Gai.  1. 1  o.  ceux  que  vous 
m  aurez,  marqués  vous  -  mêmes  par  vos  lettres  ,  qui 
m'inflruiront  «des  noms  ôc  des  bonnes  qualités  de 
ceux  que  vous  aurez  chargés  du  foin  de  porter  vos 
charités  à  ferufalem  s  ôc  ainfi  vous  n'aurez  aucun  fu* 
jet  de  foupçon  touchant  ma  fidélité  Se  mon  defm- 
terelTement. 

f.  4.  Que  fi  la  chofe  mérite  que  j'y  aille  moi  -même , 
ils  viendront  avec  moi. 

Que  fi  la  chofe  9&c.  c'eft-a-dire  :  Si  votre  chari- 
té ôc  votre  aumône  eft  aiTez  confiderable  ,  ôc  vaut  * 
bien  la  peine  que  j'y  aille  moi-même  ,  ils  viendront 

K  k  iiij 
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5 io  ï.  Epistrï  de  S.  Paui 
avec  moi ,  pour  être  les  témoins  de  ma  fidélité  \  ou  i 
Je  les  accompagnerai  moi-même  ,  au-lieu  de  leur 
donner  des  lettres  de  recommandation  ,  afin  qu'ils 
fartent  le  voyage  avec  plus  d'alliirance  ,  lorfqu'ils 
me  verront  dans  leur  compagnie. 

f.  5.  Or  je  vous  irai  voir  quand  f  aurai  paffé  par  U 
Macédoine  ,  car  je  pafferai par  cette  province. 

Or  je  vous  irai  voir,  &c.  Il  les  avertit  du  temps  de 
fon  arrivée, afin  qu'ils  tiennent  leurs  aumônes  tou- 
tes prêtes  pouç  ce  temps-la  ,  &  qu'ils  ne  négligent 
j>as  de  les  recueillir  dans  cet  intervale. 

Car  je  pafferai.  Gr.  Car  je  paffe  par  la  Macédoine  j  le 
préfent  pour  le  futur. 

ir.  6.  Et  peut-être  que  je  m'arrêterai  chez,  vous  ,  & 
que  même  fy  pafferai  t  hiver ,  afin  que  vous  me  condui- 
riez, au  lieu  ou  je  pourrois  aller. 

Et  peut-être  ,  fi  ceft  la  volonté  de  Dieu ,  que  je 

3 y  arrêterai  chez,  vous ,  &C.  L'Apôtre  n'a  point  exe- 
ité  ce  deflein  ,  ^n  ayant  été  empêché  par  d'au- 
tres affaires  plus  importantes  ,  comme  il  paroît 
par  l'excufe  qu'il  leur  en  fait.  Voyez  1.  Corf  1. 
15.  &c. 

Afin  que  vous  me  conduiftez. ,  &c.  C'étoit  la  coutu- 
me des  Eglifcs  ,  lorfque  les  Apôtres  en  fortoient , 
de  leur  donner  des  perfonnes  pour  les  accompa- 
gner jufqu'au  lieu  où  ils  allcicnt ,  comme  il  paroît 
par  plufieurs  endroits.  Voyez  A&.  15.  3.  17.  14. 
io.  38. &11.5. 

ir.  7.  Car  je  ne  veux  pas  cette  fois  vous  voir  feulement 
tnpaffant  >  &  fefpereque  je  demeurerai  affez.  long-temps 
fhez.  vous, fi  le  Seigneur  le  permet. 

Car  je  ne  veux  pas  cette  fois  vous  voir  feulement ,  en 
faffant  y  ce  qui  femble  fuppofé  qu'il  y  avoit  palTé 
flepuis  quelque  temps  fans  y  féjourrjer  long-temps, 

1  • 
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6c  que  ce  partage  fi  prompt  avoit  fait  peine  aux  fi- 
dèles de  Corinthe,  qui  euffent  defiré  de  le  poflTe- 
der  plus  long-temps. 

Et  j'efpere  que  je  demeurerai  a/fez.  long-temps  chez 
vous  y  en  forte  que  vous  aurez  fujet  d  être  fatisfaits 
fi  le  Seigneur  J.C  car  l'Apôtre  lui  donne  ordinai- 
rement le  nom  de  Seigneur ,  comme  il  donne  le 
nom  de  Dieu  au  Perc ,  le  permet  s  ce  qui  eft  la  con- 
dition ordinaire  de  cous  les  vrais  Chrétiens,qui  fou- 
mettent  toutes  leurs  aétions  &  tous  leurs  defleins 
à  la  conduite  de  la  Providence ,  comme  il  eft:  mar- 
qué dans  faint  Jacques  :  Si  Dominus  voiuerit ,  &c.  &  4. 
en  divers  autres  endroits.  ,T* 

ir.  8.  Je  demeurerai  a  Ephefe  jufquà  la  Pentecôte» 

Je  demeurerai  a  Ephefe.  L'Apôtre  fut  obi  igé  depuis» 
de  changer  de  réfolution  ,  par  d'autres  raifons  qui 
lui  firent  prefler  fon  voyage  pour  fe  trouver  a  Jc- 
rufalerrn  .  • 

Jufqu'à  la  Pentecôte*,  il  parle  de  la  fête  même 
célébrée  par  les  Chrétiens ,  &  non  feulement  du  *fr 
cinquantième  jour  après  Pâque  >  &  moins  encore 
de  la  fête  des  Tabernacles  ,  qui  étoit  la  Pentecôte 
des  Juifs. 

^.9.  Car  Dieu  m'y  ouvre  vifiblement  une  grande 
forte  ,  &  il  s'y  élevé  contre  moi  plufieurs  ennemis. 

Car  Dieu  m'y  ouvre  ,  &c .  c'eft-à-dire  :  Il  y  a  tou- 
tes les  apparences  poflibles  que  j'aurai  occafion  de 
travailler  utilement  dans  cette  ville  pour  l'établif- 
fement  de  l'Evangile. 

Et  il  s'y  élevé  ,  ère.  C'eft  une  autre  raifon  pour  la- 
quelle il  croit  être  obligé  d'aller  à  Ephefe  ,  afin  de 
s'oppoferaux  ennemis  de  la  vérité,  qui  font  les 
fiens,  6c  qui  tâchent  de  renverfer  l'Evangile  dç 
]f  C.  Ces  adverfaires  étoient  les  Gnotiftes, 
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ir.  10.  Que  fi  Timothée  vous  va  trouver  >  ayez,  foin 
qu'il  foit  en  fureté  parmi  vous  ,  parce  qu'il  travaille  4 
C  œuvre  du  Seigneur  aujfi-bien  que  moi. 

Que  fi  Timothée  vous  va  trouver.  Il  parole  par  le 
chap.  4.  verf.  1 7.  de  cette  Epître ,  que  faint  Paul 
avoit  fait  partir  Timothée  pour  les  aller  trouver  ; 
mais  l'Apotre  n  etoit  pas  certain  s'il  arriveroit  à 
Corinthe ,  a  caufe  des  périls  qu'il  prevoyoit  qui 
pourraient  lui  arriver  dans  le  chemin  ,  en  vifitant 
les  autres  Eglifes. 

Ayez,  foin  qu  il  foit  en  fureté ,  &c.  c  'eft-à-dire  :  Fai- 
tes votre  poffiblc  pour  quil  ne  lui  arrive  point  de 
mal  de  la  part  de  ceux  dont  il  reprendra  les  vices 
ou  la  do&rinc  ,  qui  font  en  grand  nombre  à  Corin- 
the 1  6c  n'ayez  pas  moins  de  zele  pour  fa  conferva- 
tion  que  pour  la  mienne. 

A  V  oeuvre  du  Seigneur ,  qui  eft  l'avancement  de 
PEvangile  &  1  etabliuement  du  Chriftianifme.  Adfc. 
13.2.  6c  14.16.&  15.  z8.  • 

♦.11.  Que perfomte  donc  ne  le  méprife ,  mais  condui- 
fez-le  en  paix ,  afin  qu'il  vienne  me  trouver  y  parce  que 
je  C  attends  avec  nos  frètes. 

Que  perfofwe  donc  d'entre  vous  autres  fidèles ,  n$ 
le  méprife  ,  fous  prétexte  qu'il  eft  encore  jeune. 
Voyez  i.Tim.  4.  12.  Nemo  adolefcentiam  tuam  con- 
temnat. 

Mais  conduifez.  -  le  en  paix ,  &c.  Faites  en  forte 

3u'il  s'en  revienne  avec  tout?  forte  de  fatisfa&ion 
e  votre  part,lui  rendant  tous  les  bons  offices  qu'un 
fi  fidèle  Miniftre  peut  attendre  de  vous. 

Parce  que  ie  l'attends  de  jour  en  jour;  ayant  grand 
befoin  de  fon  fervice  dans  la  prédication  de  l'E- 
vangile ,•  avec  nos  frères  ;  c'eft-à-dire  ,  non  feuler 
ment  je  l'attends  ,  mais  il  eft  attendu  de  toute  l'E- 
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glifc ,  ou  de  tous  les  difciples  qui  font  st/cc  moi  ; 
ou  plutôt  je  l'attends  ayec  tous  les  frères  qui  font 
avec  lui ,  &c  qui  l'accompagnent  dans  fonvoyaee  : 
car  il  paroît  dans  la  fuite ,  qu'il  n  etoir  pasallé  (cul 
à  Connthe. 

1 2.  Pour  ce  qui  efl  de  mou  frère  Apollon,  je  vous 
affure  que  je  C ai  fort  prie  de  vous  aller  voir  #ec  quel- 
ques-uns de  nos  frères  ,mais  enfin  il  na  pas  crUe  devoir* 
faire  préfentement  s  il  vous  ira  voir  lorfquil  *  aura  lai 
commodité.  » 

Pour  ce  qui  eft  de  mon  frère  Apollon  ,  dont  le  mé- 
rite vous  eft  fi  connu ,  pour  avoir  prêché  "Evan- 
gile avec  tant  de  fucecs  dans  votre  Eglifc. 

Je  vous  affure  que  je  P  ai  fort  priés  il  ne  dictas  :  Je 
lui  ai  ordonné  ,  quoiqu'il  lui  fût  inférieur  jee  qui 
fait  voir  de  quelle  manière  les  Aporres  ufœnt  de 
leur  autorité.  De  vous  aller  voir  avec  quelque  uns  de 
nos  frères  i  c'eft-à-dire  ,  avec  Timothée,  &  eux  qui 
l'accompagnoient ,  croyant  que  fa  prefenc  feroit 
neceiïaire  pour  les  autorifer  davantage ,  caufe 
du  crédit  qu'il  a  parmi  vous.  Mais  enfin  il  n  pas  cru 
U  devoir  faire  préfentement.  Lcttr.  il  n'en  a  e  nulle* 
ment  la  volonté  \  ceft-a-dire,  jl  n'a  pu  s"  réfou- 
dre ,  a  caufe  des  autres  occupations  plus  née  Maires 
qui  le  retiennent.  //  vous  ira  voir ,  &c.  c'efti-dirc  , 
lorfqu'il  ne  fera  plus  occupé  au  travail  qi  le  re- 
tient à  préfent  :  ce  que  l'Apotre  ajoute ,  par  faire 
voir  aux  Corinthiens ,  que  ce  n'eft  point  qt'il  man- 
que d'amitié  pour  eux ,  de  ce  qu'il  n'a  pu  fc  réfou- 
dre  à  les  aller  véir ,  mais  feulement  fautede  loidr 
ëc de  commodité  ,  ôc  pour  ne  point  abandonner 
un  travail  &  une  occupation  qu  il  eftimoit  plus  ne- 
ceifaire pour  la  gloire  de  Dieu,  que  la  vifite  qu'il 
auroit  pu  leur  rendre.  Vulg  lorfqu'il  en  aura  U 
lotpr. 
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♦.13.  >ojez.vigilans  9  demeurez,  fermes  dans  la  foi. 
'Agiffcz.  cetrageufementi  foyez.  pleins  de  force. 

Soyez,  ûgilans  à  ne  vous  point  laifler  furprendre 
par  les  aircfles  &  les  fubtilités  des  hérétiques  qui 
font  pami  vous. 

Demerez,  fertnes  dans  la  foi ,  &  fur-tout  dans  celle 
de  la  réurredion ,  malgré  toutes  les  raifons  con- 
traires «es  hérétiques  &  des  Philofophes ,  quelque 
evidencs  qu  elles  vous  paroitfcnt. 

Agijjz.courageufement contre  eux  ,  les  repoufTant 
&  les  rcranchant  de  votre  Eglife  ,  fans  rien  crain- 
dre de  eur  part ,  quoiqu'ils  puuTent  faire. 

Sojl  pleins  de  force  pour  n  agir  pas  foiblemenc. 
dans  ctte  occafion  où  il  s'aeit  de  la  confervation 
du  tropeau  de  J.  C.  Se  de  le  preferver  de  la  fu- 
reur ds  loups  qui  le  veulent  dévorer. 

ir.  \.  Faites  avec  amour  tout  ce  que  vous  faites. 
Favs  avec,  amour ,  &i  ceft-à-dire ,  nagifTez  pas 
dans  es  rencontres  par  le  motif  d'un  zele  mdiferer, 
ou  de>artialité ,  mais  par  le  pur  mouvement  de  la 
charité  que  toutes  vos  aftions  aient  pour  principe 
lamor  de  Dieu  &  la  charité  du  prochain ,  &  non 
celui  e  l'amour propre. 

f.  5 .  Vous  connoijfcz ,  mes  frères ,  la  famille  de  Ste- 
phanas  de  Fortunat ,  &  d'Acha'tque ,  vous  fçavez.  qu'ils 
ent  ététs  prémices  de  l'A  thaïe  ,  &  quils  je  font  confar 
cres  au  'prvice  des  faims. 

Vouuonnoifftz. ,  mes  frères,  comme  étant  de  vo- 
tre Eglfe  &  de  votre  ville  ,  la  famille  de  Stepbanas. 
Voyez  :.  Cor.  1.  16.  de  Fortunat  &  SAcbdxque ,  ce 
font  des  noms  lattis  qui  étoient  en  ufage  parmi  les 
Grecs  en  ce  temps-là. 

Vous  feavez,  qu'ils  ont  ete  les  prémices  de  V  Achàie , 
c'eft  à-dire ,  qu'ils  ott  été  les  premiers  qui  fc  fout 
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Convertis  au  Chriftianifmc  dans  l'Achaïc  ,  donc 
étoit  la  ville  de  Corinche  ,  ce  qui  lCs  doit  rendre 
plus  confiderables  auprès  de  vous. 

Et  qu'ils  fe  font  confacrés  au  fervice  des  faints  f 
„  tant  pour  les  inftruire  à  la  piété ,  que  pour  foulager 
leurs  miferes.  Il  y  a  apparence  que  cetoientdes 
principaux  Miniftres  de  l'Eglife  de  Corinthe ,  qui 
s  «oient  plaints  à  faint  Paul  du  peu  de  déférence  &c 
de  refpect  que  quelques  -  uns  des  fidèles  de  cette 
Eglife  avoient  pour  leurs  avertiiTcmens,  &  pour 
leurs  perfonnes;  peut-être  à  caufe  de  la  fermeté  de 
leur  conduite  :  c  eft  ce  qui  fait  ajouter, 

ir.  1 6.  Ceft  pourquoi  je  vous  fupplie  d'avoir  pour  eux 
la  déférence  due  à  des  perfonnes  de  cette  forte  >  &  pour 
tous  ceux  qui  contribuent  par  leur  peine  de  par  leur  trar 
vail  à  l'œuvre  de  Dieu. 

Ceft  pourquoi ,  &c.  c'eft-à-dire  :  Il  eft  jufte  que  le 
merire  de  telles  perfonnes  foit  particulièrement  re- 
connu #  honoré  &  refpe&é. 

ir.  17.  Je  me  réjouis  de  l'arrivée  de Stepbanas  ,  de 
Tortunat  &  d'Achaïque ,  parce  qu  ils  ont  fuppléé  ce  que 
vous  ri  étiez,  pas  a  portée  défaire  par  vous-mêmes. 

Je  me  réjouis....  parte  quils  ont  fuppléé  par  leurs 
fervices  ce  que  vous  ri  étiez,  pas ,  &c.  c  eft-à-dirc  ,  en 
me  rapportant  au  vrai  l'état  de  votre  Eglife  ,  ce  que 
vous"  auriez  dû  faire  vous  -  mêmes  auparavant. 
Quelques-uns  croient  que  ce  font  les  enfans  de 
Chloé  qui  firent  fçavoir  à  S.  Paul  l'état  de.l'Eglifc 
de  Corinthe, &  les  divifions'qui  la  partageoienr. 
•Voyez  1.  Cor.  un. 

ir.  iS.  Car  ils  ont  confolé mon  efprit  aufii-bien  que  le 
votre.  Honorez,  donc  de  telles  perfonnes. 

Car  ils  ont  confolé  mon  efprit  >  ceft  une  autre  rai- 
fon  que  l'Apôtre  avoit  de  recommander  ces  kints 
perfonnages  aux  Corinthiens, 
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Auffi-bien  que  le  votre.  Par  tous  les  ferviecs  terrP 
porels  &:  fpirictiels  qu'ils  ont  rendus  jufqu  a  préfene 
a  votre  Eglife. 

Honorez,  donc  de  telles  perfonnes^  puifque  leurs  ac- 
tions les  rendent  fi  dignes  d'être  honorées.  Léttr. 
Connoiffcz.  ,  qui  eft  une  manière  de  parler  hé- 
braïque. 

ir.  1 9.  Les  Egfifes  î  Jfte  vous  faluent ,  Aqnilas  & 
Trifcille ,  chez,  qui  je  demeure ,  &  V  Eglife  qui  eft  dans 
leur  maifon  ,  vous  faluent  avec  beaucoup  d'aff action  en 
notre  Seignetcr. 

Les  Egltfes  d'Afte  >  il  parle  de  l'Afie  mineure,  vous 
faluent.  Voyez  Rom.  16.  5.  vous  fouhaitent  toute 
forte  de  biens.  Ceci  fait  croire  que  l'Apôtre  a  plu- 
tôt écrit  cette  lettre  à  Ephefe  ,  félon  que  portent 
les  manuferits  Arabes  &  Syriaques ,  qu'en  Macé- 
doine., comme  portent  les  manuferits  Grecs. 

Aquilas  0*  Prifcille  ;  voyez  Rom.  1 6.  3 .  chez,  qui  je 
demeure  ordinairement  à  Corinthe  ,  &  avec  qui  je 
fuis  préfentement  à  Ephefe  s  car  ils  avoient  fuivi 
l'Apôtre  en  cette  ville ,  comme  il  paroît  par  les 
A&es,  chap.  18.  v.  19. 

Et  V Eglife  qui  eft  dans  leur  maifon  d'Ephefe  ,  com- 
me il  eft  vrai-femblable.  Voyez  l'explication  de 
ces  mots ,  Rom.  16.  3 .  où  leur  famille  eft  unetvraie 
Eglife  ,  rant  elle  eft  réglée  ,  vous  faluent  avec  beau- 
coup d1  affection  >  ceft-à-dire  , très-parriculieremcnr , 
en  notre  Seigneur >  d'une  affection  toute  fpirituelle  & 
chrétienne. 

#.20.  Tous  nos  frères  vous  faluent  :  Saluczyvous  les* 
uns  &  les  autres  par  le  faint  bai  fer. 

Tous  nos  frères  vous  faluent  i  il  parle  particulière- 
ment des  difciples  qui  étoient  avec  lui. 

Saluez-vous  de  ma  part  les  uns  &  les  autres  >  tou5 
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tant  que  vous  êtes ,  fans  en  oublier  aucun  ,  puifque 
je  vous  aime  &  confidere  tous  fans  exception  ;  & 
ceux-memes  que  je  n'ai  pas  le  plaifir  de  connoî- 
tre  9  par  le  faim  baifer ,  qui  foit  accompagné  d'une 
ardente  charité  ,  &  d  un  amour  charte  6c  fpiri- 
tuel. 

#•21.  Moi  Paul  j'ai  écrit  de  ma  main  cette  fa- 
lutation. 

Moi  Paul ,  &c.  c'eft  -  à  -  dire ,  M  étant  fervi  du 
miniftere  d  un  autre  pour  vous  écrire  tout  ce  qui 
précède  ,  j'ai  ajouté  cette  falmation  de  ma  propre 
main ,  pour  vous  être  une  preuve  certaine  que  cette 
épître  eft  de  moi ,  &  qu'elle  n'eft  pas  contrefaitç. 

f.  il.  Si  quelqu'un  naime point  notre  Seigneur  J.  C 
qu'il  fott  anatbhne ,  Mur  an ,  Atha. 

Si  quelqu'un ,  de  quelque  condition  qu'il  foit, 
ti  aime point  notre  Seigneur  J.  C.  ne  le  refconnoiflant 
point  pour  fon  Seigneur  &  fon  Dieu ,  &  ne  vivant 
point  félon  les  maximes  de  fon  Evangile  ,  qùil  foit 
anatheme  :  &  retranché  de  la  communion  du  corps 
immortel  de  J.  C.  Maran,  Atha  s  c'eft-à-dire ,  que 
le  Seigneur  vienne  pour  être  fon  juge ,  &  pour  Ce 
venger  de  lui ,  félon  toute  fa  rigueur. 

f.  2$.  Que  la  grâce  de  notre  Seigneur  /.  C.foit  avec 
vous.  Voyez  Rom.  16.14. 

f.  24,  y  ai  pour  vous  tous  une  charité  fincere  in  J.  C. 
Amen. 

y  ai  pour  vous  tous ,  &c.  c'eft-à-dire  ,  Je  fens 
dans  mon  cœur  une  affe&ion  très-ardente,  que 
l'éloignement  des  lieux  n'eft  pas  capable  de  re- 
froidir. 

Amen.  Voyez  Rom.  16.  Se  ailleurs. 
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SENS  SPIRITUEL. 

f.  i .  jufqu  au  8 .        Uant  aux  aumônes  quon  recueilli 

\J  pour  les  Saints  de  Jerufalem  , 
faites  la  mime  chojc  que  fai  ordonnée  aux  Eglifes  de  G  tr- 
iant y  &c. 

Laflïftance  des  pauvres  a  été  de  tout  temps  clans 
l'Eglife  le  principal  foin  des  Pafteurs.  Les  Apôtres 
qui  etoient  trop  occupés  à  la  prédication  de  l'Evan- 
gile >  ne  pouvant  fe  .charger  du  foin  de  la  fubfr* 
ftance  des  pauvres  par  eux-mêmes ,  choifirent  des 
Diacres  pour  vacquer  a  cette  fon&ion ,  &  dans  la 
fuite  des  temps  ,  cet  Ordre  facré  a  été  deftiné  par- 
ticulièrement à  ce  miniftere.  Lorfque  (aine  Paul 
alla  à  Jerufelem  pour  conférer  de  fa  miflïon  avec 
les  Apôtres  qui  s  y  trouvèrent ,  après  avoir  approur 
vé  fa,dotkrine  ,  il  ne  lui  recommandèrent  autsc 
chofe  que  de  fe  relTouvenic  des  pauvres  dans  le 
cours  de  fa  prédication  :  Tantum  ut pauperum  mc- 
mores  effemus  ;  c'eft  ce  que  ce  faint  Apôtre  a  eu  foin 
de  pratiquer  avec  beaucoup  de  tendrefTe  ,  comme 
ilparoît  en  pluiieurs  endroits  de  fes  Epîtres. 

Les  fucceffeurs  des  Apôtres ,  qui  ont  hérité  de 
leur cfiarité pour  les  pauvres,  ont  été  lî  perfuadés 
de  l'obligation  indifpenfable  de  pourvoir  à  leurs 
befoins  j  qu'ils  ont  établi  cette  maxime  fondamen- 
tale :  que  tous  les  biens  de  l'Eglife  font  le  patri- 
moine des  pauvres  -,  parce  que  les  fidèles  les  ayant 
donnés  à  l'Eglife  comme  à*  la  mere  de  tous  les  pau- 
vres,  lEglile  les  a  confiés  aux  Bcneficicrs  pour  en 
être  les  adminiftrateurs ,  en  prenant  pour  eux  Am- 
plement ce  qui  leur  çftnécellaire,  s'ils  font  vérita- 
blement 
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ferment  pauvres  :  car  fi  les  Ecclcfiattiqucs  ont  dit 
patrimoine  qui  leur  foie  propre,  dont  ils  puitfcnt 
lubiifter ,  ils  ne  doivent  point  toucher  à  celui  des 
pauvres. 

Saint  Ambroifc  fe  croyoit  tellement  oblige  de 
pourvoir  aux  befoins  des  indigens  ,  qu'après  avoir 
diftribué  dans  des  nccefïités  prenantes  tous  les  re- 
venus^  de  l'Eglife ,  ôc  tout  ce  qu'elle  pouvoit  avois 
en  reierve  d'or  &  d  argent ,  il brifa  les  vafes  facres, 
&  ne  crut  pas  que  ce  fût  les  profaner ,  que  de  les 
faire  fervir  à  la  nourriture  des  pauvres  ou  au  rachac 
des  captifs  :  voici  comme  il  s'en  explique  dans  fes 
Offices.  L'Eglife ,  dit  ce  Père  ,  n'a  pas  de  l'or  pour  ftDeojfm 
le  garder ,  mais  pour  en  aflîfter  les  pauvres  dans  leur 
neceiïité ,  &  il  n'eft  utile  que  lorfqu  on  l'emploie 
ainfi  c'eft  le  rendre  inutile  que  de  le  garder.  Les 
Aériens  pillèrent  autrefois  tout  l'or  du  temple  > 
mais  les  tréfors  qu'on  a  mis  entre  les  mains  des  pau- 
vres ,  ne  font  plus  fujers  au  pillage,  Il  vâut  mieux 
quand  les  autres  moyens  manquent ,  fondre  tout 
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au  tyran  les  pauvres  de  l'Eglife ,  &  l'avoit  alTuré 
que  c  etoient  la  fes  véritables  trefors. 

Saint  Auguftin  étoit  aulTi  très  perfuade  de  cette 
vérité ,  que  tout  le  bien  de  l'Eglife  eft  le  bien  des 
pauvres  :  auilî  prenoit-il  un  très-grand  foin  de  les 
lecourir.  Poiïïdius  qui  a  été  témoin  de  la  conduite 
de  ce  faint  Docteur ,  rapporte  ,  qu'il  n'a  jamais 
voulu  acheter  de  maifon  m  de  terre ,  pour  augmen- 
.  ter  les  tevenus  de  fon  Eglife ,  aimant  beaucoup 
mieux  en  confumer  tous  les  revenus  à  nourrir  les 
pauvres ,  qu'à  enrichir  le  Clergé  >  &  qu'après  avois 
Tome  II.  LI 
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cpuifé  tous  les  tréfors  de  l'Eglifc,  il  faifoit  brifef 
ôc  vendre  les  valcs  facrés  pour  racheter  lesefclavcs 
&  pour  fecourirles  indigens  j  &  tout  deiintcreiTc 
ou  il  étoit ,  il  ne  laiflbit  pas  de  reveiller  la  charité 
des  fidèles  par  fes  exhortations,  pour  les  faire  con- 
tribuer à  lafliftancecV:  à  l'entretien  des  pauvres. 

C'eft  ainfi  qu'en  ont  ufé  tous  les  faints  Prélats  ÔC 
Pafteurs  de  l'Eglifc  ,  qui  ont  cru  n'avoir  point  de 
devoir  plus  important  que  celui  de  pourvoir  auxbe- 
foins  des  pauvres,  de  quelque  manière  que  ce  puiilc 
erre.  Avec  quelle  force  faint  Jean  Chryfoftome 
prefloit-il  fes  auditeurs  de  donner  de  leur  bien 
pour  la  fubfiftancc  des  pauvres  ï  Je  fçai ,  leur  di- 
lbit-il ,  que  la  plupart  de  ceux  qui  lont  ici  vou- 
draient me  fermer  la  bouche ,  &  me  dire  :  Je  vous 
Drie  ,  ne  nous  parlez  plus  fur  ce  fujet  :  ne  foyez  plus 
a  charge  a  ceux  qui  vous  écoutent ,  laiiïez  chacun 
libre  fur  cela.  Je  vous  déclare  ,  leur  répondoit-il , 
que  je  n  écoute  pas  même  ces  remontrances.  Saint 
Paul  lui-même  ne  rougifToit  pas  de  parler  conti- 
nuellement de  l'aumône  ,  &  defe  rendre  importun 
pour  les  pauvres. . .  Non  ,  je  ne  celTerai  point  de  le 
redire  ,  &  je  me  rendrai  importun  à  ceux  qui  ne 
donneront  pas  l'aumône ,  je  reprendrai  fans  cefTe 
leur  dureté.  Il  leur  preferir  enfuite  ce  qu'ils  doi- 
vent faire  pour  s'acquitter  de  ce  devoir  *,  il  veut 

3ue  les  ouvriers  8c  les  artifans ,  qui  gagnent  leur  vie 
u  travail  de  leurs  mains ,  détachent  une  petite 
partie  de  ce  qu'ils  reçoivent  de  leur  travail  pour  en 
offrira  Dieu  les  prémices  j  il  donne  le  même  avis  à 
ceux  qui  reçoivent  des  rentes  &  des  revenus,  ou 
enfin  quelque  argent  par  des  voies  juftes  &  legiti-  • 
mes*,  mais  il  ne  veut  pas  que  l'on  en  détache  nuins 
que  la  dixième  partie ,  pour  ne  point  céder  en  ce* 
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Î»oint  aux  Juifs ,  qui  écoient ,  dit  ce  (aine  Dofteur , 
es  plus  méchantes  gens  du  monde. 

L'obligation  d'ailifter  les  pauvres  étant  d'une  ne- 
ceilité  aulH  abfolue  qu'elle  l'eft  en  effet*,  c'eft  fans 
doute  une  chofe  bien  avantageufe  &  fort  utile  pour 
le  falut  i  de  s'accoutumer  de  bonne  heure  à  donner 
&  à  faire  l'aumône  ;  &  c'eft:  une  pratique  très-loua- 
ble, fur-touc  aux  perfonnes  riches  ôc  accommodées, 
de  donner  i  leurs  efifans  quelque  fomme  fixe  pour 
faire  leurs  aumônes  par  êux-mêmes,  Ôc  prendre 
garde  qu'ils  s'en  acquittent  fidellemenr,  c'eft  un 

3*en  d'attirer  fur  eux  la  benedi&ion  de  Dieu*, 
e  leur  rendre  facile  dans  cous  le  cours  de  leur 
vie  ce  devoir  indifpenfable  de  foulager  les  pauvres, 
qui  paroît  fi  pénible  à  ceux  qui  n'aiment  qu'eux- 
mêmes  ,  &  s'attachent  trop  à  leurs  biens  :  Cepen-  U(o^  ^ 
Azni  celui  qui  n'aura  point  fait  mifericorde  3  fera  jugé  i». 
fans  mtferhorde ,  dit  l'Apôtre  faint  Jacques  \  au-con- 
traire,  ceux  avec  qui  la  compajfwn  eft  crue  dès  leur  en-  job.iU 
fance  ,  &  qui  s'etant  appliqués  dès  long-temps  au  *■•• 
mépris  de  l'argent,  ont  arraché  peu  à  peu  de  leurs 
cœurs  cette  racine  de  tous  les  maux ,  palTeront  ici 
leur  vie  dans  une  paix  tranquille ,  &  jouiront  en- 
fuite  d'une  autre  qui  fera  éternelle. 

ir.  8.  jufqu'au  13.  Je  demeurerai  à  Ephefe  juf- 
qu'k  la  Pentecôte  :  Car  Dieu  m  y  ouvre  vifiblement 
me  grande  porte ,  &  il  s  y  (levé  contre  moi  plufteurs 
ennemis ,  &c. 

Dieu  qui  veut  que  fes  élus  dépendent  continuel- 
lement de  fa  fage  providence ,  entremêle  tellement 
les  biens  &  les  maux  dans  la  conduite  qu'il  tient  fur 
♦feux  ,  que  fi  d'un  côté  il  les  élevé  par  des  fuccès* 
favorables  ,  de  l'autre  il  les  humilie  par  des  affli- 
gions &  des  troubles  qu'il  leur  fufeite.  Ce  ménaK 

LU) 
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gement  eft  néceflaire  pour  conferver  en  eux  le* 
grâces  qu'il  leur  fait  ;  lur-tout  les  Pafteurs  qui  tra- 
vaillent au  falut  des  peuples  ,  ont  befoin  detre 
traverfés  par  des  contradictions  &  des  évenemens 
fâcheux  ,  &  d'être  aulTi  relevés  par  des  confola- 
tions&  des  fecours  extraordinaires  de  la  part  de 
Dieu  :  car  fi  tout  leur  réuflilfoit  fans  peine  ,  ils 
pourroient  s  en  attribuer  la  gloire  ,  &  n'auroient 
pas  foin  d'avoir  recours  A  Dieu  par  la  prière  ,  pour 
rompre  les  obftacles  qui  s  oppofent  a  leurs  bons 
delïeins  :  fi  au  contraire  ils  ne  trouvoient  aucun 
adouciirement  dar.s  leurs  peines  ôc  leurs  travaux  ' 
apoftoliques  ,  ils  pourroient  fe  décourager  &  s'a- 
battre *,  or  il  cft  également  dangereux  de  fe  laiirer 
aller  i  un  excès  d'abattement ,  &  de  préfumer  de  fes 
propres  forces  j  de  forte  que  le  bien  &  le  mal  qui 
fe  luccedent  l'un  à  l'autre  ,  rend  également  foi- 
gneux  de  n'avoir  confiance  qu'en  Dieu  feul.  C'eft 
pour  cela  qu'en  même  temps  que  Dieuouvroit  à 
laint  Paul  une  entrée  favorable  pour  faire  beaucoup 
de  fruit  dans  la  ville  d'Ephefe,  il  lui  fufeita  des 
ennemis  pour  l'obliger  à  implorer  continuellement 
fon  fecours:  c'eft  aullîdansce  deffein  qu'après  l'a- 
voir élevé  jufqu'au  troifiéme  ciel  pour  lui  com- 
muniquer des  fecrets  ineffables  >.Dieu  l'abatila  de 
la  manière  la  plus  humilianre  ,  en  lui  raifant  ref- 
fentir  une  tentation  honteufe  ,  que  le  diable  avoir 
pouvoir  d'exciter  en  lui ,  pour  rabattre  par  la  con- 
rîlfion  qu'il  en  recevoir ,  les  fentimens  d'orgueil 
qu'il  auroit  pu  tirer  de  la  grandeur  de  fes  révéla- 
tions. 

C'eft  ainfi  que  Dieu  en  ufe  à  l'égard  de  tous  fes 
Saints,  il  les  relevé  &  les  abaiife  pour  les  confer- 
ver dans  l'attachement  a  fon  fervice  >  mais  c'efl: 
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•principalement  l'affliftion  qui  les  foucienc  :  car  glus 
ils  font  affligés  ,  plus  autfî  leur  vertu  fe  fortifie  , 
la  grâce  s'accroît  en  eux ,  &  la  cupidité  diminue  \ 
êc  au-lieu  que  les  confolations  fpirituelles  ne  peu- 
vent d'elles  -  mêmes  produire  que  de  mauvais  ef- 
fets, &  caufer  Je  lelevement,  les  affli&ions  & 
les  tentations  rendent  plus  humbles  &  plus  fufcep- 
tibles  de  la  grâce  de  Dieu.  Ainfi,  comme  dit  l'A- 
pôtre ,  ils  ne  font  point  plus  forts  que  lorfqu'ils 
éprouvent  des  humiliations  ôc  des  traverfes  ;  c'eft 
un  effet  propre  de  la  grâce  de  Dieu  ,  de  faire  trou- 
ver de  la  force  dans  la  foiblefle* ,  &  de  la  joie  dans 
Je  s  maux. 

ir.  1 3.  jufqu'au  12.  Soyez,  vigilans  s  demeurez,  fer- 
mes dans  la  fot  :  Agiffez,  cour  âge  ufement  s  fojez,  pleins 
de  force ,  &c. 

Toute  la  conduite  de  la  vie  chrétienne  eft  ren- 
fermée dans  ces  paroles  ,  &  ceux  qui  pratiqueront 
bien  les  vertus  qui  font  exprimées  dans  ce  feul  ver- 
fet ,  s'acquitteront  parfaitement  de  tous  les  devoirs 
du  Chriftianifmc  *,  au-lieu  que  fans  cela,  quelque 
bien  qu'ils  fùTent ,  ils  ne  pourroient  fatisfaire  à  leurs 
obligations. 

La  première  de  ces  quatre  vertus  que  faint  Paul 
recommande  aux'Corinthiens ,  qui  eft  la  vigilan- 
ce ,  eft  oppofée  au  fommeil ,  &  à  ce  repos  oifif  qui 
nous  rend  néglige ns  t  nous  acquitter  de  nos  de- 
voirs envers  Dieu  ,  le  prochain  ,  3c  nous-mêmes. 
Cet  afloupiflement  (pirituel  peut  venir  de  deux 
fources  ,  ou  du  defelpoir  de  pouvoir  vaincre  les 
obftacles  qui  fe  rencontrent  dans  notre  courfe ,  en 
nous  laitïant  abattre  aux  difficultés  qui  nous  pa- 
roiflent  infurmontables  ou  de  la  poffeffîon  tran- 
quille de  ce  qu'on  aime  ici-bas ,  ôc  de  l'oubli  de 
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Dieu  :  ainfi  il  fauc  prendre  garde  de  ne  jamais  def* 
efperer ,  en  quelque  état  de  mifere  que  nous  foyon* 
réduits  >  &  ne  nous  point  affiner  dans  cette  vie, 
quelque  bonheur  que  nous  poifedion.s ,  mais  nous 
tenir  toujours  fur  nos  gardes  ,  &  veiller. 

Mais  fi  notre  veille  ne  fe  tait  avec  une  foi  qui 
foit  ferme ,  elle  eft  infuftifante  &  inutile  -,  cette  con- 
dition coufifteà  regarder  Dieu  en  toutes  nos  ac- 
tions, &  ne  rien  raire  ni  dire  que  dans  la  vue  de 

jte£.  fmf  lui  plaire ,  &  en  fa  préfence.  //  faut ,  dit  faine  Ba- 
file  ,  veiller  à  la  garde  de  fon  cœur  ,  &  ne  pas  fouf- 

*  "  fr'r  k  fouvenir  de  Dieu  ,  qui  doit  être  continuel 
en  nous ,  s'efface  de  notre  efprit.  Ceft  par  ce  moyen  que. 
Von  acquiert  ordinairement  la  charité ,  qui  nous  excite  à 
olferver  les  commandement  ,  &  qui  fe  conferve  en  les 
obfervant. 

De  plus ,  parce  qu'il  ne  fuffit  pas  de  veiller ,  non 
pas  même  par  une  toi  vive ,  fi  elle  n  eft  agiffante , 
faint  Paul  veut  qu'on  travaille  cour  ageufetnent  if ûxz 
de  bonnes  œuvres  ,  &  qu'on  ne  fc  contente  pas 
de  regarder  Dieu  en  efprit ,  &  n'avoir  que  de 
belles  penfées  en  fpeculation  fans  les  mettre  en  pra* 
tiqué  :  &  qu'on  ne  fe  conduife  pas  lâchement  corn* 
me  des  femmes  ,  mais  en  hommes  qui  ont  accou- 
tumé detre  robuftes,  &:  d'agir  avec  chaleur  &  avec 
zele  ;  parce  que  fi  nos  bonnes  œuvres  ne  font  pas 
faites  de  la  forte ,  elles  ne  pourront  plaire  à  Dieu, 
que  nous  fommes  obligés  d'aimer  de  tout  notre 
cœur  Se  de  toutes  nos  rorces.  Comme  donc  toute 
notre  vie  n'eft  pas  capable  de  fatisfaire  parfaite- 
ment à  ce  précepte  ,  quelque  vettu  qu'on  ait  ac- 
quife  ,  nous  devons  travailler  a  croître  toujours 
en  force  ,  comme  notre  faint  Apotre  nous  excite 
fi  le  faire  par  ces  paroles  yfojrez.  pleins  de  force.  Si 
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no\is  le  faifons  ,  nous  ne  pouvons  pas  douter  que 
Dieu ,  qui  ne  nous  commande  rien  d'impofîïble  9 
ne  foie  content  de  nous  ,  &  ne  récompenfe  notre 
fidélité  ,  c'eft  le  même  Apôtre  qui  nous  l'allure  : 
Demeurez,  fermes  &  inébranlables ,  &  travaillez,  fans 
ceffe  de  plus  en  plus  a  ï œuvre  de  Dieu ,  fçachant  que  5  * 
'votre  travail  ne  fera  pas  fans  récompenfe  en  notre  Sei- 
gneur. 

f.  1 1.  jufqu  a  la  fin.  Si  quelqu'un  ri  aime  point  f.  C. 
qtiïl  foit  anatbême. 

L'obligation  d'aimer  Dieu ,  &  par  confequenc 
J.  C.  qu  ayant  la  forme  &  la  nature  de  Dieu  ,  ri  a  Philip 
pot v.t  cru  que  ce  fut  une  ufurpation  d'être  égal  A  Dieu ,  *• 6* 
eft  un  devoir  fi  indifpenfable  &  fiefientiel  a  l'hom-  , 
nie  ,  qu'il  fane  renoncer  aux  lumières  de  la  raifon 
&  aux  fentimensde  la  nature  pour  en  difeon venir. 
Mais  les  Ecritures  nous  inftruifent  en  tant  de  ma- 
nières de  cette  vérité,  qu'on  ne  peut  douter  que 
toute  la  religion  ne  foit  renfermée  dans  ce  com- 
mandement :  car  comme  toutes  les  créatures ,  dit  fort 
bien  faint  Auguftin,  ne  font  qu'une  feule  &  même  Afrf- 
charité  ,  qui  fe  diverfifie  en  plufieurs  manières  ,  &  *u'ace(im 
prend  divers  noms ,  félon  les  dtfferens  objets  où  elle  & 
s'attache  y  aujfi  toutes  les  bonnes  œuvres  que  font  les  Tuù* 
vrais  enfans  de  Dieu,  ne  font  qu'un  même  acte  d'amour  «f. 
de  Dieu  >  qui  prend  diverfes formes  ,  &  tout  cela  fondé 
fur  cette  parole  de  CApotre  :  Que  l'amour  de  Dieu  3c  ij# 
du  prochain  eft  l'accompli  tlemenc  de  la  loi.  Ainfi  I0, 
ce  n'eft  pas  pour  nous  un  fimple  confeil ,  mais  un 
commandement  abfolti-,  autrement  ce  feroic  en 
vain  que  Dieu  nous  auroit  ordonné  de  l'aimer  de  * 
tout  notre  cœur  ,  de  toute  notre  ame  ,  de  tout  notre  ef 
prit  &  de  toutes  nos  forces. 

Et  quoique  nous  ne  puiflions  accomplir  parfai* 
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tement  qu'en  l'autre  vie  ce  grand  commandement,' 
'f"t}re      nous  eft  néanmoins  ordonne  abfolumcnt,  pour 
L'hU.1"'  n  <s  apprendre  à  quoi  nous  oblige  la  foi  d'afpirer ,  où 
doit  tendre  notre  efperame  ,  &  où  nous  devons  tendre 
paf  tous  les  efforts  de  notre  vie.  Ainfi  nous  devons 
nous  procurer  par  nos  prières  Se  nos  bonnes  œu- 
vres l'accroiiremenr  de  cet  amour  ,  de  nous  y  avan- 
cer de  plus  en  plus  j  ce  que  nous  ne  pouvons  faire, 
s'il  n'eft  la  paflion  dominante  de  notre  cœur,  &  s'il 
ne  règle  nos  penfées ,  nos  paioles ,  6c  nos  actions , 
ju.o'ft.   pour  les  rapporter  à  ce  fouverain  bien,  dont  la 
ftXivtt.  p0ffeff]on  nous  doit  rendre  heureux.  Cc(l  à  ce  bien 
c  4.       que  ceux  qui  nous  aiment  doivent  nous  conduire  ,  &  que 
nous  devons  nous-mêmes  conduire  ceux  qui  nous  ai- 
ment :  c'efi  ainfi  qu'on  accomplit  ces  deux  commande- 
îl*"*'.    mens  f*  renferment  toute  la  loi  &  les  Prophètes.  Fous 
s 9*       aimerez,  le  Seigneur  votre  Dieu  ,  &c.  &  votre  pro- 
chain comme  vous-mêmes  :  car  afin  que  l'homme  fcùt 
de  quelle  manière  il  doit  s  aimer ,  Dieu  lui  a  marqué 
if  ne  fin  à  laquelle  il  doit  rapporter  toutes  fies  aâions  pour 
ftre  heureux. 

Qui  pourroit  donc  aflez  eftimer  combien  nous 
fommes  obliges  à  Dieu  de  nous  avoir  commandé 
'4»e.Ue      l'aimer  }  Quefi-ce  que  vous  m'êtes ,  0  mon  Dieu  , 
rcK/.t.j.  difoit  le  même  faint  Docteur ,  &  moi  qui  vous 
fuis-je  ,  pour  nt  honorer  d'un  commandement  auffi  doux 
&  auffi  agréable  qttefl  celui  de  vous  aimer ,  &  pour 
ne  pouvoir  fouffrir  que  fy  manque  ,  fans  vous  mettre 
en  colère  contre  moi ,  &  fans  me  menacer  de  grandes 
é  vu  fer  es  ?  Helas  !  Seigneur ,  n'en  eft-ce  pas  une  affez. 
grande ,  que  de  ne  vous  pas  aimer ,  ou  plutôt ,  neft-ce 
pas  le  comble  de  la  mi  fer  e ,  comme  ceft  le  comble  de  lai 
félicite  y  que  de  vous  aimer  de  tout  notre  cœur  ? 

Notre  faint  Apôtre  n'a^t-il  donc  pas  raifon  de 
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frapper  d'anathème  ceux  qui  refufent  d'aimer  J.C. 
Et  Te  peut-il  trouver  des  Théologiens  qui  puiffent 
avancer  qu'on  n'eft  pas  obligé  de  l'aimer  ?  N'eft-cc 

f>as  anéantir  le  deflein  de  l'Incarnation  de  J.  C. 
uj  qui  ne  s'eft  fait  homme  que  pour  nous  donnée 
la  grâce  Ôc  la  force  d'aimer  Dieu?  N'eft-cc  pas  rui- 
ner d'un  feul  coup  la  loi ,  les  Prophètes  &  l'Evan- 
gile ?  La  loi  n'avoir  jamais  pu  donner  aux  Juifs  un 
ii  grand  avantage  que  d'aimer  celui  qui  nous  a 
créés ,  qui  nous  a  rachetés ,  qui  nous  comble  tous 
les  jouis  defes  grâces  ,  &  qui  nous  glorifiera  dans 
l'éterniré ,  pourvu  feulement  que  nous  l'aimions  ; 
ces  Docleurs  veulent  néanmoins  que  te  privilège 
de  l'Evangile  qui  élevé  les  Chrétiens  au-deifiis  des 
Juifs,  foit  de  les  difpcnfer  d'aimer  Dieu.  Comment 
ofe-r-on  proférer  un  tel  blafphême  ?  Je  renonce  de 
tout  mon  cœur  a  cette  difpenfe  :  quand  un  Ange 
du  ciel  me  l'apporteroit ,  je  l'anathematife ,  je 
veux  aimer  mon  Dieu ,  &  J.  C.  mon  Sauveur;  ana- 
thème  à  qui  veut  m'en  difpenfer.  Mais ,  mon  Dieu» 
je  ne  puis  vous  aimer  que  par  vous-mcm^ ,  fecou- 
rez  ma  foiblefle  ,  &  faites-moi  accomplir  ce  que 
vous  me  commandez  par  une  loiauflî  jufte  que  né- 
ceiïàire  ,  parce  que  cette  loi  eft  vous-même ,  c'eft 
la  juftice  eflentielle ,  qui  ne  peur  ne  me  point  or- 
donner que  je  l'aime 3  &c  que  je  lui  rapporte  toutes 
hies  actions. 
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ARGUMENT 

DE  LA  H.  EPISTRE  DE  S.  PAUL 

AUX  CORINTHIENS. 

Aint  Paul  ayant  appris  à  Macédoine, 
par  le  retour  de  Timothée  fon  difei- 
pic  qu'il  avoit  envoyé  à  Corinthe  ,  le 
fruit  qu'il  y  avoit  fait  par  (es  Prédications  , 
le  défîr  que  les  peuples  avdient  de  le  revoir, 
la  foumiflîon  avec  laquelle  ils  avoient  feparé 
de  leurs  aflemblées  celui  qui  les  avoit  fean- 
dalifés  par  fon  incefte  ,  qu'ils  étoient  dans 
la  difpofition  de  contribuer  à  foulagcr  les 
Eglifes  de  Jerufalcm  par  leurs  aumônes  ;  que 
cependant  fa  première  lettre  en  avoit  attri- 
fte  &c  refroidi  pluficurs  ;  que  d'autres  mépri- 
(oient  la  (implicite  de  Tes  difeours  ,  &:  élc- 
voient  beaucoup  le  mérite  ,  l'éloquence  ,  le 
definterefTement  &  les  dons  des  faux-  apô- 
tres -9  qu'ils  fe  plaignoient  de  ce  qu'il  ne- 
toit  pas  venu  les  voir  comme  il  le  leur  avoir 
promis  ;  que  ces  faux  apôtres  en  prenoienc 
occafton  de  le  décrier  &  de  le  méprifer  i 
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.qu'ils  répandoient  par-tout  que  s'il  paroiflfoic 
de  la  hauteur  &  de  la  fermeté  dans  Ces  let- 
tres ,  fa  préfence  le  rendoit  vil ,  foiblc  ,  &c 
méprifable  ;  qu'ils  fc  vantoient  de  leurs  ré- 
vélations ,  &  de  l'éclat  de  leur  vocation  au 
miniftereapoftolique.L'Apôtre  fe  crut  obligé 
d  écrire  cette  féconde  lettre  5  non  feulement 
aux  Corinthiens  6c  à  tous  les  fidèles  de  l'A- 
chaïc  ,  en  fon  nom  ,  mais  aufft  au  nom  de 
Timothéc ,  par  laquelle  délirant  fe  concilier 
leur  amitié ,  il  les  remercie  d'abord  du  defîr 
qu'ils  avoient  de  le  voir ,  &de  l'attache  par- 
ticulière qu'ils  avoient  à  fa  doétrine  ;  enfuitc 
il  s'excilfc  de  leur  avoir  écrit  une  lettre  plei- 
ne d'amertume  ,  &  de  ce  qu'il  étoit  venu  en 
Macédoine  préferablement  à  Corinthe  ,  &C 
il  leur  dit  ,  qu'une  des  principales  raifons 
ctoit  ,  qu'il  craignoit  de  leur  Aufer  de  la 
triftefle  par  fa  prétence  &c  par  les  réprimandes 
qu'il  auroit  été  obligé  de  faire  à  quelques- 
uns  d'eux  ;  mais  il  leur  promet  qu'il  les  ira 
voir  incefTammcnt ,  &  les  allure  de  fon  ami- 
tié. Il  leur  fait  part  de  Ja  perfecution  qu'il 
âvoit  foufFerte  en  Afie  ;  il  loue  la  foumifliori 
&  le  zele  qu'ils  avoient  fait  paroitre  ,  en  re- 
tranchant de  leur  aflcmblée  &  de  leur  focieté 
l'inceftueux  qui  étoit  parmi  eux  ;  mais  il  les 
exhorte  à  ufer  envers  lui  d'indulgence  ,  &  à 
Je  réconcilier  ,  de  crainte  que  le  démon  ne 
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fe  fervît  de  fon  humiliation  pour  le  jettef 
dans  une  entière  apoltaiie.  Enfuite  il  fait  fort 
apologie ,  &c  réfute  les  calomnies  que  les  faux 
apôtres  avoient  répandues  contre  lui ,  il  op- 
pofe  fa  vocation  ,  fes  dons  ,  fes  révélations  y 
les  travaux  ,  fes  fouftiances  ,  fon  dcfmteref- 
fement  aux  fauffcs  vertus  de  ces  prétendus 
apôtres  ,  &c  aux  vaincs  louanges  qu'ils  fe 
donnoient  ;  &:  il  avoue  en  même-temps  qu'il 
n'y  a  que  la  feule  nécelftté  de  fe  défendre  qui 
lui  ait  pu  permettre  de  parler  avec  tant  d'a- 
vantage des  dons  6c  des  grâces  dont  Dieu 
avoit  honoré  fon  miniftere  ;  &  de  crainte  de 
s'être  trop  élevé  ,  il  aftc&e  de  s'umilier  ,  par 
le  récit  de  fes  foibleffes  &:  de  fes  miferes* 
Cette  lettre  a  été  écrite  de  Macédoine  ,  Se 
envoyée  par  Tite  &c  faint  Luc  aux  fidèles  de 
Corinthc  ,  ta  24e.  année  après  la  mort  do 
J.  C.  &c  l'an  $7.  de  l'Ere  vulgaire. 
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II.  EPIS  T  RE 

DE  SAINT  PAUL 

AUX  CORINTHIENS. 


CHAPITRE  PREMIER. 


P 


Au  lus  Apof- 
tolus  Jefu 
Chriiîi  pcr 
voluncatem  Dci ,  &Ti- 
morheus  fratcr,  Ecclc- 
fix  Dci  ,  qua:  cft  Co- 
rinrl)i  ,  cum  omnibus 
Tandis  .  qui  tum  in 
univcrfi  Achaia. 

z.  Gnnia  vol>is  & 
pax  à  Dco  Patte  no- 
ièro  ,  &  Domino  Jci'u 
Chrifto. 

3.  Bencdi£his  Dcus 
&  Parer  Domini  no- 
iïti  Jcfu  Chrifti ,  Pa- 


I. 


pi 


ir.  t.  exbl.  non  pat  mon 
loi d.  exfl.  les  hJcIcs. 


ul  Apôtre  de  Je- 
fus-Chrift  par  la  vo- 
lonté de  Dieu  •  , 
&  Timothée  fon  frère  ,  à  l'E- 
glife  de  Dieu  qui  eft  à  Co- 
rinthe  ,  &  d  tous  les  fainrs  H 
qui  font  dans  toute  TAchaïe, 

2.  Que  Dieu  notre  Pere , 
&  Jefus-Chrill:  notre  Seigneur 
vous  donnent  la  grâce  &  h 
paix. 

3.  t  Beni  foit  le  Dieu  & 
le  Pere  de  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift ,  le  Pere  des  mi- 

rropre  choix* 


1.  7. 


tUnS. 
Martjrc 
Pootik 
Ephef,  (« 

i.  JV*.  1. 
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fericordes  ,  &c  le  Dieu  de  tou-  ter  nùfcricoreîiarum  ; 
te  conlolation  ,  *  Dcus  totiuî>  conf°- 

Iatioms , 

4.  qui  nous  confolc  dans  4-  qui  coniolarur  dos 
tous  nos  maux ,  afin  que  nous  in  omni  wtbulationc 
puimons  auffi  confolerlesau-  «fcg^* 
très  dans  tous  leurs  maux ,  par  £  omnj  ?!effai!l  &£  , 

la  même  conlolation      dont  percxhortauoncrn,quâ 

nous  fommes  nous  -  mêmes  exhortamur  &  ipu  à 

confolés  de  Dieu.  Uco- 

5-  Car  à  mefure  que  les       y.  Quoniam  fïeur. 

fouflfrances  de  Jefus-Chrift  abuodant  pa/fiones 

sWntcnt  en  nous  ,  nos  chri&j  « ' nobis ; 

9  ,  /r    >  Pcr  Chnihim  abuedat 

coniolations  auffi  s  augmen-  [on(olatio  noftrsu 

tent  par  jelus-Chriit. 

6.  Or  foit  que  nous  foyons  6.  Sivc  autem  tribu- 
affligcs  ,  ccft  pour  votre  in-  lamur  pro  vcllra  ex- 
ftrudion  &  pour  votre  falut  -,  hortationc  &  faiuce  , 

fou  que  nousfoyofls  confo-  vcftra  con(ola[iopc  |  fu 

les  ,  ccft  aufli  pour  votre  Ve  exhortamur  pto  vc- 

confolation  >  foit  que  nous  (Ira  exhortationc  &  fa- 

foyons  encouragés  /;  -,  c'eft  lutc ,  i]uz  operatur  to- 

encore  pour  votre  inftruction  kraotiam  earumdem 

&  pour  votre  falur  ,  qui  s'ac-  r*<^«  >  <\™  &  *°* 

complit  dans  la  fouffrance  des  Paiimur  ' 
mêmes  maux  que  nous  fouf- 
frons. 

7.  Ce  qui  nous  donne  une  7.  Uc  fpes  noftra  fîr- 
ferme  confiance  pour  vous  /; ,  mafir  jpro  vobis  :  feien- 
fçachant  quainii  que  vous  tesquodficut  focii  Paf- 

ir.  4.  Icttr.  par  [Exhortation  Jont  jr  7.  U:tr.  afin  que  l'efpcrance 

Dieu  uouî  exhorte  Bous*mêaief.  que  xîous  avons  de  vous  toit  ter- 

Lc  mot  Grec  fignitîc  cgakmcut  me  ,  on  ,  en  lotte  que  ."cTpcraiv- 

confoUtion  &  exhortation,  ce. . .  cli  ferme.  Ce  ftu  revtzot .«» 

ir.  6.  leur.  exLoucz.  ^  ôrec. 
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fîomim  cftis ,  fie  critis  avez  parc  aux  fouffranecs  , 
&  conlolaciorus.  vous  aurcz  parc  au^  £  ja  CQn_ 

folation  J . 

8.  Non  enim  vola-  8.  Car  je  fuis  bien-aife ,  mes 
mus  ignprarc  vos ,  fa-  frères , que  vous  {cachiez laf- 
tres  ,  de  cribulacionc  fliaion  >  nQUS  cft  farvcmc 
nolha  aux  fach  cft  at  •  /  /  ti  WJMW 
in  Afia,  quoniam  fupra  f 11  AflC  ■  <1U1  a  ete  relle  > 

modum  gravati  fumus  les  maux  dont  nous  nous  fom- 
fupra  virtutem,  ita  ut  mes  trouvés  accablés  ont  été 
tx-deret  nos  «iam  vi-  exceflïfs ,  &  au-dcfïus  de  nos 
vcrc'  forces  ,  jufqu  a  nous  rendre 

même  la  vie  ennuyeufe  ff. 

9.  Scd  ipfî  in  nobif-  9.  Mais  nous  avons  com- 
mctipfis  rcfponfum  me  entendu  prononcer  en 
moms.  habujmus  >  ut  nous-mêmes  l'arrêt  de  notre 

non  iimus  ndemes  in   ^       //  r 

nobis ,  led  in  Dco  :  oui  lîl0rC    \afin  9UC  n0U* nC  mec' 

fufeitat  morcuos ,         rions  point  notre  confiance  en 

nous  ,  mais  en  Dieu  qui  ref- 
fufeite  les  morts, 

10.  qui  de  tanris  pc-  10.  qui  nous  a  délivrés 
rïeulis  nos  cripuit ,  &  d  un  fi  grand  péril  11  ,  qui 
cruic:  in  quem  fpera-  nous  Cn  délivre  encore  3  & 

mus  ouoniam  &  adliuc   ^tmm       j  ,r  ,  „ 

CIi?-lcl  nous  en  délivrera  a  1  avenir , 

comme  nous  lefperons  de  fa 
bonté. 

1  i.é  adjuvantibus  &       1  1.  Et  les  prières  que  vous 

«obis  in  orarione  pro   faires  nons       1  { 

nobis  :  uc  ex  mulroruin   L         r      ~     r  9  *  . 
perfonis  .  e;us  qui  in    b*CronC         5  afin  que  la  gra- 

nobis  cft  donationis  ,  ce  que  nous  avons  reçue  en 
per  multos  gratis  a-  conhderation  de  plufieursper- 

* 

8.  Grc c .  le  forte  que  nous  ne  «vtr.  toutes  mes  penférf  en  cet 
voiyons  plus  le  moyen  ac  pouvoir  eut  ne  roc  repiéicmoum  que  la 
roerne  tau ver  notre  vie.  mort. 

T.  5».  6r«f .  nous  avons  eu  en  J0.  (for.  dîme  telle  mort, 

fious-mcraci  une  reponfe  de  œorr. 
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fonnes  ,  (bit  auflî  reconnue  gatur  pro  nobis. 
par  les  a&ions  de  grâces  que 
plufieurs  en  rendront  pour 
nous.  t 

12.  Car  le  fujet  de  no-  i*.  Nam  gloria  no» 

tre  cloire  eft  le  témoignage  ftra  ^cft.tcftimo- 

&                i           »    o  oium  conlcicntix  no- 

gue  nous  rend  notre  con-  ftr*,So6din  (Impli- 

icience  ,  de  nous  être  con-  dcate  coidis  &  lince- 

duits  dans  ce  monde  ,  &  fur-  rkatc  Dci  &  non  in 

tout  à  votre  égard  ,  dans  la  Gpicntia  carnali ,  fcd 

fimplicité  de  cœur  ,  &  dans  J?  .S1*  DciL  coov«- 

Urr          ,  ,    ~ .  lati  lumus  in  hoc  mun- 

fincemé  de  Dieu,  non  avec  do  s  ain!1Rlamilis  ^ 

la  fagefle  de  U  chair  ,  mais  tem  ad  vos. 

dans  la  grâce  de  Dieu. 

1 3.  Je  ne  vous  écris  que  des  *J«  Non  enim  alia 
chofes  dont  vous  connoilTez  icribimus  vbbh,  qoàin 
lavéricéenleslif.nc^.Etref: 

pere  qua  1  avenir  vous  con-  quèd  0fquc  in  fincm 

noîtrez  entièrement ,  cognofectis , 

14.  ainfi  que  vous  l'avez  !4-  ficut&coano- 

déja  reconnu  en  partie  ,  que  Vlftl*  °os  cx  Part*  » 

'     r                       1  •  1  quod  rjoua  veltra  lu- 

nous  lommes  votre  gloire  >  '  ^ 

*  nius  >  iicuc  &:  vos  no- 

comme  vous  /Tr^  la  notre  ftra  >  in  dic  Domini 

au  jour  du  Seigneur  Jefus-  noihi  Jclu  Cluitli. 

Chrift 

15.  C'eft  dans  cette  con-  1  y.  Et  hxc  confident 

fiance  que  javois  réfolu  au-  lif  vo,ui  P"*?  vc?irc 

«^^.^.A  . ad  vos  ,  ut  lecundam 

paravant  de  vous  aller  voir  ,  ï  L 

ahn  que  vous  reçulhez  une 

féconde  grâce y/. 

16.  Je  voulois  pafiTer  par  f  $m  &  pcr  vo,  rnM1, 
chez  vous  en  allant  en  Mace-  firt  in  Maccdoniam ,  6c 

15.  txpl,  dans  ma  lettre  ,  Toit  celle-ci  ,  ou  la  première, 
?•  1  j.  i.  r.  des  grâces  plus  abondances. 

iterum 


» 
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fccrùm  à  Maccdonia  doinc ,  revenir enfuite  de  Ma- 
venirc  ad  vos  ,  &  àvo-  cedoine  chez  vous  ,  &  de  là 
bisdcduciinJudxarn.    mc  fai,e  conduire  par  vou5 

en  Judée. 

17.  Cùm  ergohoc       17.  Ayant  donc  pour  lorsr 

▼ohnflcm  ,  mimquid  Cé  deflein  >  eft-ce  par  incon- 
kvitatc  ufus  fum  ?  Aut  ftancc  quc  :c  nc       poim  ^ 

V*  coguo  fecundum  ,  £  quand /c  prends 
carnem  cogito  ,  ut  lit  '      ,  \  1         Jw  r  , 

apud  me  est  &  non  ?  une  rcfolution,,  certe  refolu- 

tion  n'eft-clle  qu'humaine  -,  & 

trouve-t-on  ainfi  en  moi  le  oui 

&  le  non  /;  ; 

18.  Fidclis  autem  1 8.  Mais  Dieu  ,  qui  eft  vé- 
Dcus ,  quia  fermo  no*  ritable  ,  mèfl  témoin  qu'il  n'y 

rter  ,  qui  fuit  aPud  vos,  a  int  eu  de  ouj  QU  de  nQn 
non  cil  in  i  o  £sr  &    j        i  \ 

UUU    Vit  jans   |a  paroie  c.ue  .g  yous  ^ 

NON.  y*  *  ' 

annoncée. 

19.  Dei  cnlm  Filius  19.  Car  Jefus-Chrift  Fils? 
Jcfus  Chriftus",  qui  in  de  Dieu  ,  qui  vous  a  été  prê- 
vobis  per  nos  prardi-  ^  par  nous  j  c'eft-k-dire  y 

Snvanunî  "\  Tiiî  E?        ?  P*  S*8*  >  & 
clicum  ,  non  fuit  Tst  Timorhee  ,  n'eft  pas  tel ,  que 

&  non  ,  fed  est  in  illo  le  oui  &  le  non  le  trouve  en 

fuir.  lui  :  mais  tout  ce  qui  eft  en  lui 

eft  trè^-ferme  ;/. 

to.  Quotquot  enim        20.  Ceft  en  lui  que  tou- 

promi^Tloncs  Dci  funt ,  lcs  |cs  promeuves  de  Dieu  ont 

in  ilToEST:  idco&pcr  &  c>eft  y 

^AX£°  ad  *■  qûc  tout  ^h$c  I  i; 
ô  1  honneur  de  Dieu  :  ce  cju* 

fait  la  gloire  de  notre  minifterc 

f%  17.  expl.  le  vrai  &  le  faux.  les  font  fiables  ,  &:  «ju'clles  s'ac- 

^*  .  -  9.  Icttr.  le  oui  eft  cj;  lui.  compUifenc. 
et '7.  cil  toujours  lc  même.  ^.  to  LeGrecporrcdequis'ext^ 

y*.  %o  icf.T.  Amen.  txçl.  qu'el-  cute  par  notre  miuiftere  ,  Dt*  fi 

*Tomtlli  M  n* 
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1 1 .  Or  celui  oui  nous  con-  *  *  •  Qui  autcm  con- 
firme  &  nous  affermie  avec  ?rmat  f105  vob»rcun* 
Jcfus-Chrift  ,  &  qui  nous  a  ^hn^«Cq«i  unxic 

oints  de  fon  onftion ,  c  cft  Dieu 


même 


12.  Et  c'eft  lui  auffi  qui  nous  **•  qui  &  fignavic 
a  marqués  de  fon  fceau  ,  &  DOS  >A&  ciedit  pignu* 

«       ^rrk-r  //  «  Spirims  in  cordibus  no* 

qui  pour  arrhes    nous  a  don-  ^s 

né  le  Saint-Efprit  dans  nos  " 

cœurs. 

23.  Pour  moi  je  prends  13  •  Ego  autcm  te- 

Dieu  à  témoin  ,  &  je  veux  ftcm  Dcura  invoco  ;«J 

bien  qu'il  me  punilTe  " ,  il  je  animam  m,cam  '  ^uod 

/  .  T  r    /'/   parcens  vobis ,  non  vc- 

ne  dis  la  vente  ,  que  ç  a  été  rni  ultrà  Corinthlim  : 

pour  vous  épargner  ,  que  je  non  quia  dominamur 

n'ai  point  encore  voulu  aller  à  fîdci  vcftrar ,  fed  adju- 

Cormthe.  Ce  n'eft  pas  que  ">rcs  fumus  gaudii  vc- 

nous  dominions  fur  votre  foi*,  ftri  :  nam  fidc  ftatls- 

mais  nous  tâchons  au-con-  * 
traire  de  contribuer  à  votre 
joie  >  puifque  vous  demeurez 

fermes  dans  la  foi ;/.  * 

glvnam  per  nos.  La  prédication  a  p'omh. 

cies  Apôtrcf  étant  le  moyen  dont  f.  i  j .  lettr.  contre  mon  ame. 

Dieu  fe  fert  pour  accomplir  l'es  Ibid.  aulr.  car  c'elt  par  la  for 

promeircs.  que  rous  demeurez  fermes, 
y.  ti.  txfl.  des  biens  qu'il  noue 


•    SENS  LITTERAL. 

1. 1.  7)  Aul  A  pitre  de  /.  C.  /*r    volonté  de  Dieu, 
J[     &  Timothée  fon  frère  ,  a  VEglife  de  Dieu 
qui  eft  à  Corintbe ,  &  a  tous  les  faints  qui  font  dans 
toute  l'Achate. 
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Paul  Apotre  de  J.  C.par  la  volonté  de  Dieu.  Par, 
fa  pure  volonté  ,  fans  aucun  mérite  de  ma  paru 
Voyez  Rom.  1 .  1 . 1 .  Cor.  1 .  1 .  Gai.  1 .  1 .  Ephef.  1 . 
&  ailleurs. 

Et  Timotbee.  Voyez  Philip.  1.  1.  ColofTi  t.  1.  n 
6c  2.  ThcfT.  1.  i.Philem.  1.  Son  frère,  non  feule-4 
ment  dans  la  profellïon  du  Chriftianifme  ,  comme 
font  tous  les  autres  Chrétiens  >  mais  dans  le  mini- 
ftere  de  l'Evangile  qui  ctoit  commun  à  faint  Paul 
êc  à  Timothée ,  quoique  Timothéc  lui  fût  inférieur 
en  autorité.* 

A  VEglife  de  Dieu  qui eft  à  Corimbe ,  c'eft-à- 
dire ,  à  tous  les  Chrétiens ,  ou ,  à  tous  les  fidèles/  N 
Voyez  Rom.  1. 1. 1.  Cor.  1.2.  Ephef.  1.  2.  Col.i.z.- 

Qui  font  dans  toute  CAchate ,  Province  du  Pelo- 
ponefe  ,  dont  Corinthe  étoit  la  capirale. 

f.  1.  Que  Dieu  notre  Fere  &  f.  C.  notre  Seigneur 
*uous  donnent  la  grâce  &  la  paix. 

Que  Dieu. . . .  vous  donnent ,  c'eft-à-dire',  vous  au- 
gmentent. Voyez  ï.  Pier.  1.  2.  La  grâce  &  la  paix. 
Voyez*Rom  1.7.  1.  Cor.  1.3.  Gal.i.  3. Ephef.  1.2. 

ir.  3 .  Beni  foit  Dieu  &  le  Fere  de  notre  Seigneur 
J.  C.  le  Fere  des  miferkordes  ,  &  le  Dieu*de  toute  con- 
folation. 

Beni  foit  le  Dieu.  C'eft  une  formule  folemnelle 
de  louanges  &d'a&ions  de  grâces.  Voyez  Rom.  1/ 
15. &  9.    Ephef.  1.5.x.  Pier.  1.3. 

Et  le  Fere  de  notre  Seigneur  /.  C  L'Apôtre  donné 
fouvent  à  Dieu  cette  qualité ,  pour  établi*  la  foi 
de  la  divinité  de  J.  C.  pour  montrer  qu'encore  qu'il 
foit  Pere  de  tous^csjiommes  par  la  création ,  te 
de  tous  les  fidèles  par  la  erace ,  il  eft  Pere  de  J.  O 
d'une  façon  qui  ne  convient  qu  a  lui  feu! ,  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  eft  fon  Pere  par  nature. 

M  mi; 
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Le  Pere  des  mifitricordes ,  c'eft  une  façon  de  par- 
ler hébraïque  ,  c'eft-à-dire ,  Perî  donc  la  mileri- 
corde  eft  intinie.  Voyez  Exod.  3.4.  Ephef.  \.  4. 
&  en  pluficurs  autres  endroits.  Il  l'appelle  plutôc 
le  Pere  des  miferteordes ,  que  le  Dieu  de  mifericor- 
dc  i. parce  que  l'inclination  naturelle  des  pères,  eft 
de  faire  milsricorde ,  3c  d'avoir  pitié  de  leurs  en- 
ff.  m.  fans*  Quomodo  miferetur  pater  filtorum  ,  fhifertus  eft 
iy»       Dominas  tintent ibus  fe. 

Et  le  Dieu  de  toute  confolation ,  c'eft-à-dire  >  qui 
eft  l'auteur  &  l'objet  de  toute  confolation  ,  hors 
duquel  il  n'y  en  a  point  de  véritable  ,  Se  dont  la 
confolation  eft  ineffable  ,  &  au-delà  de  tout  ce 
qu'on  peut  penfer.- Voyez  Philip.  4.  7. 

^.4.  Qui  nous  c  on  foie  dans  tous  nos  maux  y  afin 
que  nous  puijfions  aujfi  confoler  les  autres  dans  tous 
leurs  maux y  par  Unième  confolation  ,  dont  nous  fommef 
nous-mêmes  confolis  de  Dieu. 

Qui  nous  confole  ;  nous  Apôtres  &  miniftres  de 
l'Evangile,  Il  femble  qu'il  ne  parle  pas  ici  en  gê- 
nerai \  car  cette  forte  d'adfcion  de  grâces  fifppofc 
manifestement >  que  l'Apôtre  avoir  reçu  des  nou- 
velles de  hu  correction  des  défordres  de  l'Eglifc 
de  Corinthe ,  &c  qu'ayant  été  ravi  de  joie  de  cette 
nouvelle  au  milieu  de  fes  perfecutions ,  il  com-  « 
naence  fon  Epître  par  cette  infiçne  louange  de 
Dieu ,  comme  s'il  difoit  :  Beni  lok  Dieu  de  ce 
qu'il  ne  nous  abandonne  jamais  dans  l'affliction  , 
&  de  ce  que  dans  celle  où  je  fuis,  il  me  comble  de 
confolation  par  la  nouvelle  que  j'ai  reçue  de  l'heu- 
reux état  de  votre  Eglife.  • 

Dans  tous  nos  maux  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  toutes 
les  afflictions  que  nous  fouftrons  pour  la  prédica- 
tion  de  l'Evangile. 
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Afin  que  nous  puiffions  aujfi  confoltr  les  autres  ,  &c. 
c'cft-à-dire  ,  afin  qu'ayant  été  confolés  nous-mê- 
mes dans  nos  aftli&ions  ,  nous  nous  portions  plus 
volontiers  en  reconnoiffàncc  de  cette  grâce  ,  à  con- 
foler  les  fidèles  dans  les  leurss  &  qu'érant  pleins  de 
refprit  de  confolation  ,  qui  eft  le  Saint-Èfprit 
même  ,  nous  foyons  capables  de  les  confolcr  par 
nos  paroles  qui  feroient  fans  eflfet,fi  elles  n'étoienc 
animées  de  #cet  l'Efprit.  Autr.  L'Apôtre  veut  dire; 
qu'il  ne  confidere  pas  fa  propre  fatisfaction  dans 
cette  confolation,  mais  feulement  l'intérêt  del'E- 
glife  ,  &  le  bien  de  fes  frères  ,  particulièrement  ce- 
lui des  Corinthiens  à  qui  il  écrit. 

f.  $.Car  k  me  fur  e  que  les  fouffrances  de  /.  C. 
s'augmentent  en  nous ,  nos  confolations  aujfi  s'augmen- 
tent par  /.  Cm 

Car.  C'eft  la  preuve  de  ce  qu'il  dit  au  verfet 
précedent,que  Dieu  le  confole  dans  tous  fes  maux, 
A  me  fur  e  que  les  fouffrances  de  J.  C.  s'augmentent  en 
nous  ,  c'eft-i-dirc  ,  les  maux  que  nous  fouffrons  à 
caufe  de  fon  nom  en  prêchant  l'Evangile,  Nos  con- 
folations aufi  s'augmentent.  Il  entend  principalement 
parler  de  la  confolation  qu'il  venoit  de  recevoir 
dejla  nouvelle  de  l  état  de  l'Eglife  de  Corinthe  , 
comme  s'il  difoit  t  Nos  confolations  s'accroifTent 
&  fe  multiplienr  comme  j'en  ai  l'expérience  toute 
récente  par  la  confolation  que  je  reçois  de  votre 
part  au  milieu  de  mes  affligions. 

Par  J.  C.  qui  eft  la  caufe  efficiente  &:  méritoi- 
re, comme  il  eft  i'occafion  &  le  fujet  de  notre  per- 
fecution  6V  de  nos  fouffrances. 

f.  6.  Or  foit  que  nous  foyons  affligés  ,  c'eft  pour 
votre  inftruttion  &  pour  votre  falut  ;  foit  que  nous 
foyons  confolés*  ceft  aujfi  pour  votre  confolation  ;  foit 

M  m  iij 
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que  nous  foyons  encouragés  ,  c'eft  encore  pour  votre  in± 
ftruchon  &  pour  votre  falut ,  qui  s1  accomplit  dans  la 
fou \jr Ame  des  mêmes  maux  que  nous  fouffrons. 

Or  foit  que  nous  fojons  affligés  >  c'eft-a-dire  ,  qu'en 
quelque  état  que  nous  nous  trouvions  ,  de  louf- 
tranecs  ou  de  confolarions  :  C'eft  pour  votre  inftru-? 
ciion  &  pour  votre  falut  :  Pour  vous  apprendre  par 
notre  exemple,  a  fupporter  ces  états  dirVerens,avec 
la  même  patience  &  avec  la  même  paix  que  nous 
les  fuppor  tons,  afin  que  fouffrant  comme  nous, 
vous  puiffiez  parvenir  au  falut  éternel, qui  neft 
promis  qu'a  ceux  qui  auront  fouffert  en  ce  monde. 

Soit  que  nous  foyons  confvles  ,  ceft  aujfi ,  &c.  c'eft- 
à-dire ,  il  le  permet  encore ,  afin  que  vous  ayez  de 
quoi  vous  confoler  voyant  que  Dieu  n'abandonne 
jamais  fes  fidèles  ,  &  qu'il  ne  manque  jamais  de 
les  confoler  dans  leurs  afflictions, 
v  Sois  que  nous  foyons  entourages  :  c'eft-à-dire  ,  ex- 
cirés à  fouffrir. . . . 

Ceft  encore  pour  votre  inftruction ,  &c.  C'eft  afin 
que  nous  vous  y  excitions  aulli  pour  procurer  vo- 
tre falut ,  que  vous  vous  aflurerez  ,  en  (apportant 
avec  patience  les  maux  que  nous  fouffrons. 

ir.  7.  Ce  qui  nous  donne  une  ferme  confiance  pour  vous, 
fçachant  quainfi  que  vous  avez,  part  aux  fouffrances , 
vous-  aurez,  part  à  la  confolation. 

Ce  qui  nous  donne  y  &c.  c'eft  à-dire  ,  ce  courage 
avec  lequel  vous  fouffrez  me  donne  une  ferme  ef- 
perance  de  votre  falut. 

Sfrehant  quainfi  que,&c.  Voyez  ceci  expliqué. 
Rom  8.  17.  i.Cor.4.  10.  1.  Pier.4.  1 5.  Jac.i.  12. 

Vous  aurez,  part  aujfi  à  li  confohtion  dans  le  ciel 
par  la  béatitude  éternelle.  Voyez  Ifaïe  25.  8. 
Matth.5.  5«  Luc  16.  25.  Jean  16. 10.  Apoc.  7.  17. 
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•jfr.  8.  Car  je  fuis  bten-aife ,  mes  frères  ,  que  vous 
fçachiez.  f  affliction  qui  nous  eft  furvenue  en  Afie  ,  qui' 
a  été  telle  que  les  maux  dont  nous  nous  fommes  trou- 
vés accablés,  ont  été  excetfifs ,  &  au-deffus  de  nos  for- 
ces ,  jufqua  nous  rendre  mime  la  vie  ennujeufe. 

Car ,  &c.  Il  rend  raifon  de  ce  qu'il  s  étend  far  le 
fujet  de  fes  fouffrances  dès  l'entrée  de  cette  lettre  , 
comme  s'il  difoic  :  Ce  n  eft  pas  fans  fujet  que  je 
vous  parle  de  mes  fouffrances  ;  car  pour  ne  vous 
point  diflîmuler  ce  qui  en  eft ,  je  veux  bien  ,  que 
vous  ffacbiez, ,  &c.  Il  femble  qu'il  parle  de  ce  qui 
lui  arriva  à  Ephefe.  Voyez  Aft.  19.  13.  &c.  au 
moins  il  ne  paroîr  pas  qu'on  puifTc  rapporter  ces 
paroles  à  une  autre  affli&ion  qu  à  celle-là. 

ir.  9.  Mais  nous  avons  comme  entendu  prononcer 
en  nous-mêmes  f  arrêt  de  notre  mort ,  afin  que  nous  ne 
mettions  point  notre  confiance  en  nous ,  mais  en  Dieu  qui 
rejfufcite  les  morts. 

Mais  nous  avons ,  &c.  t  eft-à-dire,  nous  étions 
au  même  état ,  dans  les  mêmes  peines  %  8c  dans  les 
mêmes  apprehenfions  que  font  ceux  qui  font  con- 
damnes à  la  mort ,  à.  qui  on  a  prononcé  la  fentenec 
ou  l'arrêt  de  more  * 

Afin  que  nous  ne  mettions  point  notre  confiance  en 
nous-mêmes  9&c.  c'eft-à-dire ,  Dieu  a  permis  que 
nous  foyons  tombés  dans  cet  extrême  danger ,  6c 
que  nous  nous  foyons  trouves  dépourvus  de  tout 
fecours  humain,  pour  en  forrir  ,  afin  de  convaincre 
les  hommes  de  leur  impuiffance  par  cet  exemple  ^ 
&  pour  leur  montrer  qu'ils  doivent  mettre  toute 
leur  confiance  en  Dieu  feul ,  dont  la  puiffànce  eft  fi 
grande  ,  qu'il  reflufeite  même  les  morts.  L'Apôtre 
ne  parle  pas  ici  de  la  pui(Tance  que  Dieu  a  de  ref- 
fufeiter  effectivement  les  morts ,  parce  que  ceU 
(broie  hors  de  fon  fujet.  *   M  iiij 
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f.  10.  Qui  nous  a  délivres  <£m  f!  grand  péril  9  qui 
nous  en  délivre  encore  ,  &  nous  en  délivrera  a  l'ave- 
nir ,  comme  nous  ïefperons  de  fa  bonté f 
Uebr.u.  Qui  nous  a  délivrés ,  comme  par  uneefpccedc 
refurre&ion ,  ceft-à-dirc ,  préfervés  &  garantis  de 
h  mort ,  qui  croit  toute  prefente  ,  comme  s'il  nous 
avoir  rellufcités  d'un  fi  grand  péril,  ayant  été  en 
danger  d'être  tués  dans  la  fédition^ils  ne  s'étoient 
/échappes  des  mains  d'une  populaçç  irritée.  Voyez 
Aft.  i.  19. 

Qui  vous  en  délivre  encore ,  ceft-à-dire  ,  qui  nous 
délivre  rous  les  jours  de  femblables  périls  :  Inmor- 
1  i .  1 3 .    tibus  fréquenter. 

Et  qui  nous  en  délivrera  a  t  avenir ,  de  cette  forte 
jde  mort ,  &  même  de  la  mort ,  telle  qu  çlle  foit  s 
non  pis  qu'il  crût  ne  devoir  pas  mourir  ,  ou  qu'il 
craignît  la  mort ,  mais  parce  qu'il  fçavoit  qu'il 
étoit  encore  néceffaire  à.  l'Eglife.  Voypz  Philip, 
1.  14. 

Comme  nous  fefperons  de  fa  bonté  :  de  forte  qu'il 
n  eu  étoit  pas  entièrement  a(Turé. 

>V.  11.  Et  les  prières  que  vous  faites  pour  nous  y 
contribueront  nufi  y  afin  que  •  la  grâce  que  nous  avons 
reçûe  en  confilerxùon  de  pl  ^eurs  perfonnes ,  foit  aufli 
reconnue  ptr  les  actions  de  grâces  que  plufieurs  en  renr 
dront  pour  nous. 

Et  les  prières ,  &c.  Il  paroît  par  la  fuite  de  ce 
vei  fet ,  qu'il  comprend  fous  le  mot  de  prières  ,1a- 
.<ftion  de  grâces ,  comme  en  étant  la  principale  par- 
tie ;  &  comme  en  étant  infeparable  :  &  en  effet , 
il  ne  recommande  prefque  jamais  la  prière  fans 
l'action  de  grâces. 

Afin  que  la  grâce  fue  nous  avons  reçue ,  d'avoir  été 
préfervés  d'une  mort  fi  funefte  &  fi  préfente  ,  foit 
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le  motif  pour  lequel  ils  doivent  tous  s'unir  dans 
Ja  prière.  C'eft  comme  s'il  leur  cjifoit  :  La  demande 
que  je  vous  fais  de  prier  pour  moi ,  n'eft  pas  tant 
pour  mon  intérêt  &  pour  la  eonfervation  de  ma 
vie ,  que  pour  la  gloire  de  Dieu  ;  afin  qu'il  foit  glo- 
rifié pour  les  bienfaits  que  j'ai  reçus  de  lui. 
-    En  confideration  de  plttfieurs  perfonnes  ,  c'eft-à-di- 
re ,  en  vue  de  kur  bien  ,  pour  leur  utilité  parti- 
culière ,  &  à  cauie  du  befoin  qu'ils avoient  encore 
de  moi.  AntYn  En  confident  ion  de  leurs  prières  ; 
il  entend  parler  des  Corinthiens.  Ceci  fait  voir 
l'humilité  de  l'Apôtre,  qui  é|oit  bien  éloigné  d'at- 
îribuer  fa  délivrance  à  fes  propres  mérites,  puis- 
qu'il ne  croyoit  avoir  été  délivré  que  par  la  leulc 
confideration  des  autres,  9 

Soit  auffi  reconnue  par  les  allions  de  grâces ,  &c* 
c'eft-à-dire,  nous  aide  à  reconnoître  dignement 
les  grâces  que  Dieu  nous  a  faites  ,  qui  étant  ainfi 
multipliées  ,  répondront  mieux  à  la  grandeur  &  à 
la  multitude  des  bienfaits  que  nous  avons  reçus  : 
car  il  eft  bien  jtifte  que  ceux  en  confideration  def- 
quds  le  bienfait  a  été  accordé ,  rendent  grâces, 
auflS-bien  que  celui  qui  l'a  reçu. 

.  1  z.  Car  le  fujet  de  notre  gloire  eft  le  témoigna- 
ge que  nous  rend  notre  confeience ,  de  nous  être  conduits 
dans  ce  monde ,  &  fttr-tout  à  votre  égard  ,  dans  la 
fimplicité  de  cœur  cr  dans  la  fincerité  de  Dieu ,  non 
mm  la  fagejfe  de  la  chair ,  mais  dans  la  grâce  de 
Dieu. 

Car.  Il  rend  raifon  de  ce  qu'il  leur  demande 
leurs  prières;  &  le  fens  eft:  Je  madredè  à  vous 
avec  cette  confiance  &  cette  liberté  j  parce  que  je 
fuisafliiré  par  le  témoignage  de  nia  propre  confeien- 
fe,  d'avoir  été  très  fidèle  dans  toutes  les  fondions. 
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de  mon  miniftere>&qu'ainfîvous  ne  fçauriez  ma 
refufer  la  grâce  qu£  je  vous  demande.  L'Aporre  fe 
ferc  de  cette  raifon  ,  parce  que  fes  adverfaires 
avoienr  rendu  fon  miniftere  &  fa  fidélité  fufpc&c 
auprès  des  Corinthiens ,  l'ayant  même  fait  palier 
pour  un  homme  double  &  léger  ,  qui  avoit  man- 
qué à  la  parole  qu'il  leur  avoir  donnée  dans  fa  pre- 
mière lettre ,  de  venir  à  Corinne.  Cela  fe  verra 
•  encore  mieux  dans  la  fuite. 

Le  fujet  de  notre  glaire  >  (Teft-à-dircTant  s'en 
faut  que  nous  nous  trouvions  coupables  de  quelque 
faute  dans  notre  miniftere  ,  comme  on  voudroic 
vous  le  perfiuder  >  qu'au-confaire  nous  métrons 
toute  norre  gloire  à  y  avoir  été  fidèles. 

Er^le  témoignage  que  nous  rend  notre  conférence  \ 
non  pas  l'eftime  que  le  monde  peut  avoir  conçu  de 
notre  fidélité  *,  ce  qui  ferait  une  pure  vanité ,  mais 
le  témoignage  de  notre  confcicnce,  qui  n'eft  fondé 
Kom.  j.   que  fur  la  vérité  :  Tcfiimonium  nûhi  perhibente confcïm- 
1  tia  mea. 

De  nous  erre  conduits  dans  ce  momie,  c'eft-à-jUre  , 
dans  tous  les  lieux  du  monde  où  nous  avons  prê- 
ché :  fur-tout  à  votre  c7.ird  :  il  s'en  rapporre  à  leur 
propre  jugement,  celui  des  autres  pouvant  leur 
être  inconnu  ou  fufpedt  *,  dans  la  fmplicité ,  fans 
aucun  deguifement  dans  nos  paroles ,  n'ayant  ja- 
mais rien  promis  fans  le  deflein  de  l'accomplir  , 
quoi  quendifent  nos  adverfaires.  Voyez  i.ThefH 

Et  dans  la  fincerité  de  Dieu  ,  c'eft-à-dire  »  que 
nos  actions  Se  notre  conduite  ont  été  fans  finefle 
&  fans  artifice  devant  Dieu ,  ayant  parlé  &  agi 
avec  une  fimplicité  &une  fincerité  non  feulement 
morale ,  mais  furnaturelle  &  divine  >  conforme! 
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bux  règles  du  Chriftianifme  :  d'autres  expliquent:, 
une  fimplicité  &  une  fincerité  très-grande.  C'cft  la 
manière  de  parler  des  Hébreux,  qui  pour  exprimer 
la  grandeur  &  Pcxcellencc  de  quelque  choie  ,  di- 
fent  que  ceft  une chofe  de  Dieu.  Voyez  Pf.  35.7. 

Non  avec  la  fageffe  de  la  chair  ,  c'eft-i-dirc  ,  la 
philofophie  &c  leloquence  humaine.  Voyez  1.  Cor. 
i.  1.  4. 

Mais  dans  la  grâce  de  Dieu ,  c'eft-à-dire  ,  dans 
la  lumière  de  dans  la  force  toute  divine  qu'il  ma 
infpirée  pour  perfuader  les  efprits  incrédules ,  & 
convertir  les  coeurs  rebelles  à  la  vérité.  Il  taxe  cou- 
vertement  l'oftenration  de  fes  adverfaires ,  quifai- 
foient  grande  montre  de  leur  philofophie  8c  de 
leur  éloquence  dans  leurs  difcours,mais  qui  cepen- 
dant étoientdeftitués  du  don  des  miracles  t  de  de 
cetre  vertu  divine  &  néceffaire  pour  la  converfion 
des  auditeurs. 

jr..  13.  Je  ne  vous  écris  que  des  chofes  dont  vous  con- 
noiffez,  la  vérité  en  les  lifant.  Et  fefpere  qnà  f  avenir 
vous  xonnoîtrez.  entièrement. 

Je  ne  vous  écris  que  des  chofes  ,  touchant  la  fim- 
plicité &  la  fincerité  de  ma  conduire,  &  les  mira* 
cles  que  Dieu  a  opérés  dans  votre  Eglife  par  mon 
miniftere,  dont  vous  reconnoiffez^  la  vérité \  par  la 
longue  expérience  que  vous  avez  eu  de  ladroirute 
de  ma  conduite ,  en  les  lifant ,  c'eft-à-dire  ,  par  les 
rapports  que  vous  y  trouvez  en  lifant  ma  lettre. 
Ainfi,  qu'on  ne  m  objecte  donc  plus  que  je  porte 
témoignage  dans  ma  propre  catue, 

Et  fefpere  qua  t  avenir  vous  connoitrez.  entièrement,' 
ceft-à-dire  ,  vous  ferez  une  férieufe  reflexion  fur 
la  fincerité  de  ma  conduite ,  &  fur  les  merveilles 
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que  vous  m'avez  vu  opérer  parmi  vous.  Autr.  Lor£ 
que  je  ferai  parmi  vous.  L'Apôtre  les  reprend  ta- 
citement de  ce  qu'ils  avoient  prêté  l'oreille  à  fcs 
adverfaires ,  &  qu'ils  étoient  entrés  en  quelque 
foupçon  touchant  la  conduite. 

ir,  14.  Ainfi  que  vous  l'avez,  déjà  reconnu  en  partie , 
que  nous  fommes  votre  gloire ,  comme  vous  ferez  U 
notre  au  jour  du  Seigneur  /,  C. 

Ainfi  que  vous  l'avez,  deja  reconnu  enfuite  de  la 
lecture  de  ma  première  lettre  ,  en  partie  :  il  ufe  de 
ce  terme ,  pour  montrer  qu'il  reftoit  encore  en 
quelques-uns  d'eux ,  quelque  levain  des  fauflesira- 
prelîîons  que  fes  adverfaires  leur  avoient  données 
de  fa  conduire ,  que  nous  fommes  votre  gloire  ,  c'eft- 
i-dire  ,  que  c'eft  toute  la  gloire  de  votre  Eglife  de 
m'avoir  pour  docteur  8ç  pour  apôtre.  Il  reprend 
encore  tacitement  les  Corinthiens  ,  de  ce  qu'ils 
s'étoient  laiffe  furprendre  par  l'éclat  extérieur  de 
fes  adverfaires ,  &  qu'ils  avoient  fait  gloire  de  s'at- 
tacher à  eux  ,  comme  fi  c'eulTent  été  de  véritables 
Apôtres  ,&  comme  s'ils  èuffentfurpaiTé  faint  Paul 
en  mérite  de  en  feience. 

Comme  vous  ferez  la  notre.  Le  fens  :  Je  vous  fuis 
à  préfent  un  fujet  de  gloire;  mais  auflî  vous  ferez 
au  jour  du  jugement  le  fujet  de  la  mienne,  lorfquc 
je  vous  verrai  récompenfés  du  même  bonheur  que 
jpoi  pour  avoir  fuivi  mes  confeils ,  &  vous  être 
rendu  obéiflans  à  la  doctrine  que  je  vous  aiannon- 
.  cée  y  puifque  les  travaux  que  je  fouffre ,  &  les  foins 
que  je  prends  pour  votre  Egifc  feront  la  caufe  de 
ma  récompenfe ,  &  pour  ainfi  dire ,  le  plus  riche 

?Wty-4.  &  le  principal  ornement  de  ma  couronne  ;  Gau- 

u        dium  &  corona  mea. 

Au  jour  du  Seigneur  /.  C.  c  eft-à-dire  ,  au  jour 
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.  1 5 .  Ceft  dans  cette  confiance  que  favois  ré  foin 
auparavant  de  vous  aller  voir ,  afin  que  vous  reçujfiez* 
me  féconde  grâce. 

Ceft  dans  cette  confiance ,  c'eft  a-dire  :  dans  cette 
afliirance  que  )  avois  ,  que  vous  me  regardiez  com- 
me votre  Apôtre  ,  &  comme  la  gloire  &  l'honncux 
de  votre  Eglife  \  &  qu'ainfi  vous  vous  eftimeriez 
heureux  de m'avoir  parmi  vous. 


Que  favois  rèfolu  auparavant  de  vous  aller  voir  g 
lorfque  j'écrivis  ma  première  lettre.  Voyez  i.Cor. 
16.  $.&c. 

Afin  que  vous  reçuffiez,  une  féconde  grâce ,  c'eft-à- 
dire  ,  une  nouvelle  joie  &  une  nouvelle  faveur  »■ 
de  me  voir  pour  la  féconde  fois  dans  votre  Eglife  > 
ce  qu'il  explique  plus  clairement  au  verfet  fuivant* 

t.  \6.  Je  vouloispajfer  par  chez,  vous  en  allant  en 
Macédoine ,  revenir  enfuite  de  Macédoine  chez,  vous  , 
de  là  me  faire  conduire  par  vous  en  Judée. 

Je  voulois  pafferpar  chez.  vous.  14  cft  vraifembla- 
ble  que  i'Apôcre  leur  avoir  promis  par  Tite  ,  de  les 
aller  voir  avant  de  pafTer  en  Macédoine  ;  mais  il 
changea  de  deflein ,  de  peur  qu'il  ne  fut  obligé 
d'agir  avec  plus  de  feverité  qu'il  n'eût  voulu,  con- 
tre ceux  cjui  ayant  commis  des  crimcs,n'cn  avoienc 
pas  fait  pénitence. 

En  allant  en  Macédoine ,  pour  y  prendre^lej  au- 
mônes qui  y  étoienr  préparées. 

Revenir  enfuite  de  Macédoine  chez,  vous  ,  pour  y 
prendre  auflî  les  vôtres  ,  &  les  porter  à  Jerufalem, 
après  avoir  donné  les  ordres  néceflàires  pour  reglci 
votre  Eglife. 

,  Et  de  là  me  faire  conduire  far  vous  en  Judée,  G  ©« 


J.  C. 
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toit  la  coutume  des  Chrétiens  dans  ces  premier* 
temps,  de  conduire  les  fidèles  qu'ils  recevoienc 
chez  eux  ,  en  leur  fourniflant  les  chofes  néceflaires 
jufqu'au  lieu  où  ils  vouloient  aller. 

.  17.  Ayant  donc  pour  lors  ce  dcjfein  ,  eft-cepar  in* 
confiance  que  je  ne  F  ai  point  exécute  ?  Ou ,  quand  jé 
prends  une  r  folution  ,  cette  refolution  rieft-elle  qu  hu- 
maine, &  trouve-t-on  ainft  en  moi  le  oui  &  le  non  ? 

Ayant  donc  pour  lors  ce  deffein ,  de  prévenir  mê- 
me le  temps  auquel  j'avois  réfolu  eje  vous  aller  voir, 
ce  qui  eft  bien  plus  qu'une  confirmation  de  mon 
premier  deflfein. 

Eft-ce  par  inconfiance  ,  &c.  c'eft-a-dire  :  Vous 
ai-je  promis  a  l'avanture,  fans  faire  refléxron  à  ce 
que  je  vous  promettois ,  &  fans  avoir  une  ferme 
réfolution  de  l'accomplir ,  comme  vous  veulent 
perfuader  mes  advcrfaires,pour  vous  ôter  l'eftime 

tue  vous  avez  de  ma  finecrite  ,  ôc  de  la  conftanec 
e  ma  conduite. 
Cette  refolution  n  eft-elle  qu  humaine  ?  Ceft-a-di- 
re ,  n'en>elle  fondée  que  fur  des  motifs  de  pur  in- 
térêt,  lequel  venant  a  changer  eft  capable  de  me 
faire  changer  aulîi ,  &  de  me  faire  prendre  de  nou- 
velles réfolutions  ? 

Et  trouve-t-on  en  moi  le  oui  &  le  non  ?  c'eft-a- 
dire  :  Trouve-t-on  que  je  promets  une  chofe  ,  & 
que  j'en  fois  une  autre  ;  ou  ,  que  je  dis&  fais  tan- 
tôt d'un£  façon ,  tantôt  d'une  autre  > 

ir.  i&.  Mais  Dieu,  qui  efi  véritable ,  m 'eft  té- 
moin ,  qu'il  ri  y  a  point  eu  de  oui  &  de  non  dans  U 
parole  que  je  vous  ai  annoncée. 

Mais y  Quoique  les  hommes  puiflTent  dire,  6c 
quelque  fentiment  defavantageux  qu'ils  ayent  de 
la  fincetité  de  mon  procédé ,  Dieu,  qui  efi  véritable* 
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aux  Corinthiens.  Chàp.  L  $5? 
jnacft  témoin  -,  c'eft-à-dire  :  Je  puis  dire  devant 
Dieu ,  fans  blefler  la  vérité.  Autr.  Ma  confciencc 
me  rend  témoignage  devant  Dieu  ,  fans  craindre 
d'en  être  démenti  \  quilriy  a  peint  eu  de  oui  &  de 
non  s  c'eft-à-dire,  de  fraude  ,  de  duplicité,  ni  d'in- 
confiance , parlant  tantôt  dune  façon,  tantôt  dp 
l'autre  ,  dans  U  parole  que  je  vous  ai  annoncée.  L'A- 
pôtre leur  déclare  avec  ferment >  que  pour  avoir 
manqué  de  les  aller  voir,  fa  dodtrine  ne  devoitpas 
leur  être  fufpe&e  ,  comme  les  faux-apôtres  tâ- 
choient  d'en  tirer  cette  confequence. 

lK  1 9.  Car  J.  C.  Fils  de  Dieu  3  qui  vous  a  été 
prêché  par  nous  ,•  c'eft-à-dire ,  par  moi ,  par  Silvain  9 
par  Timothee ,  ri  eft  pas  tel,  que  le  oui  &  le  non  fe 
trouve  en  lui  >  mais  tout  ce  qui  eft  en  lui  eft  ires+ferme. 

Car  J.C.  &c.,dom  nous  fommes  les  Difciples, 
&quc  nous  faifons  profeflîon  d'imiter,  ne  nous  a 
pas  donné  cet  exemple  ,  ni  enfeigné  ceçre  dodri-* 
ne ,  comme  vous  le  devez  fçavoir  vous-mêmes  par 
tout  ce  que  nous  vous  en  avons  prêche  :  Non  itd 
didiciftis  Chriftum. 

•  ParSilvain^&  par  Timothee.  On  croit  que  Silvain 
eft  le  même  que  Si  las. 

N'efl  pas  tel  y  &c.  c'eft-à-dire  ,  n'a  jamais  été  ni 
inconftant,  ni  menteur.  Voyez  1.  Pier.  1.11.  Ilfc- 
roit  donc  bien  étrange  ,  que  nous  ,  qui  fommes 
fes  propres  difciples  ,  fiflîons  profeflîon  de  tromper 
&  de  déguifer.  ■ 

Mais  tout  ce  qui  eft  en  lui  ,  dans  fa  perfonne , 
dans  fes  paroles  ,  &  dans  fes  a&ions ,  eft  très-ferme9 
ceft-à-dire  ,  ftable  &  permanent,  éutr.  n'eft  pointr 
fujet  au  changement  ni  aux  viciflitudes.il  n'y  a 
point  d'alternative  ,  de  oui  8c  de  non,  mais  il  eft 
toujours  le  même. 


< 
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ir.  10.  Ceft  en  lui  que  toutes  les  promejfes  deDiett 
ont  leur  vérité ,  &  ceft  par  lui  aujfi  que  tout  s  accom- 
plit h  l'honneur  de  Dieu  ,  &  te  qui  fait  la  gloire  de  no-i 
tre  miniftere.' 

Ceft  en  lfii>  &c.  que  Dieu  accomplir  par  J.  C. 
dgns  le  nouveau  Teftament  toutes  les  promettes  de 
grâce  &  de  gloire  qu'il  a  faites  dans  l'ancien  j 
ceft  pour  monrrer  combien  J.  C.  eft  véritable  , 
7ù*n  i    &  éloigné  de  toute  légèreté  &  d'inconftance  :  Lex 
17.      fer  Moyfen  data  eft ,  gratta  &  veritas  per  fefum 
Chrrftum  fada  eft.  Autn  Ceft  en  lui.  Lettr.  In  illo 
eft ,  fupp./îmfy  que  toutes  fes  promettes  fonr.  Lettr. 
eft  oui  ,  c'eft-à-dire  ,  véritable. 

Ft  ceft  par  lui ,  &c.  Ler.  fdeb  &  per  tpftm  amen  » 
qu'elles  font ,  amen  ,  c'eft-à-dire ,  fermes  &  im- 
muables :  car  J.  C.  dans  tout  fon  miniftere ,  n'a 
point  cherché  fa  propre  gloire ,  mais  celle  de  fort 
Pere.  Voyf z  Jean  8.  yo. 

Ce  qui  fait  la  gloire  de  notre  miniftere  ;  car  c'eflr 
par  le  miniftere  des  Apôtres,  félon  la  promette  de 
Dieu  ,  que  l'Eglifc  a  été  fondée  ,  &  qu  elle  a  reçir 
tous  les  dons  6c  routes  les  grâces  que  Dieu  lui  avoit 
promifes,  &  qu'il  lui  a  communiquées  par  le  mé- 
rite de  J.  C.  de  forte  que  c'eft  par  eux  que  Dieu 
pafoîr  véritable  dans  les  promettes.  Il  ajoute  ce- 
ci ,  pour  faire  voir  qu'il  feroit  fort  érrange  quer 
Dieu  voulut  fe  fervir  des  Apôtres  pour  un  minifte- 
.re  de  cerre  nature  ,  s'ils  n'éroienr  eux-mêmes  coiv 
ftans  Se  fermes  dans  la  vérité  ,  exempts  de  toute 
feinte  &  de  toute  légèreté. 

t.  21.  Or  celui  qui  nous  confirme  &  nous  affermie 
sevec  vous  en  J.  C.  &  qui  nous  a  oints  de  fon  on- 
ûion ,  ceft  Dieu  mime. 

Or  celui  qui  nous  confirme ,  &c.  dans  cet  efpric 

de 
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Aux  Corinthiens^  CriAP.  L  jffi 
tle  confiance  &  de  vérité  ,  &  qui  nous  donne  la 
grâce  &  la  force  de  vous  prêcher  l'Evangile  do 
J.  C.  fans  erreur  de  fans  changement,  comme  à 
vous  d'y  croire  fermement. 

Et  qui  nous  a  oints  c  eft-à-dire  ,  qui  nous  a 
confacrés  à  cette  haute  charge  d'Apôtre  ,  &  qui 
nous  a  remplis  de  tous  les  dons  néceifaires  pouf 
l'exercer*  Voyez  PC  44.  8.  Hebr.  1.  i4 

Ceft  Dieu  même  y  c'eft  pourquoi  toute  la  gloire 
lui  en  eft  due  ,  Se  non  pas  à  nous.  Autr.  Il  ne  fo 
faut  donc  pas  étonner  ,  que  nous  foyons  li  fermes 
Se  iî  conftans ,  &  que  nous  exercions  notre  mini- 
ftere  avec  tant  de  iincerité*  * 

ir*  n.  Et  cejl  lui  aujfi  qui  nous  a  m  Arqués  de  feH 
fceau ,  &  qui  pour  arrhes  nous  a  donné  le  Saint-Efprit 
dans  nos  cœurs* 

Et  ceft  lui  aufft  qui  nous  a  marques  de  fon  fceau / 
c  eft-à-dire  :  Il  ne  nous  a  pas  feulement  remplis  des 
dons  néceflaires  pour  exercer  notre  miniftere,  mais 
il  Ta  extérieurement  confirmé  &  autorifé  par  des 
miracles  8e  des  fignes  fenfibles  ,  pour  convaincre 
tout  le  monde  de  la  vérité  de  notre  doctrine  ,  ÔC 
pour  monrrer  que  nous  étions  fes  véritables  mini- 
ftres.  Voyez  Eph.  1.  13.  Il  dit  tout  ceci  pour  faire 
voir  aux  Corinthiens,  combien  ils  étoient obligés 
d  être  perfuadés  de  fa  (incerité  dans  toutes  les  fon- 
dions &  dans  toutes  les  parties  de  fon  miniftere , 
&  combien  ils  doivent  être  éloignés  de  concevoir 
le  moindre  foupçon  contre  fa  conduite  ,  puifque 
Dieu  même  l'approuvoit  par  des  marques  fi  au- 
thentiques. 

Et  qui  pour  arrhes  nous  a  donne  le  Saint-Efprit 
dans  nos  cœurs,  avec  la  plénitude  de  tous  fes  dons  8£ 
de  fes  grâces  intérieures  pour  nous  fan&ifier  nous- 
Tome  II,  *  N  a 
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II.  Epistre  deS.  Paul 
mêmes  &  nous  faire  vivre  de  cet  Efprir.  Il  ajoute 
encore  ceci  ,  pour  ôrer  tout  prétexte  de  pouvoir 
dourer  le  moins  du  monde  de  la  fincerité  de  fa 
conduire  ,  &  de  la  fimplicité  de  fon  cœur  qui  ctoic 
rempli  du  Saint-Eiprit.  Voyez  Eph.  i.  14» 

f.  23.  Pour  mot  9  je  prends  Dieu  à  témoin ,  &  je 
veux  bien  <\tïil  mepumj[ey  fi  je  ne  dis  la  vérité,  que 
fs  été  pour  vous  épargner  que  je  ri  ai  point  encore  voulti 
aller  a  Corinthe.  Ce  rieft  pas  que  nous  dominions  fur 
votre  foi  s  mais  nous  tachons  au-contraire  de  contribuer 
i  votre  joie ,  puifque  vous  demeurez,  fermes  dans  U , 
fou 

Pour  moi ,  je  prends  Dieu  à  témoin*  Il  employé 
le  jurement  pour  fe  juftificr  du  reproche  de  légère- 
té &  d'inconftance  ,  de  peur  que  cette  atteinte  ne 
fît  tort  à  la  vériré  de  l'Evangile  qu'il  prêchoit. 

Et  je  veux  bien  quil  me  puntjfe;  c  cft-à-dire  ,  je 
confens  qu'il  me  perde  ;  fi  je  ne  dis  pas  ta  vérité  > 
que  ca  été  pour  vous  épargner  ,  &c.   c  eft-à-dire  , 

Eur  vous  donner  le  remps  de  corriger  entièrement 
;  defordres  qui  font  parmi  vous  ,afin  de  n  être 
pas  obligé  d'exercer  fur  vous  une  jufte  rigueur  > 
quand  je  ferai  dans  votre  Eglife. 

Ce  rieft  pas  que  mus  dominions  fur  votre  foi ,  &c . 
Le  fens  :  Quoique  je  vous  dife  que  je  vous  épargne*, 
ne  penfez  pas  pour  cela  que  je  m  attribue  un  em- 
pire tyrannique  fur  vos  consciences  en  ce  qui  re- 
garde les  chofes  de  la  foi  &  de  la  religion,  comme 
«  je  n'avois  point*  d'aatre  vue  que  d'exercer  mon 
autorité  fur  vous,  &  de  me  faire  obéir-,  car  je  fuis  fi 
éloigné  de  ce  fenriment ,  que  je  ne  me  fuis  abftcna 
de  vous  aller  voir  ,que  pour  vous  donner  lieu  de 

£ révenir  ma  correction  par  votre  amendement  vo- 
>ntaire,afin  que  vous  euffiez  plus  de  fojcr  de  vous 
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t éjowr  de  de  voua  coofoler  de  mon  arrivée ,  que 
de  craindre  ma  correction  i  &  que  j'euffe  lieu  de 
vous  faire  plutôt  paroîrre  la  douceur  de  mon  mini- 
ftere  que  de  vous  en  faire  retfèntir  la  rigueur,  lorf-  # 
que  je  ferois  parmi  vous. 

Puifqut tous  demeurez  fermes  dans  ta  foi  $  c'eftaV 
dire:  Ce  qui  m'oblige  d'ufer  do  douceur  plutôt 
que  d  autorité  &  de  feverité  envers  vous  ,  ccft 
qu'encoro  qu'il  y?  ait  des  défordres  patmi  vous, 
vous  êtes  cependant  demeurés  fi  fermement  atta- 
chés à  la  foi ,  que  j'ai  fujet  defperer  que  voua 
reviendrez  de  vous-mêmes  de  vos  egaremens  ,  ôc 
que  vous  ne  ferea  pa$  rebelles  aux  avertiflemen* 
que  je  vous  donne. 


SENS  SPIRITUEL. 

i.  jufqu  au  ii.  Ty  4*1  Apotre  de  ]*  C.       «  «. 

X  Benifott  te  DUq&  le  Pend* 
notre  Seigneur  f.  C.  te  Pert  des  nùferkordes  &  le 
IX eu  de  toute  confolatton ,  qui  nous  confole  dans  tous 
nos  maux  »  afin  que  nous  puijfions  aujfi  confoler  les  au* 
ires  dans  tous  leurs  ,  &ç. 

Comme  un  Prédicateur  ne  peut  mieux  perfuader 
(es  auditeurs,  que  quand  il  pratique  lui-même  le#. 
avis  qu'il  leur  donne  j  ainfi  nul  ne  peut  mieux  con* 
foler  les  affliges  que  ceux ,  qui  étant  affligés  eux- 
mêmes  prennent  part  aux  afflictions  des  autres  * 
&  leur  apprennent  par  leur  patience  à  fupportet 
en  paix  les  maux  qui  leur  arrivent-  Cefl  un  devoir 
des  Pafteurs  qui  font  chargés  de  la  conduite  des 
peuples ,  de  faire  de  leurs  propres  fouffrances  im 
médicament  pour  adoucir  celles  des  autres  :  Çxç 
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56*4  M«  Epistre  de  S*  Paul 
les  affligions  étant  rtécelTaires  pour  acquérir  la  vie 
jta.  14.  éternelle ,  comme  il  eft  die- dans  les  A&es  :  Que 
11  '  c'ejl  par  beaucoup  de  peines  &  d'afflictions  que  nous  de- 
vons entrer  dans  le  royaume  de  Dieu ,  les  Pafteurs 
ne  pourroient  enfei  ^ner  à  ceux  qui  font  fous  leur 
charge  ,  comment  il  y  faudroit  parvenir  ,  fi  eux- 
mêmes  ne  leur  montroient  par  leur  exemple  com- 
ment il  faut  endurer  les  maux  qui  font  infeparables 
de  cette  vie  palfagere  ,  &  les  perfecutions  qui  fe 
font  aux  gens  de  bien.  Cette  feience  ne  s'apprend 
pas  par  de  limplcs  difcours  Se  des  exhortations  , 
mais  c'eften  imirant  la  conduite  des  Supérieurs  j  la 
plupart  des  profeffions  ne  s  en  feignent  point  aurre- 
jnent ,  jamais  un  maître  ne  pouvant  faire  des  ou- 
vriers qui  foient  habiles  dans  leur  profellion  ,  s'il 
ne  pratique  le  premier  le  métier  qu'il  veut  enfei- 

fner ,  de  même  qu'une  nourrice  pour  bien  nourrir 
enfant  qu'elle  allaite ,  doit  être  bien  nourrie  elle- 
même  :  Ceft  pourquoi  fi  les  Pafteurs  de  l'Eglife  ne 
font  remplis  de  toutes  les  vertus ,  ils  ne  feront  pas 
capables  d'en  remplir  ceux  qu'ils  conduifent ,  qui 
font  leurs  enfans ,  Se  qui  ne  doivent  recevoir  les 
grâces  que  par  leur  moyen  *,  de  forte  qu'ils  fe  ren- 
dent coupables  s'ils  en  font  privés ,  comme  une 
nourrice  le  feroit ,  fi  manque,  d'avoir  a(Tez  de  lair , 
elle  fe  chargeoit  d'un  enfant  qui  ne  recevroitpas  la 
nourriture  dont  il  auroir  befoin. 
1.  Thfjf.  Saint  Paul ,  qui  fe  compare  lui-même  à  une  nour- 
7-  rice  qui  aime  tendrement  (es  propres  enfans  ,  avec  tou- 
tes les  autres  qualités  d'un  bon  Pafteur  ,  avoir  auffi 
en  perfedion  celle  de  pouvoir  confoler  les  affligés, 
Se  de  les  foutenir  dans  leurs  arToibliffèmens  Se  leurs 
peines  ;  lui-même  étoit  continuellement  affligé  de 
travaux ,  de  fatigues  Se  de  perfecutions ,  Se  tous 
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aux  Corinthiens.  Chap,  I.  564 
les  jours  expofé  à  la  mort ,  Quotidie morior ,  dit-il-, 
de  plus  ,  il  brûloir  d'ardeur  de  foulager  ceux  qui 
Croient  dans  l'oppreflîon  ,  ou  dans  quelque  peine 
que  ce  fut  ,  Qui  eft  foible  ,  difoit-il  ,  fans  que  je 
maffoibliffe  avec  lui  ?  Qui  eft  fc  and alifé  fans  que  je 
Mie  ?  Ajourez  à  cela  la  force  fk  le  courage  invin-  t$ 
cible  avec  lequel  il  fourenoit  le  poids  de  Tes  afflic- 
tions >  puifqu'il  dit  lui-même  ,  quil  fentoit  de  la  fa-  c.  n,  10 
tisfaclion  &  de  la  joie  dans  les  foibleffes  ,  dans  les  ou- 
trages ,  dans  les  néceffités  oit  il  fe  trouvoit  réduit ,  dans 
■  les  perfécutions  ,  dans  les  afflictions  greffantes  quil  fouf-  . 
froit  pour  /.  C.  quil  étoit  rempli  de  confolation  &  corn-  c.  7.  4* 
blé  de  joie  parmi  toutes  fis  fouffrances.  A  in  fi  il  étoit 
bien  capable  de  remplir  le  cœur  de  fes  dilciples  , 
de  la  douceur  ,  & ,  comme  parle  le  Prophète  ,  du  if*,  «y 
lait  des  confolations  qui  découloient  defon  fetn  :  car  ,  lfj 
comme  il  dit  ici ,  Dieu  le  confoloit  dans  tous  fes 
maux  ,  afin  qu'il  pût  aufli  confoler  les  autres  dans 
tous  leurs  maux. 

En  offer  ,  il  ne  s'agit  pas  ici  des  confolations  qui 
viennent  de  la  part  cles  hommes  ,  qui  ne  font  or- 
dinaire m  enr  que  des  confolateurs  ennuyeux  &  impôt-  M.  14 
tuns  y  la  véritable  confolation  eft  celle  qui  nous  *• 
vient  de  Dieu  ;  or  cette  confolation  n  eft  point  ex- 
térieure & fenfuelle  ,  mais c'eft  une  joie  intérieure , 
toute  fpiriruelle  ,  relie  quetoit  celle  dont  l'Apôtre 
croit  comblé  parmi  routes  fes  fouffrances. 

'Cette  confolation  &  cette  joie  intérieure  fe  peut  * 
remarquer  par  trois  caractères  qui  la  dift inguent 
des  confolations  fenfuelles  :  Le  premier  ,  ccft  la 
paix  de  l'ame  ,  &  le  repos  de  la  bonne  confeience , 
lorfqu'elle  rend  ce  témoignage  qu'on  fouffre  inno-  Ambr*p. 
cemment  :  C'efl ,  dit  faint  Ambroife  ,     Ç:ôet  de  con-  h  l'de. 
folation  pour  ceux  a  qui  Dieu  permet  ou  il  arrive  de  c.  4. 
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aux  Corinthien  s.  Chap.  I.  567 
aoijfent  &  fe  multiplient  en  nous ,  nos  confolations  sac- 
croiffent  &  fe  multiplient  par  J.  C. 

L'Apôtre  appelle  les  fouffrances  de?  fidèles  ,  les 
fouffrances  de  J-  C.  parce  que  ceux  qui  font  dé- 
voués à  J-  C.  &  ^ui  foufFrent ,  ou  pour  la  vérité  de 
fa  religion  ,  ou  pour  la  loi  de  l'Evangile  qu'il  a  éta- 
blie ,  îoufFrent  pour  J-C.  &  J.  C.  (ouffre  en  leurs 
perfonnes.  Or  qu'y  a-t-ilde  plus  glorieux  &  de  plus 
magnifique,  &  en  même-temps  déplus  confolant, 
que  de  mêler  fes  fouffrances  avec  celles  de  J.  C. 
pour  avoir  part  à  fa  gloire  ,  &  être  fes  cohéritiers ,  *»ï 
puifqueT?  nous  fouffrons  avec  lui ,  nous  ferons  glorifies  *7' 
avec  lui.  C'cft  ce  qui  doit  bien  encourager  à  fouffrir 
Se  mépriferdans  nos  aftli&ions  les  adouchTemeris 
&  les  confolations  que  les  hommes  nous  peuvent 
donner*  qui  ne  font  capables  que  d  arToibhr  la  vi- 
gueur de  l'ame ,  &  la  rendre  plus  fenfible  aux  at- 
traits de  la  con  voir  il  e  de  à  l'amour  des  créatures. 

tf.  1  i.  jufqua  la  fin.  Car  le  fujet  de  notre  gloire  eft  1 
Je  témoignage  que  nous  rend  notre  confeience  ,  de  nous 
être  conduits  dans  ce  monde  ,  &  fur-tout  a  votre  égard  , 
dans  la  ftmplicité de  cœur  >  &  dans  la  fmeerité  de  Dieu , 
mon  avec  la  fagejfe  de  la  chair ,  mais  dans  la  grâce  dt 
Dieu ,  &c. 

C'eft  une  chofe  allez  furprenante  »  que  faint 
Paul  ait  eu  befoin  de  fe  juftifief  fur  fa  fincerité ,  lui 
qui  avoit  une  candeur  j^'ame  fi  (impie  &  fi  fincere , 
que  fi  elle  avoit  été  expofée  aux  rayons  du  foleil  9 
elle  auroit  paru  toute  lumineufe ,  comme  lui-même 
le  témoigne ,  félon  la  force  du  texte  Grec  ,  où  il 
dit  qu'il  prechoit  la  parole  de  Dieu  avec  une  entière  fin-  z  Ct;m 
ctrité.  Mais  ceux  qui  ont  coutume  d'ufer  de  fineife  ».  if. 
£c  d'artifice  ,  tels  qu'étoient  les  lâches  émulateurs 
<le  l'Apôtre  ,  ne  peuvent  s'imaginer  que  d'autres 

N  n  iiij 


Digitized  by  Google 


568  IL  Ep  i  s  tri  de  S.  Paul 
puiflent  avoir  cette  vertu  auffi  excellente  quelle 
eft  rare  :  Rara  bac  bodie  in  terris  avis  ,  dit  le  faine 
Giîleb.  Abbé  qui  *  continué  l'ouvrage  de  faint  Bernard 
*l7c*nt.  fur  'es  Cantiques  :  C'eft  une  vertu  toute  myfte- 
rieufe  que  la  fimplicité  de  la  colombe  \  quoiqu'elle 
foit  en  elle-même  agréable  &  charmante  ,  elle  a 
néanmoins  dans  fon  fonds  de  plus  grands  tréfors 
cachés  qu  elle  ne  paroit  précieufe  au  dehors.  Si  vpus 
me  demandez  ce  que  c'eft ,  j'avoue ,  dit  cet  Auteur, 
que  je  n'en  fçai  rien  ,  &  j'aime  mieux  refpecler  par 
mon  filence  les  fecrets  de  ce  fonds  cache ,  que  d'en- 
treprendre de  les  développer. 

Qui  donc  nous  dira  ce  que  c'eft  que  la  fimplicité 
chrétienne  \  Ceft  le  Saint-Efprit  par  la  bouche  du 
Sage  :  Ayez. ,  dit-il  ,  des  fentimeris  dignes  de  Dieu  ,  & 
cbercbe^-le  avec  un  cœur  fimple ;  il  n'y  a  donc  que 
ceux  qui  ont  un  cceur  fimple  ,  qui  trouvent  Dieu  : 
Stp.i.  Of  le  Sage  nous  les  défigne  par  deux  caractères  ; 
■  ce  font  ceux  qui  ne  le  tentent  point  3c  qui  ont  confiance 
en  lui  s  tenter  Dieu  ,  c'eft  être  double ,  &  cacher  au 
fond  de  notre  cœur  en  préfence  de  Dieu  qui  voit 
tout ,  autrè  chofe  que  ce  que  nous  faifons  paroître 
au  dehors  *,  ce  qui  (e  fait  quelquefois  fans  y  penfer , 
par  une  hypocrifie  qui  fait  que  nous  fommes  déguj- 
fés  fans  avoir  defTein  de  l'être  :  Mens  ipfa  fibi  de  fe 
mentitur ,  dit  faint  Grégoire, 

La  féconde  marque  d'uncœur  fimple  ,  c'eft  d'a- 
voir en  Dieu  une  confiance  filiale ,  pour  s'approcher 
de  lui ,  comme  un  enfant  bien  né  defire  être  auprès 
de  fon  pere.  Or  tout  Chrétien  doit  tâcher  non  feu- 
lement de  s'approcher  de  Dieu ,  mais  de  refTembler 
Tfhtf.^.  à  Dieu  ,  félon  cette  parole  de  PAporre:  Soyez,  les 
**  imitateurs  de  Dieu  comme  étant  fes  en  fans  bien  aimes, 
Ainfi  la  vraiç  fimplicité  confifte  a  s'approcher  ,  à 

»  - 
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s'unir ,  &  à  s'attacher  le  plus  qu'il  fe  peut  à  fou 
Créateur,  &  le  Chrétien  doit  faire  reluire  une  fim- 

5>licité  dans  fes  actions  ,  dans  fes  penfées  &  dans 
es  paroles  ,  conforme  a  la  fincerhe  de  Dieu  ,  com- 
me parle  l'Apôtre. 

.  La  perfection  &  la  (implicite  dans  les  chofes  na- 
turelles ou  artificielles  »  c'eft  la  meme  chofe  5  un 
homme  qui  excelle  dans  un  art ,  dans  la  peinture , 
par  exemple  ,  fi  fes  tableaux  ont  l'air  naturel ,  c'eft- 
a-dire ,  la  {implicite  &  la  refTemblance  de  ce  que 
la  nature  lui  préfente  à  imiter }  on  dit  qu'il  a  atteint 
la  perfection  de  fon  art.  Il  en  eft  de  même  dans  la 
vie  chrétienne  *,  lorfqu'un  Chrétien  eft  fimple  inté- 
rieurement ,  &  qu'il  a  obtenu  de  Dieu  la  parfaite 
droiture  du  cœur ,  fes  actions  ,  fes  mouvemens  ÔC 
fes  démarches  feront  d'une  fimplicité  incapable  de 
fe  démentir*,  il  ne  fçauroit  avoir  la  grâce  intérieure 
de  la  droiture  &c  de  l'uniformité  ,  qail  n'en  faiTe 
les  œuvres.  C'eften  ce  fens  qu'il  eft  écrit  :  La  Jim- 
pirate  des  jujles  les  règle  &  les  conduit  heure ufement  j 
parce  qu'ayant  le  cœur  fimple ,  ils  n'ont  qu'un  defir, 

3u'ils  ne  partagent  point  en  diverfes  affections  \ 
s  n'ont  qu'une  feule  intention  ,  qui  eft  de  s'unir 
entièrement  a  Dieu,&  ils  ne  voyent  pour  cela  qu'un 
feul  moyen  ,  qui  eft  de  ne  chercher  que  Dieu  feul, 
à  qui  ils  veulent  plaire  uniquement ,  en  fe  déga- 
geant de  toute  affection  terreftre.  C'eft-là  propre- 
ment ce  que  l'on  conçoit  par  la  fimplicité  de  cœur 
&  la  perfection  intérieure  :  c'eft  cette  fimplicité 
qui  nous  approche  de  Dieu ,  nous  rend  femblables 
à  lui ,  élevé  notre  ame  jufqu'à  participer  avec  lui 
à  fa  divine  efTence ,  fi  fimple ,  fi  parfaite  ,  fi  infinie. 
Cette  vertu  excellente  eft  inconnue  aux  Sages  du 
fiççlc ,  qui  fe  mocquent  de  cette  fimplicité ,  3c  np- 
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pclicnt  fottifc  la  fincerité  de  ceux  qui  ne  diffimii- 
lent  jamais  rien,  qui  découvrent  leurs  fenrimens j>ar 
leurs  paroles  ,  ôc  ils  eftiment  que  ce  neft  pas  (ça- 
voir  vivre  que  d'en  ufer  de  la  forte  :  mais  Dieu  en 
jugt  tout  autrement ,  il  déclare  par  la  bouche  du 
i.  Sage ,  que  comme  la [implicite  des  juftes  les  conduira 
f  •  beureufement ,  les  tromperies  des  mechans  feront  leur 
ruine.  Le  Saint-Efprit  appelle  ces  fages  du  fiecle , 
trompeurs  ,  méchans  ,  malicieux  ,  qui  font  defti- 
nés  à  périr  miférablement.  La  juftice  du  [impie  rendra 
fa  voie  btureufe ,  le  méchant  périra  par  fa  malice  :  cette 
rnalsc  e  ,qui  eft  ici  oppofée  à  la  juftice  du fimple,  marque 
cette  damnable  duplicité  ,  qui  eft  voilée  du  nom 
d'adrefTe  &c  de  (çavoir  vivre. 

Soyons  donc  (impies  &  finceres ,  fi  nous  vou- 
lons que  notre  conduite  foit  agréable  à  Dieu  ,  & 
évitons  la  malédi&ion  qu'il  prononce  contre-/*  cœur 
9«U.  x.  double  :  Vj£  duplici  corde  ,  &  labiis  feeleftis  ;  &  imi- 
tons le  faint  Apôtre  >  dont  la  conduite  irréprocha- 
ble éroit  fort  éloignée  détoure  duplicité  \  &  la  fin- 
cerité  étoit  telle  ,  que  le  oui  &  le  non  ne  s  y  trouvoit 
non  plus  que  dans  la  parole  qu'il  annonçoit. 

CHAPITRE  II. 

i.  TE  réfolus  donc  en  moi-  i.  G  Tatui  autemhoc 
J  même  de  ne  vous  aller      ^3  ipfum  apud  me; 

point  voir  de  nouveau  ,  de-  ne  .ltcrura  ia  tn*"aâ 
,  /-ii-     Tcmrcm  ad  vos. 

peur  de  vous  caufer  de  la  tri- 
ftelïc". 

z.  Car  fi  je  vous  avois  attri-  Xt  S\  cnim  ego  con- 
fiés, qui  mepourroit  réjouir?  trifto  vos  :  &  quis  eft 

i.  cxpl.  par  les  réprimandes  qu'il  amoit  été  oblige  de  leur  faire» 
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^ui  me  lxciiïcct ,  nifi.  puifquc*vous  qui  le  tlevricfc 
«jui  comriftarurcx  me ï  fà[TC  y  ft.ricz  vous-même  dan* 

la  trifteffe  que  je  vous  aurois 
caufée 11  ï 

j.  Ec  hoc  ipfum  feri-  3  #  c'eft  auflï  ce  que  je  vous 
Pfivobis,«t  non  cum  avois  écrit  ;  afin  que  venant 

vcncro ,  criltitiam  lu-  .        *  * 

per  criftitiam  habcam  ,  vcrs  ^  >  F  *e  ^tçatk  pas 

<fe  cjuibus  oportucrac  trifteflè  fur  rriftefTe  u  *  delà 
me  gauderc ,  confîdcns  parc  même  de  ceux  qui  me 
in  omnibus  ™bis,  quia"  dévoient  donner  de  Uioie  : 
xncum  gaudium  om-  ^  confiance  cn  vol2S 

Hium  vcltrum  cit.  J  .  , 

toqp  ,  que  chacun  de  vous 

trouvera  fa  joie  d?ns  la  mien- 
ne. 

4-  Nam  ex  multa  4.  Et  il  eft  vrai  que  je  vous 
tribulationc  &  angu-  écrivis  alors  dans  une  extrême 
ft,a  cord,s  fctipfi  vobîs  affli<aion , -dans  un  ferrement 

per  multas  lacnmas  :     ,  0  • 

bon  ur  contriftemini ,  de  cœur  ,&  awc  une  grande 
fed  ut  feiatis  ,  quam  abondance  de  larmes  ,  non 
charitatem  habcam  a-  dans  le  déffein  de  vous  artri- 
buudancius  in  vobis.     (fer ,  mais  pour  vous' foire  con- 

ftoîtreJa  charité  toute  particu- 
lière que  j'ai  pour  vous  ** 
ç.Siepisautemcon-      -  Qûc  fi  \>m  -fo  vous  nï% 
ttîftavit ,  non  me  con-  ,   j,  nc  m>a  atcrifté 

enftavic  :  fed  ex  parte ,       $  .   voUsï0US  auffi, 

ut  non  oncrem  omnes  mv*J*™  >  rv*"       r  * 

vos-  au-moins  en  quelque  forre  : 

ce  que  je  dis  pour  ne  le  point 
furcharger  dans  fon  afflittion. 
sufficic  illi ,  qni     6\  11  fuffit^pour  bi  en  Vé- 

ir.  z.  Uttr.  Car  fi  je  vousattri-  ^.  j.  expl.  mais  que  je  ttoMYafte 

{kc  ,  qui  eft  celui  qui  me  réjouira,  Cous  les  abus  corrigés, 

finon  celui  qui  aura  été  attrifté  par  r .  4.  expl.  prenant  a  eccur  tout 

moi  ?  * M/r.  Sera-  ce  celai  q«e  j'aurai  ce  qui  regar Je  votre  falut. 

aittiOé  i  y.  î .  Il  parle  de  l'inccilueux. 
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magis  donetis  ,  &  con  ■ 
folemini,  ne  forte  abun- 
dantiori  triftitiâ  abfor- 
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tac  où  il  cft  ,  qu  'il  ait  fubi  la  .ejufmodi  eft:  objurga-* 
correction  &  la  peine  qui  lui  "<>      >  <P*  fit  *  ?["\ 
a  été  impofée  par  votre  af-  nbus; 
fcmblée  > 

7.  &  vous  devez  plutôt  le 
traiter  maintenant  avec  indul- 
gence &  le  confoler  ,  de-peur 

ft  r  '  1  if  u.uiuui  1  il  initia  ajiur- 

quilne  foie  accable  par  un  bcaturquicjufmodicft, 
excès  de  triftclle. 

S.  C'eft  pourquoi  je  vous"  »8.  Proptcrquodobie- 
prie  de  lui  donner  des  preu-  ^ccro  vos>  ut  confïrmc- 
ves  effectives  de  votre  cha-  ™  in  Mum  chariurcm. 
rite.       ^  • 

9.  Et  c'efl:  pour  cela  même 
que  je  vous  en  écris  ,  afin  de 
vous  éprouver ,  &  de  recon- 
noître  fi  vous  êtes  obéiflans 
en  toutes  chofes  /;.  " 

10.  Ce  que  vous  accordez 

i  quelqu'un  par  indulgence  ,  1uîd  deonaftis  '  &.CS°  : 

■  1»  j  ir  r  •>  r  nam  &  Q%°  do- 
je  1  accorde  aufli  :  car  fi  ,  ufe  navi  f  fi  »uïà{dmxwl , 

moi-même  d  indulgence ,  j  en  proptcr  vos  in  pcrfona 

ufe  à  caufe  de  vous  ,  au  nom  chrifti , 

&  en  la  perfonne  de  Jefus- 

Chxift^i 

11.  afin  que  fatan  n'empor- 
te rien  fur  nous  11  :  car  nous 
n'ignorons  pas  fes  deflTeins. 

1  z.  Or  étant  venu  a  Tro- 
de  pour  prêcher  l'Evangile  de  auccm  Troadcm  prop- 


9.  Ideo  enim  &  (cri— 
pfi  ,  ut  cognofeam  cx- 
perimentum  vcffcrum  » 
an  in  omnibus  obedien* 
tes  (icis. 

10.  Cui  aurcm  ali- 


1  i.nt  noncircumve- 
niamur  à  farana  :  non 
enim  ignoramus  cogi- 
tacioncs  cjns. 

il.  Cùm  veniflem 


t.  o.  expl.  aufli  bien  pour  le  re-  tt.  expl,  ne  vous  ravifle  point 

concilier  que  pour  l'excommunier,  cette  ame  ,  fc  fervant  pour  le  per- 

f.  10.  rxpl.  comme  agi  (Tàni  au  drede  la  prnicence  même  qui  La 

■ora  te  par  l'autorité  de  Jefus-  doit  guetir.  *4mbr. 


Chrjit. 
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*r  Evangclium  Chri-  Jefus-Chrift  ,  quoique  le  Sei- 
fU.&oftiummihi  apcr-  gneur  m'y  eût  ouvert  une  en- 
tam  effet  in  Domino ,    ^  faorablc  " , 

13.  non  habui  rc-  13.  je  n'ai  point  eu  l'cf- 
quicm  fpirîmi  mco  ,  prit  en  repos,  parce  que  je  n'y 
cosuôd 1  non  invcncrim  avoi$  int  trouv<  mQn  ftere 
Ticum  fratrcm  mcum  :  — •  r  , 
fcdvalefacicnscis,Pro-  Jîte  5  *als  ayant  pns  congé 
fcclus  fum  inMaccdo-  «eux  ,  je  m  en  luis  aile  en 
niam.  Macédoine. 

14.  Dco  autem  gra-  14..  Je  rends  grâces  a  Dieu 
tias,quircmpcrmum-  qui  no  us  fait  toujours  triom- 
phât nos  in  Chrilto  Je-  \  x  >  r^u  n.  : 
ïu.  fcodorcm  notitia:  ?^Ct  C"  Jefus-Chrift  ,  &  qui 
fux  manifeftac  per  nos  répand  par  nous  en  rous  lieux 
in omni  loco  :  l'odeur  de  la  connoilTance  de 

fon  nom 

iy. quia  Chrifti  bo-  Car  nous  fommes  de- 

nus  odor  fum*  Dco  ,  vant  Dieu  Ja  bonne  odeilr  de 

*  n.s  Vi  faivi  fiuDt> &  Jefus-Chrift  s  foit  à  l'égard  de 
m  us  qui  petcunt  :        JV        .  Jr  1  z&> T i " 

ceux  qui  ie  (auvent ,  loir  a  1  e- 
gard  de  ceux  qui  fe  perdent  : 
i*.  aliisquidcmodor       itf.  aux  uns  une  odeur  de 

inortisinmortemialiis  mort      j  Ies  fait  mourir  //  . 

auteni  odor  viras  in  vi-    0  i  j 

nm.1-cadiucc4m.um  *  aux  aut,rcs  ».ne  ?de"r  de 

idoncuç?  vie  >  C1U1  *es  *ait  vlvre  •  " 

qui  eft  capable  d  un  tel  mini- 

ftere"? 

•  17.  Non  enim  fumus  1  7.  Car  nous  ne  fommes  pas 
ùoii  plunmi  ,  adulte-  comme  plusieurs  *  ,  qui  cor- 
nmtes  verbum  Dci  ,  rompent  la  parole  de  Dieu  ; 
fed  ex  (înecritare  ,  fed   ma;s  nous  Ja  pochons  avec 

ficur  ex  Dco  ,  coram  QQe  enticrc  fîncerité  comme 

ir.  I*.  ixpl.  une  grande  difpo-  Jbid.  pouf  la  vie. 

duc  n  à  recevoir  l'Evangile.  Ibid  Uttr.  de  ces  chofes. 

t.  14.  Uttr.  de  fa  connoilTance.  f.  17.  jr.  les  autres. 
ir.  1 6.  Uttr.  pour  la  mort. 
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de  la  part  de  Dieu ,  en  la  pré-  Dco  #  in  Chrifto  loqid* 
fencî  de  Dieu  ,  &  dans  /*/*r*  «ur. 
fonne  de  Jefus-Chrift 

i7.  4«/f.  au  nom  de  JcfusChtift. 


SENS  MTTERAL 

ir.  i .  TT  E  refolus  donc  en  moi-même  de  ne  vous  aller 
J  point  voir  de  nouveau ,  de  peur  de  vous  confier 
de  la  trifieffe. 

Je  refolus  donc ,  &c.  c  'eft-à-dire  ,  je  n'ai  point  eu 
d'autre  vue  dans  tout  mon  miniftere  que  de  contri- 
buer à  votre  joie. 

t.  i.  Car  fi  je  vous  avois  aurifies ,  qui  me  pourroit 
réjouir  i  puifque  vous  qui  le  devriez,  faire  >  feriez,  vous- 
même  dans  la  trifieffe  que  je  vous  aurois  confit  ? 

Car  fi  je  vous  avois  aurifiés  >  par  la  feverité  de  mes 
ce  n  Turcs  ,  en  vous  allant  voir  plutôt  que  je  n'ai  fait. 
Qui  me  pourroit  réjouir?  Car  comme  il  n'auroit  ufé 
de  feverité  qu'à  regret ,  il  auroit  lui  même  eu  be- 
foindcrreconfolé. 

Puifque  vous  qui  le  devriez,  faire  ;  c'eft-à-dire ,  qui 
devriez  m  être  un  fujet  de  joie  par  la  fat  israofcion 
que  je  dois  attendre  de  vous  \  feriez,vous-meme  dans 
la  trifieffe ,  &c.  de  voir  que  vous  m'auriez  donné  fu- 
jet d  ufer  envers  vous  de  toute  ma  feverité.  Le 
fens.  Comment  ujie  perfonne  attriftée  pourroit-* 
elle  en  réjouir  une  autre  ,  &  fur- tout  fi  ccft  celui* 
là  même  qui  cft  la  caufe  de  fa  triftefle  ? 

+.  3  •  Cefi  auffi  ce  que  je  vous  avois  écrit ,  afin  que  w 
nant  ver  s  vous ,  je  ne  reçuffe  pas  trifieffe  fur  trifieffe  de  la 
fart  même  de  ceux  qui  me  dévoient  donner  de  la  jote>  ayant 
cette  confiance  en  vous  tous ,  que  chacun  de  vous  trouver* 
fa  joie  dans  la  nitenne* 
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Ceff  aujfi  ce  que  je  vous  avois  écrit  dans  la  lettre  pre- 
cédente.  Voyez  1 .  Cor.  4. 1 1. 

Afin  que  venant  vers  vous ,  &  me  voyant  obligé  de 
punir  vos  defordres ,  je  ne  reeuffe  pas  trijiejfe  fur  tri- 
ftejfe>  c'eft-à-dire,  qu'outre  le  chagrin  que  j'aurais 
d  être  obligé  d'ufer  de  cette  rigueur  envers  vous  , 
j'eufTe  encore  celui  de  ne  recevoir  aucune  confo- 
larion  dans  ma  douleur ,  de  la  part  mente  de  ceux  qui 
me  dévoient  donner  de  la  joie  s  ce  qui  me  feroit  d'au- 
tant plus  fenlîble  ,  que  de  toutes  les  Eglifès  il  n'y 
en  a  pas  une  qui  m'ait  plus  d'obligation  que  la 
vôtre  de  fon  avancement  dans  la  piété ,  par  tous  les 
foins  &  toutes  les  peines  que  j'ai  prifes  pour  elle. 

Ayant  cette  confiance  en  vous  tous  en  gênerai ,  & 
non  pas  de  chacun  en  particulier.  Le  (ens.  Je  fuis 
fi  perfuadé  de  votre  affcâion  pour  moi ,  que  je 
fuis  fur  que  vous  entrerez  dans  tous  mes  fcnti- 
mens ,  &  que  je  trouverai  votre  Eglife  en  bon  état 
quand  je  vous  irai  voir. 

Chacun  de  vous  trouvera  fa  joie  dans  la  mienne,  c  eft- 
à-dire  ,  que  la  joie  que  j'en  aurais ,  vous  en  caufe- 
roit  à  vous-même  une  très-grande. 

ir ,  4.  Et  Heft  vrai  que  je  vous  écrivis  alors  dans  une 
extrême  affliftion,  dans  un  ferrement  de  cœur,  &  avec 
une  grande  abondance  de  larmes ,  non  dans  le  deffeîn  de 
vous  attrifter ,  mais  pour  vous  faire  connoitre  la  charité 
toute  particulière  que  f ai  pour  vous. 

Et  il  efl  vrai  que  je  vous  écrivis  alors ,  &c.  L'Apô- 
tre prévient  Pobjedion  queluipouvoient  faire  les 
Corinthiens  ,  fur  ce  qu'il  vient  de  témoigner  qu'il 
s  eft  abftenu  d  aller  à  Corinthe ,  craignant  de  les 
attrifter.  Le  fens.  Vous  pourriez  peut-être  m'obje- 
ôer  ,  que  je  ne  crains  gueres  de  vous  attrifter  t 
puifquc  je  vous  ai  témoigne  fi  ouvertement  dam 
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ma  dernière  lettre  la  douleur  Se  l'affliction  extrême? 
où  j'étois  à  caufe  de  vos  defordres  *,  mais  en  vérité 
ce  que  j'en  ai  faic  n'a  point  été  pour  vous  caufer 
de  chagrin,  au-contraire  mon  deuein  a  été  de  vous 
confoler ,  &  de  vous  faire  voir  la  part  que  je  prends 
a  vos  maux  &  a  vos  difgraces;  mais  pour  vous  faire 
connoitre  ,&c  que  j'ai  plus  d'affe&ion  pour  votre 
Eglile  que  pour  aucune*autre.  ■ 

fé  5 .  Que  fi  l'un  de  vous  m'*  attrifté  ,  //  ne  in  a  pas 
attrïfie  moi  fettl ,  mats  vous  tous  aujfi  ,  au  moins  en 
quelque  forte  :  ce  que  je  dis  pour  ne  le  point  furcharger 
dans  Ton  aftliétion. 

Que  fi  T  un  de  vous  ma  attrifté.  Le  fens.  En  effer, 
j'aurois  eu  grand  tort  de  vouloir  chagriner  toute 
votre  Eglile  ,  puifqu'il  n y  en  a  qu'un  parmi  vous 
de  qui  j'ai  particulièrement  X  me  plaindre  ,  &  qui 
m'ait  caufé  de  la  douleur  &c  de  la  triftefle. 

//  nem  a  pas  attrifté  moi  {c\i\ytnais  vous  tous ,  &c. 
puifque  vous  y  avez  pris  quelque  parc,  &c  que  vous 
avez  gémi  de  ce  fcandale. 

Ce  que  je  dis  pour  ne  le  point furcharger ,  &c.  L'Apô- 
tre fe  ferc  de  cet  adoiiciiremenc  ,  non  pour  dimi- 
nuer la  faute  du  coupable  ,  mais  pour  le  confolec 
dans  le  repentit  &  l'abattement  où  il  étoit.  Letu 
Pour  ne  vous  point  charger  tous  en  vous  aceufant 
d'avoir  fouffert  avec  indifférence  le  crime  de  ce 
particulier. 

ir.  6.  Il  fuffit  pour  lui  ent  état  ou  il  efi ,  qu'il  eft  (ubi 
la  correction  &  la  peine  qui  lui  a  été  impofee  par  votre 
ajfemblée. 

Il  fuffit  pour  lui  en  t  état  ou  il  eft.  L'Apôtre  parle 
de  cet  inceftueux ,  dont  il  n'exprime  ni  le  nom ,  ni 
le  crime ,  pour  ne  lui  faire  plus  de  confufion  :  8c 
comme  il  ne  l'avoit  excommunié  que  pour  le  por- 
te* 
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1er  à  la  pénitence,  dès  qu'il  le  fçaic  véritablement 
contrit, il  levé  l'excommunication,  8c  exhorte  les 
Corinthiens  a  le  traiter  avec  indulgence. 

Qu'il  ait  fubi  la  correction ,  &c.  c  eft-à-dire  ,  les 
ceniures  &  les  reprehenfions  publiques.  Lettr.  pat 
pJufieurs  y  c'eft-a-dirc ,  par  l'aiTcmblée  des  Prêtres  ou 
du  Clergé,  à  qui  il  appartient  de  punir  de  iexcosn-» 
munication  les  personnes  incorrigibles.  Voyca 
Watth.  18.  17.  i.Tim.  5.  20. 

ir.*j.»Et  vous  devez. plutôt  le  traiter  maintenanPavec 
indulgence  3  &  le  confoler ,  de  peur  quil  ne  foit  accablé 
pur  un  excès  de  trijlejfe. 

Et  vous  devez,  plutôt*  &c.  c  eft-A-dirc  :  Vous  de- 
vez cefler  de  le  regarder  comme  un  membre  fepa- 
ré  de  l'Eglifc  ,  en  lui  remettant  le  refte  des  peines 
qui  feroienr  dues  à  fon  péché  félon  la  rigueur  de 
la  difeipline  de  l'Eglife  ;  &  le  confoler ,  en  le  rece- 
vant à  la  communion  des  fidèles ,  &  dans  votre 
converfation  familière,  avec  tous  les  témoignages 
d'amitié ,  de  compaflion  ,  &  de  charité  chrétienne* 

De-peur  quzn  prolongeant,  ou  en  augmenranr  fa 
peine ,  il  ne  foit  accablé  par  un  excès  Je  trifleffe,  &  qu'il 
ne  tombe  dans  le  défefpoir. 

tf.  8.  Ceft  pourquoi  je  vous  prie  de  lui  dénner des 
preuves  effectives  de  votre  charité. 

C'eji  pourquoi ,  &c.  Le  fens.  Faires-lui  connoître 
que  vous  l'aimez  ,  en  levant  folemnellement ,  & 
par  un  décret  public  en  cjualité  de  juges,  l'ex- 
communication dont  vous  1  avez  lié. 

ir.  9.  Et  cefl  pour  cela  mime  que  je  vous  en  écris  f 
afin  de  vous  éprouver  ,  &  de  reconnaître  fi  vous  êtes  obéij" 
fans  en  toutes  chofes. 

.  Et  cefl  pour  cela  mime  que  ji  vous  en  écris*  pou* 
\K>"S  porter  à  lui  accorder  cette  grâce. 

'  Tome  IL  ~  Oo 
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Afin  de  vous  éprouver ,  &  de  reconnottre  ,  &e.  ft 
vous  ferez  aufli  prêts  à  lever  la  fencence  d'excon*-* 
rounication ,  que  vous  l'avez  été  à  la  prononcer., 
Autr.  Afin  de  reconnokre  par  cette  épreuve ,  fi  vous 
etes  difpofésà  m  obéir  en  toutes  chofes  fans  excep- 
tion ,  comme  vous  feriez  à  J.  C.  même ,  dont  je 
fuis  l'Apôtre. 

1r.  10,  Ce  qui  vous  accordez,  à  quelqu'un  par  indul- 
gence^ je  l'accorde  aujfi  :  car  fi  fufe  mot-même  d'ipdul^ 
gence  ,  fen  ufea  caufede  vous ,  au  nom  &  eh  la  per~ 
fonne  de  J.C* 

Ce  que  vous  accordez,  à  quelqu'un,  &c.  L'Apôtre 
parle  encore  en  termes  vagues  &c  obfcurs  de  cet  in-  - 
ceflueux  Corinthien.  Voyez  ci- dcfTusverfet  7. 

Car  fi  fufe  moi-même  d'indulgence  envers  lui  >  er* 
vous  déclarant  par  cette  lettre  ,  que  c'étoit  aflczv 
de  lui  avoir  fait  fubir  la  pénitence  6c  la  corre&ioa 
publique.  Cette  particule  fi ,  n'eft  pas  mife  en  un 
iens  douteux ,  mais  en  on  fens  affirmarif. 

J'enufe  acaufe  de  vous  c'eft-a-dire ,  ç'a  été  pour 
vous  donner  l'exemple  ,  &  pour  vous  porter  â  le 
traiter  avec  douceur ,  ôc  ainfi  vous  ne  devez  point 
douter  que  je  ne  fouferive  à  tout  ce  que  vous  ferez; 
Cn  fa  faveur. 

Au  nom  &  en  la  perfonne  de  J.  C.  c'eft-a-dire  r 
comme  ayant  pouvoir  de  J.  C.  d'ufer  de  cette  in- 
dulgence ,  &  comme  repréfentant  fa  perfonne  dans 
Tufage  que  je  fais  de  ce  pouvoir  *,  &  ainfi  après  ce 
que  j'ai  fait  de  cette  manière ,  vous  ne  devez  pas 
craindre  de  m'imiter ,  de  de  fuivre  mon  exemple. 

^.11.  Afin  que  fat  an  n'emporte  rien  fur  nous  :  car 
nous  n  ignorons  pas  fes  deffeins* 

Afin  que  fatan ,  &c.  Le  mot  Grec  fignifie  en  cetr 
endroit,  emporter ,  ou  ravir  par  furpnfe  &  par  vio* 
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Jence.  Le  fens.  Qu'il  ne  prenne  occalion  parnotro 
cxceflive  rigueur ,  de  ravir  cette  ame ,  &  de  la  jet- 
ter  dans  le  defefppir ,  fsrifant  le  fujet  de  fon  triom? 
phe  ,  du  remède  même  dont  nous  nous  fervona  i,  it  & 
pour  la  guérir ,  comme  parle  faim  Âmbroifc ,  ne  te-  f*** 
médium  noftrtm  fiât  ejus  triumpkus.  uln 

Car  nous  ignorons  pas ,  nous  autres  fidèles  ,  & 
fur-tout  nous  quifommes  les  Pafteurs  de  l'Eglife, 
&  prépofés  pour  vous  enfeigncr&  vous  apprendra 
a  découvrir  les  artifices  du  diable. 

Sesicffùns  ,  c'«ft-à-dirc  :  Nous  fçavons  qii'il  fy 
fert  de  toutes  les  occatîons  pour  nous  furprendre  » 
6c  que  quand  il  ne  peut  pas  faire  tomber  les  ames 
dans  le  relâchement  par  la  trop  grande  indulgence 
des  Pafteurs ,  il  tache  de  les  porter  au  defefpoir  pat 
leur  trop  grande  feveritc.  Puis  donc  que  nous  con^ 
noiifons  fes  rut  es  &  fes  finelTes ,  faifons  enforte  ds 
€£ne  nous  y  lai  (1er  pas  furprendre^ 

# .  il.  Or  étant  venu  a  Traade ,  pour  prêcher  l'Evan- 
gile de  f.  C.  quoique  le  Seigneur  m'y  eut  ouvert  une  en- 
trée favorable. 

#  Or.  Ceft  une  confirmation  des  afTurances  qu'il 
leur  a  données  ci-delTiis  ,  chap.  i.  verf.  ij.  qu'il 
n'a  voit  point  différé  fon  voyage  par  légèreté  ,  ôô 
^u'il  n'avoit  point  tenu  à  lui  de  les  aller  voir  plu- 
tôt y  c'efl-à-dire  ,  il  eft  fi  vrai  que  je  ne  fouhaitoi* 
rien  tant  que  de  vous  aller  voir,  qu'étant  venu  } 
*Troade ,  &c.  Voyez  A&.  10.  64  i*  Tim*  4.  1  $. 

Quoique  le  Seigneur  m'y  eut  ouvert  une  entrée  favo- 
rable *,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  m'eût  donné  l'occafion  8$  , 
l'efperance  d'y  faire  beaucoup  de  fruit ,  &  d'y  ac-* 
tirer  plufieurs  perfonnes  à  la  foi  de  J.  C< 

ir.  1 3 .  Je  n'ai  point  eu  fefprit  en  repos  s  parce  que  jf 
et  y  xvots  point  trouvé  mon  frère  Tito  :  mm  ayant  prié 
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tongé  d  eux,  je  m  en  fuis  allé  en  Macédoine. 

Je  ri  ai  point  eu  tcfpr'tt  en  repos.  Il  rend  aufli-tot 
raifon  de  fon  inquiétude  \*parce  que  je  ri  y  avois  point 
trouvé  mon  frète  Tite.  L'Apôtre  l'avoir  envoyé  à 
Corinthe ,  pour  fçavoir  quel  effet  fa  première  let- 
tre avoit  ptoduit  dans  l'efpt it  des  Corinthiens  -,  ôc 
ildevoit  le  venir  rejoindre  à  Troade  :  mais  Tkc 
«étant  arrêté  plus  long-temps  que  faint  Paul  ne 
penfok  ,  &  ne  s'étant  pas  trouvé  au  rendez-vous  > 
qui  lui  avoit  été  donné  ,  Y  Apôtre  n'eût  plus  de  rc- 

Ks  ,  voyant  que  par  ce  retardement  il  perdoit 
ccafion  d'aller  à  Corinthe, 
Mats  ayant  pris  congé  d'eux  s  c'eft-à-dire  ,  de  l'E- 
glife  de  Troade ,  après  avoir  donné  tous  les  ordres 
necclfaires  pour  le  gouvernement  de  cette  Eglifc  , 
&  pour  l'avancement  de  l'Evangile  ;  car  le  mot 
Grec  ne  fignifie  pas  feulement  ,  prendre  congé  , 
mais  auffi  ,  ordonner  &  régler  les  chofes  ,  je  trienf$ 
fuis  allé  en  Macédoine ,  pour  m'approcher  davan- 
tage de  Corinthe  ,  afin  de  fçavoir  des  nouvelles  de 
Tite,  &  de  le  faire  venir  auprès  de  moi  pour  m'ap- 
prendre  des  vôtres.  Voyez  ci-après  chapitre  8% 
veriers  6.  16. 

f.  14.  Je  rends  grâces  à  Dieu  ,  qui  nous  fait  tou- 
jours triompher  en  f.  C.  &  qui  répand  par  nous  en  tous 
lieux  f  odeur  de  la  connoiffame  de  fon  nom. 

Je  rends  grâces  a  Dieu ,  qui  nous  fait  toujours  triom- 
pher $  c'eft-à-dire  ,  de  ce  qu'ayant  perdu  l'occafion 
favorable  que  j'avois  d'avancer  l'œuvre  de  l'Evan- 
gile dans  la  ville  de  Troade  ,  il  me  la  fait  ample- 
ment recouvrer  par-tout  où  je  me  rencontre  ;  puis- 
qu'il continue  toujours  de  rendre  ma  prédication 
puiiTante  ôc  efficace  par  de  nouvelles  converfions. 
de  pécheurs  ôc  infidèles ,  nonobftant  toutes  lesop- 
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poficions  de  mes  adverfaircs  ;  &  de  fe  fervir  de 
mon  miniftere  pour  faire  connoître  fa  dodrine  de 
plus  en  plus ,  6c  la  rendre  recommandable  à  ceux 
qui  l'ignorent- 

En /.  C.  c'eft-à-dire  ,  par  fa  grâce. 

Et  qui  répand  par  nous  en  tous  lieux  ,  auflî-bicn  en 
Macédoine  qu'à  Troade  ,  f  odeur  de  la  connoijfance 
de  [on  nom  >  ceft-à-dire ,  la  réputation  &  l'eftime  de 
la  doctrine  de  l'Evangile  ou  de  la  foi  chrétienne  » 
par  laquelle  nous  connoiffbns  Dieu.  Le  fens  :  Je 
rends  grâces  à  Dieu ,  de  ce  qu'il  nous  fait  furmon- 
ter  courageufement  toutes  ces  contrariétés  ,  &  de 
ce  qu'en  nous  transférant  ainfi  par  fa  providence 
d'un  lieu  à  un  autre ,  il  fe  fert  de  nous  pour  faire 
connoître  par  tout  la  dodrine  de  fon  Evangile ,  Se 
faire  quelle  foiten  cftirae  &  en  bonne  odeur  au- 
près de  ceux  même  qui  ne  l'ont  pas  encore  reçue  ; 
ce  qui  fert  à  les  difpofepd  fe  convertir. 

ir.  15.  Car  nous  fommes  devant  Dieu  la  bonne  odeur 
de  /.  C.  fait  a  l'égard  de  ceux  qui  fef auvent ,  foit  à 
l'égard  de  ceux  qui  fe  perdent.  * 

Car  nous  fommes  devant  Dieu  ,  &c.  c'eft-à-dire  ; 
Nous  propofons  la  pure  dodrine  de  J.  C.  fans  au- 
cun mélange  de  faufTetc  ni  d'intention  vicieufe,  à 
tous  les  hommes,  tels  qu'ils  foient,  aux  reprouvés 
ôc  aux  prédeftinés  ;  afin  de  les  attirer  tous  ,  autant 
qu'il  eft  en  nous ,  par  la  pureté  de  cette  dodtine  , 
&  par  notre  exemple ,  à  fe  convertir  à  lui. 

19.  Aux  uns  une  odeur  de  mort ,  qui  les  fait  mou- 
rir \  &  aux  autres  une  odeur  de  vie ,  qui  les  fait  vivre* 
Et  qui  eft  capable  d'un  tel  mini ft ère  ? 

Aux  uns  une  odeur  de  mort,  &c.  c'eft-à-dire, 
Cette  dodrine  ,  que  nous  propofons  également  à 
tous,  ne  produit  pas  le  même  effet  en  tous*  car  elle 
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cft  une  occafion  de  mort  &  de  damnation  aux  m 
prouvés  ,  à  caufe  de  leur  incrédulité  &  de  la  réli* 
ftance  qu'ils  y  apportent  -,  ôc  aux  prédéfinies  aur 
contraire  qui  la  reçoivent  avec  foumiflîon  &obéif- 
fance ,  elle  eft  la  caufe  de  leur  vie  3c  de  leur  falut, 
Voyez  Luc  i.  54  Jean  9.  $9.  ï.  Pier.  1.  7. 

Et  qui  eft  capable  d'un  tel  minifttre  ?  "Grec.  Qui  eft 
fapable  de  ces  chofes?  c'eft-à-dire  :  Combien  y  a-t-il 
peu  de  minières  de  l'Evangile  qui  foient  capable* 
d'agir  de  cette  manière  ,  &  de  propofer  également 
à  tous  les  hommes ,  comme  nous  niions  ,  1a  purç 
doctrine  de  l'Evangile  ,  fans  altération ,  &  fans  au- 
cune vue  d'intérêt  propre? 

ir.  17.  Car  nous  ne  fommes  pas  comme  plufteun 
qui  corrompent  la  parole  de  Dieu  s  mais  nous  la  prê- 
chons avec  une  entière  fincerité  ,  comnn  de  la  part  de 
Pieu  ,  enlapr/fence  de  Dieu ,  &  dans  la  perfonne  de 
J.C. 

Car  nous  ne  fommes  pas  comme  plufieurs.  L'Apôtre 
fait  voir  par  l'intégrité  de  fa  conduite  dans  le  mi- 
niftere  de  l'Evangile ,  combien  il  eft  difficile  de 
trouver  des  perfonnes  qui  foient  capables  d'en  faire 
les  fonctions  \  c'eft  comme  s'il  difoit  :  Je  fçai  bien, 

3u  a  exercer  ce  miniftere  ,  comme  font  la  plupart , 
n'y  a  rien  de  plus  aifé  :  mais  i  l'exercer  ,  comme 
nous  faifons,  il  n*y  a  riën  ni  de -fi -rare  ni  déplus 
difficile. 

Qui  corrompent  la  parole  de  Dieit.  Le  mot  Grec  ne 
lignifie  pas  feulement  falfiher,  ou  fophiftiquer  les 
denrées ,  mais  le  faire  par  avarice  &  dans  la  vue  du 
gain  ,  comme  font  les  cabaretiers  qui  falfîfient 
leur  vin  pour  y  gagner  davantage;  c  cft-st-dire ,  qu 
fie  prêchent  pas  l'Evangile  dans  fa  pureté ,  mais 
gu|  y  fêlent  de  fâufTes  interprétations  ri&Êtr  cùnv 


Digitized  by 


I 


aux  Corinthiens.  Chap.  II.  56$ 
ylaire  à  leurs  auditeurs ,  dans  la  vue  de  leur  propre 
intérêt. 

Mais  nous  la  prêchons,  &c.  fans  aucun  mélange  de 
faufietc  ,  comme  de  la  part  de  Dieu  ;  c  e  ft-  à-di  re ,  conv 
me  de  (impies  ambaflTadeurs  ,  qui  n'ajoutent  Se  ne 
diminuent  rien  aux  paroles  dont  ils"  font  chargés  de 
la  part  de  leurs  maîtres. 

En  la  préfence  de  Dieu  ;  c'eft-à-dire ,  regardant 
Dieuprefent  devant  nous  comme  veillant  (tir  tou- 
tes nosa&ions  &  nos  paroles ,  pour  voir  fi  nous  ne 
propofons  aux  hommes  que  ce  qu'il  nous  a  ordon- 
né ae leur  dire  :  de  même  qu'un  Chancelier  qui 
parle  en  la  préfence  du  Roi ,  prend  bien  garde  de  ne 
Tien  dire  qui  ne  foit  conforme  aux  intentions  de  fa 
Majefté  -,  &  de  préférer  fes  intérêts  aux  fiens.  £f 
dans  la  perfonne  de  J.  C.  tenant  fa  place  &  parlant 
-en  fa  perfonne.  Autr.  dans  TEfprit  de  J.  C.  fans  nous 
éloigner  jamais  de  la  pureté  de  fa  do&rine ,  ni  de 
fon  Efprit  s  pour  fuivre  le  nôtre  propre. 


#      SENS  SPIRITUEL. 

4r.  1.  jufqu'au  14.    'TE  rc foins  donc  en  Moi-même  de 

J  ne  vous  Mer  point  voir  de  nou- 
veau y  de  peur  de  vous  eau  fer  de  la  trtfteffe  ,  &c. 

Notre  grand  Apôtre  nous  donne  ici  une  belle 
leçon  de  la  modération  qu'il  faut  garder  dans  les 
châtimens ,  &  les  réprimandes  de  ceux  qui  font 
fous  notre  conduite  :  car  on  doit  tellement  ména- 
ger leurs  efprits ,  qu'il  faut  prendre  garde  ,  ou  de 
les  rebuter  par  une  trop  grande  (éventé ,  ou  de 
les  relâcher  par  une  trop  grande  indulgence.  Il  eft 
vrai  qu'entre  l'une  &  l'autre  extrémité  ilfautplu- 

O  o  iiij 
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tôtchoifîr  la  parri  de  la  douceur  que  celui  de  la  fe- 
vérité  ,  &  Travailler  plutôt  à  fe  faire  aimer  qu'à  fe 
faire  craindre.  Notre  Seigneur  nous  en  a  donné 
l'exemple  ,  en  ménageant  la  foiblefle  de  ceux  qui 
s'adrefloienr  a  lui ,  &  rétabliffant  ce  qu'il  a  trouve 
de  foible  ,  tant  qu'il  eft  refté  quelque  efperance  de 
tutti*'  'e  ^a'^c,  k'on  qu'Ifaïe  l'avoit  prédit  de  lui  :  // ne 
n.  ii.  hrifera  point  le  rofeau  caffï }  &  n  éteindra  point  la  mèche 
qui  fume  encore. 

Il  a  recommandé  à  fes  Apôtres  &  à  fes  Difciples 
cet  cfprit  de  douceur  ,  &  a  voulu  qu'ils  appriiienc 
de  lui ,  fur-tout ,  à  être  doux  (?  humbles  de  cœur.  C'eft 
à  la  vérité  un  excellent  avantage  que  d'avoir  de  la 
vigilance  pour  retenir  dans  le  devoir ,  8c  empê- 
cher les  defordres  ;  du  courage  &  de  la  fermeté 
pour  les  réprimer  ;  du  zele  pour  les  punir  ;  mais  ces 
grandes  vertus  dégenereroient  en  une  (everité  ex- 
ceflive  8c  immodérée  ,  fi  elles  n'étoient  tempérées 
par  la  tendrefTe  &  la  compaflîon ,  que  doivent  avoir 
ceux  qui  commandent  envers  ceux  qu'ils  condui- 
fent.  Et  cette  modération  eft  fondée  fur  l'égalité 
que  Dieu  avoit  mife  d'abord  entre  les  hommes  : 
^T*  "     r  *' v  a  >      falnt  Grégoire  ,  naturellement  une 
lr.\.  »  égalité  entre  les  hommes  j  mais  comme  le  vice  ou 
».  6.      la  vertu  les  rendent  inégaux ,  lepeché  eft  caufe  que 
»  les  uns  doivent  être  fournis  aux  autres.  Ceux  donc 
»>  qui  gouvernent  ne  doivenr  pas  tant  confiderer  la 
m  hiperioriré  de  leurs  charges ,  qui  les  diftingue  des 
»»  autres ,  que  l'égalité  de  la  nature  qui  leur  eft  corn- 
»>  mune  avec  eux  ,  ôc  ils  doivenr  fe  réjouir  ,  non  de 
»»  ce  qu'ils  commandent  ,  mais  de  ce  que  leur  com- 
f1 mandement  eft  utile  aux  autres.  Nous  lifons  dans 
çetitj  «  l'Ecrirurc  :  Que  Dieu  dit  à  Noé  après  le  déluge , 
*       cju'il  fe  fafle  craindre  de  tous  les  animaux,  j  il  ne 
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idit  pas  que  l'homme  fe  faite  craindre  de  l'homme,  « 
mais  des  animaux  *,  parce  que  c'eft  s'élever  par  un  « 
orgueil  qui  eft  conrre  la  nature  ,  que  de  vouloir  fe  « 
rendre  redourable  à  celui  qui  nous  eft  égal.  Il  eft  « 
néanmoins  nécetfairc  que  ceux  qui  commandent  « 
foient  craints  de  ceux  qui  leur  obéiflTent ,  mais  c  eft  « 
feulement  lorfqu'ils  ne  craignent  point  Dieu.  Et  « 
lorfque  ceux  qui  commandent  fe  font  craindre  des  ce 
médians  ,  on  peur  dire ,  félon  ce  premier  ordre  de  m 
Dieu ,  qu'ils  ne  dominent  pas  tant  fur  les  hommes  « 

3 ue  fur  les  animaux,  puifqu'ils  ne  fe  rendent  rc-  « 
outableS  qu'à  ceux  qui  par  le  dérèglement  de  leur  « 
vie ,  paffenten  quelque  forte  de  la  nature  &  de  la  « 
condition  des  hommes  en  celles  des  bêtes.  Ainfi,  « 
pour  garder  ce  jufte  tempérament  de  force  &  de  « 
douceur, lorfqu'il  eitbefoin  d'ufer  quelquefois  de 
fe  vérité  ,  elle  doit  être  accompagnée  d'une  ten- 
drelTe  vraiment  paternelle  *,  &c  que  fi  le  fuperieur  * 
s'élève  par  un  zele  de  la  juftice  contre  les  péchés  & 
les  dérq?lemens  de  ceux  qu'il  conduit ,  il  doit 
néanmoins  les  confiderer  comme  égaux  ,  &  com- 
battre en  même  temps  par  le  fenriment  d'une  hu- 
milité fincere  1  elevement  que  lui  peut  infpirer  le 
pouvoir  &  l'autorité  que  fa  charge  lui  donn£. 

On  voit  dans  notre  faint  Apôtre  un  parfait  mo- 
delle  de  cette  modération  entre  la  douceur  &  la 
feverité.  Quand  il  parle  aux  fidèles  quicraignoienc 
Dieu  ,  il  femblc  ignorer  qu'il  fut  au-deflus  d'eux  : 
Nous  finîmes ,  leur  dit-il ,  devenus  comme  de  petits  en- 
fans  au  mil/eu  de  vous.  Et  ailleurs  :  Nous  nous  re^ar-  ttTIjt^ 
dons  comme  vos  fervîteurs  en  J.  C.    Mais  lorfqu'il  1*  7 
trouve  un  défordre  qui  avoir  befoin  d'être  corri- 
gé>  il  fe  fouvienc  qu'il  a  le  gouvernement  &  l'aa*  r  Cer 
tonte ,  &  il  le  déclare ,  en  difant  :  Que  voule^'ous  [\.  * 


» 
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que je  faffe  f  Voule^vous  que  je  vienne  avec  la  verge 

bu  avec  un  efprït  de  douceur  &  de  charité 7 

Ccft  ainfi  que  le  même  Apôtre  en  ufe  dans  cet 
endroit.  Il  ménage  de  telle  lortc  la  délicate  (Te  des 
cl  pries  des  Corinthiens  ,  qu'il  n  oferoit  les  aller 
voir  ,  de  peur  de  les  attrifter  par  les  réprimandes 
qu'il  auroit  été  obligé  de  leur  faire  \  &  après  les 
•voir  repris  un  peu  rudement  dans  fa  première  let- 
tre ,  il  leur  donne  auili  des  marques  il  feniibles  de 
]'afte&ion  toute  particulière  ,  qu'il  avoit  pour  eux: 
qu'il  auroit  fallu  qu'ils  eulTent  eu  le  cœur  dur  com- 
me le  marbre  ,  s'ils  ne  s'étoient  pas  rendu  obeif- 
ians  à  tous  fes  avis. 

N'en  a-t-il  pas  encore  ufe  de  même  à  Fégari  de 
l'inceitueux  }  Il  l'avoit  traité  d'une  manière  pro- 

Krtionnée  a  fon  crime  avec  tant  de  rigueur  ,  qu'il 
voit  livré  au  démon  pour  l'affliger  \  mais  ici  il 
témoigne  à  fon  égard  une  compaflion  vraiment 
paternelle  ;  &  de  peur  que  ce  malheureux  ne  rue 
accablé  par  un  excès  de  triftefle  dans  fon  atfli&ion, 
il  le  conlole  en  lui  remettant  le  refte  de  fa  péniten- 
ce ,  &  prie  les  Corinthiens  de  le  remettre  dans 
leur  communion  ,  &  de  lui  rendre  tous  les  devoirs 
d'une  charité  fraternelle. 

Le  faint  Apôtre  nous  fait  voir  en  cela  un  exem- 
ple des  peines  canoniques  &  des  indulgences;  Se 
en  nous  donnant  des  preuves  de  l'autorité  qu'a  l'ij- 
clife  d'appliquer  les  peines  ou  les  indulgences,  fé- 
lon le  befoin  des  ames  >  il  nous  apprend  que  dans 
l'impo/îtion  de  la  pénitence  il  ne  faut  pas  feule- 
ment confidercr  la  nature  des  péchés ,  mais  encore 
la  difpofition  des  pénitens  ,  de  peur  que  la  trop 
grande  rigueur  ne  les  falTe  rourner  en  arrière  ,  ôc 
que  le  démon  ne  fe  ferve  pour  les  perdre ,  de  la  pc- 
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latence  qui  les  doit  guérir!  Voyez  fur  le  chap.  i 
le  même  fu jet  traite. 

ir.  14.  julqiwla  tin.  Je  rends  grâces  à  Dieu. 
qui  répand par  nous  en  tous  lieux  f  odeur  de  lu  connoiffanct 
de  [on  nom.  Car  mus  fmmes  devant  Dieu  la  bonne  odeur 
de  /.  C.  foit  À  (égard  de  ceux  qui  fe  [auvent ,  foit  à  fi*  ,  , 
gord  de  ceux  qui  fe  perdent ,  &e.  1 

V odeur  de  la  connoiffance  du  nom  de  jT.  C  s'eft  ré- 
pandue dans  tout  le  m<w*de  par  la  prédication  de 
l'Evangile  que  les  Apôtres  y  ont  annoncé  ,  &  fa  do- 
Arine  a  été  comme  un  parfum  dune  vertu  admira- 
ble ,  qui  a  attiré  à  fon  fervice  tous  les  peuples  de 
l'univers.  Le  Sain  t-Efp  rit ,  dans  le  Cantique  facré*  Ce*.!,*, 
*Kt  que  fon  nom  eft  comme  un  parfum  quon  a  répan- 
du. Le  nom  de  J.  C.  étoit  avant  fon  avènement 
comme  renfermé  dans  les  bornes  étroites  d'un  pe- 
tit peuple  comme  en  un  vafe  où  il  demeuroit  ref* 
ferré  j  mais  lorfque  ce  vafe  a  été  brife  &  ouvert 

1>ar  fa  Paffion ,  $c  que  les  Apôtres  furent  remplis  <te 
'odertrde  ce  par §im  excellent ,  ils  coururent  de 
toits  côtés  ,  Se  en  remplirent  tout  l'univers.  Le 
grand  faint  Paul ,  ce  vaijfeau  iféleâion  éroit  vrai- 
ment comme  un  vafe  rempli  de  parfum ,  qui ,  pour 
*infi  dire  ,  s'entr  ouvrant  de  tous  cotés ,  répandoit 
bien  loin  1  odeur  admirable  de  l'onction  lalutaire 
dont  il  regorgeoir. 

Mais  comment  fe  peut-il  faire  qu'une  vertu  fi 
pui(Tante  pour  opérer  le  bien  ,  produife  en  même 
temps  le  mal ,  & qu'une  feule  &  même  parole  de 
Dieu  donne  aux  uns  la  vie  ,  ëc  aux  autres  la  mort; 
Ceft  que  la  dîfpofition  des  uns  &  des  autres  neft 
pas  la  même  pour  en  retirer  également  le  fruit 
Qu'ils  devroient.  La  même  lumière  du  foleil  qui 
Claire  cçuxquiory:  la  vue  (aine,  incommode  ce  a* 
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qui  ont  lesyeux  malades ,  &  Ton  voit  dans  la  na* 
ture ,  plufieurs  autres  divers  effets  d'une  même 
vertu  ,  félon  la  qualité  des  fujets  fur  lefquels  elle 
fait  fon  im^reflion  :  ainfi  il  faut  bien  prendre  garda 
M  de  ne  pas  recevoir  mal  le  bic%  qu'on  reçoit  j  car  , 
€%.hin  comme  dit  faint  Aujjuftin  ,  les  biens  nuifent, 
Mmm  M  ^  'es  m^lîX  ^ervcnt  félon  la  difpofition  de  ceux  à 
1*.       qui  ils  font  appliqués.  La  loi  d'elle-même ,  dit  faint 
»  Pau! ,  était  fainte ,  &  le  commandement  itoit  faint ,  jufte 
»  &  bon.  Ce  qui  étoitbon  en  foi,  tna-t-il  donc  caufe'  U 
»  mort  ?  Nullement  s  mais  ceft  le  pechi  &  la  concupifeen- 
»  ce ,  qui  m' ayant  caufe  la  mort  par  une  ebofe  qui  itoit  bon- 
»  ne  ,  a  f.iit  paroître  fa  corruption  ,*  de  forte  quelle  ejl  de- 
»  venue  par  le  commandement même ,  une  four  ce  plus  abon- 
9»  dame  de  péché.  Ainfi ,  vous  voyez  ,  dit  ce  Pere  ,  que 
»  le  mal  eft  caufe  par  le  bien  ,  lorfqu  on  reçoit  mal 
»  le  bien  même.  Le  même  Apotrc  dit  ailleurs  :  De 
«  peur  que  la  grandeur  de  mes  révélations  ne  me  causât  de 
»  (elevement ,  Dieu  a  permis  que  je  rejfentiffc  dans  ma 
»  chatr  un  aiguillon ,  qui  eft  fange  &  1$  miniftre  de  fatany 
»  pour  me  donner  des  foufflets.  Ceft  pourquoi  fai  prié 
t>  trois  fois  le  Seigneur  ,  afin  que  cet  ange  de  fat  an  fe 
»*  retirât  de  moi  >  &  il  m'a  repondu  :  Ma  grâce  vous  fuf- 
*>  fit  y  car  la  vertu  fe  perfecf/onne  dans  lafoiblejfe.  Vous 
m  voyez,  continue  ce  faint  Docteur,  cjue  le  bien  eft 
99  caufé  par  le  mal ,  lorfqif  on  reçoit  bien  ce  même 
mal. 

Le  Fils  de  Dieu  qui  eft  venu  au  monde  pour  être 
une  fourec  de  falut  3c  de  bonheur  ,  ne  pouvoir 
pas  par  lui-même  caufer  la  perte  &  la  mine  des 
iw.  i.  nommes  :  cependant  le  faint  homme  Simeon  pré- 
H*  dit  à  la  bienheureufe  Vierge  :  Que  ce  divin  En- 
fant feroit  pour  la  ruine  de  plufieurs,  aulli-bien  que 
pour  la  réfurre&ion  des  autres  ;  parce  que  les  uns 
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ont  cru  à  fa  parole ,  6c  fe  font  fournis  à  la  vérité 
de  fon  'Evangile  :  au-lieu  que  les  autres  s  efanc 
fcandalifés  de  fa  balfeife  apparente  ,  &  n'ayant  pas 
voulu  le  reconnoître  pour  leur  Sauveur ,  font  péris  tm 
dans  leur  incrédulité.  Ceft  ce  que  faint  Pierre  a  xi79*z 

x  Y  (41.  2. 

expliqué  depuis  ,  lorfqu  en  rapportant  les  paroles  x«. 
dlfaïe  ,  il  difoit  aux  premiers  fidèles  :  Cejl  donc 
me  pierre  précieufe  four  vous  qui  croyez.  mais  pour 
les  incrédules  >  ceft  une  pierre  contre  laquelle  ils  fe  heur- 
tent ,  &  une  pierre  qui  les  fait  tomber  ,  eux  qui  fe  heur- 
tent contre  la  parole  de  T  Evangile  >  par  une  incrédulité  À 
laquelle  ils  ont  été  Abandonnés.  "u2£ 

Ainfi  il  arrive  par  un  jugement  fccret  de  Dieu  »  «H 
dit  faint  Grégoire ,  que  cette  même  parole  ,  qui  eft  * 
aux  élus  une  étoile  du  point-du-jour  ,  eft  un  foir  « 
ténébreux  aux  reprouvés,  parce  que  la  même  ex-  « 
hortation  qui  porte  les  bons  à  entrer  dans  le  che-  « 
min  delà  vie  ,  ne  fert  que  d  occafion  aux  méchans  <« 
pour  fe  précipiter  plutôt  <lans  la  mort.  Et  après  « 
avoir  rapporte  le  partage  de  faint  Paul  ,  qui  fait 
le  fujet  de  ce  difeours ,  il  ajoute  :  Ce  grand  Apô-  « 
tre  a  donc  bien  vu ,  que  fa  parole  étoit  tout  en-  «« 
femble  à  fes  auditeurs ,  &  matin  ôc  foir  •>  c  eft-i-  «*  $ 
«lire ,  vie  &  mort  ;  puifqu'il  remarquoit ,  qu'elle  « 
reiTufciteroit  les  uns  de  l'iniquité  ,  &  quelle  ne  <* 
fervoit  qu  a  y  faire  abîmer  les  autres  plus  profon-  « 
dément.  Et  parce  que  cela  arrive  par  des  juge-  « 
mens  de  Dieu  ,  qui  nous  font  caches ,  &  que  nous  « 
ne  pouvons  jamais  découvrir  durant  cette  vie  ;  « 
l'Apôtre  ajoute  à  ces  dernières  paroles  ,  que  nous  «« 
avons  rapportées  de  lui  :'  Et  qui  eft  capable  de  celai  « 
comme  s'il  difoit  :  Nous  pouvons  bien  confiderer  « 
ces chofes  lorfquelles arrivent  -,  mais  nous  fommes  « 
incapables  de  découvrir  pourquoi  elles  arrivent»  « 
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î.  Or 
V_>  de 


CHAPITRE  HL 
Ommencerons  -  nous  i.  T  Ncipimus  hcràin 


nouveau  à  nous       1  nolmccipfos  €om* 

relever   nous-memes  ,  &  c-emus  (  ûcutcyuidan,) 

avons-nous  beloin  ,  comme  coiBnxndatitiis  epifto- 

quelques-uns  ,  que  d  autres  lis  ad  vos ,  auc  ex  vo- 

nous  donnent  des  lettres  de  bis? 
recommandation  envers  vous, 
ou  que  vous  nous  en  don- 
niez envers  les  autres  ? 
'   .   2.  Vous  êtes  vous-mêmes  x.Epiftoîanoflravc* 

notre  lettre  de  recommanda-  C^1S  >  fcnpta  in  cor- 

tion  «  ,  qui  eft  écrite  dans  no-  dib"s  ^ris  >  fc* 

*        9  »       •   „  a  tut  $  legitur  ab  omm- 

tre  cœur  ,  qui  eft  reconnue  ôc  bus  hommibus  : 
lue  de  tous  les  hommes  -, 

*.  vos  actions  faifant  voir       r  raanifcftari  <wô<| 

■       que  vous  ères  la  lettre  de  SX^-SE?» 

Jcfus-Chnft " ,  dont  nous  n  a-  rctipta  non  auajnwo . 

tvons  été  que  les  fecretaires ,  fcd  Spiritu  Dci  vivi  s 

&  qui  eft  écrite  non  avec  de  non  in  tabulis  lapidcîs, 

I  encre  ,  mais  avec  l'Efprit  du  fcd  in  tabulis  COfdi» 

Dieu  vivant  ;  non  fur  des  ta-  carnal1  us- 
bles  de  pierre  ,  mais  fur  des 
tables  de  chair ,  qui  font  vos 
cœurs. 

tti.D?*      4.  t  C'eft  par  Jefus-Chrift      4-  Fj^cJam  amcfll 

Sfto  que  nous  avons  une  fi  grande  SamadDcumT 
vente,  confiance  en  Dieu  ; 

5.  non  que  nous  foyons      j.  non  quod  fuflU 

x.  l'Apôcrc  les  *voit  convertis  4  U  feK 
f.  ».  fc/»r.  adtniniftrêc  pâc  nous. 
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fimus  cogitarc  capablcs'de  former  de  nous- 
aliquid  à  nobis ,  quafi  mêmes  aucune  bonne  penféc 
ex  nobis  :  fed l  fuffioen-  comme  ac  nous-mêmes  -,  mais 
ua  noftra  ex  Dco  eft  :     c,cft  ^  ^  ^  cn  ^ 

capables /;.  i 

6.  qui  &  idoneos  6.  Et  ccft  lai  aufli qui  nou9 
nos  fecit  miniftros  no-  a  rendu  capables  d'être  lca 

iFi  teftamenti ,  non  lit-  miniftrcs  dc  Ja  nouvelle  al- 
téra ,  fedfpiritu  :  litte-  t-  j    i     i  «. 

raenim  occidit ,  fpiri-  llancC>  "°rn  P*f  «  »  cttlC 

ws  amem  vivifîcat.  mais  de  1  ciprit "  :  car  la  lettre 

tue  ,  &  l'eforit  donne  la  vie* 

7.  Quod  Ci  miniftra-  7.  Que  h  le  miniftere  de  la 
tio  mords ,  litteris  de-  lettre  gravée  fur  des  pierres  , 
formata  in  lapidibus  ,  qui  ^ïolt  un  miniftere  Jc 
fuit  in  eloria  ;  ita  ut  /  /  *  1» 

non  poLt  ictendere  mort ,  a  été  accompagne  d  une 

fiii  lfrae!  in  facicm  telle  gloire  ,  que  les  enfans 

Moyfî  ,  propter  glo-  d'Ifrael ne  pouvoient  regarder 

riam  vultôs  cjus ,  qux  le  vifage  de  Moïfe  à  caufe  de 

e?acuacur  :  ja  gj0irc  Jont  j{  éclatoit ,  qui 

devoit  néanmoins  finir  -, 
s.quomodononma-      8.  combien  le  miniftere  de? 

gis  miniftratio  fpiritûs  Fefprit  *  doit-il  être  plus  glo- 
crit  in  gloria  ?  rieux  , 

9.  Nam  Ci  miniftra-      9.  Car  fi  le  miniftere  de  la 

tio  damnationis  gloria  condamnation  a  été  accompa- 

eft:  multomagisabun-  gn(i  de  gloire  ,  le  miniftere 

dat  minifterrum  juftj-  àç  h  -  ^      ^  incompa_ 

tiunclona?  '        ,  * 

ô  rablement  davantage, 

10.  Nam  nccglori-      10.  Et  cette  gloire  même 

ficatum  cft  ,  quod  cla-  je  u  ^  ?  n'eft  poinc  une  Yé- 
xuit  in  hac  pane ,  pro-  ^  fi  Qn  la  com^ 

c .  lettr.  no'.rc  capacité  vient   mah  par  rEfprit. 
ét  Dieu.  *  la  prédication  de 

f.  c  Uttr.  non  par  la  lettre  ,  l'Evangile, 
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pare  avec  la  fublimité  de  celle  pter  cxcdlcntcm  g!©* 

de  l'Evangile11.  m  liam' 

il.  Car  file  miniftere  qui       n*  Si  enim  c\uoâ 

devoir  finir  "  a  éré  glorieux  ,  cvacuacur  ,  per  glo- 
.  .      •  ,  .       //i     nam  cft  :  multo  maeis 

•  celui  qui  durera  toujours    le       dmanct>iQ  lo*ia 

doit  erre  beaucoup  davan- 
tage- 

11.  Ayant  donc  une  telle      «*.  Habcmcs  îgrtur 

efpcrance,  nous        parlons  talcr?  fFm  -  "»«lwfi- 
r  r       JA  duciautimur: 

avec  toute  lorte  de  liberté, 

13.  &  nous  ne  faifons  pas      1 3.  taon  fiait  Mof- 
§l'       comme  Moïfe  ,  qui  fc  met-       ponebat  vclamca 

toit  un  voile  fur  le  vifage  , 

marquant  par  la  que  les  en-  racl  in  facicm  cjus  , 

fans  d'ifraei  ne  pourraient  quod  evacuatur  > 

fouflfrir  la  lumière  u  ,  figurée 

par  cette  lumière  paiTagere  > 

14.  &  ainfi  leurs  efprits     14.  ^  funC 
font  demeurés  endurcis  &  feûfiis  conum  Ufime  m 

1  '      n  .    :  hodicrnuin  enim  dicm 

aveugles.   Car    ulquaujour-  ...  c      .       .  . 

p     '        .    K   V,    J.r       idiplum  vclamcn  in  Ic- 
d  hui  même  ,  loriqu  ils  Jilcnt  aionc  vetcris  tcfta- 

l'ancien  Teftament,  ce  voile  mcnti  ,  manec  non  rc- 

demeure  toujours  fur  leur  vclatum ,  (  quoniam  m 

cœur  ,  fans  être  levé  ,  parce  Chrifto  cvacuaiur  ) 
qu'il  ne  sote  que  par  Jcfus- 
Chrift. 

•       15.  Ainfi  jufqu  a  cette  heu-      t$.Ccd  ufque  in  ho- 

re ,  lorfqu'on  leur  lit  Moïfe  ,  diernum  dicra  ,  cùna 

■f.  10.  leur,  car  même  ce  qui  a  leur  vue  fur  celui  qui  étoit  la  fia 

été  glorifié  en  cette  partie  n'a  point  de  !a  loi. 

été  glorifié  à  régard  d  une  plus  ex-  Ibid.  p jfTagcre.  leur,  laquelle  dc- 

Cellente  gloire.  voir  ccifer  &  difparoîtrc. 

ir.  m.  expl.  de  la  loi  donnée  Ami.  Uttr.  de  crainte  que  les  en- 
par  Moïfe.                          .  faus  d'ifraei ,  en  voyant  ion  vifage 
Ibid.  lettr.  demeure.  ne  fuifent  éblouis  de  fd  lumière  , 
f.  livrée. ne,pouttoicmancicr  quoique pairagcrc.  u 

Icguux 
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Juir  Moyfcs ,  vcla-  ils  ont  un  voile  fur  leur  ceeur* 

jnen  pofuum  eft:  fuper 
cor  corum. 

i^.Cùmautcmcofi-  \G.  Mais  quand  leur  coeur 

verfus  fucrit  ad  Domi-  fc  tournera  vers  le  Seigneur  , 

num  ,  auferetur  vcla-  dors  jc  yoile  m  fcra  Qté  i, % 


17.  Dominas  autem  17.  Or  le  Seigneur  eft  cet 
Spiricus  cft  :  ubi  autem  Efprir-là  "  :  de  où  eft  l'Efprit, 

Spiricus  Domim  ,  ibt  y  ^  auffi  h  ,ib  é 

hbertas. 

:  i8.Nosvcr6omncs,      j  8.  Ainfi  nous  tous  n'ayant 

rcvclatâ  fade  gloriam  pomt  Je  voJle  qui  nous  CQU- 

Domini  fpccuhmcs,  trc  le  vifage ,  &  contemplant 
uj  camdcm  imagincm  .     .         ,0  *  .  .  r 

transformamur  Ida-  la  gloire  du  Scigncar^  ,  nou« 
ritatc  in  clarltarcm  ,  fommes  transformes  en  la 
tamejuam  à  Domini  Spi-  même  image  11  ,  nous  avan- 
çai- çant  de  clarté  en  clarté  n  par 

l'illumination  de  PËfprit  du 
Seigneur 11  •  ^9 

<f\  \6.  expl.  ils  verront  par  la  miroir, 

fci  ce  que  leur  aveuglement  leur  Ibid.  expl.  en  la  reiTerhbUncc  de 

cachoit.  Dieu. 

fr.  17.  âutr.  l'Efprit  eft  le  Sei-  ibid.  grec,  de  gloire  en  glotte, 

gneur.  Ibié,  L'Efprit  qui  eft  le  Seigneur. 

fr.   tS.  **tr.  recevant  comme  Autr.  leur,  comme  par  l'Efprit  du 

des  miroirs  la  glotte  du  Seigneur  ,  Seigneur. 
ou  ,  contemplant  comme  en  un 


SENS  LITTERAL 

Tfr.  1 .  ^commencerons  -  nous  de  nouveau  a  nous  relever 
^  nous-mêmes  >  &  avons-nous  befoin  ,  comme 
quelques-uns ,  que  (Faunes  nous  donnent  des  lettres  de 
recommandation  envers  vous ,  ou  que  vous  nous  en  don- 
fiiez,  envers  les  autres  ? 

l  Commencerons-nous ,  &c.  Lct.  Commençons  -nous* 
Tome  IL  .  .Pfi 


j  94  II.  Epistrbi>eS.  Pxut 
C'eft-à-dire  :  Mais  à  quoi  bon  m  arrêter  de  non* 
veau  à  relever  la  pureté  &  l'intégrité  de  mon  mi-" 
niftere ,  eft-ce  qu'elle  ne  vous  eft  pas  aflez  connue  * 
L'Apôtre  corrige  en  quelque  façon  ce  qu'il  vient 
de  dire ,  comme  malgré  lui,  à  l'avantage  de  fa  per- 
fonne  dans  les  verfets  précedens.  Le  fens.  Mes  ad- 
verfaires  ne  manqueront  pas  de  m  objedfcer  ,  com- 
me ils  l'ont  déjà  fait  au  fujet  de  ma  première  Epî- 
tre ,  qu'en  pat lanc  moi-même  de  mon  miniftere 
avec  tant  d'avantage ,  je  porte  témoignage  dans 
ma  propre  caufe. 

Et  avons-nous  befoin  ,  comme  quelques-uns ,  &c.  Le 
fens.  Les  faux  apôtres  ont  accoutumé  de  dire  tout 
ce  qu'ils  peuvent  à  leur  propre  avantage ,  afin  d'ob- 
tenir des  autres  des  lettres  de  recommandation  au- 
près de  vous ,  &  d'en  obtenir  de  vous  auprès  de» 
autres ,  parce  qu'ils  manquent  de  folide  vertu ,  8c 
qu'ils  n'ont  rien  de  rccommandable  en  eux-mêmes 
pour  fe  faire  cftimer  :  mais  pour  nous,  qui  ne  cher- 
chons pas  de  ces  recommandations ,  Se  qui  fommes 
aflez  recommandés  par  notre  vertu ,  &  par  les  mer- 
veilles que  Dieu  opère  par  nous  dans  notre  mini- 
ftere ,  il  nous  ferait  inutile  de  nous  arrêter  à  vous 
établir  nos  propres  louanges.  Autr.  Mais  nous  n'a- 
vons befoin  ,  nous  autres  :  c'eft  faréponfe.  Le  fens 
eft  :  Mais  je  veux  bien  qu'ils  fçachent  ces  faux  apô- 
tres, qu'encore  qu'ils  ayent  befoin  de  mendier  le 
rémoignage  des  autres  &  des  lettres  de  recomman- 
darion ,  pour  s'établir  dans  f  eftime  &  dans  la  répu- 
tation ,  je  ne  le  fais  pas  comme  eux  ,  puifque  je  ne 
dis  rien  à  mon  avantage  qui  ne  fok  connu  de  tout 
le  monde* 

f.  1.  Fous  êtes  vous-mêmes  notre  lettre  de  recom- 
mandation qui  eft  écrite  dans  notre  cœur  y  qui  eft  recon-  ' 
nue  &  lut  de  tous  les  hommes. 
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Vous  êtes  vous-mêmes  notre  lettre  de  recommanda- 
tion. Le  fens.  L  état  préfeftt  de  votre  Eghfe ,  donc  \ 
j'ai  été  l'Apôtre ,  me  rend  un  témoignage  aflTea 
fort ,  &  à  tout  le  monde ,  de  la  fidélité  de  mon  mi- 
niftere  &  je  n'en  içaurois  defirer  de  recommanda- 
tion plus  forte  ,  que  l'eftime  générale  que  Ton  fait 
de  votre  foi  &  de  toutes  vos  vertus ,  puifqu'elle 
retombe  nécelTairement  fur  moi  *  qui  vous  ai  for- 
més par  mon  exemple  ôc  par  mes  travaux  :  Opus  f  4 
mewn  eftis  in  Domino.  1" 

Qui  eft  écrite  dans  notre  cœur  s  c  eft-à-dire ,  j  ai  dans 
mon  cœur  le  reffouvenir  continuel  de  vos  vertus , 
que  je  regarde  comme  l'ouvrage  &  la  gloire  de  mon 
apoftolat,  &  la  preuve  invincible  de  ma  fidélité 
dans  mon  minifterc. 

Qui  eft  reconnue  &  lue  de  tous  les  hommes  c'eft-à-* 
âire  ,  dont  les  caractères  font  fi  diftinctement  ex* 
primés  ,  que  ceux-mêmes  qui  en  font  les  plus  éloi-' 
gnés  les  peuvent  lire  :  il  veut  dire  3  que  leurs  ver- 
rus  étoient  fi  éclatantes  ,  qu'on  les  connoifïoit  par- 
tout ,  &  qu'on  n'en  avoit  pas  feulement  une  cftime 
générale  &  confufe  ,  comme  plufieurs  autres  Egli- 
lcs ,  mais  ufle  connoilTance  (peciale  8c  diftincte. 
L'Apôtre  ne  parle  pas  de  l'Eglife  de  Corinthc  , 
confiderce  en  toutes  fes  parties ,  mais  de  quelques* 
Unes  feulement.  •  ' 

ir.  3 .  Vos  actions  faifant  voir  que  vous  êtes  la  lettré 
de  /.  C.  dont  nous  n'avons  été  que  les  fecretaires  &  qui 
tft  écrite  non  avec  de  V encre ,  mais  avecVEfprit  du  Dieu 
Vivant  ;  non  fur  des  tables  de  pierre  ,  mâts  fur  des  ta* 
bles  de  chair  qui  font  vos  cœurs. 

Vos  actions  faifant  voir ,  &c.  que  J.  C.  a  imprimé 
en  vous  les  divins  caractères  de  fes  vertus  par  mort 
minifterc,  &qu'ainfi  j'ai  part  à  cet  ouvrage ,  quoi-* 
qu  'il  en  foit  le  principal  auteur,  P  p  ij 
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Et  qui  eft  écrite ,  non  avec  de  C  encre.  II  femblc  qu'il 
taxe  couvertcment  fcs  «dverfaires ,  qui  ne  pou* 
voient  produire  pour  leur  recommandation  que 
des  lettres  matérielles ,  écrites  avec  de  l'encre  ;au- 
lieu  que  les  Tiennes  étoient  toutes  fpirituelles  Ôc  di- 
vines. 

Mais  avec  C  Efprit  s  ceft-à-dire  ,  par  l'infufion 
du  Saint-Efprit  en  vos  ames  ,  qui  a  produit  ca 
elles  efficacement  toutes  les  vertus ,  Se  qui  l'a  or- 
née de  la  plénitude  de  Tes  dons  ;  de  même  que 
l'encre  fert  à  former  les  caractères  d'une  lcttte  : 
du  Dieu  vivant.  Il  ajoute  le  mot  de  vivant ,  pour 
mieux  exprimer  la  différence  qu'il  y  a  de  cette  let- 
tre avec  les  lettres  communes  ôc  matérielles ,  qui 
font  deftitués  de  tout  fentiment  Ôc  de  toute  con- 
noilTance. 

Non  fur  des  tables  de  pierre.  L'Apôtre  veut  dire  que 
cette  lettre  n'eft  pas  feulement  préférable  aux  let- 
tres communes  des  hommes  ,  mais  même  à  celle 
que  Dieu  écrivit  autrefois  pour  fon  peuple  par  le 
miniftere  de  Moïfe  i  parce  qu'alors  il  ne  leur  mar- 
qua fes  volontés  que  fur  la  pierre.  Voyez  Deur.  Z4. 
1 1.  ôc  3 1 .  18.  au-licu  qu'à  prefent  il  marque  fa  vo- 
lonté fur  les  cœurs  de  les  fidèles. 

Mais  fur  des  tables  de  chair  ,  &c.  qui  ne  font  pas 
infen fifc>lcs,  dures  ôc  inflexibles,  comme  croient 
celles  de  pierre  ,  mais  vivantes  &  animées  ,  traita- 
bles,  3c  faciles  à  recevoir  toutes  les  impreflions  de 
l'Efprit  de  Dieu ,  félon  la  prophétie  de  Jercmie  % 
ch.  31.  v.3  j,  d'Ezechiel,  ch.  11.  v.  19.  &ch.  36. 
V*br%  10.  v*       Dabo  leges  meas ,  &c. 

ir.  4.  Ceft  par  J.C.  que  nous  avons  une  fi  grande  con-  t 
fiance  en  Dieu. 

Cejl pat  L  C.  &c.  c  eft-à-dire ,  la  ferme 
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%e  que  nous  avons  en  Dieu ,  fondée  fur  les  mérites 
de  J.  C.  qui  nous  fait  parler  fi  avantageufemenc  de 
la  vertu  de  notre  miniftere  >  ne  vous  doit  pas  fur- 
prendre ,  puifque  c'eft  J.  C.  même  qui  nous  infpire 
cette  liberté,  &  que  nous  n'en  uions  que  pour  la 

Îjloire  de  Dieu ,  &  pour  faire  admirer  fa  toute-puif- 
ance  dans  les  merveilles  qu'il  opère  fur  vous  par 
notre  miniftere. 

ir.  5 .  Non  que  nous foyons  capables  déformer  de  nous- 
mêmes  aucune  bonne  penfée  comme  de  nous-mêmes  s  mais 
*eft  Dieu  qui  nous  en  rend  capables. 

Non  que  nous  foyons  capables  déformer ,  &c.  Le  fens  : 
Mais  encore  que  nous  vous  parlions  fi  a.vantageu- 
fement  de  notre  miniftere  ,  &  des  merveilles  que 
Dieu  opère  par  nous ,  nous  ne  prétendons  pas  potir 
cela  en  rien  attribuer  à  notre  propre  vertu -,  puifque 
de  nous-mêmes  nous  fommes  incapables  de  faire 
aucun  bien  ,  ni  de  former  une  bonne  penfée  ,  fi 
Dieu  ne  nous  l'infpire  ,  &  ne  nous  en  rend  capa- 
bles par  l'affiftance  de  fa  grâce. 

tf.  6.  Et  c'eft  lui  aujfi  qui  nous  a  rendus  capables 
d'être  les  miniftres  de  la  nouvelle  alliance  ,  non  pas  de  U 
lettre  ,  mais  de  tefprit  :  car  U  lettre  tue ,  &  Vefprit 
donne  la  vie*  • 

Et  ceft  lui  auffi ,  &c.  c'eft-à-dire  :  C'eft  Dieu 
qui  nous  a  élévés  a  la  qualité  de  fes  miniftres  ,  & 
qui  nous  a  donné  la  grâce  d'en  faire  dignement 
les  fonctions ,  qui  confident  à  annoncer  la  parole 
de  Dieu  ,  &  à  adminiftrer  les  Sacremcns  ;  afin  de 
.rendre  par  ce  moyen  les  hommes  participans  de 
la  nouvelle  alliance c'eft-à-dire ,  de  l'alliance  de 
grace,quon appelle  nouvelle ,  parce  qu'elle  eft  dif- 
férente de  l'ancienne ,  qui  eft  le  pacte  que  Dieu  fit: 
avec  fon  peuple  par  le  miniftere  de  Moïfe ,  de  lui 

P  p  iiij 
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donner  la  vie  pourvu  qu'il  obfervâc  fa  loi  :  mail 
comme  il  ne  s'engagea  pas  de  lui  donner  la  grâce 
de  l'accompliiTcment ,  cette  première  alliance  fur 
plus  préjudiciable  à  ce  peuple  par  fa  mauvaifc 
difpofition,  quelle  ne  lui  fut  avantageufe.  Dans 
la  nouvelle  au-contraire  ,  Dieu  ne  fe  contente  pas 
de  promettre  aux  fidèles  par  le  miniftere  des  Apô- 
tres ,  de  leur  donner  la  vie ,  pourvu  qu'ils  obier- 
vent  fes  commandemens  •>  mais  en  même-temps 
\l  leur  donne  la  erace  de  l'accomplir  :  ce  qui  la 
rend  ferme  &  inébranlable.  Hac  entm  funt  duo  Tt- 
ftamenta ,  &c • 

Non  pis  de  la  lettre ,  mats  de  t efprst.  L'Apôtre  ex- 
plique la  differeacc  du  miniftere  de  la  première 
êc  de  la  nouvelle  alliance  :  Le  fens  :  Notre  mini- 
ftere ne  confifte  pas  comme  celui  de  Moïfe ,  à  pro- 
pofer  Amplement  au  peuple  la  loi  de  Dieu  avec  fes 
promc(Tes  de  fes  menaces  :  mais  en  annonçant  l'E- 
vangile  aux  fidclcs,nous  leur  conférons  en  même- 
temps  le  Saint-Efprit ,  qui  leur  donne  la  grâce  de 
l'accomplir ,  avec  une  abondance  de  dons  de  l'Ef- 
prit  de  Dieu.  Ceci  fe  dit  contre  les  Docteurs  judaï- 
fans  ,  qui  s'efforçoient  de  rabaifler  le  miniftere  de 
l'Apôtre  ,  &ç  d'introduire  le  Judaïfme  dans  l'Eglife. 

Car  la  lettre  tue  ,  c  eft-à-dire ,  la  loi  écrite,  toute 
feule,  ôc  deftituée  de  la  grâce  de  Dieu,lahTc  l'hom- 
me dans  le  péché  n'ayant  pas  la  force  de  l'en  reti- 
rer, &  luieft  une  occafion  de  tomber  dans  la  tranf- 
greilion  ,  &  d'encourir  enfuite  la  peine  de  mort  , 
dont  elle  menace  les  tranfgreflcurs.  Voyez  Rom. 
£o.  4.  1$. &7-  9.  10.  11. 

Et  l'Efprit  faint ,  qui  cft  communiqué  par  notre 
jninifterc,  donne  la  vie }  en  faifant  fortir  l'homme 
4e  la  rriort  du  pcçhé ,  &  çn  lui  influant  fonpuE  de 
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la  loi  de  Dieu  ,  en  quoi  confifte  la  vie  de  l'ame* 
3c  qui  lui  eft  un  gage  aflliré  de  la  vie  éternelle. 

tf.  7.  Que  fi  le  mmijlerede  la  lettre  gravie  fur  des 
pierres ,  qut  étoit  un  mini  fier  e  de  mort  ,  a  été  accompa- 
gne d'une  telU  gloire ,  que  les  enfant  d'Ifraelne  pou* 
votent  regarder  U  vif  âge  de  Moife ,  a  caufe  de  Ta  gloire 
dont  il  eclatoit ,  qui  devpit  néanmoins  finir. 

L'Apôtre  ,  après  avoir  fait  voir  dans  les  verfets 
précedens ,  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  miniftere 
de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftament  en  tire  cette 
confequenec  :  Que  (i  le  miniftere*  &c.  comme  s'il 
difoit  :  Y  a-t-il  fujet  de  s'étonner  Ci  Dieu  honore 
&  autorife  dans  nos  perfonnes  le  miniftere  du  nou- 
veau Teftament ,  &  qu'il  le  rende  glorieux  par  des 
lignes  &  des  miracles  tels  que  nous  les  opérons  > 
mais  fur- tout  par  cette  divine  lumière  des  vérités 
fublimes  &  éclatantes  de  l'Evangile  ,  dont  nous 
fommes  les  prédicateurs ,  puifquc  c'eft  un  minute-» 
rc  tout  fpirituel ,  élevé  infiniment  au-deiTus  de 
•  l'ancien,  ayant  la  venu  d'imprimer  la  loi  de  Dieu 
dans  le  cœur  du  fidèle  ,  de  lui  ihfpirer  la  vie  de  la 
grâce  &  del'aflurer  de  fonfalut  : 

Qui  devoit  néanmoins  finir.  Il  femble  que  l'Apô- 
tre ajoute  ceci ,  comme  une  parenthefe,  contre  les 
Juifs  1  qui  pouvoienc  tirer  quelque  avanrage  de  ce 
qu'il  difoit  de  la  gloire  de  Moi  (e  en  faveur  de  l'an- 
cienne loi  ;  comme  s'il  eût  dit  :  On  ne  peut  rien 
conclure  de  ce  que  je  dis  ici  delà  gloire  de  Moife 
&  de  la  lumière  de  (on  vifage,en  faveur  du  Judaiï- 
me,  pour  prérendre  que  la  loi  doir  encore  fubfi- 
(ter-,  car  comme  cette  lumière  de  Moife  n'étoic 
que  pafTagere  fur  fon  vifage ,  elle  montroit  que 
tout  le  miniftere  de  l'ancien  Teftament  devoit  cef- 
&r.  U  n'en  eft  pas  de  même  de  la  lumière  divin* 

P  p  inj 
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de  l'Evangile-,  car  comme  elle  eft  éternelle,  le 

miniftere  évangelique  eft  auflî  éternel. 

1r.  8.  Combien  le  miniftere  de  l'efprit  doit-il  être 
plus  glorieux  ? 

Combien  ,  &c.  Ainfi  après  avoir  comparé  les 
avantages  de  ces  deux  Teftamens ,  il  laillè  à  con- 
clure combien  le  miniftere  du  Nouveau  a  d'excel- 
lence fur  le  premier. 

ir.  9.  Car  fi  le  mini  fier  e  de  la  condamnation  a  été 
accompagne  de  gloire ,  le  miniftere  de  lajuftice  en  aura 
incomparablement  davantage. 

Car  fi  le  miniftere  de  la  condamnation ,  &c.  c  eft- 
-  à  dire  ,  le  miniftere  de  la  loi  qui  ne  fervoit  qui 
condamner  le  pécheur ,  &  qui  étoit  inutile  pour  le 
juftitier.  Autrement.  Le  miniftere  de  Moïfe  ,  donc 
la  principale  fonction  étoit  bien  de  condamner, 
mais  non  pas  d  abfoudre  &  de  juftifier  les  tranf- 
greffeurs  de  la  loi. 

Le  miniftere  de  la  juftice ,  c'eft-à-dire  >  le  mini- 
ftere de  l'Evangile  dont  la  fonction  &  la  vertu  pro^. 
pre ,  eft  dabfoudre  Içs  pécheurs  plutôt  que  de  les 
condamner. 

En  aura  incomparablement  davantage  :  car  il  y  a 
bien  plus  de  gloire  dans  la  juftification  ,  que  dans 
la  condamnation  du  pécheur. 

f.  10.  Et  cette  gloire  même  de  la  loi  ri  eft  point  me 
véritable  gloire  ,fi  on  la  compare  avec  la  fublimite  de 
telle  de  l'Evangile. 

Et  cette  gloire  même  n'eft  qu'une  figure  groffierc 
de  la  gloire  de  l'Evangile  j  or  ce  qui  n  eft  que  fim- 
plc  figure  n'eft  pas  vérité  ,  étant  comparé  avec  la 
chofe  figurée.  L'A  pâtre  veut  dire  ,  que  ce  petit 
rayon  de  gloire  pailagere  de  fenfible  qui  parut  fur 
h  vifage  de  Moïfc,  étoit  comme  rien,  Ci  on  le  cor». 
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parc  avec  la  lumière  fpirituelle  de  l'Evangile ,  qui 
eft  pleine ,  éternelle  &  immuable. 

ir.  il.  Car  fi  le  miniftere  qui  devoit  finir  a  été glo- 
rieux ,  celui  qui  durera  toujours  le  doit  être  beaucoup 
davantage. 

Car  fi  U  miniftere  ,  &c.  Ceft  une  autre  raifort 
pour  montrer  que  le  miniftere  du  nouveau  TcC- 
rament  fut^afle  en  gloire  celui  de  l'ancien ,  parce 
^ue  le  falut  qui  eft  le  fruit  de  ce  miniftere ,  eft 
éternel. 

.  1 z.  Ayant  donc  une  telle  efperancenous  vous  par- 
lons avec  toute  forte  de  liberté. 

Ayant  donc  une  telle  efperance9  c'eft-à-dire  ,  nous 
fomm es  pleinement  perfuadés  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  touchant  la  gloire  &  la  lumière 
route  eclefte  qui  accompagne  notre  miniftere  >  car 
le  mot  cXefperance  fe  prend  ici  par  métonymie ,  pour 
la  chofe  efpcréc.  Voyez  Heb.  7.  i^.ColofT.  1.  Le 
fens  :  Comme  donc  notre  miniftere  eft  accompa- 
gne de  cette  grande  gloire  ,  de  de  cette  lumière 

2ui avoir  été  promife &  attendue  dans  lancienTc- 
amenr  ,  figurée  par  la  lumière  pafTagcre ,  qui  pa- 
rut fur  le  vifage  de  Moïfc.  Propter  fpem  qu&  repofita 
eft  vobis  in  cœlis. 

Nous  vous  parlons  avec  toute  forte  de  liberté.  Nous 
vous  découvrons  tous  lesmyftcres  ,  fans  vous  rien 
cacher ,  de  fans  rien  craindre. 

ir.  1 3 .  Et  nous*  ne  f ai  fins  pas  comme  Moïfe  qui 
mettoit  un  voile  fur  le  vifage  marquant  par  là  que  les 
enfans  ilfrael  ne  pourt  oient  fouffrir  la  lumière ,  figurée 
par  cette  lumière  paffagere. 

Et  nous  ne  faifons  pas  commeMoife ,  &c.  oSeft-à- 
dirc,  nous  ne  cachons  pas  la  lumière  de  l'Evangile, 
comme  il  cachoic  celle  de  fon  vifage ,  en  metranc 
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un  voile  deflas  ;  marquant  par  là  que  les  enfans,  &c. 
c'eft-à-dire ,  que  les  Juifs  netoie*m  pas  capables  de 
voir  clairemenr,  ni  de  pénétrera  tond  les  myfte- 
res  qui  écoient  lignifiés  par  les  figures  de  la  loi ,  8c 
fur-tout  celui  de  l'avènement  de  J.  C.  qui  eft  b 
fin  de  la  loi.  Voyez  Rom.  10.  4.  Mais  qu'il  les  vou- 
loir entretenir  fous  les  ombres  &  fous  l'obscurité 
des  cérémonies  ,  jufqu'au  remps  de  l'E*angile ,  de 
même  que  le  Pédagogue  n'introduit  pas  tout-d'un- 
coup  fes  difciples  d.tns  IaconnoiflTancc  des  feiences, 
mais  qu'il  les  inftruit  quelque  temps  auparavant 
des  élemens  néceflfaires  pour  y  parvenir.  Voyez 
Galat.  i. 

ir.  1 4.  Et  ainfi  leurs  efprits  font  demeurés  endurcis 
&  aveuglés.  Car  jufqu  aujourd'hui  même  ,  lorfquils 
lifent  l ancien  Teftament ,  ce  voile  demeure  tomours 
fur  leur  cœur  fans  être  levé \  parce  qu'il  ne  s*ôte  que 
far  J.  C. 

Et  ainfi  leurs  efprits  font  endurcis  &  aveugles.  Nous 
ne  cachons  pas  la  lumière  de  l'Evangile ,  puifque 
nous  en  publions  fi  ouvertement  les  myftercs ,  8c 
cependant  les  Juifs  né  l'apperçoivent  pas  *,  parce 
que  leur  aveuglement  eft  volontaire  ,  &  ne  vient 
que  de  la  mauvaife  difpofition  de  leur  efprit. 

Car,  &c.  L'Apôrre  prouve  qu'ils  font  véritable-' 
ment  endurcis  8c  aveuglés;  parce  que  depuis  le 
temps  que  l'Evangile  a  commencé  de  leur  être  an- 
noncé 8c  prêché  ,  le  même  voile  myftique  qui  cou- 
vroit  le  vifage  de  Moife  ,  &  qui  cachoit  aux  an* 
ciens  d'Ifrael  l'intelligence  des  myfteres  contenus 
fous  les  figures  de  la  loi ,  demeure  Toujours  fur  leur 
propre  cœur ,  &  les  empêche  de  connoîrre  ces  mê- 
mes myfteres  dans  la  lecture  de  l'ancien  Teftament; 
te  parce  que  J.  C.  fcul  peut  ôrer  ce  voile  myfticjue 
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«ide  Moïfe  »  c'eft-à-dire >  lobfcurité  de  la  loi ,  par 

i  accompliiferaent  de  toutes  ces  figures ,  comme 

ils  ne  veulent  pas  le  reconnoître  ,  fimpuarance  • 

dans  laquelle  ils  font  de  voir  cette  divine  lumière 

de  l'Evangile  ,  ne  vient  pas  de  lobfcurité  même 

des  figures,  comme  celle  des  anciens  Ifraélites, 

mais  die  vient  de  leur  propre  malice.  Voyez  l'expL. 

jdu  verfet  y.  ch.  4. 

f.  1 5 .  Ainfi  jufquà  cette  heure ,  lorfquon  leur  lit 
Motfe*  ils  ontyn  voile  fur  le  cœur. 

Âinfi  jufqu  a  cette  heure  9  lorfquon  leur  lit  Moïfe , 
c  cft-à-dire ,  lorfqu'on  leur  expofe ,  3c  qu'on  leur 
fait  voir  l'acçompliilement  de  toutes  les  figures  de 
la  loi  Mofaïque.  Car  il  femble  qu'il  parle  ici  non  de 
la  lecture  qui  étoit  faite  par  les  Juifs  mêmes  ,  en 
chaque  fabbat  j  mais  de  l'expolîtion  que  les  ChréV 
thiens ,  &  fur-tout  les  Apôtres  faifoient  de  la  loi  ; 
foit  dans  les  Synagogues  au  jour  du  fabbat ,  où  ils 
fe  rencontroienr.  Voy$z  A6t.  13.  15.  Luc,  4. 16.  de 
ailleurs  *,  foit  dans  les  autres  lieux ,  tant  en  public 
qu'en  particulier.  Voyez  A&.  28. 13.  On  croit  que 
ce  verfern'eft  qu'une  répétition  du  précèdent  aue 
YApôtrc  fait  pour  mieux  faire  voir  combien  l'a- 
leuglemcnt  des  Juifs  cft  prodigieux ,  ôc  digne  d'ér 
bonnement  ôc  de  cpmpaflîon.  - 

ir.  1 6.  Mais  quand  leur  cœur  fe  tournera  vers  le 
Seigneur ,  alort  le  voile  en  fera  bté. 

Mais  quand  leur  cœur  fe  tournera  vers  le  Seigneur  » 
«en  fe  converriflant  à  Dieu  par  la  foi  de  J.  C.  L'A- 
potre  fait  allufion  à  ceqûi  eftdirde  Moïfe.  Exod, 
34.  qu'il  ôtoit  le  voile  de  defTus  fon  vifnge  quand 
il  recournoit  vers  Dieu  après  avoir  parle  au  peu- 
ple. Lettr.  Mais  quand  il  fers  converti  au  Scigiw* 
1    < Suppk  le  peuple, 


Digitized  by  Google 


$04       II.  Epi  strb  db  S.  Pa  ûl 

Alors  le  voile  en  fera  oté,  c'eft-à-dirc,  ils  ver* 
rontà  découvert  &  contempleront  la  divine  lumiè- 
re des  vérités  de  l'Evangile ,  qu'ils  ne  pouvoient 
appercevoir  a  caufe  de  leur  infidélité ,  qui  ctoic 
comme  un  voile  fur  leur  cœur  ,&  connoîtront  clai- 
rement l'accompliflement  des  figures  de  la  loi  en 
J-  C. 

ir.  1 7.  Or  le  Seigneur  eft  cet  E/prit-là  :  &  où  efi 
lEfprit ,  là  eft  aujfi  la  liberté. 

Or.  Il  femble  qu'il  rend  raifon  ^  ce  qu'il  dit 
dans  le  verfet  précèdent  \  le  Seigneur  eft  cet  Effrit-la* 
c'eft-à-dire ,  celui  qui  donne  le  Samt-Efprir,  &  qui 
communique  la  vertu  du  Saint-Efprit ,  dont  il  eft 
parlé  verf.  6.  7.  8.  c'eft  J.  C.  même. 

Et  où  eft  fEfprit,  &c.  L'Apôtre  veut  dire,  que 
lorfque  les  Juifs  fe  convertiront ,  le  Saint-Ëfprk 
qui  fera  réfident  en  eux  les  délivrera  de  leurs  pé- 
chés &  de  leurs  faufles  opinions ,  qui  les  empê- 
chent à  préfent  de  voir  la  lumière  de  l'Evangile , 
comme  un  voile  pofé  fur  leur  cœur;  parce  que 
c'eft  le  propre  effet  du  Saint-Efprit ,  de  donner 
cette  forte  de  liberté  à  tous  ceux  dans  lefquels  il 
habite. 

tf.  1 8.  Ainft  nous  tous  n ayant  point  de  voile  qui 
nous  couvre  leviftge9&  contemplant  la  gloire  du  Sei- 
gneur y  nous  fommes  transformes  en  U  même  image  , 
nous  avançant  de  clarté  en  clarté  par  l'illumination  de 
fEfprit  du  Seigneur. 

Ainft  comme  l'Efprit  de  Dieu  eft  en  nous ,  &  que 
nous  jouiflbns  de  cette  liberté  qui  eft  infeparable 
de  fa  préfenec,  verf.  17.  tous ,  tant  que  nous  fom- 
mes ,  de  vrais  chrétiens ,  foit  Juifs ,  foit  Gentils  ,  & 
principalement  les  Apôtres. 

N* ayant  point  de  voile  qui  nous  couvre  le  vifage  , 
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tveft-à-dire ,  n'étant  plus  empêchés,  comme  les 
juifs ,  d'appcrcevoir  cette  divine  lumière  par  les 
ombres  tk  par  les  figures. 

Et  contemplant  la  gloire  du  Seigneur ,  c'eft-à-dire,' 
cette  divine  lumiete  des  myfteres  ôc  des  vérités 
de  l'Evangile  dont  J.  C.  eft  l'auteur. 

Nous  fommes  transformés  en  la  même  image ,  &c. 
ceft-à-dire  ,  par  cette  claire  contemplation  des  vé- 
rités évangeliques  \  d'hommes  charnels  que  nous 
crions  >  nous  devenons  dès-à-préfent  tout  fpiri- 
tuels  ,  ôc  femblables  à  J.  C.  en  fainteté  de  vie  ,  ea 
attendant  de  lui  être  rendus  tout-à-fait  confor- 
mes par  la  gloire  celefte  ,  à  laquelle  nous  cfpe- 
ronsde  parvenir  par  la  vertu  ôc  par  la  lumière  de 
fbn  Saint-Efprit.  Voyez  Rom.  8.  29.  1.  Corint. 
15.  48.  49.  Colofl.  3.  10.  2.  Timoth.  2.  16, 
Apoc.  5.  10. 


SENS  SPIRITUEL. 

*  • 

y.  1.  jufquaué.       Ommencerons-nous  de  nouveau 

^  a  nous  relever  nous-mêmes  s  & 
avons-nous  befoin ,  comme  quelques-uns ,  que  d'autres 
nous  donnent  des  lettres  de  recommandation  envers  vous , 
ou  que  vous  nous  en  dormiez,  envers  les  autres  }  &c. 

C'eft  avec  grande  raifon  que  le  Sage  dit:  Que 
le  prix  de  la  courfe  ri  eft  point  pour  ceux  qui  font  les  E"UL 
plus  vîtes  9  ni  le  pain  pour  les  plus  fages ,  ni  les  ri-  *  *** 
cbejfes  pour  les  plus  habiles,  ni  la  faveur  pour  les  meil- 
leurs ouvriers.  N'eft-cc  pas  ce  que  nous  voyons  tous 
ks  jours  par  expérience  \  Quelque  habileté  qu'aie 
un  homme  dans  fa  profeflion  ,  s'il  ne  fe  produit , 
&  s'il  n'a  foin  de  gagner  la  faveur  des  grands  par; 
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des  recommandations  mandiées ,  il  manquera  dé 

pain  de  fera  abandonne.  C'cft  la  penfée  de  faine 

*  Jérôme  fur  ccr  endroit  de  l'Ecclefiafte  :L  experien- 
«  ce  nous  fait  voir  tous  les  jours ,  dit  ce  Perc ,  qui! 

*  y  a  beuacoup  de  perfonnes  très-recommandables 
»  par  leur  fage(Te  ,  qui  manquent  néanmoins  de  ce 
»  qui  leur  eft  nécelTaire  pour  leur  fubfiltance.  Les  ri- 
»  chefles,  ajoute  ce  Saint,  ne  font  pas  pour  ceutf 
»  qui  en  feroient  les  plus  dignes.  On  voit  fouvent-  • 
**  dans  i'Eglife  que  les  plus  ignorans  font  les  plus 
»  eftimés  ,  de  qu'ayant  une  facilité  de  parler  foute- 

»  nue  par  une  grande  hardieffe  ,  ils  s'acquerent  dix 
»  crédit  parmi  le  peuple  ,  qui  fe  laifle  aifément 
»  éblouir,  &  oui  eft  fouvent  plus  touché  des  appa- 
»  rences  que  de  la  vérité  même.  Il  arrive  fouveiy  au- 
»  contraire ,  qu'un  homme  vraiment  habile,  eft  dans 
»  l'indigence  de  dans  l'oubli ,  de  qu'il  fouftre  même 
»  des  perfecutions,  bien  loin  de  s'attirer  la  faveut 
»  des  hommes. 

On  ne  peut  dourer  que  le  mérite  de  notre  grand 
Apôtre  ne  l'emportât  infiniment  au-deflus  de  celui 
des  faux-dodeurs  >  de  cependant  ils  trouvoient  le» 
moyens  de  fe  relever  au-deflus  de  lui  par  leurs  in- 
trigues de  leurs  ménagemens  ;  mais  notre  faint  Apo* 
tre  en  appelle  â  la  fource  de  tout  mérite,  comme  il 
a  déjà  fait  dans  fa  première  Epître  en  ces  termes  $ 

I  C«r  d   J*  V0US  *ra*  V9tT  *AttS  PCU  *e  tmPS  9  ^  al°rS  î*  rt* 

i^  /  '  connoxtrai  non  les  paroles  de  ceux  qui  font  fi  enflés  de 
vanité ,  mais  les  marques  de  la  vertu  de  t  Efpr'rt  de  Dituf 
en  eux ,  car  le  royaume  de  Dieu  ne  confîjic  pas  dans  lt$ 
paroles  ,  mais  dans  la  vertu  du  Satnt-FCprit  s  c'eft-* 
à-dire ,  dans  l'efficace  de  l'Efprit  de  Dieu  qui  con- 
vertir ceux  à  qui  Ton  prêche.  Qui  doit -on  eftimer' 
le  plus  y  ou  celui  qui  dans  l'exercice  de  fes  fon- 
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Ôions  produit  des  fruits  dans  les  cœurs ,  &  con-  \ 
duit  au  falut ,  ou  ceux  qui  fe  font  valoir  par  leurs       j  l 
talens  extérieurs,  &  qui  ne  tendent  qu'à  s'acque- 
rir  de  la  réputation  ?  J.  C.  na-t-il  pas  maudit  le 
figuier  qui  n'avoir  que  des  feuilles  >  C'eft  par  les 
effets  qu'il  faut  juger  des  perfonnes ,  &  le  bon  j 
arbre  fc  connoît  par  les  fruits  qu'il  porte.  On  ne  M*ub.  \ 
tueillt  point  des  figues  fur  des  épines  ,  &  on  ne  coupe  *  i 
point  de  grappes  de  raifin  fur  des  ronces  \  On  ne  peut  £€%  \ 
connoître  le  mérite  des  miniftres  de  J.  C.  que  par  \ 
leurs  travaux  apoftoliques,  par  la  prédication  lin-  ] 
ccre  de  la  parole  de  Dieu ,  par  la  fermeté  de  la  foi 
des  ames  qu'ils  lui  gagnent ,  &  par  la  fainteté  de 
leurs  difciples.  Qu'un  homme  ait  de  l'éloquence  » 
dePefprit,  de  la  conduite  dans  les  affaires, de 
l'honnêteté,  &  de  la  libéralité,  qu'il  ait  enfin  rou^ 
tes  les  plus  belles  qualités  de  corps  &  d  efprir  qui 
puifîcnt  gagner  les  ctrurs  ,*  tous  ces  avantages  font 
mutiles  aux  peuples  ,  Il  ils  ne  font  foutenus  par  un 
zele  véritable  pour  le  falut  des  ames ,  par  un  ef- 
prit de  prières  qui  attire  ta  bénédiction  de  Dieu 
fur  elles  ,  &  par  de  grands  fencimens  d'humilité, 
qui  ne  tende  qu'à  les  détacher  d'eux-mêmes  pour 
les  artacher  à  J.  C.  ■ 

Ce  fonr-là  les  moyens  (olides  6c  proprés  pour 
opérer  le  falur  des  ames ,  de  former  de  bons  dif- 
ciples :  c'eft  par  quoi  feint  Paul  fe  rend  recom- 
mandable  &  il  (emble  qu'il  défie  les  faux-apôtres  f 
de  produire  leurs  difciples  ,  &  de  montrer  leur 
vertu  •&  leur  bonne  conduite  ,  pour  voir  qui  de  lui 
ou  d'eux  doit  être  plus  eftimé  ,  &  mérite  mieux 
la  qualité  de  Do&eur  &  d'Apôtre,  la  vertu 


difciples  eft  une  grande  preuve  de  l'excellence  du 


hommes 
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paroiflent  plus  par  le  courage  &  la  vertu  de  leur^ 
difciples ,  que  par  la  leur.  Ain  fi  laine  Paul  avok 
grande  raifon  de  dire  que  les  Corinthiens ,  qui 
etoient  tels  par  leur  vertu,  qu'ils pouvoient faire 
voir  par  leur  conduite  quelle  étoit  l'autorité  de 
leur  maître ,  lui  tenoient  lieu  de  lettre  de  reconv* 
niandation  ,  qu'on  n'avoit  qu'à  les  voir  &  à  les 
entendre  ,  pour  lui  acquérir  de  la  créance ,  préfe- 
rablement  à  tous  ceux  qui  tâchoient  de  le  décrier. 

Les  Pafteurs  &  les  Direébeurs  peuvent  tirer  de 
cet  endroit  defaint  Paul  une  excellente  inftruétion» 
&  apprendre,  à  l'exemple  de  ce  grand  Apôtre  ,  à 
travailler  avec  tant  de  foin  à  l'édification  des  per- 
fonnes  qu'ils  conduifent ,  que  leur  vertu  exem- 
plaire foit  comme  un  livre  vivant  où  tout  le  mon- 
de puiffê  lire  la  fagefle  &  l'intégrité  de  ceux  qui 
les  conduifent ,  afin  qu'après  que  les  difciples  au- 

j&fty.  ront  ^  dans  cette  v*c  '4  jûc  &  la  couronne  de  leurs 
4- 1-  maîtres,  ils  en  foient  aufli  U gloire  &  la  joie  de- 
».  1^.10.  vant  notre  Seigneur  f.  C.  au  jour  de  fon  avènement. 

il.  6.  ju  (  qu'au  1 $.  E t  ceft  lui  aufli  qui  nous  a  ren- 
dus capables  d'être  les  minières  de  U  nouvelle  allian- 
ce y  non  pas  de  la  lettre ,  mais  de  t Efprit  >  car  la  lettre 
tue ,  &  t  Efprit  donne  la  vie  ,  &c. 

Comme  l'ancienne  loi  étoitfort  imparfaite ,  le 
miniftere  en  étoit  auffi  moins  honorable  que  celui 
de  la  loi  nouvelle.  Cette  première  loi  n'a  opéré,  _ 
félon  fainr  Paul  ,  que  la  connoilTance  du  pèche  , 
le  defir  du  péché,  l'occafion  du  péché ,  fans  le  pou- 
voir guérir ,  ôc  par  confequent ,  le  châtiment ,  la 
condamnation  &  la  mort  :  car  la  corruprion  des 
hommes  éroit  venue  à  un  tel  excès,  que  la  défenfe 
que  la  loi  faifoit  defc  porter  au  mal ,  leur  étoit 
une  occafion  de  s'y  porter  avec  plus  d'ardeu*  ;  par- 
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ce  qu'il  arrive  ordinairement  que  la  défenfe  du 
mal  irrite  la  convoitife  ,  &  augmente  le  penchant 
que  nous  avons  a  le  defirer.  Ainfiellc  ne  faifoit  ct«l- 
lc-même  que  des  efclaves  ,  6c  tenoit  continuelle-* 
ment  le  peuple  Juif  dans  la  crainte  du  châtiment,  * 
en  forte  que  quiconque  commettoit  quelque  pé- 
ché contre  fes  ordres ,  il  étoit  aulli-côt  puni  de 
mort. 

La  loi  nouvelle  ne  fait  pas  feulement  connoîtret 
le  péché ,  elle  en  montre  aulli  le  remède  *,  elle  nous  , 
fait  voir  que  J.  C.  étant  mort  pour  nos  péchés , 
Dieu  nous  offre  en  vue  de  cette  mortprécieufe  des 
grâces  avec  lefquelles  nous  pouvons  expier  nos  pé- 
chés &  les  éviter  dans  la  fuite*  Ses  commandemens 
qe  font  point  gravés  fur  la  pierre  pour  les  faire  ob* 
ferverpar  la  crainte,  mais  ils  font  écrits  dans  les  /tom.i* 
cœurs  pour  les  accomplir  par  amour:  Vous  n'avez.  M- 
p4$  reçu  tefprit  de  ferzitude  pour  vivre  encore  dans  Ix 
crainte }mais  vous  avez,  reçu  ïefprit  d'adoption  des  enfans 
de  Dieu ,  par  lequel  nous  crions  :  Mon  Père,  mon  Pere. 

Mais  quoique  le  miniftere  Evangelique  ait  au- 
deiTus  de  celui  de  la  loi  ancienne  une  prééminence 
auflî  grande  que  Teft  la  loi  de  J.  C.  a*u-de(Tus  de 
celle  deMoïle,  Tune  étant  un  miniftere  de  vie, 
de  l'autre  un  miniftere  de  mort  s  néanmoins  ceu*  % 
qui  exerçent  le  miniftere  Evangelique  n'en  peu- 
vent point  tirer  avantage  ,  &  l'Apôtre  ne  s  elevd 
pas  pour  cela  au-de(Tus  de  Moïfe  :  Il  déclare  au-* 
contraire  ,  qu'il  ne  fait  c|ue  la  fonction  d'un  mirtH 
ftre  ;  le  miniftere  ,  pour  être  excellent ,  n'augmen-  • 
te  point  le  mérite  de  celui  qui  en  eft  revêtu  >  tou- 
te la  gloire  en  appartient  à  Dieu  ,  qui  Ta  choift 
pour  cette  fonction',  toute  la  part  que  Ton  peut  y 
avair.c'eft  d'obéir.  Le  miniftre  qui  s'acquitte  mieus 
Tome  IL  Q<1 


Digitized  by  Google 


éio  IL  Epis tr b  de  S.  Paul 
de  ce  qui  lui  eft  commandé  par  Ton  maître  ,  eft  le 
plus  digne ,  quoique  Ton  emploi  foie  beaucoup  in- 
férieur. Cc(t  pourquoi  fi  famt  Paul  en  prêchant 
l'Evangile  donnoit  la  vie  à  ceux  qui  l'entendoienr, 
de  Moïfe  au-contraire  donnoir  la  mort,  l'un  n'étoit 
pas  préférable  à  l'autre,  l'un  &  l'autre  n'étoit  que 
fimple  exécuteur  des  ordres  de  Dieu.  Er  comme 
tous  les  hommes  lui  font  propres  pour  mertre  i 
exécution  fes  commandemens ,  il  y  a  un  égal  mé- 
rite a  lui  obéir  dans  les  moindres  chofes  comme 
dans  les  plus  grandes. 

'  Quelque  fainteté  qu'ayent  ceux  qui  annoncent 
l'Evangile  ,  fi  Dieu  ne  communique  fon  Efprit  à 
leurs  paroles  ,  pour  les  faire  entrer  dans  les  cœurs 
de  ceux  qui  les  écoutent,  au-lieu  d'en  recevoir  la 
vie  de  lame  ,  ils  n'en  recevront  que  la  mort:  l'E- 
vangile en  leur  bouche  deviendra  une  loi  de  morr, 
&  s'il  plaît  à  Dieu  de  vouloir  fauverquelqu  autre 
par  un  méchant  miniftre,fa  parole  en  la  bouche  de 
ce  mauvais  miniftre  produira  la  vie.  Il  n'y  a  point 
de  différence  de  la  loi  ancienne  &  de  la  loi  nouvel- 
le pour  ce  qui  eft  de  la  lettre.  Nous  avons  le  même 
Decalogue  que  les  Juifs  avoient  ;  mais  Dieu  ne  leur 
a  pas  donné  fon  Saint- Efprit  ,  parce  qu'ils  ne 
croyoient  pas  en  avoir  befoin*,  ils  étoient  fi  orgueil- 
leux,quils  cftimoient  pouvoir  accomplir  fa  loi  fans 
,  fon  fecours  :  Ainfi  leur  loi  par  leur  mauvaife  difpo- 
fition  étoit,  pour  ainfi  dire  ,  une  loi  de  mort ,  Se 
n'étoit  que  des  lettres  &  des  caractères  qui  ne  don- 
noient  aux  hommes  aucun  fecours;  au-lieu  que 
cette  loi  accompagnée  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  qui  en 
eft  comme  l'ame  ,  donne  la  vie ,  &  rend  vivans 
ceux  qui  étoient  morts. 

Tâchons  donc  d'avoir  part  à  cette  vie  que  l'Ef- 
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prit  donne  ,  &  fi  nous  fommes  afTez  heureux  pour 
ete  nés  fous  la  loi  de  grâce  ,  profitons  de  cet  avan- 
tage fingulier ,  &  n'abufons  point  à  notre  perte  de9 
faveurs  que  nous  y  avons  reçues  ,pour  n'être  Chré- 
tiens que  de  nom  ,  &  Juifs  en  effet.  Mais  fur-tout , 
que  les  Pafteurs  évangeliques  fe  rendenr  dignes  de 
l'honneur  d'un  fi  excellent  miniftere ,  ôc  qu'is  fe 
fouviennent  que  leur  vertu  doit  avoir  du  rapport  à 
leur  état ,  ôc  que  plus  leur  miniftere  eft  glorieux  , 
plus  aufli  leur  mérite  doit  être  éminent,  Ôc  leur 
juftice  plus  parfaite. 

tf.  i  $.  juiqu  a  la  fin.  Et  nous  nefaijons pas  comme 
Motfe  ,  quife  mettoit  un  voile  furie  vifage ,  marquant 
par  là  les  enfans d' Ifrael  ne  pourr oient  fouffrir  la 
lumière ,  figurée  par  cette  lumière  pajfagere. 

Les  Ecritures  anciennes  ôc  nouvelles  font  pleines 
du  récit  des  maux  où  les  Juifs  font  tombés  pour 
n'avoir  pas  voulu  reconnoître  leur  Sauveur  ,  en 
s'attachant  opiniâtrément  ôc  à  leur  loi  &  à  leur 
Legiflateur  ,  préferablement  à  J.  C.  ôc  à  fon  Evan- 
gile :  Ainfilezele  qu'ils avoient  pour  l'obfervation 
de  leur  loi ,  le  foin  merveilleux  qu'ils  avoient  d'en  . 
pratiquer  routes  les  cérémonies  ,  ne  leur  a  fervi 
de  rien;  leur  Ecriture  ,  qu'ils  confervoient  fi  re- 
ligieufement ,  leur  eft  devenue*  comme  dit  faint  tu 
Paul  après  le  Prophète  ,  un  filet  ou  ils  ont  été  en-  Jj^  6té 
veloppés  ,  une  pierre  de  [candale  &  leur  jufïe  punition , 
parce  qu'ils  n'y  ont  point  cherché  celui  à  qui  Ce 
rapporte  tout  ce  qui  eft  écrit  dans  la  loi ,  &  que 
s'efforçant  d'établir  leur  propre  juftice  ,  au-lieu  d'em~ 
trajfer  celle  qui  vient  de  Dieu  ,  ils  ne  fe  font  point  fou- 
rnis à  Dieu  pour  recevoir  cette  juftice  qui  vient  de  lui ,  ao.*^ 
Se  qu'il  ne  donne  que  par  la  foi  en  J.  C.  Car 
J.  C  qu'Us  ont  rejette,  continue  notre  faint  Apô- 
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tre  ,  eft  la  fin  de  la  loi  pour  juftifier  tous  ceux  qui  croU 
rotent  en  lui.  La  loi  n'a  été  donnée  que  comme 
un  conducteur  pour  mener  a  J.  C.  afin  d'être  juftifics 
par  la  for  y  qui  fait  accomplir  ce  que  la  loi  com- 
mande ,  &  obtient  de  Dieu  la  grâce  néceflairc 
pour  cela.  Chez  les  Juifs  tout  pafloit  en  figure» 
leurs  cérémonies ,  leurs  facrifices ,  leurs  actions 
memes ,  &  tout  ce  qui  leur  étoit  ordonné  avoir 
rapport  à  J.  C.  &  trouvoit  fon  accomplifiement 
dans  la  loi  nouvelle  :  comme  donc  ils  s'arrêtent 
à  la  lettre  de  leur  lo^,  qui  riavoit  que  l'ombre  des 
biens  à  venir ,  &  non  la  foltdité  mime  des  ebofes  qui 
y  étotent  repréfentêes ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'ils 
ont  un  voile  fur  le  cœur ,  lorsqu'ils  lifent  leurs 
Ecritures  ,  parce  qu'il  ne  s'ite  que  par  J.  C. 

Ainfi  les  Juifs  qui  écoutoientj.  C.  étant  tout 
charnels  ,  ne  comprenoient  rien  dans  fa  doctri- 
ne*, tantôt  ils  diloient  qu'il  étoit  pofledé,  tantôt 
ils  i'étonnoient  qu'il  fut  fi  fçavant ,  fans  avoir  étu- 
dié :  Et  le  Fils  de  Dieu  s'accommodant  a  leur  foi- 
blefle,  pour  les  éclairer  peu-à-peu  ,  leur  difoit*» 
Ma  doctrine  n'eft  point  ma  doctrine  ,  mais  la  doârsne 
de  celui  qui  nia  envoyé.  Si  quelqu'un  veut  faire  la 
volonté  de  Dieu ,  //  connottra  fi  ma  doclrine  eft  de  lui  , 
ou  fi  je  parle  de  moi-même.  Il  y  a  donc,  dit  faine 
Ambroife,  une  doftrine  qui  eft  de  Dieu  ,  &  une 
doftrine  qui  eft  de  l'homme  >  les  Juifs  chcrchoienc 
en  J.  C.  une  doftrine  humaine,  quand  ils  difoient: 
Comment  celui-ci  peut-il  (c avoir  les  Ecritures  ,  ne  les 
ayant  point  étudtees  ;  Et  Jésus  leur  répond  :  Ma 
doctrine  n'eft  point  ma  doctrine ,  voulant  dire  que  , 
puifqu'il  enfeignoit  fins  avoir  étudié  ,  ils  dévoient 
juger  qu'il  n'enfeignoit  pas  comme  homme  ,  mais 
comme  Dieu,  puifqu'il  enfeignoit  une  doftrine 
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qu'il  n  avoit  point  apprife  des  hommes,  mais  qu'il 
avoit  lui-même  apportée  du  ciel,  pour  en  inftruirc 
les  hommes. 

Qu'il  y  a  peu  de  gens  au  milieu  même  du  chri- 
ftianifme  qui  goûtent  cette  fainte  do&rine ,  &  qui 
vivent  félon  les  lumières  de  la  foi ,  parce  qu'ils 
ont ,  comme  les  Juifs ,  un.voile  fur  le  cœur!  Ce 
cœur  voilé  &  cet  aveuglement  dans  les  Juifs  ve- 
nait de  l'amour  des  créatures  qui  lesattachoit  à  la 
terre.  C  etoit  un  peuple  greffier  &  charnel  ,qui  ne 
refpiroit  que  la  jouiflance  des  biens  de  ce  monde. 
N'eft-ce  pas  dans  la  plupart  des  fidèles  la  même 
caufe  de  leur  infenfibilicé  pour  le  ciel  8c  les  biens 
éternels  ?  Si  vous  aimez  la  terre  ,  dit  faint  Augu- 
ftin ,  vous  devenez  terre  :  Tcrram  amas  ,  terra  es. 
Nous  devenons  femblables  aux  chofes  que  nous 
aimons  \  ainfi  celui  qui  demeure  attache  au  Seigneur  ,  t.Cor.c. 
ejl  un  même  efprit  avec  lui,  Otons  donc  ce  voile  de  I7" 
deflTus  notre  cœur ,  en  le  détachant  des  créatures  3c 
le  tournant  vers  le  Seigneur  j  approchons  de  lui  Pj.u,^ 
avec  confiance ,  afin  d  en  être  iclairés  *,  &  fi  nous 
fommes/i  heureux  <jue  d'être  parfaitement  unis 
à  Dieu  par  une  charité  fincere  ,  c'eft  alors  que  nous 
ferons  vraiment  libres ,  &  que  nous  découvrirons 
avec  un  cœur  pur  les  clartés  divines  que  le  monde 
n'eft  pas  capable  de  connoître. 

C  H  A  P  I  T  R  E  IV. 

i.  T  Dc6  habemes  ad-  i .        'Eft  pourquoi  ayant^j|fc 

X  miniftrationcm  ,  reçU  un  te\  miniftere 

juita  quod  mifericor-  fçjon  k  mifcricorac  qui  nous 

Qquj 
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a  été  faite ,  nous  ne  nous  laif-  diam  confeemi  fumus  ^ 

fons  point  abattre  >  non  deficimus , 

î.  mais  nous  rejetions  loin      *•  ^  abdicamus  oc- 

dc  nous  les  partions  qui  feca-  cultLa  ,dcdcco.ris  >  non 

,  i  ambulantes,  m  attutia, 

chent ,  comme  étant  honteu»  na]UC  ailukcramcs  vcr. 

les  "  ,  ne  nous  conduilant  Dum  Dci ,  fed  in  ma- 

•  point  avec  artifice  ,  &  n'aite-  nifcftationc  veritatis 

rant  point  la  parole  de  Dieu ,  commendantes  nolmcc- 

mais  "  n  employant  pour,  no-  îPfos  ad  omncm  con- 
_    _  j       1        „  f.icnciam  hominum  co- 

tre recommandation  envers  ram£)co 

tous  les  hommes  qui  juge- 
ront de  nous  félon  le  lenti- 
ment  de  leur  confeience ,  que 
la  fincerité  avec  laquelle  nous 
prêchons  devant  Dieu  la  véri- 
té de  fon  Evangile. 

3.  Que  Ci  l'Evangile  que    î.Quodfi etiamoper- 
nous  prêchons  ,  eft  encore  tum_  cft  Evangdium  . 

•w  %      *  n.  noltrura  ;  in  us  ,  qui 

vvo.lc  "  ,  c  eft  pour  ceux  qui  'çft      ^  \ 

pendent  qu  il  eft  voilé  , 

4.  pour  ces  infidèles  dont  f  4-  in  quibus  Dcus  Sfl 
le  Dieu  de  ce  fiecle  "  aveu-  huius  Çxcf*  "cœcav'c 

,  /  ,       r   .         ~        ...  mentes  înndcljum  ,  uc 

gle  les  efprits  ,  afin  qu  ils  ne  non  fulgcat  illis  illu^ 


qui 

mage  de  Dieu, 

t  s.  A.      5.  f  Car  nous  ne  nous  prê-  5.  Non  enim  nof. 

rijanafe.  c|lons  pas  nous-mêmes ,  mais  metifos  p'rxdicamus  » 

nous  prêchons  Jefus-Chrift  fcd  Jcfum  Chiiftum 


tf.  i.  *utr.  ce  que  la  honte  fait  nifeftation  de  la  vérité. 
^     cacher.  f.  5.  expl.  Ci  quelques-uns  ne  le 

I  L>id.  Itttr.  nous  rendant  recom-  reçoivent  pas. 
maniables  à  tourc  confeience  des       f.  4.  expl,  le  démon, 
jouîmes  devant  Dieu  ,  par  la  rua- 
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Dominum  noftrum  5  notre  Seigneur  *,  &  quant  à 
nos  autem  fervos  vc-  nous  ,  nous  nous  regardons 
ftros  per  Jcfum  :  £mm  yQS  fervitcurs  pour 

1  fus  : 

6.  quoniam  Dcus ,  6.  parce  que  le  même  Dieu 

qui  dixic  de  tenebris  qUJ  a  commandé  que  la  lu- 

Juccm  fplcndcfcere  ,  mierc  fortîf  dcs  téncbres  fa 

jplc  illuxit  in  cordibus  .  .      .      r  •    i  •      r      •  § 

uoftris  :  ad  illumina-  "JM  W  a  falC  luire  f*  c,artc 

tioncm  feientix  clarica-  «ans  nos  cœrtrs    >  afin  que 

tisDci,  in  facic  Chrifti  nous  puilîîons  éclairer  les  au- 

Jcft'  très  par  la  connoiflance  de  la 

'  gloire  de  Dieu  ,  félon  quelle 
paroît  en  Jefus-Chrift. 

7.  Habcmus  autem  7.  Or  nous  portons  ce  tré* 
tîicfaurum  iftum  in  for /;  dans  des  vafes  de  terre /; , 
vafis  fiâilibus  :  «  fil-  afin     H>on  reconnoiffe  quc  Ja 

bl  1  m  iras  fit  virrutisDci,  im  i„  M;£J  ,11 

êc  non  ex  nobis.  grandeur  de  la  puiflance  qm  ejt 

en  nous  eft  de  Dieu >  &non  pas 
de  nous. 

8.  In  omnibus  tribu-      8.  Nous  fommes  prcfïes 
lacioncm  oatimur.  fed  de  toute  forte  d  affligions  , 
oonanguftiamur:  apo-   mzis  nons  n'cn  fommes  pas 
riamur  ,  fed  non  detti-         ■  1 
Èa\mat  !  accables  ;/  :  nous  nous  troo> 

vons  dans  des  difficultés  in- 
furmontables ,  mais  nous 
fuccombons  pas  : 
perfecutionem  pa-      9.  nous  fommes  perfecutés  , 
timur,  fed  non  dere-  mais  non  pas  abandonnés  , 
linquimur:  dejicimur,  nQUS  (Qmmcé  abartus  mais 
fed  non  pcnmus  :  ,  1  

r  non  pas  entièrement  perdus  : 

ir  6.  Icttr.  pour  donner  l'illii*       ft  7.  t  xpl.  l'Evangile, 
mination  de  la  connoiflance  de      \b\  {.  cxpl  nous  paroiflbns  vils 
la  gloire  de  Dieu  ,  en  la  Face  de    &  mépn fables. 
Jcfus-Chrift  ,  0* ,  en  la  perfonne  de      ir.  s.  a»tr.  rederres  dam  le  PonA 
Jrfus-Chrift.  du  cœur. 

Qc^iiij 
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10.  portant  toujours  en  no-      10.  fcmpcr  mortifT- 
tre  corps  la  mort  de  Jefus",  cationcm  Jclu  in  cor- 

afin  que  la  vie  de  Jefus  pa-  Porfc  no(\ro ^ircumf*- 
.  —  *     -  ,  *         *      rentes ,  ut  &  vna  Jclu 

•   roifle  aufli  dans  notre  corps,     numiteftaiii  in  corpo- 

ribus  noftris. 

1 1 .  Car  nous  qui  vivons  ,     1 1  •  Scmpcr  enim  nos, 

nous  fommes  à  toute  heure  <lui  vivimus  >  in  raor- 

%     livrés  à  la  mort  pour  Jefus  ,  lTcm  tradi™r  .ProPl« 
~  i      •      \    t  r  Jcliim ,  ut  &  vita  Jcfu 

afin  que  la  vie  de  Jefus  pa-  manifeftetur  in  carne 

roilie  auflî  dans  notre  chair  noftra  morcati. 
mortelle. 

1 1.  Ainfi  fa  mort  imprime  1  *■  Ergo#mors  in  no* 

fes  effets  en  nous  ,  &  fa  vie  bis  °Pcrat^>  vica  au" 

1 3 .  Et  parce  que  nous  avons      1 5  •  Habentes  autçm 
un  même  efprit  de  foi     fe-  «"«ndemfpirinimfidei, 

fcr         f  ,-i   n  i    :~    t»  u     "eut  leriptum  clr  :  Crc- 

H 1  M-   Ion  qu  il  eft  écrit  :  J  ai  cru  9 , 


c  eft  pourquoi  j  ai  parle  -,  nous  cums  fum  .  &  nos  crc. 

croyons  aufli  nous  autres  ,  ôc  dimus  propter  quod  Se 

c  eft  auflî  pourquoi  nous  par-  loquiraur  : 
Ions. 

1 4.  fçachant  que  celui  qui  a  *4'  feientesquoniam 
relTufcitc  Jefus,  nous  reflufei-  V*  fufeitavit  Jcfum  , 
tera  auflî  avec  Jefus ,  *  nous  ^J^t 
fera  comparoitre  avec  vous  bifeum.  1 

en  ft  préfence  f. 

1 5 .  Car  toutes  chofes  font  1 S •  Omnia  enim  pro- 
pour  vous  ,  afin  que  plus  la  P£cr  vos  :  uc  Sratia 

eracefe  répand  avec  abondan-  ?  lln  ans'  Pcr  multos 
&     .,       r  .  <r  *  r\-      m  gratiaxum  a&rone  É 

te ,  il  en  revienne  aufli  a  Dieu  0 

1  a.  4«/r.  mortification,  Grec .  &  fa  vie  e  n  y  on  s  par  les  grâces  qu'il 

du  Seigneur.  vous  donne. 

t.  il.  expl  la  mort  de  Jefus-      f.  1 5.  expl.  que  le  Prophere. 
Çhriit  a»it  en  nous ,  &  eft  repré-      Ibid.  t\xf /,  J'ai  eu  conhance  en 

f  ntéc  en  nous  par  les  fpuûranccs,  Dieu, 
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fctmndet  in  gloriam  plus  de  gloire  par  les  témoi- 
I)ci*  £nagc$  oc  reconnoiiïance  qui 

lui  en  feront  rendus  par  plu- 

fieurs. 

1 6.  Proptcr  quod  non       1  ç,  Ceft  pourquoi  nous  ne 
cficimus  :  fed  liect  is , 
qui  foris  eft  ,  nofter 


deficimus  :  fed  licet  is ,  pcrdons  point  courage  ;  mais 

qui  foris  elt  ,  noiter  1  1      1  pl 

ii  encore  que  dans  nous  1  horn- 
Jiomo  ,  corrumpacur  ,  t,.      r   ît     V%  , 


tamen  is ,  qui  inrus  cft  ]  me  extérieur  fe  détruife,  néan- 

renovacur  de  die  in  moins  l'homme  intérieur  fe 

ton».  renouvelle  de  jour  en  jour  : 

17.  Id  cjiim  ,  quod      17.  car  le  moment  h  court 

inprxfencicftmoraen-  &fi  leger  des  affligions  que 

tancum  ,  &  levé  tribu-  r!~,,/r-        _„  _* 

«  .   .  *  A      r  nous  lOLirtrons  en  cette  vie , 

lacionis  noltrx ,  lupra  ,  .  .      •  .  ,  , 

jnodum  in  fublimicaw  produit  en  "ous  lcfolds  ««" 

aternum  glorix  Pon-  nel  d'une  fouveraine  &  m- 

dus  operatur  in  nobis ,  comparable  gloire  : 

18.  non  contemplan-       18.  ainfi  nous  ne  confide- 

tibus  nobis  qux  viden-  rons  point  les  chofes  vifibles*  , 

tur ,  fed  qux  non  vi-  mais  ics  invifibles  ;  parce  que 

dentur.  Qux  enim  vi-  ,  h  f  m  f  £  n 
dencur,temporaliafunt:      . ,  .  .     .  1  / 

qux  aucem  non  viden-  *cIles  >  mals  WS  Xnvifibles  font 

tur ,  xterna  funt.  éternelles, 

ir.  1 8.  expl  nous  ne  nom  attachons  point  aux  chofes  vifibles ,  non» 
ce  les  cherchons  point. 


SENS  LITTERAL. 

f.  1 .  S^i'Eft  pourquoi  ayant  reçu  un  tel  miniftere  ,  fe- 
^/  ion  la  mifericorde  qui  nous  a  été  faite  ,  nous 
ne  nous  laitons  f  oint  abattre. 

C'eft  pourquoi  ayant  reçu  un  tel  miniftere  ,  un  mini- 
ftere fi  plein  de  gloire  &  de  lumière ,  &  fi  élevé  au- 
jieflus  de  celui  de  Moïfe ,  qui  étoit  tout  dans  l'or*. 
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l'ambition  &  l'avarice  qui  font  agir  ceux  qui  cher- 
chent leur  gloire  plutôt  que  celle  de  Dieu. 

Et  n'altérant  point  lapatole  de  Dieu  par  aucun  mé- 
lange de  fauflèté  ,  ou  en  raifant  quelque  partie  de 
la  vérité  ,  comme  font  les  faux  docteurs,  qui  crai- 
gnent de  déplaire  aux  hommes ,  &  qui  n'ont  point 
d'autre  vue  que  de  gagner  leurs  bonnes  grâces. 
Voyez  ci-defius.  Adultérantes  verbum  Dei  >  c.  2.  17. 

Mais  ri  employant  pour  notre  recommandation.  L'A- 
pôtre ne  veut  pas  dire  ,  que  ce  fût  fon  deflein  de 
ie  rendre  recommandable  par  la  manifeftation  de 
^  vérité,  mais  feulement  que  la  vérité  qu'il  pré- 
voit le  rendoit  recommandable  auprès  des  vrais 
fidèles  :  Mibi  autem  pro  minimo  eft  ut  à  vobis  judi-  \[  ] 
€er  ,  &c. 

Envers  tous  les  hommes,  Lettr.  A  toute  confeience 
des  hommes  :  c'eft  une  manière  de  parler  hébraï- 
que. H  parle  ainfi  ,  parce  qu'encore  qu'il  déclare 
8c  qu'il  annonce  la  pure  vérité  à  tous  les  hommes, 
il  n'y  avoir  que  les  perfonnes  de  confeience  qui 
en  fu(Tent  touchés  ,  &  qui  conçûfTent  de  l'eftime 
pour  les  miniftres  de  l'Evangile  :  car  pour  les  au- 
tres ,  ce  leur  étoit  uneoccahon  de  méprifer  davan- 
tage cette  do&rine,  &  les  miniftres  qui  l'annon- 
çoient. 

Que  la  fincerité  avec  laquelle  nous  prêchons ,  &c. 
c'eft-à-dire  :  Nous  nous  rendons  recommandables 
devant  les  hommes  ;  mais  en  cela  nous  n»  cher- 
chons que  la  feule  gloire  de  Dieu ,  &  non  la  nôtre. 
Autr*  Ne  cherchant  que  de  plaire  à  Dieu  ,  &  non 
*  pas  aux  hommes  ,  comme  font  les  faux  apôtres, 
qui  falfifient  de  deguifent  la  vérité  ,  craignant  de 
leur  déplaire.  Voye^Galat,  1.  5. 

ir.  3.  Que  fi  /' Evangile  que  nous  prêchons  ejl  enom 
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voile  y  c*efi  pour  ceux  quipcrijfent  qu  il  efi  voile. 

Que  fi  ï Evangile  que  nous  priions  efi  encore  voile. 
On  pouvoit  lui  obje&er:  Comment  donc ,  après 
une  manifeftation  Ci  cl  die  des  ventes  de  l'Evangile, 
y  en  a-r-il  encore  tant  q  u  napperçnvenr  pas  cette 
divine  lumière  *.  Il  répond  :  Ce  n'ell  pas  quil  foie 
obfcurci  Se  voilé  de  figa: es  &  d'obfcuritcs  >  com- 
me étoit  la  loi  de  Moife  ;  ni  q  k  In  dtfpenfuiort 
que  nous  en  faifons  ne  (bit  tres  aaire  ;  mais  les 
méchans  qui  fe  plaifent  dans  leurs  péchés  ,  fer- 
ment les  yeux  par  leur  propre  faute  à  cette  lumic* 
re>.de  force  que  le  voile  n'eft  pas  fur  l'EvangilA 
comme  il  étoit  fur  la  loi  de  M  u'fe  ,  mais  fur  les 
yeux  des  infidèles  ;  ce  qu'il  explique  au  verfet  fui- 
vanr. 

C'efi  pour  ceux  qui  périment  volontairement  &  par 
leur  propre  faure  ,  l'ayant  ainfi  mérité  :  car  il  ne 
parle  ici  que  de  ceux  aûfquels  l'Evangile  a  été  prê- 
ché ,  &  qui  l'ont  rejetté  :  car  pour  ceux  qui  n'en 
ont  jamais  oui  parler  ,  on  ne  peut  pas  proprement 
dire  qu'il  leur  foir  voilé,  comme  on  ne  dir  pas  que 
la  loi  de  Moife  fut  voilée  a  d'autres  qu  aux  Juifs, 
parce  qu'elle  n'étoit  annoncée  qu  aux  Juifs, 

ir.  4.  Pour  ces  infidèles ,  dont  le  Dieu  de  ce  fiecle  a 
aveuglé  les  efprits  ,  afin  qu'ils  ne  forent  point  éclairés  par 
la  luniicre  de  l'Evangile ,  de  la  gloire  de  J.  C.  qui  efi 
V image  de  Dieu. 

Pour  ces  infidèles ,  dont  le  Dieu  de  ce  fiecle  ;  c'eft-l- 
dire  ,  le  diable ,  qui  eft  pris  pour  le  vrai  Dieu  ,  & 
adoré  comme  tel  par  les  infidèles  ,  &  qui  exerce 
fon  pouvoir  fur  tous  les  amateurs  du  monde ,  fui-' 
vent  en  tous  fes  mouvemens,  comme  s'il  éroit  leur 
Dieu.  Voyez  Jean  12.  3  1,  i.  Cor.  8, 5.  Eph.  6,  1  1. 
Philip.  }.  19. 
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A  aveuglé  Us  efprits  par  leurs  propres  péchés  ôc 
par  leur  convoicife  ,  qui  leur  a  ôtc  la  connoiirancc 
des  vérités  de*  l'Evangile  :  "de  forte  qu'ils  ne  fonc 
dans  cet  aveuglement  que  par  leur  faute  :  Excctca-  s 
lit  enipieosmalitia  eorum  ;  ou  par  fes  Ululions  >  leur  1 
faifant  pafTer  l'erreur  pour  la  vérité  ,  &  la  vérité 
de  l'Evangile  pour  une  erreur  &  une  fable,  non  que 
le  diable  ait  ce  pouvoir  de  lui-même ,  mais  Dieu  le 
lui  donne  fur  eux  en  punition  de  leurs  péchés  j  de 
forte  meme  qu'il  ne  les  aveugle  que  par  leurs  pro- 
pres péchés. 

Afin  quils  ne  foient  point  éclairés  par  la  lumières 
c'eft  -  à  -  dire ,  qu'ils  ne  voient  pas  cette  divine  lu- 
mière de  l'Evangile  qui  leur  eft  annoncé:  c'eft 
pourquoi  il  ne  dit  pas  fimplement  :  Afin  que  la  lu- 
mière de  l'Evangile  ne  fe  levé  pas  fur  eux ,  mais  afin 
qu'elle  ne  les  éclaire  pas  :  car  cette  lumière  fe  levé 
bien  fur  plufieurs  des  infidèles ,  mais  elle  ne  les 
éclaire  pas  tous  -,  parce  qu'ils  font  aveuglés  par 
leurs  propres  ténèbres  :  ainfi  quoique  le  foleii  fe 
levé  également  fur  tous  les  hommes ,  cependant 
les  aveugles  ne  peuvent  point  voir  fa  lumière. 

De  l'Evangile  de  la  gloire  de  J.C.  c'eft-a-dire >  la 
fin  duquel  Evangile  eft  de  répandre  le  nom  &  la 
connoiirance  de  J.C.  dans  tout  le  monde  \  de  por- 
ter tous  les  hommes  a  le  glorifier  ,  en  manifeftant 
la  majefté  de  fa  perfonne  &  de  fon  règne ,  fa  fplcn- 
deur&  la  fublimité  de  fa  doctrine  8c  de  fes  pré*% 
ceptes  ,  la  vertu  toute  divine  de  fes  opérations , 
l'excellence  &  la  vérité  de  fes  promefTes.  Autr.  Le- 
quel Evangile  eft  une  émanation ,  &  comme  un 
rayon  de  la  gloire  incompréhenfible  de  J.C.  par- 
ce qu'il  nous  y  fait  connoître  ,  quoiqu'avec  ob- 
feurité ,  la  majefté  de  fa  perfonne  &  de  fon  règne , 
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0      &  qu'il  nous  y  découvre  la  fublimité  de  facïo* 
ârinc. 

Qui  ejl  l'image  ce  Dieu.  Voyez  l'expofition  Co- 
lo(T.  115.  L'Apôtre  en  cet  endroit  confiderc  J. Q* 
principalement  comme  l'image  extérieure  de  Dieu> 
êc  confiderc  par  fes  actions  de  dehors,  8>c  dans  un 
fens  myftique  ,  c'eft-à-dire  ,  par  fa  doctrine  ,  par 
fes  œuvres ,  par  fes  vertus,  par  lefquellcs  Dieu  le 
donne  à  connoître  aux  hommes  ,  &  c'eft  par  rap- 
port à  cette  idée  que  le  diable  fait  tout  ce  qu'il  peut 
pour  empêcher  les  hommes  de  faire  attention  a  ces 
moyens  ,  &  de  croire  à  l'Evangile  de  J.  C.  comme 
a  la  voie  la  plus  aifée  pour  y  parvenir.' 

f.  5 .  Car  nous  ne  nous  prêchons  pas  nous-mêmes  jnass 
nous  prêchons  /.  C.  notre  Seigneur  &  quant  à  nous, 
nous  nous  regardons  comme  vos  ferviteurs pour  Jésus. 

Car  nous  ,  &c.  c'eft  la  fuite  &  la  preuve  du  verfet 
x.  Le  fens  :  ce  qui  nous  fait  prêcher  avec  rant  de 
ilncerité  ,  ceft  que  nous  ne  cherchons  ni  notre 
gloire,  ni  notre  intérêt  dans  la  prédication  de  l'E- 
vangile *,  mais  nous  cherchons  la  gloire  de  l'inté- 
rêt de  J.  C.  dont  nous  tachons  d'établir  le  règne  , 
en  le  faifant  reconnoître  pour  Tunique  &  le  fouve- 
rain  Seigneur  ,  auquel  tous  les  fidèles  doivent 
obéir  ;  car  pour  nous  ,N tant  s'en  faut  que  nous  affe- 
ctions d'avoir  aucun  empire  fur  vous  8c  fur  vos 
confeiences  ;  au  -  contraire  nous  nous  regardons  8c 
nous  nous  condnifons  en  toutes  chofes  comme  vos 
ferviteurs  ,  Se  comme  n'ayant  été  établis  en  la  char- 
%    ge  de  miniftres  que  pour  vous  acquérir  à  J.C.  &  non 
pas  pour  vous  attacher  à  nous ,  ni  pour  vous  faire 
i .  Cor.     dépendre  de  nous.  Onwia  enim  veflra  funt  s  five  Pau- 
î        lus  .fveApollo ,  &c.  Cum  effem  Hier  ex  omnibus  ,  0»- 
M  me  fervutn  fect. 
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f.  6.  Parce  que  le  même  Dieu  gui  a  commandé  que  la 
lumière  forttt  des  ténèbres ,  e(ï  celui  qui  a  fuit  luire  fa, 
clarté  dans  nos  cœurs ,  afin  que  nous  puijfions  éclairer  les 
autres  par  la  connoiffance  de  la  gloire  de  Dieu  ,  félon 
quelle  paroit  en  /.  C. 

Parce  que.  Saint  Paul  montre  pourquoi  les  Apô- 
tres &  les  Prédicateurs  de  l'Evangile  ne  doivent 
point  chercher  leur  propre  gloire  dans  les  fonc- 
tions de  leur  miniftere  ,  mais  la  feule  gloire  de 
J.  C.  1.  Parce  que  la  lumière  de  l'Evangile  ,  de 
laquelle  ils  font  éclairés ,  eft  un  pur  don  de  Dieu, 
dont  par  confequent  ils  ne  peuvent  s'attribuer  la 
gloire.  2.  Parce  que  ce  donne  leur  a  été  conféré  de 
Dieu ,  qu  afin  d'annoncer  J.  C.aux  hommes ,  &  de 
le  leur  faire  reconnoître  pour  vrai  Dieu ,  égal  à  fon 
Pere ,  &  digne  de  tout  honneur  &  de  toute  gloire, 
comme  lui  :  qu'ainfi ,  en  s  attribuant  la  gloire  à 
eux-mêmes,  ceferoit  honteufement  abufer  de  leur 
miniftere. 

Le  mime  Dieu  qui  a  commandé  que  la  lumière  fortît 
des  ténèbres ,  &c.  Le  fens  de  même  que  Dieu  a  fait 
la  lumière  vifible  dans  le  monde  ,  pendant  qu'il 
étoit  encore  dans  les  ténèbres  &  la  confufion  :  ainfi 
il  a  produit  en  nos  cœurs  la  lumière  invifible  de 
l'Evangile ,  pendant  qu'ils  étoient  dans  les  ténè- 
bres de  l'ignorance  &  de  l'infidélité  y  &  dans  la 
confufion  du  péché  :  ce  n'a  point  été  par  notre  mé- 
rite que  nous  avons  été  éclairés  de  cette  lumière  : 
ainfi  nous  n'avons  aucun  fujet  de  nous  en  glorifier, 
miifque  nous  n'avons  de  nous-mêmes  que  les  téne- 
ores  de  l'ignorance  &  du  péché. 

yffin  que  nous  puiffions  éclairer  les  autres  >&c.  leur 
faifant  voir  par  la  lumière  de  la  foi,  que  toute  la 
gloire  &  la  majefté  de  Dieu  réfide  perfonnclic- 
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ment  en  J.  C.  &  leur  faifant  même  appercevoitf 
en  lui  des  rayons  vifibles  de  cette  gloire ,  comme 
font  fa  do&rine ,  fes  adions  ,  &  fes  merveilles 

Sju'il  a  opérées  -,  &  fur-tout  fa  transfiguration  ôc 
a  réfurre&ion  ,  qui  l'ont  fait  reconnoître  pouc 
vrai  Dieu. 

f.  7.  Or  nous  portons  ce  tréfor  dans  des  vafes  de 
terre ,  afin  qu'on  reconnoifle  que  la  grandeur  de  U 
pmjfance  qui  eft  en  nous  ,  eft  de  Dieu,  &  non  pas  de 
nous. 

Or.  Le  but  de  l'Apôtre  eft  de  montrer ,  qu'encore 
que  les  miniftres  de  l'Evangile  fuiTent  alîujettis 
à  beaucoup  de  miferes  &  d'infirmités ,  &  qu'ils 
foient  expofés  à  tant  de  perfecutions  de  de  calami- 
rés  j  cela  ne  doit  pas  rebuter  les  fidèles ,  ni  leur 
faire  concevoir  moins  d'eftime  pour  l'Evangile  ? 
mais  au-contraire  ,  que  ce  leur  doit  être  un  fujet 
de  l'eftimer  davantage  ,  &  de  reconnoître  que 
Dieu  feul  en  eft  l'auteur ,  puifque  les  hommes  qui 
l'annoncent,  &  qui  opèrent  tant  de  merveilles  en 
le  prêchant,  font  d'eux-mêmes  fi  foibles,  fi  fragiles 
&  Ci  deftitués  de  tous  moyens  humains. 

Nous  portons  ce  tréfor  de  dons  &  de  vertus  apo- 
ftoliques,  dont  Dieu  a  honoré  notre  miniftere  :  Il 
comprend  fous  ce  mot  tout  ce  qu'il  a  dit  depuis  le 
commencement  de  cette  Epître  à  l'avantage  de  (on 
miniftere  ,  &  fur-tout  cette  lumière  &  cette  clarté 
qu'il  a  reçue  pour  éclairer  les  autres ,  dont  il  parle 
au  verfet  précédent. 

Dans  des  vafes  de  terre  ;  c'eft-à-dire  ,  dans  nos  per- 
fonnes  foibles ,  viles  &  méprifables  aux  yeux  du 
monde,  &  fujettes  à  tant  d'infirmités  de  miferes 
ôc  de  périls. 

Aftn  qu  on  reconnoifle  que  la  grandeur ,  &c.  de 
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ttttc  vertu ,  par  laquelle  nous  opérons  ranc  dd 
merveilles  dans  la  prédication  de  1  Evangile  ,  foie 
cnconvertiirant  un  prodigieux  hombre  d'inrideles, 
foit  en  opérant  toute  force  de  prodiges  &  de  mira* 
cles ,  eji  de  Dieu ,  &  non  pas  de  nous  ,  qui  ne  fommes 
que  les  miniltres  de  fes  volontés. 

ir.  8.  Nous  pommes  preffés  de  toute  forte  d' afflictions* 
mats  nous  rien  fommes  pas  accables  :  nous  nous  trouvons 
dans  des  difficultés  informent  Mes ,  mais  nous  rij  fuc+ 
tombons  pas. 

Après  que  l'Apotre  a  relevé  la  grandeur  de  fort 
nliniilere  par  les  merveilles  que  la  toute-puiifancâ 
de  Dieu  opère  en  des  vafes  ii  foiblea  &  fi  vils  ,  il 
entreprend  encore  de  faire  voir  ici  la  memechofe, 

{>âr  la  protection  toute  vifible  dont  le  ciel  favorifd 
es  vrais  minières,  au  milieu  des  dangers  &  de* 
périls  où  les  expofe  la  prédication  de  l'Evangile. 

Nous  fommes  preffés  par  toutés  fortes  d'afflictions ,  par: 
ceux  qui  nous  perfecutent ,  ou  par  les  perfecuteurà.  . 
de  l'Evangile  >  mats  nous  rien  fommes  pas  accablés  s 
parce  que  Dieu  nous  foutient  &  nous  fortifie  par 
ion  El  prit  dans  les  plus  fortes  afflictions  *  ou  qu'il 
nous  en  délivre  lorfque  tout  fembloit  defcfperé. 

Nous  nous  trouvons  dans  des  difficultés  infurmonta* 
blés,  au  de  grandes  perplexités  defprit,  &  prêts, 
ce  femble ,  a  nous  décourager  du  travail  où  le  mi- 
niftere  de  lapoftolat  nous  engage  $  mais  nous  rif 
fuccombons  pas  ;  parce  que  Dieu  nons  fait  la  grâce 
d'en  fortir ,  &  de  furmonter  ces  difficultés.  On  poa- 
voit  traduire  :  Mais  non  pas  jufqu  a  perdre  coUra- 
ce  ,  parce  que  Dieu  nous  affifte  de  fes  lumières  * 
lorfque  nous  fommes  les  plus  deftitûés  desconfeils 
humains. 

•   f.  j>.  Nous  fommes  fcrfmus  ,  mais  non  pas  abat* 
Tomell.  Jkt 
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donnés  ;  nous  fommes  abattus ,  mais  non  pas  entièrement 

perdus. 

Nous  fommes  perfecutés ,  &c.  L'Apôtre  continue  de 
montrer  que  les  miferes  &  les  calamités  des  mi- 
niftres  de  l'Evangile  ne  doivent  pas  rebuter  les  fi- 
dèles j  puifque  fi  d'un  côté  ils  font  affligés ,  Dieu 
de  fa  parc  ne  les  abandonne  point,  &  les  foutienc 
miraculeufement  au  milieu  de  leurs  plus  grandes 
adverfiecs  *,  qu'ainfi  toutes  leurs  miferes ,  bien  loin 
de  les  rendre  méprifables ,  leur  font  au  contraire 
un  fujet  de  gloire ,  6c  aux  fidèles  une  preuve  vifible 
de  la  puiflance  &  de  la  protection  de  Dieu  fur  le» 
miniftres  de  fon  Evangile. 

ir.  i  o.  Portant  toujours  en  notre  corps  la  mort  de 
Jésus,  afin  que  la  vie  de  J  e  s  u  s  parotjfe  aujfi  dans 
notre  corps. 

•  Portant  toujours  en  notre  corps.  Il  dit  encore  ceci, 
pour  empêcher  les  fidèles  de  fe  rebuter  de  l'Evan- 
gile ,  à  caufe  des  fourïi  ances  &  des  afflictions  des 
Apôtres  -,  comme  s'il  difok  :  Il  cft  vrai  d'une  part 

3ue  nos  fouffrances  font  extrêmes  ;mais  confiderez 
elaurre  ,  combien  grande  fera  notre  récompen- 
fe  :  car  fi  notre  corps  participe  en  ce  monde  aux 
afflictions  6c  fouffrances  de  J.  C.  il  participera  à 
fa  gloire  &  à  fa  vie  bienheureufe  au  jour  de  la  ré- 
furrection. 

La  mort  de  Jésus.  Lerrr.  la  mortification  de  Jésus  ; 
c'eft  à-dire  ,  des  afflictions  6c  des  douleurs  fembla- 
bles  aux  liennes  ,  tk  a  fon  exemple  ,  comme  de 
Vrais  ferviteurs  6c  de  vrais  difciples  ,  qui  imitent 
leur  maître  en  tomes  chofes. 

,!fn  (j*te  la  vie  de  Jésus  3  une  vie  femblable  à  la 
fienne  ,  bienheureule  ,  immortelle  de  cclefte  pa- 
fo  'tjfe  aujfi  dans  notre  corps  après  la  rclurreftion ,  parce 
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qu'alors  ils  feront  doués  de  clarté  ,  d'agilité ,  d'im- 
pallibilité  ,  &c: 

^.  1 1 .  Car  nous  qui  vivons ,  vous  fommcsa  toute  heu* 
te  livres  a  la  mort  pour] esus  ,  afin  que  la  vie  de  Jésus 
paroijfe  aujfi  dans  notre  chair  mortelle. 

Car  nous.  Il  explique  plus  particulièrement  quelle 
eft  cette  mort  du  Seigneur  Jésus  ,  que  les  Apôtres 
portent  en  leurs  corps. 

Qui  vivons.  Il  ajoute  ceci ,  pbut  faire  voir  qud 
lear  vie  étoit  plutôt  une  mort  continuelle  qu'une 
Vraie  vie. 

Nous  fommes  à  toute  heure  ,  fort  fou  vent ,  livres 
à  la  mort  y  expofés  aux  périls  de  lamort^owr  Jésus,- 
a  caufe  de  lui ,  &  de  Ion  Evangile  que  nous  prê- 
chons. 

Afin  que  la  vie  de  Jésus  paroijfe  aufft  ;  c'eft-à-dire  4 
afin  qu'on  rcconnoilfe  par  les  maux  que  nous  fouf- 
frons  avec  tant  de  confiance  ,  dans  cette  chair  mor- 
telle ,  infirme  ,  &  fi  deftituée  de  forces  naturelles  y 
que  J.C.  eft  vivant  en  nous  ,  &  qu'il  agit  puitTam* 
ment  <*n  nous  par  fa  grâce. 

Dans  nôtre  (hair  mortelle ,  de  fa  nature ,  &  felorf 
l'état  prefent*  de  cette  vie;  mais  qui  fera  Un  jour 
rendue  immortelle  par  la  réfurre&ion.  Voyez  1. 
Cor.  15.  53.  54. 

f.  ii.  Ainfi  fa  mort  imprime  fes  effets  en  nou<  ,&  fa 
vie  en  nous* 

Ainfifamort,  &c  La  mort  de  J.  C.  eft  vivement 
fepréfentée  en  nous  par  la  parr  que  nous  avons  en 
fes  fouffrances*,  &  fa  vie  agit  en  vous  par  les  grâce* 
qu'il  vous  donne.  Autr.  Sa  mort  fe  perpétue  cri 
nous ,  par  les  perfecutions  qu'on  nous  fait  à  caufe 
de  fon  nom  \  &  fa  vie  fe  manifefte  en  vous  par  le* 
fruits  que  fon  Evangile  y  produit. 
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ir.  1 3 .  Et  parce  que  nous  avons  un  même  efpr'rt  de 
foi ,  félon  qu'il  ejl  écrit  :  J'ai  cru  ,  ceft  pourquoi  j'ai 
parlé ,  nous  croyons  auffi  nous  autres  *  &  ceft  auffi  pour- 
quoi attffi  nous  parlons. 

Et  parce  que  nous  avons}  c  eft-à-dire  :  Encore  que 
nous  (oyons  ainfi  expofés  à  tous  les  périls  &  à  cou* 
res  les  iouffrances  de  la  more  >  nous  ne  huilons  pas 
de  prêcher  l'Evangile  avec  route  forte  de  liberté  , 

Sarce  que  nous  fommes  remplis  de  ce  même  efprit 
e  foi  dont  le  prophète  David  étoit  animé  ,  &  qui 
le  faifoit  parler  avec  hardicife  au  milieu  de  fes  plus 
grands  périls  &  des  plus  violentes  perfécutions» 
Ore  amem  comfeffioft ,  Oc. 

Un  mime  efprit  de  foi ,  &c.  ron  feulemcnr  com- 
me il  eft  dans  le  commun  des  fidèles  ,  mais  même 
en  un  degré  de"  perfection  \  comme  il  eft  dans  les 
Apôrres ,  &  dans  ceux  à  qui  il  plaît  a  Dieu  de  le 
donner. 

+.  1 4.  S  fâchant  que  celui  qui  a  reffufeité  Je  fus ,  nous 
reffufeitera  auffi  avec  Jefus  ,  &  nous  fera  comparoitre 
avec  vous  en  ia  préfence* 

Sfacbant.  Il  explique  quelle  eft  cetre  foi  qui  fait 
parler  les  Apôtres  avec  tant  de  liberré  ,  ôc  avec  fi 
peu  de  crainte  des  perfecutions  &  de  la  mort  mê- 
me ,  &  dit  que  c  eft  la  foi  du  myftere  de  la  Réfur- 
rt&ion  future  ,  ôc  de  la  gloire  éternelle.  Le  fens  1 
Nous  fommes  intérieurement  perfuadés  par  ce  mê- 
me efprir  de  foi ,  que  fi  nous  expofons ,  &  fi  nous 

Ferdons  cette  vie  temporelle  pour  la  prédication  de 
Evangile  ,  Dieu  nous  en  rendra  une  éternelle  en 
nousrelïufcirant  \  &  qu'il  nous  fera  jouir  avec  vous» 
du  honneur  ineffable  de  le  conrempler  éternelle- 
ment face  a  face  \  ceft  ce  qui  nous  fait  parler  fans 
crainte  ,  &  ce  qui  nous  fait  inéprifer  tous  les  dan- 
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gers  où  nous  cxpofons  nos  propres  vies.  Voyez 
i.  Ma:.  7.  9.  1  r»  14.  2$.  2.  Tim  2.  9.  10.  11. 

Que  celui  ;  c'eft-à-dirc ,  Dieu  le  Pere.  Voyez  A<5h 
3.  15.  &  13.  30.  Rom.  4.  14.  &  10.  9.  1.  Cor.  <>. 
14.  ^///  a  reffufeité  Jefus.  Voyez  Ephef.  1.  10. 

Nous  rejfufcitera  aujfi ,  fi  nous  l'imitons  dans  fes 
fouffrances  &  dans  fa  mort.  Voyez  Rom.  8.  17, 
1.  Pierre  4.  13.  1.  Timor.  2.  it.  12. 

Avec  Jefus  ,  comme  érant  les  membres  du  corps 
myftiquc  dont  il  eft  le  chef,  n'étant  pas  jufte  que 
les  membres  d'un  corps  foient  de  pire  condition 
que  leur  chef  >  &  qu'ils  demeurent  dans  la  mort 
pendant  que  le  cher  jouit  de  la  vie.  Voyez  1.  Cor. 
1 2.  26.  Grec  ^  par  Jefus  ;  c'eft-à-dire ,  Par  fa  puif- 
fance  ,  qui  eft  égale  à  celle  du  Pere.  Voyez  Jean 
j.  1 1 .  &  par  fon  mérite. 

Et  nous  fera  comparottre ,  pour  le  contempler  face 
à  face.  Voyez  Eph.  15.  27.  Avec  vous  en  fa  pré- 
fence.  Il  ajoute  ces  paroles  ,  pour  faire  connoître 
aux  Corinthiens  l'excès  de  l'amour  qu'il  avoir  pour 
leur  Eglife.  Le  feus  :  Ce  qui  nous  porte  à  méprifer 
ainfi  la  mort  ,  n'eft  pas  feulement  l'efperance  de 
notre  propre  falut ,  mais  c'eft  l'aiTurance  que  nous 
avons  que  vous  en  ferez  rendus  participans  avec 
nous.  • 

•  ir.  16.  Car  toutes  ebofes  font  pont  vous  ,  afin  que 
flus  la  grâce  fe  réparti  avec  abondance  ,  //  en  revienne 
aujfi  à  Dieu  plus  de  gloire ,  parles  témoignages  de  re- 
Cûnnoiffance  qui  lui  en  feront  rendus  par  pluficurs. 
Car  toutes  ebofes  font  pour  vous  ;  c'eft-à-dire  :  Car 
,  c'eft  votre  falut  qui  eft  l'unique  objet  de  notre  mi- 
ni (1ère  -,  c  eft4à  où  nous  rapportons  toutes  nos  ac-  *<>«.  t. 
lions  6c  toutes  nos  fouffrances.  *J* 
Afin  que  flus  la  grau ,  &c.  ceft-i-dire:  Ladcr- 
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piere  fin  que  nous  nous  propofons  en  tout  céîa  , 
/c'eft  la  plus  grande  gloire  de  Dicfl,  qui  fera  d'au- 
tant plus  honore  ,  qu'il  y  aura  plus  de  perfonnes 
qui  (eront  rendues  participantes  du  falur  éternel 
par  notre  miniftere, 

f.  \6.  C'ejl  pourquoi  nous  ne  perdons  point  courage  ; 
mais  encore  que  dans  nous  f  homme  extérieur  fe  de- 
truife ,  néanmoins  t homme  intérieur  fe  renouvelle  de 
jour  en  jour. 

Cejl  pourquoi  nous  ne  perdons  point  courage  >  c'eft- 
à-dire:  Comme  nous  n'avons  point  d'autre  fin  ni 
d'autre  objet  dans  tout  notre  miniftere ,  que  le  dé- 
fi r  de  votre  falut  &  de  la  gloire  de  Dieu,  &  qu'ainfï 
nous  n'agifons  que  par  le  motif  d'une  charité  très- 
Côf  ardente ,  nous  ne  nous  laflons  pas  de  foufFrir.  Otti- 
13  7.    nia  fujferty  omnia  fufiinet  ,  $mnU  fufttneo  propter 

Mais  encore  que  dans  nous  l'homme  extérieur  ;  ceft- 
à-dire,  la  partie  extérieure  &  animale  qui  eft  en 
flous,  compoféeda  corps  &  de  l'ame,  entant  qu'el- 
le eft  principe  des  actions  végétatives  &  fenfîti- 
ves  ,  Je  détruife  de  jour  en  jour*,  c'eft  à-dire»  Ce 
.confume  par  les  continuelles  fouffrances;  car  il  ne 
parle  pas  ici  du  déchet  auquel  tous  les  corps  des 
hommes  font  (ujets  par  la  condition  de  leur  natu- 
re, qui  eft  corruptible,  ôc  qui  par  confequent  (e 
Confume  peu-à-peu ,  quelque  foin  qu'on  apporte 
pour  fa  confervation. 

Néanmoins  l'homme  intérieur;  e'eft-à-dire,  lame 
faifonnable  ,  qui  eft  la  partie  fupericure  &c  fpiri- 
ruelle ,  qui  eft  en  nous ,  parce  qu'elle  eft  invifible  , 
&que  fes  opérations  ne  font  pas  fenfibles  ,  ne  fe 
répandant  pas  fur  les  organes  du  corps  ,  comme 
f  çlje  de  la  partie  inférieure. 
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Se  renouvelle  de  jour  en  jour >  prend  tous  les  jours 
-de  nouvelles  forces  \  &c  une  nouvelle  vigueur  fpi- 
ricûelle  par  l'exercice  de  la  patience  ,  &  des  autres 
vertus  qui  en  font  infeparablcs  ,  comme  la  foi,  Tem- 
pérance &  la  charité.  Voyez  Rom.  5 .  % .  Jac.  1.3. 

f.  17.  Car  le  moment  fi  court  &  fi  léger  des  aflli- 
Hions  que  nous  fouffrons  en  cette  vie  ,  produit  en  nous 
le  poids  éternel  d'une  fou  ver. une  &  incomparable  gloire. 

Car.  Ceft  la  raifon  du  verfet  précèdent.  Le 
fens  :  Ce  qui  nous  empêche  de  tomber  dans  le  dé- 
couragement ,  &  qui  nous  maintient  dans  cette 
continuelle  vigueur  dcfprit,  c'eft  l'aflurance  que 
nous  avons,  que  nos  louffrances  feront  fuivies 
xl'une  récompenfe  éternelle. 

Le  moment  fi  court  &  fi  léger  des  affliclions ,  &c, 
en  comparaifon  de  la  gloire  célefte.  Voyez  Rom. 
3.  18. 

Produit  en  nous  dès-à-préfent  le  poids  éternel ,  &c. 
c'eft-à-dire- ,  nous  mérite  une  gloire  donrlaToli* 
dite  &  lexcçllence  eû  infinie  % éternelle  &  incom- 
parable. Or  l'Apôtre  fe  fert  du  mot  de  poids ,  par 
une  métaphore  fondée  fur  la  pefanteur  de  Tor,  ipi 
cft  le  plus  précieux  de  tous  les  métaux  *,  &  il  fe  lerj 
de  cette  expreffion  métaphorique ,  pour  oppofer 
plus  fcnfiblement  la  folidité  delà  gloire  à  la  légè- 
reté des  affli&ions  de  ce  monde  ,  de  mime  qu  il 
oppofe  l'éternité  de  cette  gloire ,  au  peu  de  durée . 
de  ces  mêmes  affli&ions.  ,         .  .  }  , 

v.  18.  Ainfi  nous  ne  confierons  point  les  ebofes 
vifibles  y  mais  tes  invifibles ,  parce  que  les  chofes  vifi- , 
ble s  font  temporelles ,  mais  les  invifibles  font  étemelles. 

Ainfi  nous  ne  confiderons  point ,  &c.  Le  fens  :  Cet- 
te ferme  efperance  que  nous  avons  de  la  gloire 
future  eft  telle ,  que  non  feulement  elle  nous  cm- 
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pêche  de  tomber  dans  le  découragement  lors  de 
nos  plus  grandes  afflictions;  mais  elle  nous  dégage 
encore  de  toute  eftime  &  de  notre  affection  pour 
les  chofes  de  |p  vie  ;  en  forte  que  nous  ne  faifons 
pas  même  dp  refléxion  aux  maux  que  nous  y  fouk 
frons,  pour  nous  en  inquiéter  le  moins  du  monde; 
non  plus  qu'aux  biens  dont  nous  tommes  privés  , 
pour  nous  attrifter  rant-foit-peu  de  la  perte  que 
nous  en  faifons.  Voyez  Philip  3.  7.  8.  - 

Sont  temporelles,  ôc  par  confequenr  indignes  que 
nous  y  mettions  noue  affection ,  puifque  nous  ne 
les  pouvons  pas  toujours  pofleder  ,3c  qu'ainli  nous 
les  prendrons  de  gré  ou  ac  force. 

Mais  les  inviftbles  ,  &c.  c  cft-à-dire ,  la  vie  fu- 
ture ,  qui  eft  toure  fpiritucllc  6c  célefte ,  &z  que 
ïlous  ne  voyons  a  prêtent  que  par  les  yeux  de  la 
foi. 


SENS  SPIRITUEL. 

1 .  jufquau  7.       *Eft  pourquoi  ayant  reçu  m  tel 
♦  ^  miniftere  ,  félon  la  mifericorde 

qui  nous  a  été  faite ,  nous  ne  nous  laijfons  point  abat- 
tre ,  &c. 

Saint  Paul  nous  montre  ici  dans  fa  conduite  Iï| 
dée  d'un  vrai  Paftcur  ,  &  nous  fait  aufli  remarquer 
dans  la  conduite  des  faux  Apôtres  de  Corinthe 
les  vices  oppofés  aux  bonnes  qualités  que  doit 
•voir  un  fidèle  miniftre  de  J.  C.  L'Apôtre  qui  avoit 
de  grands  fentimens  de  reconnoilfance  pour  la 
grâce  que  Dieu  lui  avoit  faite  de  lavoir  élevé  à 
«n  fi  haut  degré  d'honneur,  prêchoir  la  parole  de 
Piçu  fans  autrç  vue  que  de  plairp  à  Dieu ,  fan* 
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aucun  autre  interêrque  celui  du  falut  des  ames  : 
Mais  les  faux-do&eurs  des  Corinthiens  qui  ai- 
rnoient  plus  la  gloire  des  hommes  que  celle  de  t 
Dieu  ,  employoïent  toute  leur  adreffe  pour  fe 
maintenir  dans  les  bonnes  grâces  du  peuple,  ôc 
trahitfant  ainii  leur  miniftere ,  cachoient  fous  lap-  , 
parence  d'un  faux  zele  les  pallions  dont  ils  étoienc 
rongés  au  dedans ,  ôc  pour  fe  faire  eftimer  >  ils  air  ; 
terotent  la  pureté  de  la  parole  de  Dieu  par  les 
vains  ornemens  dune  éloquence  profane. 

D'où  vient  cette  conduite  Ci  différente  dans  un  .. 
même  miniftere  &  dans  les  mêmes  fondions  pa- 
ftorales  2  Ceft  fur  tout  parce  que  les  uns  s'y  enga^  ,  . 
gent  fans  avoir  les  qualités  nécclfaires ,  par  leur 
propre  cupidité  ôc  fans  l'ordre  de  Dieu  j  &  que  les 
autres  ,  après  s  être  éprouvés  ,  n'y  entrent  que  : 
quand  Dieu  les  appelle;  ainû*  les  uns  reconnoiffenr, 
comme  dit  faint  Paul ,  qu'ils  font  dans  le  miniftere 
facré  ,  par  la  mifericorde  que  Dieu  leur  a  faite  y  ceft- 
à-dire  ,  par  une  grâce  toute  pure  ,  fans  avoir  égard 
a  leur  indignité  ;  au-licu  que  ceux  qui  n'y  entrent 
que  d'eux-mêmes  ,  n'y  font  que  par  im  jugement 
terrible  de  fa  jufticc.  Faut-il  donc  s'étonner,  fi  Dieu 
n'ayant  aucune  part  à  la  vocation  detces  derniers  ,  J 
leur  vie  n'eft  qu'une  fuite  ôc  un  enchaînement  con-  .  , 
tinuel  de  péchés  Ôc  d'œuvres  de  ténèbres  î  Tous  les 
maux  de  l'Eglife  ne  viennent  principalement  que 
de  cette  fource  corrompue ,  d'entreç  fans  vocation 
dans  l'état  ccclefiaftique  Ôc  dans  les  charges  de  l'E* 
glife.  Ceft  le  malheur  que  faint  Bernard  déploroit  B.rn  <fr 
déjade  fon  remps.  On  court  indiferetement  aux  *é 
ordres  facrés ,  difoit  ce  Perc  ,  &  les  hommes  fe  por-  ^'o! 
tent  fans  révérence  &  fans  confideration  dans  le 
miniftere  fpirituel ,  qui  eft  vénérable  aux  Anges 
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mêmes.  Ils  ne  craignent  point  de  prendre  lenfeigne 
&  l'étendart  du  royaume  célefte ,  ni  de  porter  Ix 
couronne  de  cet  empire ,  quoique  l'avarice  règne 
dans  leur  cœur  ,  que  1  ambition  leur  commande , 
que  l'orgueil  les  domine ,  que  l'injuftice&  l  impu- 
oicité  les  tiennent  efclaves ,  &  qu'ils  commettent 
peut-être  des  abominations  horribles  dans  le  lieu 
faint ,  lefquelles  on  découvrirait  fi  on  perçoit  la 
muraille  ,  comme  dit  le  Prophète  Ezechiel.  Il  fem- 
ble,  dit  ailleurs  ce  faint  Dodeur  ,quc  l'Eglife  s'eft 
étendue,  &  que  l'Ordre  facré  des  Eccleuaftiques 
s'eft  multiplié  infiniment  ;  mais ,  Seigneur,  encore 
que  vous  ayez  multiplié  le  nombre  ,  vous  n'avez 
pas  augmenté  la  joie ,  puifqu'il  paroîr  que  leur  mé- 
rite eft  autant  diminué ,  que  leur  nombre  cft  ac- 
cru. Combien  peu  trouve-t-on  d'Ecclefiaftiques  qui 
imitent  faint  Paul  dans  la  grandeur  de  fon  coura- 
ge, &  qui  ne  fe  laiflera  point  abailler  par  les  trai 
verfes  &  les  contradictions ,  annoncent  avec  une 
fainte  liberté  la  pureté  de  l'Evangile  ,  &  la  (outien- 
nent  aux  dépens  de  tout  avec  une  conftance  &  une 
fermeté  vraiment  facerdotale  ?  Combien  peu  joi- 
gnent à  ce  courage  une  humilité  qui  les  porte  à  fe 
confiderer  comme  les  fervireurs  de  ceux  qu'ils  gou- 
vernent ou  qu'ils  inftruifcnt  3  Combien  y  en  a-t>il 
au-contraire ,  qui  imitent  les  faux-apôtres  de  Co- 
rinthe  ,  en  fe  prêchant  eux-mêmes  ,  &  qui  par  une  • 
hypocrific  pleine  d'artifice  font  valoir  leurs  calcns 
&  leur  mérite  prétendu  pour  parvenir  aux  hon- 
neurs &  aux  charges  ?  Qu'il  eft  rare  de  voir  des 
EcclefiaftiquesafTez  défintereirés  pour  n'avoir  point 
en  vue  dans  le  miniftere  facré  leur  établiiTement 
ou  celui  de  leurs  proches? 
•  Que  les  Pafteurs  &  les  autres  Eccleuaftiques  ap- 
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Aux  CoRiNfttiiîîs.  Chap.1V.  gf$ 
prennent  de  faint  Paul  &  de  fes  difciplesànè  point 
rechercher  ce  qui  les  regarde ,  mais  ce  qui  regar- 
de J.  C.  &  qu'ils  fe  fouviennent  que  s'ils  recher- 
chent les  biens  ôc  les  honneurs  de  cette  vie ,  ils  re- 
noncent au  facerdocç  de  J.  C.  qui  n'eft  le  Pontife  - 
que  des  biens  a  venir -,  Pontsfex  futurorum  bonorum  r 
Que  les  peuples  imitent  le  déiintereffement  &  le 
courage  de  leurs  Pafteurs,  &que  tous  enfemble, 
&  ceux  qui  éclairent  les  autres,  &  ceux  qui  font 
éclairés  par  la  lumière  de  l'Evangile  ,  n'afpirent 
<ju  a  ce  bonheur  ôc  cette  gloire  qui  fer  a  un  jour  décour  x<m.% 
verte  en  nous. 

jh  7.  jufqu'au  17-  Or  mus  portons  ce  tréfor  dans 
des  vafes  de  terre ,  afin  qu'on  reconnoirfèfff*  lagran* 
denrde  U  puiffance  qui  eft  en  nous  ,  eft  de  Dieu  ,  & 
non  pas  de  nous  ,&c* 

Le  premier  homme  a  été  forme  de  terre,  & 
tous  fes  defeendans  font  créés  comme  des  vafes 
d'argile  entre  les  mains  d'un  potier.  Seigneur ,  dit  Jr*"* 
le  Prophète,  vous  êtes  notre  P ère  ,  nous  ne  fbtnmes 
que  de  V  argile f  Soievenez^vous  ,  je  vous  prie ,  dit  Job ,  /«^m» 
que  vous  m  avez,  forme  comme  d\irgîle.  Mais  quoi-  * 
que  tout  homme  qui  vit  fur  la  terre  ne  foit  qu'un 
#byfme  de  vanité,  ôc  femblàble  ait  néant  même, 
Dieu  qui  eft  fi  gtand ,  ne  laillfe  pas  de  s'en  fervir  • 
comme  d'un  inftrument  pour  exécuter  fes  plus 
grands  defleins,&  faire  éclater  fa  puiffance  incom- 
prehenfible  ,  ôc  p^pii  les  hommes  il  fe  ferr  ordi- 
nairement de  ceux  qui  paroiffent  les  plus  vils  ôc  les 
plus  méprifables ,  pour  opérer  fes  grands  ouvrages. 
C'efl:  ainfique  pour  foumettre  tout  le  monde  à  la 
foi  de  J.  C.  il  s'eftfervi  de  douze  hommes  igno- 
rans  &  du  commun  du  peuple,  à  qui  on  fufeitoit 
de  routes  parts  des  perlecutions  ôc  des  traverfes.  * 


6^G     II.  Epistre  d  e  S.  P  à  u  t 
Comment  donc  s'eft-il  pu  faire  que  des  hommef 
fans  lettres  ,  &  d'une  condition  qui  les  rendoic 
naturellement  timides ,  ayentfait  taire  &  ayent  af- 
fujetti  les  Orateurs  &  les  Philofophes  î  Comment 
.  desgens  foibles,  fans  crédit  &  fans  autorité ,  ont- 
ils  pu  vaincre  les  Rois  &  les  Princes ,  &  abattre  le 
fafte  des  grands  du  monde  î  Ci  ce  n'eft  que  Dieu , 
pour  faire  parokre  qu'il  n'a  befoin  de  perfonne  ,  4 
t.  Cêt.   thotjt  les  moins  fages  félon  le  monde  >  pour  confondre 
*•  »7-    les  ftges  s  Se  les  foibles  félon  U  monde  four  confondre 
Us  puijfans. 

En  effet ,  ç'a  toujours  été  la  conduite  de  Dieu 
dans  I'établiflemcnt  de  l'Eglifc  &  dans  la  difpenfa- 
tion  de  fes  grâces  pour  fauver  fes  élus.  Le  Fils  de 
Dieu  eft  venu  lui-même  revêtu  de  foibleiTe,  &  dans 
une  bafTcfle  apparente  qui  a  feandalifé  les  Juifs  qui 
1  ont  méconnu  en  cet  état  >  il  eft  venu  annoncer 
Mditb.  l'Evangile  aux  pauvres  ,6c  en  a  caché  les  myfteres 
*u*.     JWX  fagCS  ^  pOUr  jes  découvrir  aux  fimples  &  aux 

petits,  qui  lonr  perfuadés  de  leur  foibleiTe  8c  ne 
préfument  rien  d'eux-mêmes  :  car  comme  nous  ne 
fommes  de  nous-mêmes  que  foiblefle ,  nous  n'a- 
vons de  force  qu'autant  que  nous  en  donne  celui 
qui  s'eft  rendu  foible  pour  l'amour  de  nous  :  Qu'a- 
ft.ftr.*  vcz-vous  ,  dit  l'Apotre  ,  que  vous  n'ayez  pas  reçu  ? 
phify  i  N'eft-ce  pas  Dieu  qui  produit  en  nous  la  volonté 
xj.       &  l'action  félon  fon  bon  plaifir?  Ainfi  nous  pour- 
<-4-i|.    rons  cout  cn  cclm'  qUi  nous  foi^lic,  fi  nous  nous 

»  dépouillons  entièrement  de  nous-mêmes.  Tous 
w  ceux  qui  font  forts  &  puiifans  dans  le  monde  ,  dit 
jwor*/  M  Caint  Grégoire ,  ne  paroiflènt  pas  manquer  de  for- 
U.  4.  »  ce}  mais  ceux  qui  s'affermi  lient  dans  l'amour  de 
*«t.  m  |€ur  Créateur  s'affoibliirent  d'autant  plus  en  eux- 
*  mêmes  ,  qu'ils  fc  fortifient  davantage  dans  cette 
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force  &  cette  vertu  divine  à  laquelle  ils  tendent:  «• 
C'eft  dans  cette  difpofition  que  le  Prophète  difoit:  <* 
M  on  ame  eft  tombée  en  défaillance  dans  la  recherche  «p/.tot, 
de  votre  falut  $  parce  que  perdant  route  confiance 
en  fes  propres  forces ,  il  étoit  tout  embrafé  du  « 
defir  de  la  vie  eclefte  &  du  bonheur  éternel  y  c'eft  « 
pour  cela  qu'il  dit  en  un  autre  Pfeau me  :  Mon  ame  «p/s*» 
a  eu  d'ardens  deftrs  pour  Centrée  de  la  maifon  du  Sei-  «5* 
gneur ,  &  en  eft  wnbée  en  défaillance.  C'étoit  auflî  « 
l'état  de  cette  amante  facrée  des  Cantiques ,  lorf-  « 
c]u  elle  difoit  \  Mon  ame  s* eft  fondue ,  des  que  mon  „c««. 
bien- aimé  a  parlé;  parce  qu'aufli-tôt  que  lame  eft  ***** 
rouchée  par  l'infpiration  des  paroles  intérieures  «e 
de  la  grâce ,  elle  perd  fes  forces  8c  fe  fond  par  « 
l'arden,*deYir:  dont  elle  eft  comme  abforbée,  aiafi  „ 
quand  lame  s  arrache  à  la  force  de  Dieu, les  pro-  « 
près  forces  de  la  chair  s'abattent  &  s  evanouiifenr.  « 

Puifque  toute  notre  force  vient  donc  de  Dieu , 
Se  que  ce  qui  par  oit  en  Dieu  une  foibleffe  eft  plus  fort  uCar.u 
que  la  force  de  tous  les  hommes  $  mettons  en#Dicu  t]. 
toute  notre  confiance  ;  renonçons  entièrement  a 
nous-mêmes ,  &  (oyons  perfuadés  que  Dieu  peur 
faire  de  nous  &  par  nous,  quelque  foibles  que 
nous  foyons,  tout  ce  qu'il  aura  réfolupar  fon  fou- 
verain  pouvoir.  O  hettreufe  foibtejfeséctic  faint  Ber- 
nard ,  qui  mérite  d'être  foutenue  par  la  vertu  nié  m* 
def.C 

ir.  8.  jufqu'au  17.  Nous  fommes  preffés  de  toutes 
fortes  d'afflictions ,  mais  nous  n'en  fommes  pas  accablés  ; 
nous  nous  trouvons  dans  des  difficultés  infurmontables} 
mais  nous  ri  y  fuccombons  pas>&c. 

La  patience  chrétienne  qui  donne  la  paix  &  le 
mérite  à  toutes  nos  foufifrances ,  cft  en  nous  un  des 
plus  excellons  effetf  de  la  grâce  de  J.  C.  notre 
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t  Sauveur.  Car  le  bien  qu  elle  opère  dans  les  plifrf 
:  vertueux  d'entre  les  fidèles ,  eft  de  leur  donner 
d'autanr  plus  de  patience  &  de  force  pour  endu- 
rer les  maux  préfens  ,  qu'ils  fervent  Dieu  avec  plus 
d  amour  &  de  fidélité  %  &  elle  leur  fait  faire  un  ii 
bon  ufage  de  leurs  arîlictions  ,  qu'elles  leur  fervent 
à  le  purifier  de  plus  en  plus ,  &  à  leur  accroître  le 
taérite  de  leurs  vertus  &  de  leur  fainteté. 

Mais  cette  patience  ne  fe  foutient  que  par  l'ef- 
.  perance  d'avoir  part  a  la  gloire  &  a  la  refurrection 
du  Sauveur,  qui  faifant  voir  dans  les  affliftions  de 
fes  ferviteursfa  mort  &  fa  croix  ,  fair  aufii  voir 
dans  leur  courage  au  milieu  de  tant  de  maux  ,  la 
force  de  fa  vie  nouvelle  ôc  de  fa  Refurrc&ion.  Ainfî 
.  c'eft  pour  être  un  jour  élevés  par  la  gricc  de  leur 
Rédempteur  aux  récompenfes  de  rérerniré ,  qu'il* 
foufFrent  les  maux  de  la  vie  préfente.  Us  meprifent 
la  mort  de  leurs  corps,  parce  qu'ils envifagent  la- 
gloire  de  la  Refurrcftion  ;  ce  qu'ils  foufFrent  n'eft 
que  paiTager,&  ce  qu'ils  s'attendent  de  recevoir  eft 
Éternel.  Et  ils  ne  font  nullement  en  doute  de  ce* 
biens  fururs ,  en  ayant  déjà  un  témoignage  auflr 
àfTurc  qu'eft  la  gloire  qui  éclate  en  laperfonne  de 
leur  ReHempteur.  La  vue  de  cette  Refurre&ion 
gloricufe  fortifie  merveilleufement  leur  efperance* 
ne  doutant  point  que  ce  qui  s'eft  fair  dans  leur 
chef  ne  s'accomplifie  aufli  un  jour  dans  eux-mêmes 
qui  font  fes  membres  :  c'eft  cette  aifurance  qui  fou- 
tenoit  le  faint  homme  Job  parmi  cette  foule  d 'affli- 
gions dont  il  fut  attaqué  ,  &z  qui  lui  raifoic  diref 
y<>b.  i^.  avec  confiance  :  Je  feat  que  mon  Rcdaupteur  ejl  vi- 
•       vant  y  &  qu'au  dernier  jour  je  reffufciîerai  de  la  terre. 

Il  n'y  a  donc  pas  fujet  de  s  étonner  de  la  ferme- 
té inébranlable  clçs  Apôtres,  qui  après  avoir  vu  le 
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Sauveur  relfufcité  avoient  été  affiftés  d'un  fecours 
extraordinaire  de  l'Efpric  de  Dieu  :  c'eft  la  difpo- 
fition  où  fe  trouve  ici  faint  Paul  *  c'eft  celle  où  fc 
trouvoient  les  autres  Apôtres  ,  qui  finirent  du  con-  a*,  u 
feil  tout  remplis  de  joie  de  ce  qu'ils  avoient  été  juges  di- 
gnes  de  fouffrir  des  opprobres  pour  le  nom  de  J  esu  s.  * 
Ayons  recours  dans  nos  maux  à  cette  même  gra* 
ce  ,  donc  l'efficace  8c  la  vertu  ne  paroît  point  da- 
vantage que  dans  les  fourTrances  8c  dans  la  défini- 
tion de  l'homme  extérieur  -,  8c  plus  nous  fommes 
preflTéspar  le  poids  de  nos  affli&ions,  ayons  grand 
foin  de  relever  notre  courage  par  l'efperancc  de 
ces  biens  que  nulle  langue  ne  peut  exprimer ,  Se 
nul  entendement  ne  peut  comprendre. 

17.  &  18.  Car  le  moment  fi  court  &  S  léger 
des  officiions  que  nous  fouffrons  en  cette  vie ,  produit 
en  nous  le  poids  éternel  d'une  fouveraéne  &  incompa- 
rable gloire  ,*  &c. 

L'on  reffent  d'autant  plus  vivement  les  maux 
préfens  ,  que  l'on  penfe  moins  aux  biens  à  venir» 
êc  Ton  trouve  les  peines  de  cette  vie  d'autant  plus 
rudes,  que  l'on  fait  moins  de  reflexion  fur  l'excel- 
lence du  prix  de  la  vie  future.  C'eft  pourauoi  no* 
tre  efprit  aveuglé  fe  plaint  de  la  dureté  des  fléaux 
de  Dieu  ,&  les  confidere  comme  un  malheur  infi- 
ni j  mais  fi  nous  nous  élevons  une  fois  vers  1  éterni- 
té >  8c  que  nous  arrêtions  fixement  les  regards  de 
notre  cœur  fur  les  chofes  qui  font  d'une  immua^- 
ble  durée  -,  nous  reconnoîtrons  vifiblement  que 
tout  ce  qui  court  à  fa  fin  doit  être  compté  pour 
rien.  Ainfi  en  foufîrant  les  adverfités  de  cette 
vie,  nous  co:  fidererons  comme  un  néant  tout  ce 
qui  fe  palTe  :  Et  plus  nous  nous  fortifierons  inté- 
rieurement dans  les  joies  fpirituelles ,  moins  noi» 
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CHAPITRE  V. 

1.  PCimuscniiîi,c]uo-  i.   4   Ufli  nous  fçavons  que 
vjniam  h  terreitris      J\  Çx  certe  maifi>n  de  ter- 
domus  noftrahnjusha-  re  ,  ou  nous  habitons  vient  1 

quod  «djficatieocm  ex  fe  difloudrc  ,  Dieu  nous  don- 
Dco  habemus ,  domum  nera  dans  le  ciel  une  autre 
non  manufa&am ,  se-  maifon  11  qui  ne  fera  point 
ternam  in  cœli*  faire  de  main  d'homme  ,  ÔC 

qui  durera  éternellement. 

i.  Nam  &  in  hoc  in-  i.  C'cft  ce  qui  nous  fait  fou» 
gemifeimus  ,  habita-  pjrcr  Jans  Je  fefa  que  nou$ 

tioncm  noftram ,  cjux  ayons  J^trC  revêtus  Je  U 
de  ca  o  eu,  lupefiu-     .  .  a  -r 

dui  cupicmes  :    1         £l°"<  >  1ut  <ft  CCtte  ma,fon 

celeite  \ 

$.  fitamen  veftiti  ,  fi  toutefois  nous  fom- 

non  nudi  inveniamur.    mes  lrouvés  vêtus  j   &  non 

pas  nuds, 

4.  Nam  &  qui  fu-      4.  Car  pendant  que  nous 

mus  in  hoc  tabernacu-  femmes  dans  ce  corps  comme 
lo,  injrcnilcimusgra-  dan$ 

une  tente  ,  nous  foupi- 

vatJ  :  co  quod  nolu-  r      r  r 

mas  cxfpolfcui  .  fed  rons  fous  fa  pefanteur  ,  parce 
fupcrvcfliri  -,  ut  abfor-  que  nous  ne  defirons  pas  d'en 
bcatur  quod  mortalc  être  dépouilles  ;/ ,  mais  d  erre 
cil ,  à  vita.  revêtus  par-defTus  ,  en  forte 

que  ce  qu'il  y  a  de  mortel  en 
nous  foit  abforbé  par  la  vie. 
5.  Qui  autem  effich      5.  Or  c'eft  Dieu  qui  noua 

+.  i.  cxpl.  c'eft  ainfi  qu'il  appelle  fon  corps, 
îbid.  expi  le  même  corps,  mais  devenu  tout  cclcûe. 
if,  4-  *xpl.  de  mourir* 

Tome  II.  S( 
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a  formés  pour  ccc  état  d'im-  nos  in  hoc  ipfum  ; 

mortalité  "  ,  Ôc  qui  nous  a  Dcus  »  <1ui  dfdit  nobi> 
donné  pour  artkes  fon  Ef-  sPiritus- 
prit  \ 

6\  Nous  fommcs  donc  tou-  Audcntcs  igitur 

jours  pleins  de  confiance  :  &  fcmPer  »  fientes  4uo- 

comme  nous  fçavons  que  pen-  ™m  jumçJ"u™us  in 

dant  que  nous  habitons  dans  ^Do^ino^5 na2m** 
ce  corps ,  nous  fommes  éloi- 
gnés du  Seigneur >  &  hors  de 
notre  patrie , 

7.  parce  que  nous  marchons      7-  (  per  fidem  enim 
vers  lui  par  la  foi ,  &  que  nous  ambulamus  ,  &  noa 
n'en  jouijfons  pas  encore  par  la  Ve*  *Pcclcm  ) 
daire  vue  ; 

8.  dans  cette  confiance  que  *•  audemus  aurcm  r 
nous  avons  "  ,  nous  aimons  *bbo»am  volunraeem 
mieux  (onvdelamaïfhnàc  g'inari  à  SÇi/TÏ 
ce  corps 11  ,  pour  aller  habiter  prxfcmcs  cfo  ad  Domi- 
avec  le  Seigneur.  num. 

9.  C'cft  pourquoi  route  no-  9-  Et  ideo  contendi- 
rre  ambition  eft  d  erre  agréa-  ™us  >  £vc  abfcnr"  > 
blesàDieu-,  foit  que  nous  ^P^^>P^crc 

habitions  dans  le  corps  ,  ou 
que  nous  en  fortions  pour 
aller  à  lui-, 

10.  car  nous  devons  tous      lo.Omncs  enim  nos 
.r*'4"  comparoître  devant  le  tribu-  «nanifeftari  cjorteta^ 

I  J    t  C     r\  *  a      C  tc  tribunal  Chrifti  ,  uc 

ml  de  Jefus-Chnft  ,  afin  que  rcfcrat  U0lf  if  *c 

chacun  reçoive  ce  qui  eft  du  pr0[)ria  CorPoris  proue 

aux  bonnes  ou  aux  mauvaifes  geùit  ,  fivc  bonum  , 

ir.  f.  Uttr.  pour  cc!a  meme.  8.  expl  de  voir  Dieu  face  à 

Ibi.l.  leur.  les  anhei  de  l'if-    face  dans  le  ciel, 
put.  IbU.  txfl.  mourir. 
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five  malum.  allions  qu'il  aura  faites  pen- 

dant qu'il  étoit  revetu  de  fort 
corps. 

1 1 .  Scienrcs  ergo  ri-  1  1 .  Sçachant  donc  combien 
toorcm  Domini  ,  ho-  le  Seigneur  eft  redoutable  "  , 

minibus    iuademus   .   nQUS  ftQUS  juftifions  devan|; 

Dco  aurcm  inanircUi   ,     ,  '  . 

fumus.  Spcro  auccm  &  ta  hommes  :  mais  Dieu  con- 

in  confeientiis  vcftris  noir  qui  nous  fornmes  >  &  je 
nianifeftos  nos  efle.       veux  croire  que  nous  forn- 
mes auflï  connus  de  vous  dans 
k  fecret  de  votre  confcicnce* 
ii.  Nonicerùm  corn-        12.  Nous  ne  prétendons 
mendamus  nos  vobis ,  p0jnt  nous  rcIever  encore  ici 

fed  occanonero  damus  nous.mèmcs  à  votrc  égard  5 
vobis  "Ioriandi  pro  no-        -ri  1 

feis.uîhabeatis  adcos,  niais  feulement  vous  donner 
qui  in  facic  gloriantur ,  occaiion  de  vous  glorifier  à 
ècnoninco:d«.  notre  fujet  ,  afin  que  vous 

puifliez  répondre  à  ceux  qui 
mettent  leur  gloire  dans  ce 
qui  paroît ,  &  non  dans  ce 
qui  eft  au  fond  du  cœur. 
1 1.  Sivecnim  mente      1 5. Car  foit  que  nousfoyonS 
excedimus ,  Deo ,  (ive  emportés   comme   hors  de 
fobrii  fumas .  vobis.     nous.taêmcs ,  c  eft  pour  Dieu  J 

foit  que  nous  nous  tempe-* 
rions  ,  c'eft  pour  vous /;. 
14.  Cbarîtas  cnîm       14.  Parce  que  lamoitr  de 
Chiidi  uiget  nos  :  ai-   Jeflls.Chrift  nous  „te(fe  .  con. 
timantcs  hoc ,  quoniam   rj  r  1      r    \  n> 

fi  OBUS   pro  omnibus   fidcrânC   quc  h  un  *eul  cft 

mortuus  eft ,  ergo  om-  morr  pour  tous  ,  donc  toua 
aes  mortui  funt  :  font  morts  * 

jfr.  11.  autr.  fçachant  donc  corn-   la  véritable  Religion  par  ces  mois  f 
bien  le  Seigneur  clt  redoutable  ,om,    La  crainte  du  Seigneur 
étant  donc  inltruits  de  la  véritable      +.  1  j.  c*f.  pour  s'accomniodel 
Religion.  Les  Hébreux  exj  ciment  I leur  foiWclfc. 

S  fi) 
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i  5.  de  que  Jcfus-Chrift  eft       *5-  &  pro  om 
mort  pour  cous ,  afin  que  ceux  mcmuus  cft  Chriftus  ; 
qui  vivent  ,  ne  vivent  plus  uc  ■  &  ^7.  V1.vunt  9 

»  ;  r       jam  non  hbi  vivant  , 

pour  eux-mêmes  -,  mais  pour  fcd  ci  >    d  pro  ip& 

celui  qui  eft  mort  3c  qui  eft  mortuus  eft  &  refurre- 

refliifcité  pour  eux.  *ic. 

1  6\  C'eft  pourquoi  nous  ne  1 6.  Itaquc  nos  et 

connoiflbns    plus  déformais  noj  ncmincm  novimus 

perfonne  félon  la  chair.  Et  fi  .  & 

*  T  r    r>L        ,l  coenovimus  lecm- 

nous  ayons  connu  Jcfus-Chrift  dlim  c*>arncm  chriftum> 

félon  la  chair  •  ,  maintenant  fcd  nunc  jam  non  no- 

nous  ne  le  connoillbns  plus  vimus. 

de  cette  forte. 

,  .            17.  Si  donc  quelqu'un  eft  17-  Si  qna  ergo  in 

T'45'  en  Jcfus-Chrift  ,  il  eft  devenu  Chrifto  *<>va  cream- 

une  nouvelle  créature  :  ce  qui  "  '  v£!a  ^c™<"  * 

etou  de  vieux  elt  palic  ,  6c  nova# 
tout  eft  devenu  nouveau. 

1 8.  Et  le  tout  vient  de  Dieu ,  1    Omnîa  aureme* 

oui  nous  a  réconciliés  avec  l?co»cî"i  nosrcconci- 

14  •     *  T«r.,o  r^k^:a      îiavic  »bi  per  Chrif- 

lui-meme  par  Jelus-Cnnit  >  .  5  ,.      , . 

r         ^  /  1       •  •    tnm  ,  &  dcdit  nobis 

&qiu  nous  a  conhe  le  mini-  minifteriurareconciha- 

ftere  de  la  réconciliation.  tionis. 

1 9.  Car  Dieu  a  reconcilié  le  1 9.  Quoniam  quidem 

monde  avec  foi  en  Jefus-  Deu*  crac  in  Chrîfto 

Chrift  "  ,  ne  leur  imputant  ™ndum  '«oncilians 
,  1  '       e .    »  n.   1,01  >  non  reputans  ilhs 

point  leurs  péchés  5  &  ccft  ddifla  ipforim  *  &  po- 

lui  qui  a  mis  en  nous  la  parole  fuir  in  nobis  verbura 

de  reconciliation.  reconciliationis. 

20.  Nous  faifons  donc  la      la  prochnftocr*o 
charge  d'ambalfadeurs  pour  legationc  fungimur 

+ .  i<f.  1  e.  fi  nous  nous  fom-    meuroit  parmi  nous, 
mes  glorifies  autrefois  de  ce  qu'il      tf.  19.  rf"/r,  étou  en  Jefus-Cbrift# 
éioit  de  noue  naiioa  ,  &  qu'il  de-  fc  recoociliam  le  monde. 
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wmquam  Dco  cxhor-  Jefus-Chrift  ,  &  c'eft  Dieu 
tamc  pcr  nos.  Oblccra-  m$m  qUj  vous  exhorte  par  no- 

ssLEiîï orecon- «  bouche-  ^  rvr 

conjurons  au  nom  de  Jeius- 
Chrift  ,  de  vous  reconcilier 
avec  Dieu  > 

11.  cum,  qui  non  %im  puifque  pour  l'amour 
novcrac  peccatum   pro   Je  nous  i[  a  traité  cclui  qui  nc 

&E25k  «-mms  p^  !c,peché^ 

tia  Dci  in  ipfo.  comme  s  il  eut  ete  le  pèche 

même  ,  afin  qu'en  lui  1  nous 
devinffions  juftes  de  la  juftice 
de  Dieu.  \ 

ir,  xi.  4«/r.  Il  a  fait  celui  qui  ne   lime  pour  le  peckf .  A  igttfl. 
connujiibit  point  le  peche  une  vie-       Ibtd.  que  par  lui. 


SENS  LITTERAL. 

^.1.     A  Vjfi  nous  fç avons  que  fi  cette  maifon  de  terre 
^CjL  où  nous  habitons  y  vient  a  fe  dî  (foudre ,  Dieu 
%ous  donnera  dans  le  ciel  une  autre  maifon  ,  qui  ne 
fera  point  faite  de  main  d'homme ,  &  qui  durera  éter- 
nellement. 

Auffu  L'Apotre  explique  Se  confirme  ce  qu'il  a 
dit  au  verfet  pénultième  du  chapitre  précedenr  » 
que  les  affli&ions  que  les  fidèles ,  Se  fur-tout  les 
miniftres  de  l'Evangile,  iouffrent  en  ce  monde, 
leur  produifent  le  poids  éternel  dune  gloire  fou- 
verainc  Se  incomparable. 

Nous  fçavons  avec  certitude ,  par  le  moyen  de  la 
♦  foi  s  que  fi  cettemaifon  de  terre  ,  c'eft-à-dire  ,  ee  corps 
mortel  Se  corruptible  ,  qui  n'eft  en  effet  qu'une 
maifon  de  boue ,  &  qui  eft  tous  les  jours  prête  à  fe 
diffbudre  Se  à  tomber  en  ruine. 

S  f  iij 
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Oà  www  habitons.  Grec,  ajoute,  ww;/*  dans  UM 
tente  ,  pour  un  peu  de  temps  feulement ,  de  fans  être 
alïuré  de  fa  aurée  ;  de  même  que  les  foldats  ne 
demeurent  dans  leurs  tentes  que  comme  en  palfant, 
fansètre  allures  du  temps  qu'ils  y  doivent  demeu- 
rer. Voyez  Job  4.  1 9. 

Vient  a  fe  diffoudre ,  par  la  mort ,  caufee  par  la  vio- 
lence des  perfecutions  \  car  c'eft  principalement  de 
cette  forte  de  mort  dont  il  eft  ici  parle. 

Dieu  nous  donnera  dans  le  ciel  une  autre  maifon  :  il 
oppofe  la  maifon  du  ciel  à  la  maifon  terreftre  dont 
il  vient  de  parler.  Autr.  Dieu  nous  donnera  la 

floire  celeftc ,  figurée  par  un  bâtiment  ftablc  ôc 
ternel.  Voyez  Hcbr.  11.  10.  Apoc.  20.  10.  cVrc. 
Qui  ne  fera  point  faite  de  main  d'homme ,  c'eft-à-dire, 
dont  la  ftrudfcure  ne  fera  point  naturelle ,  comme 
eft  la  production  du  corps  humain  par  la  généra- 
tion ;  mais  qui  n'aura  que  Dieu  feul  pour  auteur  & 
pour  archite&e.  Voyez  Hebr.  1 1 . 1  o. 

Et  qui  durera  éternellement  ,  au-lieu  que  notre 
corps  ne  peut  durer  que  fort  peu  de  temps  :  car  il 
oppofe  ici  l'éternité  de  la  gloire  à  la  breveté  de  la 
vie  du  corps. 

ir.  1.  C'eft  ce  qui  nous  fait  foupircr  dans  le  deftr  que 
nous  avons  dêtre  revêtus  de  la  gloire  qui  eft  cette  mai- 
fon célefie. 

C'eft  ce  qui  nous  fait  fêupirer  s  c  cft-a-dire  ,  c'eft  là 
l'unique  caufe  de  nos  foupirs  :  car  pour  les  perfe- 
cutions que  nousfonrTrons ,  elles  nous  font  un  fïi- 
jetde  très-grande  joie ,  puifquelles  nous  préparent 
la  gloire  ,  &  quelles  nous  en  approchent. 

Dans  le  deftr  que  nous  avons  d'être  revêtus  de  la 
gloire ,  &c.  L'Apôtre  fe  fert  de  ce  mot ,  pour  faire 
voir  que  chaque  bienheureux  jouira  d  une  gloire 
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qui  lui  fera  propre ,  &  proportionnée  à  fes  mérites-, 
comme  les  habits  doivent  être  propres  &  propor* 
tionnés  à  ceux  qui  en  (ont  ornés  *,  &  parce  que  cette 
propriété  &  cette  proportion  ne  fc  trouve  pas  dans 
une  maifon ,  il  seft  fervi  du  mot  de  revêtu  pour  ex- 
primer plus  fortement  fa  penféc. 

t.  }.Si  toutefois  nous  fommes  trouves  vêtus ,  &  non 
pas  nttds. 

Si  toutefois  nous  fommes  trouvés  vêtus  ,  c  cft-à-dire  , 
que  pour  être  revêtus  de  la  gloire ,  il  faut  nécessai- 
rement que  nous  foyons  trouvés  à  la  mort  vêtus  8c 
ornés  de  la  jufticc  &  de  la  charité ,  qui  cft  cette 
robe  nuptiale ,  fans  laquelle  on  ne  peut  être  intro- 
duit aux  noces  de  l'Epoux.  Voyez  Matth.  21.  ix. 
Ephef.  4.  24.  Col.  3.  1©.  Apoc.  3.  4.  16.  15. 

Et  non  pas  nuds  ,  c'eft-à-dire ,  deftitués  des  vertus 
chrétiennes ,  &  trouves  par  confequent  dans  l'était 
du  péché  mortel ,  qui  nous  rend  abominables  der- 
vant  Dieu.  Voyez  Gen.  3.7. 

ir+  4.  Car  pendant  que  nous  fommes  dans  ce  corps  comb- 
ine dans  une  tente ,  nous  foup irons  fous  fa  pefanteur ,  par- 
ce que  nous  ne  defirons  pas  d'en  être  dépouillés ,  mais 
d'être  revêtus  par-dejfus  y  en  forte  que  ce  qùily  a  de  mor- 
tel en  nous  ,  fait  abforhé par  la  vit. 

Car  ,  &c.  L'Apôtre  répète  &  confirme  ce  qu'il 
a  dit  au  verfet  1.  touchant  le  gémifTernent  des 
fidèles. 

Nous  foupirons  fous  fa  pefanteur  ;  c'eft-à-dire, 
fous  le  poids  de  la  convoitife  ,  qui  réfide  principa- 
lement dans  le  corps,  qui  y  prend  fon  origine  ôc 
fonaccroifTement,  &  qui  par  fon  poids  appefanxic 
lame  ,  la  détournant  de  Dieu,  &  l'attirant  vers  ^.5# 
les  créatures  :  Corpus  qttod  corruvtpttur  a^ravat  an*-  is* 
mam.  S  f  iiij 
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Parce  que  nous  ne  déferons  pas  <Ten  être  dépouillés  ; 
&c.  c'eft-a-dire  :  Cet  écat  déplorable  où  nous  fom- 
mes  à  préfenc  ,  ne  nous  porte  pas  a  defirer  la  mort 
par  aucune  impatience  ,  ni  pour  être  quittes  des 

{>cines  &  des  travaux  de  cetté  vie  ,  puilque  nous 
es  fouffrons  très  -  volontiers  pour  la  gloire  de 
Dieu  \  mais  pour  changer  cette  vie  animale  de  cor- 
porelle ,  qui  eft  fujette  par  confequent  au  péché, 
en  une  vie  eclefte  6c  fpintuelle  ,  &  exempte  de  pé- 
ché. Autr.  Cet  état  nous  porte  à  defirer  la  mort , 
non  que  nous  voulions  être  dépouillés  pour  jamais 
Je  notre  corps  >  puifque  ce  feroit  defirer  la  deftru- 
élion  de  notre  nature  ,  qui  ne  peut  fubfifter  fans 
un  corps ,  mais  pour  ctre  revêtus  de  la  gloire  cé- 
lefte:afin  qu'au  jour  de  la  réfurrcdtion , ce  corps 
mortel  que  nous  aurons  quitté  pour  un  temps  par 
la  mort ,  foit  rendu  immortel  par  la  vie  de  lame 
qui  s'y  réunira  ,  ôc  qui  le  rendra  exempt  de  toute 
corruption  Se  de  toute  convoitife. 

t.  $.0r  c'efl  Dieu  qui  nous  a  formés  pour  cet  état 
d'immortalité ,  &  qui  nous  a  donné  pour  arrhes  fon 
Efprit. 

Or  ceft  Dieu.  L'Apôtre  ajoute  ceci  ,  pour  faire 
voir  la  certitude  de  l'efperance  que  les  fidèles  ont 
de  la  réfurreftton  glorieufe. 

Qui  nous  a  formés ,  &c.  c'efr-i-dirc  ,  préparcs 
par  fon  élection  éternelle  ,  8c  enfuitepar  la  grâce 
de  la  régénération  &  de  la  pcrfevcrancc.  Voyez 
Rom.  8.  18.  19.  30.  &c. 

Et  qui  nous  a  donné  pour  arrhes  fon  Efprit ,  comme 
le  gage  de  fes  promeiTes.  Voyez  î.Cor.  1. 12.  Eph. 
1.  14. 

ir.  6.  Nous  fommes  donc  toujours  pleins  de  confiance  : 
&  comme  nous  ff  avons  que  pendant  que  nous  habitons 
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dans  ce  corps ,  nous  fommes  éloignés  du  Seigneur  j  &  hors 
de  notre  patrie. 

Nous  fommes  donc  toujours  ,  c'eft-à-dire  :  Nous 
fommes  très-certains  de  la  fidélité  de  Dieu  ,  ôc  de 
l'accompliffèmcnt  de  Ces  promefles.  Ce  verfet  avec 
Je  8.  fe  rapporte  au  verfet  13.  du  chapitre  pré- 
cédent. 

Pleins  de  confiance  dans  les  fonctions  de  notre 
minifterc  ,  fans  que  la  crainte  des  perfecutions  ,  ni 
de  la  mort  même  ,  nouspuifle  empêcher  de  parler 
avec  toute  forte  de  liberté. 

Et  comme  nous  ff  avons  ,  &c.  c'eft-à-dire  :  Tant 
que  nous  fommes  dans  cette  vie  mortelle  ,  nous 
fommes  éloignes  du  Seigneur  ,  c'eft-à-dirc  ,  de  la  pof- 
fcflîon  de  la  gloire,  qui  neft  lutre  que  Dieu  même. 

Et  hors  de  notre  patrie ,  du  ciel ,  qui  doit  être  notre 
demeure  fixe  3c  permanente. 

ir.  7.  Parce  que  nous  marchons  vers  lui  par  la  foi ,  & 
que  nous  nen  jouirons  pas  encore  parla  claire  vue. 

Parce  que.  L'Apôtre  explique  &  rend  raifon  de 
ce  qu'il  vient  de  dire  ,  que  nous  fommes  .éloignés 
du  Seigneur. 

Nous  marchons  vers  lui  par  la  foi,  &c.  c'eft-i-dire  : 
Notre  vie  ,  qui  eft  comme  le  chemin  par  lequel 
nous  allons  à  Dieu,  eft  encore  dans  Pobfcurité , 
Se  couverte  des  nuages  de  la  foi  >  de  forte  que  nous 
ne  jouiflions  pas  encore  de  la  claire  vue  de  Dieu. 

f.  8.  Dans  cette  confiance  que  nous  avons ,  nous  ai- 
mons mieux  fortir  de  la  maifon  de  ce  corps  ,pour  aller 
habiter  avec  le  Seigneur. 

Dans  cette  confiance  que  nous  avons ,  de  voir  Dieu 
face  à  face  dans  le  ciel  ,  nous  parlons  &  nous  agif- 
fons  avec  une  entière  liberté  ,  fans  aucune  crainte 
des  perfecutions ,  ni  de  la  mort. 
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Nous  aimons  mieux  y  &c.  ceft-à-dirc  :  Tant  s'en 
faut  que  nous  craignions  la  mort ,  au  -  contraire 
nous  ne  fouhaitons  rien  tant  que  de  mourir ,  dans 
laflurance  que  nous  avons  que  la  mort  nous  eft  un 
moyen  certain  A  aller  a  Dieu. 

f.  9.  Ceft  pourquoi  toute  notre  ambition  eft  d être 
agréables  a  Dieu  ,foit  que  nous  habitions  dans  Le  corps , 
eu  que  nous  en  fortions  pour  aller  à  lut* 

Ceft  pourquoi ,  &c.  Comme  nous  n'avons  nulle 
attache  à  cette  vie,  nous  ne  nous  attachons  unique- 
ment qu  a  plaire  à  Dieu  ,  &  à  le  fervir  dans  les 
fondions  de  notre  miniftere  :  de  forte  que  ni  l'a- 
mour de  la  vie ,  ni  la  crainte  de  la  mort ,  ne  fonc 
pas  capables  de  nous  détacher  de  Ton  fervice. 

1  o.  Car  nous  devons  tous  comparoitre  devant  le 
tribunal  de  /.  C.  afin  que  chacun  reçoive  ce  qui  eft  dit 
aux  bonnes  ou  aux  mauvaifes  allions  quil  aura  jattes  , 
fendant  quil  et  oit  revêtu  de  fon  corps. 

Car.  Ce  qui  nous  porte  à  être  fidèles  à  Dieu  dans 
les  fondions  de  notre  miniftere ,  n'eft  pas  feule- 
ment l'efperance  que  nous  avons  de  la  réfurre&ion 
&  de  la  vie bienheureufe  :  maisceft  la  crainte  du 
jugement  dernier. 

Nous  devons  tous  ^iifti-bien  nous,  Apôtres  ,  que 
les  autres  hommes ,  comparoitre ,  pour  être  jugés  en 
dernier  reflbrt  devant  le  tribunal  de  /.  C.  ceft-a-dire* 
a  la  lumière  de  fa  juftice;  afin  que  chacun  reçoive  et 
tfni  eft  dû  ,  &c.  c  eft-à-dire ,  ou  la  récompenfe  ,  ou 
le  châtiment  quil  aura  mérité. 

i'.  11.  S çachant  donc  combien  le  Scipjcur  eft  redou- 
table, nous  nous  jufttfions  devant  les  hommes  s  mais 
Dieu  connoît  qui  nous  fomnies  :  &  je  veux  croire  que 
nous  fommes  aujfi  de  vous  dxns  le  fecret  de  wtre 
tonfetence. 
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S  fâchant  donc  combien  le  Seigneur  eft  redoutable  an 
jour  du  jugement  à  tous  les  hommes ,  mais  fur- 
tout  à  nous  fi  nous  manquons  nos  fondions  de 
notre  miniftere.  Va  enim  mibifi  non  evangeliftvero.  c£ 
Nous  nous  juflifions ,  c'eft-à-dire  ,  nous  tâchons  *'  1  * 
de  nous  )\i(ii(kt  devant  les  hommes  ;  il  fous-entend: 
Et  fi  nous  ne  pouvons  y  réuflir ,  nous  nous  en  con- 
folons:  i.  Par  le  témoignoge  de  notre  confciencc 
2.  Parce  que  Dieuconnoîr  le  fond  de  notre  cœur. 

Mais  Dieu  connoît  qui  nous  fommes>&c .c  eft-a-dire, 
avec  combien  de  zele  ,  de  pureté  &  de  fincerité 
nous  agitions  dans  la  prédication  de  l'Evangile  , 
&  dans  toutes  les  fonctions  de  notre  minifterc.  Il 
paroît  par  le  verfet  fuivant ,  qu'il  dit  ceci  pour  ta- 
xer fes  adverfaires ,  qui  faifoient  bien ,  quant  à  Pex- 
terieur ,  les  memes  fonâftms  que  lui ,  mais  qui  en 
effet  naguToient  que  par  des  motifs  de  cupidité  & 
d'intérêt. 

Et  je  veux  croire  que  nous  fommes  aujfi  connus  de 
vous  y  &c.  c  eft-à-dirc  ,  que  vous  pouvez  auffi  ren- 
dre le  meme  témoignage  de  nous  ,  ou  au  moins 
que  vous  en  jugez  ainfi  dans  le  fond  de  votre 
ame. 

f.  il.  Nous  ne  prétendons  point  nous  relever  en- 
ivre ici  nous  -  mimes  a  votre  égard  y  mais  feulement 
vous  donner  o  ce  a  [ton  de  vous  glorifier  a  notre  fuj et  y  afin 
ejue  vous  puijficz,  répondre  à  ceux  qui  mettent  leur 
gloire  dans  ce  qui  paroit  ,  &  non  dans  ce  qui  eft  au 
rond  du  eccur. 

Nous  ne  prétendons  point  mus  relever ,  &c.  en  ap- 
pel 1  an  r  Dieu  &  vous  à  témoin  de  notre  zele  ,  & 
de  la  pureté  de  notre  intention  dans  la  prédication 
de  l'Evangile  -,  mais  feulement  de  vous  donner  occafion 
de  vous  réjouir  ,  &  de  vous  glorifier  en  Dieu  à  notrt 
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fujet  ,  de  ce  que  vous  m'avez  pour  Apocre. 

Afin  que  vous  puijfiez. ,  &c.  c'cft-a-dirc  ,  qû  étant 
afiurés  de  la  folidité  de  ma  vercu,  vous  ayez  de 
quoi  rabattre  l'orgueil  de  mes  adverfaires ,  dont  le 
zcie  &  la  vertu  n'eftque  dans l'apparence  ,  &  qui 
mettent  toute  leur  gloire  dans  les  avantages  pure- 
ment extérieurs ,  tels  que  font  l  éloquence ,  la  phi- 
lofophie ,  la  profcflîon  du  Judaïfmc  ,  &c. 

Et  non  dans  ce  qui  eft  au  fond  du  cœur ,  c'eft-à-dire , 
dans  la  pureté  de  l'efprit  qui  eft  toute  intérieure. 
Voyez  i .  Pier.  3 .  4. 

ir .  1 3 .  Car ,  foit  que  nous  foyons  emportés  comme  hors 
de  nous-mêmes ,  cejl  pour  Dieu  \  foit  que  nous  nous  tempé- 
rions 9  ceft  pour  vous. 

Car ,  &c.  L'Apôtre  confirme  ce  qu'il  vient  de 
dire  ,  qu'il  ne  prétend  f  as  fe  relever  auprès  des 
Corinthiens  ,  &  qu'il  ne  cherche  en  toutes  chofes 
ouc  leur  utilité.  Le  fens.  Car  quoique  mes  adver- 
faires s'efforcent  de  faire  croire  que  je  me  glorifie 
de  mes  révélations ,  8c  des  autres  dons  que  j'ai  re- 
çus de  Dieu ,  &  qu'ainfi  je  tombe  moi-même  dans 
ce  que  je  vous  reproche  >  cependant  je  vous  puis 
atfurer ,  que  je  ne  fais  point  d'autre  ufage  de  tous 
ces  dons  que  pour  la  gloire  de  Dieu ,  &  pour  l'uti- 
lité du  prochain  j  Se  que  ceft-là  l'unique  vue  & 
l'unique  motif  de  toutes  mes  actions.  Voyez  i.Cor. 
11.  1.  Autr.  Si  nous  paroiflons  fortir  des  bornes 
que  la  bienfeance  a  mifes  au  difeours  qu'on  doit 
faire  de  foi-même ,  ce  n'eft  que  pour  rendre  gloire 
à  Dieu  du  bien  qu'il  a  mis  en  nous. 

Ceft  pour  Dieu  :  Nous  rapportons  ces  grâces  ex- 
traordinaires à  la  gloire  de  Dieu  ,  en  honorant 

{>ar  elle  notre  miniftere ,  ce  qui  va  a  l'honneur  de 
a  religion  ,  fans  nous  en  rien  attribuer  à  nous- 
mêmes. 
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Soit  que  nous  nous  tempérions ,  c'eft-à-dire  ,  foie 
que  nous  nous  rabaiilions  en  nous  abftenant  de 
vous  parler  des  dons  dont  Dieu  a  relevé  notre  mi- 
niftere ,  &  en  nous  contentant  de  vaquer  à  nos 
exercices  ordinaires  &  aux  fondions  de  l'apofto- 
lat.  Ceft  pour  vous  ,  c'eft-a-dire  ,  c'eft  pour  nous 
proportionner  à  votre  foiblcffe  ,  ou  à  Timpreflion 
que  vous  ont  donnée  de  nous  les  faux  do&curs  , 
Autr.  Ceft  pour  votre  utilité  ,  ôc  pour  l'avance- 
ment de  votre  falut  ,  &  non  pas  pour  y  trouver 
notre  propre  gloire ,  mais  celle  de  J.  C. 

^.14.  Parce  que  C  amour  de  J.  C.  nous  prefe  ;  con- 
ftderant  que  fi  un  fettl  eft  mort  pour  tous  ,  donc  tous 
font  morts. 

Parce  que  F  amour  de  f.  C.  nous  prefe.  Ce  qui  nous 
oblige  fi  étroitement  à  rapporter  ainfi  toutes  nos 
actions  à  la  gloire  de  Dieu  &  au  falut  du  prochain  ; 
ceft  cette  charité  infinie^  incompréhcnfible  que 
J.C.  a  eue  pour  nous  ,  en  s  offrant  à  la  mort  pour 
l'expiation  de  nos  péchés  par  fa  pure  mifericorde 
ôc  fans  y  avoir  été  pouffé  par  d  autre  motif,  que 
par  celui  du  pur  amour  qu'il  a  eu  pour  nous. 

Confiderant  que  fi  un  feul  eft 'mort  pour  tous  ,  ceft-à- 
dire  ,  fi  J.C.  a  bien  voulu  porter  feul  la  peine 
qui  étoit  duc  a  tous  les  pécheurs  ,  en  s  offrant  pour 
eux  à  la  mort.  Pofuit  Dominus  in  eo  iniquitatem  om-  if4.  f|J 
muni  noflrûm.  '  *, 

^  Donc  tous  font  morts.  L'Apôtre  conclut  de  ce  que 
*  J.  C.  eft  mort  pour  tous ,  que  tous  font  morts  ,  en 
fuppofant  tacitement  ce  principe,  quej.  C.  n eft 
mort  que  pour  les  morts  ,  c'eft-à-dire ,  morts  de 
la  mort  du  péché  ;  d'où  il  faut  conclure  que  tous 
les  pécheurs  font  obligés  ,  en  reconnoiffance  d'un 
fi  grand  bien ,  de  mourir  auffi  pour  lui ,  en  renon- 
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çant  pour  fon  amour  1  leur  propre  volonté  ,  8c  1 
tous  leurs  intérêts  particuliers  ,  expofant  même* 
s'il  eft  be(oin ,  leur  propre  vie  pour  fa  gloire  ,  3€ 
7o.fi.   foixv  le  falur  de  leur  prochain  :  Si  fie  Deus  dilexit 
i6.     nos ,  &  nos  debemus pro  fratribus  animas ponerc. 
>4'"'  15.  Et  que  /.  C.  eft  mort  pour  tous ,  afin  que 

ceux  qui  vivent  ,  ne  vivent  plus  pour  eux  -  mêmes  3 
mais  pour  celui  qui  eft  mort,  &  qui  eft  rejfufché pouf 
eux. 

Et  que  /.  C.  eft  mort  pour  tous  ,  afin  que  ceux  qui 
vivent  dune  vie  naturelle ,  terreftre  6c  charnelle  » 
ne  vivent  plus  pour  eux-mêmes  ,  m  lis  pour  celui ,  &c* 
c'eft-à-dire,  ne  vivent  que  de  fon  Efprit,  en  re- 
nonçant a  eux-mêmes  &  à  leurs  propres  intérêts,  ÔC 
rapportant  toute  leur  vie  &  toutes  leurs  a&ions  i 
fa  gloire.  Il  conclut  que  ceux  qui  profitent  du  fruic 
de  la  mort  de  J.  C.  doivent  mourir  fpirituclle- 
ment  pour  lui ,  en  renonçant  à  leurs  propres  inté- 
rêts ,  6c  en  confacrant  toute  leur  vie  à  fon  hon- 
neur. Voyez  Rom.  6.  1.  ôc  14.  7. 

ir.  1 6.  Ceft  pourquoi  nous  ne  connoiffons  plus  de  for- 
mais  perfonne  félon  la  chair  :  &  fi  nous  avons  connu  J.  C. 
félon  la  chair ,  maintenant  nous  ne  le  connoiffons  plus  de 
cette  forte. 

Ceft  pourquoi ,  &c.  Comme  nous  fçavons  lobli^ 
gation  que  nous  avons  de  nous  confacrer  entière-* 
ment  à  J.  C.  &  de  ne  vivre  plus  que  pour  lui , 
nous  avons  renoncé  à  toute  afFc&ion  purement  hu- 
maine  &  charnelle ,  &  nous  n  eftimons  plus ,  com- 
me nous  faifions  autrefois  dans  les  hommes  >  leurs 
qualités  extérieures  ,  comme  le  bien ,  la  naiflance  , 
la  profcflîon  extérieure  du  Judaïfme  ,  &  tous  le9 
avantages  qu'il  y  a  d'être  de  cette  nation.  Il  taxe 
«mYcrtcraent  fes  adverfaires,  qui  mcuoient  touto 


Digitized  by  Googl 


aux  Corinthiens.  Chap.  V.  65$ 
kur  gloire  dans  les  chofes  cxrerieures  >  &  qui  ne 
confideroient  les  hommes  que  pour  les  biens  ,  la 
naiflance  ,  l'éloquence  ,  &c.  Si  quis  alius  videtur  pkX.^ 
ionfidere  in  carne ,  ego  magis  ,  &c. 

Et  fi  nous  avons  connu  /•  C.  félon  la  chair ,  &c.  c'eft- 
à-dire ,  quoiqu'aucrefois  nous  ayons  aimé  J.  G.  d'un 
amour  fenfible  &  humain  ,  fondé  fur  les  qualités 
■extérieures  qui  étoient  en  lui ,  nous  ne  l'aimons 
plus  à  préfent  que  d'un  amour  fpirituel ,  qui  eft 
fondé  lur  l'excellence  infinie  de  fa  perfonne,'& 
convenable  a  1  ctar  de  fa  gloire.  Il  femble  que  l'A- 
pôtre  parle  plutôt  de  fes  collègues  que  de  foi-mê- 
me ,  puifqu'il  n'avoir  jamais  aimé  J.  C.  d'un  amour 
purement  humain  ,  &  fenfible  ,  comme  ceux  qui 
avoient  converfé  avec  lui ,  pendant  qu'il  étoit  lur 
la  terre  ,  &  qui  l'avoient  aimé  pendant  ce  temps-là 
d'un  amour  puremenr  fenfible.  Voyez  Jean  20.  17. 

f.  1 7.  Si  donc  quelqu'un  eft  en  /.  C.  il  eft  devenu 
me  nouvelle  créature  ;  ce  qui  étoit  de  vieux  eft  paffé ,  & 
tout  eft  devenu  nouveau. 

Si  donc  quelqu'un  eft  en  /•  C«  &c.  Comme  l'amour 
que  nous  avons  pour  J.  C.  eft  tout  fpirituel ,  &que 
nous  ne  confiderons  en  lui  que  l'excellence  de  fa 
perfonne  ,  fans  nous  arrêter  a  ce  qu'il  y  a  en  lui  de 
fenfible  &  d'extérieur ,  nous  devons  aimer  les  fi- 
dèles ,  qui  font  les  membres  de  (on  corps  myfti- 
que  ,  d'un  même  amour ,  &  nous  ne  devons  plus 
confiderer  leurs  qualirés  extérieures ,  mais  feule- 
ment le  nouvel  être  ,  la  grâce  &  la  fainteté  de  vie 
qui  eft  en  eux.  In  Chrifto  enim  Jefu  neque  circumtifio  Gat.  4, 
aliqutd  valef ,  ne  que  prœputium  >  fed  nova  crettura.        1  f* 

Ce  qui  rtoit  de  vieux  ,  eft  paffé ,  ceft-à-dire  ,  tou- 
tes ces  qualités  extérieures ,  comme  de  Juifs  ,  de 
circoncis ,  de  Pharifien  ,  &c  qui  croient  confidç* 
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rées  dans  l'ancien  Teftament ,  ne  font  plus  regard 
dées  dans  le  Cliriftianifrne ,  que  comme  des  chofci 
mai  ffe  rentes. 

Et  tout  eft  devenu  nouveau  ,  c'eft-à-dire  ,  au-lieu 
de  conliderer  dans  les  hommes  leurs  qualités  exté- 
rieures ,  on  n'y  eftime  plus  que  la  fainteté  &  la  nou- 
veauté de  vie. 

i/.  1 8.  Et  le  tout  vient  de  Dieu  ,  qui  nous  a  reconci- 
liés avec  lui-même  par  /.  C.  &  qui  nous  a  confie  le  mi" 
tiiftere  de  la  réconciliation. 

Et  le  tout  vient  de  Dieu  ,  qui  eft  l'auteur  de  tout 
ce  changement  ,  qui  a  aboli  l'ancien  Teftamenc 
avec  toutes  fes  cérémonies ,  &  (on  culte  extérieur*, 
6c  lui  fait  fucceder  le  Nouveau ,  qui  ne  conlifte  que 
dans  l'intérieur  Se  dans  la  nouveauté  de  vie  ,  qui 
eft  la  feule  chofe  eftimable  dans  le  chriftianifme. 
Voyez  Hcbr.  8.  6.  7.  8.  &c. 

Qui  nous  a  reconciliés  avec  lui-même ,  c'eft-i-dire  , 
Dieu  a  fait  ce  changement  en  nous  reconciliant  i 
lui ,  &  en  nous  faifant  fes  amis  ,  d'ennemis  que 
nous  étions  pendant  la  loi  -,  faifant  de  nous  des  créa- 
tures toutes  nouvelles ,  &  toutes  différentes  de  te 
qu'elles  croient  pendant  la  loi. 

Par  J.  C.  Par  le  mérite  de  fa  mort ,  &  qui  nous 
a  confié  le  mini  fier  e  de  la  reconciliation  ,  c  eft-à-dire  y 
l'office  d' Apôtre,  dont  la  propre  fonction  eft  d'ap- 
peller  les  hommes  à  la  foi  ci:  a  la  grâce  de  Dieu,&  de 
procurer  par  ce  moyen  leur  reconciliation  avec  lui. 

ir.  1 9.  Car  Dieu  a  reconcilié' le  monde  avec  foi ,  en 
/.  C.  ne  leur  imputant  point  leurs  pèches  s  &  ceft  lui 
qui  a  mis  en  nous  la  parole  de  reconciliation. 

Car  Dieu  ,  c'eft  une  explication  plus  ample  du 
verfet  précèdent,  a  reconcilie',  non  que  certe  re- 
conciliation foit  déjà  accomplie  ,  mais  parce  que 
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Dieu  a  réfolu  de  l'accomplir.  Voyez  Rom.  8.^9.  39, 

Le  monde  avec  foi  en  /.  C.  c'eft-à-dire  ,  des  hom- 
mes de  tout  âge ,  de  toute  condition ,  de  tout  pays  , 
de  tout  fexe ,  de  tous  les  temps ,  &c.  fans  aucune 
diftin&ion  ni  exception  de  perfonnes.  Nonpro  no-  1. 
ftris  autem  tantum ,  fed  etiam pro  tonus  mundï.  *•  *• 

iV>  leur  imputant  point  leurs  péchés.  V  Apôtre  expli- 
que en  quoi  confifte  principalement  la  reconcilia- 
tion des  hommes  avec  Dieu  *  &  dit  que  c'eft  en  ce 
que  Dieu  ne  leur  impute  pas  leurs  péchés >  c'eft-à-  ■ 
dire  ,  qu'il  les  leur  pardonne  &  les  leur  remet  j  en 
forte  qu'ils  font  entièrement  purifiés  &  délivrés  de 
la  damnation  éternelle  qu'ils  avoient  méritée  par 
leurs  offenfes.  Beatus  vir  cui  non  imputavit ,  &€% 

Et  ceft  lui  qui  a  mis  en  nous  la  parole  de  réconcilia*  * 0Wt  ^ 
tion  ,  c'eft-à-dire  -,  c'eft  lui  qui  nous  a  établis  pour 
prêcher  fa  parole  >  &  pour  aiTurer  les  hommes  de 
fa  parr  de  leur  reconciliation  avec  lui  ,  pourvu 
qu'ils  ne  s'en  rendent  pas  indignes  par  leur  incré- 
dulité. 

f.  20.  Nousfaifons  donc  la  charge  d'ambajfadeurs 
pour  J.  C.  &  ceft  Dieu  même  qui  vous  exhorte  par  no- 
tre bouche;  ainfi  nous  vous  conjurons  au  nom  de /,  C.  de 
vous  reconcilier  avec  Dieu. 

Nous  faifons  donc  la  charge  d'ambajfadeurs  de  Dieu  ' 
envers  les  hommesj/xwr /.  C.  c'eft-à-dire ,  a  la  place 
.  de  J.  C.  qui  étoit  pendant  fa  vie  mortelle  le  grand 
AmbalTadeur  de  Dieu  envers  les  hommes ,  comme 
il  cft  à  préfent  leur  mediareur  envers  Died. 

Et  ceft  Dieu  même  qui  vous  exhorte  par  notre  bou~ 
che  :  car  la  parole  des  Ambafladeurs  eft  réputée  la 
parole  des  Princes  quiles  envoyent  \  ainfî  vous  de- 
vez recevoir  notre  parole  comme  venant  de  la  bou- 
che de  Dieu  même ,  de  qui  nous  foromes  les  minî- 
TmelL  Te 
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i.  Uejf.  (1res  :  Acceptais  ïllud  ,  non  utverbum  homintm ,  fit  , 
*•  1 5"    y?r«/  f/î  WT*  verbum  Des. 

Ainfi  nous  vous  conjurons  au  nom  de  J.  C.  comme 
fes  lieutenans  en  la  charge  d'Ambafladeurs  de 
Dieu ,  ou  pour  fon  amour ,  de  vous  réconcilier  avec 
Dieu  9  c  eft-à-dire ,  de-rentrer  en  grâce  avec  lui  par 
une  ferieufe  converfion. 

t.  XL  Puifque  pour  f  amour  de  nous  il  a  traité  celui 
qui  ne  connoiffoit  point  le  péché \  comme  s  il  eût  été  lepe- 
•    ibémeme ,  afin  qu'en  lui  nous  devinjfions  juftes  de  U 
juftice  de  Dieu. 

Puifque  pour  Contour  de  vous.  Ceft  la  raifon  dé 
l'exhortation  du  verfee  précèdent.  Le  fens  :  Nous 
ne  pouvons  pas  refufer  fans  une  extrême  ingra- 
titude ,  de  nous  reconcilier  avec  Dieu  ,  après  ce 
qu'il  a  faix  pour  nous  >  puifaue  c'eft  lui-même  » 
quoique  nous  l'enflions  offenfe ,  qui  nous  a  recher- 
chés le  premier ,  &  pour  nous  rendre  dignes  de  fon 
-amitié  ,  que  nous  avions  perdue  par  lepeché ,  il  a 
bien  voulu  expofer  fon  propre  Fils  à  la  mort ,  com- 
me un  fcelerat ,  &  lui  faire  porter  la  peine  de  tous 
nos  péchés ,  qui  étoient  Pobftaclc  de  notre  récon- 
ciliation avec  Dieu. 

//  a  traité  celui  qui  ne  connoijfoit  point  le  péché,  c'eft- 
à-dire ,  le  Fils ,  qui  étoit  exempt  de  tout  péché , 
tomme  s'il  è%t  été  le  péché même ,  c'eft-à-dire ,  un  très- 
grand  pécheur. 

Afin  au  en  lui  par  fon  mérite  nous  devinjfions  juftes 
de  la  jujtice  de  Dieu  ,  c  eft-à-dire  ,  de  cetre  juftice 
qu'il  opère  en  nous ,  &  qui  feule  lui  eft  agréable. 


> 

\ 


Digitized  by  Google 


AUX'  Corinthiens.  Cha  p.  V.  659 


SENS  SPIRITUEL. 

if.  i.  jufquau  ii.     A  UJfi  nous  fç  avons  que  fi  cette 

^Z±_  maifon  de  terre  où  nous  habi- 
tons vient  à  fe  diffoudre  »  Dieu  nous  en  donnera  dans  It 
<tel  une  autre  maifon  ,  qui  ne  fera  point  faite  de  main 
d'homme ,  &  qui  durera  éternellement  >  &c . 

Le  faine  Apôtre  >  toujours  plein  de  confiance 
&  de  courage  au  milieu  des  afflictions ,  tâche  d'inf- 
pircr  ce  fentiment  aux  Corinthiens  >  &  dans  eut 
a  tous  les  Chrétiens  ,  en  leur  repréfentant  que  c  eft 
un  avantage  de  prodiguer  fa  vie  par  les  fouftrances  , 
&  que  la  mort  eft  un  gain  quand  on  la  fouffre  pour 
une  bonne  caufe.  On  neft  point  fâché  de  voir 
tomber  une  maifon  ruineufe ,  quand  on  eft  afluré 
qu'elle  doit  être  rétablie  tout  de  nouveau  &  chan- 
gée en  un  palais  magnifique  '>  un  voyageur  qui  ne 
refpire  que  fa  patrie ,  n'eft  point  fâché  de  quitter  la 
tente  où  il  campoit  dans  fon  voyage  ,  pour  rentrer 
dans  fa  maifon  où  il  doit  demeurer  en  repos  :  Ainfi 
un  Chrétien  doit-il  être  fâché  que  ce  corps ,  qui  eft 
une  maifon  de  boue  %  tombe  en  ruine  ;  puifqu'il  eft 
alTuré  qu'il  en  recouvrera  un  tout  autre  plein  dt 
gloire  &  immortel  ? 

Il  eft  vrai  que  la  mort  eft  affreufe  >  de  que  natu- 
rellement on  ne  la  regarde  qu'avec  horreur  ;  mais 
depuis  que  le  Fils  de  Dieu  notre  divin  Libérateur 
a  bien  voulu  en  fouffrir  toutes  les  rigueurs  pour  la 
vaincre  &  pour  en  triompher  ,  il  nous  Ta  rendue 
douce  &  agréable,  Se  nous  ne  devons  plus  regarder 
la  diffblution  de  notre  corps  que  comme  un  pâ£ 
fàge  de  la  mort  à  la  vie ,  &  d  un  état  miferable  a  ua 
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bonheur  éternel.  Ceft  le  fenriment  où  doivent  être 
tous  les  Chrétiens  ,  quelque  répugnance  qu'ils  rcT- 
fentent  d'être  dépouillés  de  leurs  corps  >  &  à  moins 
de  renoncer  à  leur  foi ,  quelque  foibles  &  impar- 
faits qu'ils  foient ,  ils  ne  doivent  pas  tellement  ai- 
mer la  vie  qu'ils  ne  foient  prêts  de  foufFrir  la  mort, 
quand  Dieu  leur  redemande  la  vie  qu'il  leur  a  prê- 
tée ,  pour  leur  en  donner  une  meilleure.  Ainfi 
quoique  la  mort  foie  une  chofe  amere ,  nous  ne  de- 
vons pas  refufer  de  la  goûter ,  comme  parle  l'Ecri- 
ture ,  fi  nous  voulons  ailurer  notre  falut..  Quand 
nous  voulons  guérir  d'une  maladie  ,  nous  ne  pre- 
nons ,  dit  faint  Grégoire ,  qu'avec  grande  peine  une 
médecine  amere  ,  &  cependant  nous  la  prenons 
avec  joie  dans  la  confiance  d'une  prochaine  fanté  : 
car  fi  le  corps  ne  fe  peut  guérir  autrement ,  ce  qui 
nous  déplaît  dans  ce  breuvage ,  ne  laiflcpas  de  nous 
plaire  -,  &  voyant  que  notre  vie  dépend  de  cette 
amertume  ,  nous  relfentons  de  la  joie  parmi  cette 
peine  &c  ce  chagrin. 

Ne  voyons-nous  pas  ,  dit  le  même  faint  Doc- 
teur ,  qu'un  homme  courageux  qui  s'arme  pour  le 
combat ,  fent  que  le  cœur  lui  bat ,  il  tremble  ,  &c 
femble  avoir  peu:  en  pâlififant ,  &  cependant  il  eit 
enflammé  de  colère  :  De  même  lorfque  les  Saints 
voyent  approcher  le  remps  de  leur  marryre  ,  ils  ne 
peuvent  s'empecher  d'être  ébranlés  par  l'infirmité 
de  leur  nature  ,  pendant  que  leur  cœur  s'affermit 

1>ar  la  folidité  de  leurefperance  :  ils  tremblent  dans 
a  vue  d'une  mort  prochaine  >  &  en  même-temps  ils 
fc  réjouiffent  de  ce  qu'en  mourant  ils  parviennent 
à  une  plus  véritable  vie.  Car  on  ne  fçauroit  arriver 
au  royaume  du  ciel  fans  paflfer  par  une  mort  tem- 
porelle ;  c'eft  pourquoi  ils  font  tous  enfcmble  dans 
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la  confiance  &  dans  l'inquiétude  ,  dans  la  joie  & 
dans  la  crainte  ;  parce  qu'ils  fçavent  bien  qu'ils  ne 
peuvent  obtenir  le  repos  qui  leur  eft  promis ,  s'ils 
ne  partent  avec  peine  &  avec  travail  l'intervalle 
qui  féparc  cette  vie  de  l'autre.  -  ' 

Mais  nul  ne  pourra  jamais  foutenir  avec  fermeté 
la  fouflfrance  ,  s'il  n'a  le  foin  de  fe  fortifier  aupara- 
vant par  uneatrentive  méditation  :  car  il  eft  cer- 
tain que  Ton  eft  d'autant  moins  furmon  té  par  lad- 
verfiré  ,  cjuc  Ton  a  eu  plus  de  foin  de  s'y  préparer* 
par  la  prévoyance .  La  mort  même  qui  nous  trou- 
ble quand  elle  furvient  inopinément ,  nous  réjouie 
au-contraire  quand  on  a  foin  de  s'y  préparer  par 
une  mûre  délibération.  Préparons-nous  donc  à  la 
tentation ,  félon  l'avis  que  nous  donne  le  Sage,  &  l# 
confîderons  que  la  manière  dont  on  fe  conduit 
dans  les^grandes  tentations  dépend  ordinairement 
de  celle  dont  on  fe  conduit  dans  les  petites.  Ceux 
qui  fe  tiennent  dans  une  vigilance  continuelle  ,  de 
qui  tâchent  de  fe  fortifier  par  la  prière  &  la  médi- 
tation des  vérités  de  l'Evangile  ,  fe  foutiennent 
dans  les  grandes  épreuves.  Dieu  ne  préfente  quel- 
quefois qu'une  occafion  de  cette  forte  où  il  veut 
éprouver  notre  fidélité ,  3c  c'eft  le  plus  fouvent  la 
manière  dont  on  s'y  conduit ,  qui  décide  du  falut , 
tant  il  eft  important  de  s'y  bien  préparer.  Rece- 
vons donc  de  la  part  des  médians  le  mal  pour  le 
bien  ,  darts  le  temps  que  nous  jouilfons  de  la  paix  s 
&  foufFrons  patiemment  les  dcrrnârions  &  les  in* 
jures  ,  afin  que  lorfque  le  temps  de  quelque  perfe- 
cution  arrivera  ,  nous  foyons  d'autant  plus  forts 
contre  lef  épreuves  violentes,  que  nous  nous  fe- 
rons maintenus  avec  plus  de  patience  contre  les  lé- 
gères attaques.  Car  celui  qui  ne  peut  fupporter  pa* 
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tiemmcnc  les  mauvaifes  langues  des  médifahs ,  fc 
rend  témoignage  à  foi-mème  ,  qu'il  eft  incapable 
de  fe  maintenir  contre  la  violence  d  une  manifefte 
t.Tm.  perfecution.  C'cft  ainfi  que  l'on  pourra  comparoltte 
* avec  aflurance  devant  le  tribunal  de  /.  C.  pour  y  re- 
cevoir la  couronne  que  nous  aurons  méritée  en 
combattant  félon  les  règles  qui  font  preferites. 

f.  il.  jufqu'au  1 4,  Sf  achant  donc  combien  le  Sei- 
gneur efl  redoutable ,  nous  nous  jujlifions  devant  les  hom~ 
mes  >  Mais  Dieu  connoit  qui  nous  fontmes ,  &. 

Saint  Paul  qui  ne  refpiroitque  le  falut  de  ceux 
qu'il  conduiîou  ,  tâche  de  prévenir  tout  ce  qui 
pouvoit  empêcher  leur  avancement  dans  la  vertu. 
Et  comme  les  faux-apôtres  décrioient  fa  conduite 
&  formoient  dans  les  efprits  des  Corinthiens  des 
foupçons  défavantageux  contre  lui ,  il  a  foin  d'effa- 
cer ces  mauvaifes  impreflîons  avec  une  application 
qui  fait  voir  le  foin  qu'il  avoit  de  leur  falut ,  dont 
l'arTermiflement  dépendoit  de  l'eftime  qu'ils  dé- 
voient avoir  pour  lui*  Car  les  Paftcurs  fe  doivent 
con  fer  ver  leur  propre  réputation ,  non  feulement 
pour  eux-mêmes ,  mais  aufli  pour  ceux  qu'ils  ont  à 
conduire ,  à  qui  ils  deviennent  inutiles  s'ils  n'en 
fjnt  eftimés  :&c'eft  à  eux  principalement  que  le 
T(cU.4i  $age  adrefle  ces  paroles  :  Curam  babe  de  bono  no- 
if.  mine  >  ayez  foin  d'avoir  bonne  réputation  :  Ainfi 
quand  il  arrive  que  les  inférieurs  conçoivent  de 
mauvais  foupçcns  contre  les  fuperieûrs ,  ceux-ci 
doivent  prendre  foin  de  guérir  ces  préventions  , 
comme  des  maladies  dangereufes  capables  de  faire 
périr  ceux  qui  en  font  préoccupés.  Sainr  Auguftin 
qui  -a  traité  ce  fujet ,  &  en  a  donné  de^maximes 
qu'il  a  pratiquées  lui-même  ,  eft  d'avis  que  ceux 
qui  ont  des  penfées  defavantageufes  contre  Thon- 
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Heur  du  prochain  ,  témoignent  publiquement  ce  qu'il* 
ênt  dans  le  coeur ,  afin  que  l'on  puijfe  employer  toute* 
fortes  de  remèdes ,  plutôt  que  de  permettre  qu'ils  périfi*  jMg*fi9 
fent  fans  quon  le  fçache  ,  par  le  poifon  de  ces  perni*  f*  *M» 
cùux  foupfons. 

Ce  faine  Do&cur  enfeigne  auffi ,  que  Ton  ne- dote 
pas  fe  contenter  du  témoignage  de  fa  confeience, 
&  que  la  charité  qui  ne  cherche  pas  fes  intérêts , 
obligeant  à  faire  le  bien  non  feulement  devant 
Dieu ,  mais  auffi  devant  les  hommes  ,  il  faut  plu- 
tôt tâcher  de  les  perfuader  de  la  faufleté  de  leurs; 
i oupçons,  que  de  les  reprendre  de  ce  qu'ils  les  font 
paraître.  Magis  fatagendum  eft  quomodo  perfuadea-  M* 
tur  hommibus  fJfum  effe  quod  fufpicantur ,  quam  quo-> 
modo  arguendi  funt  qui  fufpiciones  fuas  vocibus  verbip* 
que  déclarant. 

C'eft  avec  cette  modération  que  le  grand  Apâ- 
tre ,  qui  voyoit  les  cfprits  des  Corinthiens  prévenus 
de  quelques  foupçons ,  tâche  de  les  perfuader  de 
fon  innocence  &  de  la  fincerité  de  fa  conduite  ,6C  .  *  \ 
le  motif  par  lequel  il  fe  croit  obligé  d'effacer  dans 
leurs  efprits  ces  mauvaifes  impreffions ,  c'eft ,  dit- 
il  ,  qu'il  fçait  combien  te  Seigneur  efl  redoutable ,  Se 
qu'il  nous  demandera  compte  du  falut  de  notre 
prochain,fi  nous  avons  négligé  de  prévenir  fa  perte. 

Saint  Auguftin  étoit  encore  bien  pénétré  de: 1 
cette  crainte ,  3c  perfuadé  de  cetre  obligation  ;  cat 1 
voulant  adoucir  l'efprit  d'un  Evêque  qui  s'étoit 
choqué  de  ce  que  ce  faint  Docteur  avoir  écrit  fans 
nommer  perfonne ,  il  prie  un  autre  Evêque  ,  qu'il 
prend  pour  médiateur,  de  lui  ôter  la  penfée  que 
ce  fut  par  miépris  pour  lui  qu'il  avoir  écrit  de  la 
forre  :  Ajfurezrle  ,  dit-il  ,  combien  je  fuis  éloigné  de 
le  méprifer  »  combien  je  crains  Dieu  en  fa  perfonne  ,  & 
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combien  je  le  regarde  en  lui  notre  chef  dans  le  corpï 
duquel  nous  fommes  tous  frères.  Noverit  quant  eum 
non  contemnam ,  &  quantum  in  tllo  Deum  timeam , 
ér  cogitent  caput  noftrum  in  cujus  carpore  fratres  fu- 
tnus.Si  nous  crions  bien  perfuadés  de  cette  véri- 
té capitale  de  la  Religion  ,  quieft  que  nous  fom- 
mes tous  frères ,  membres  du  même  corps ,  appel- 
lés  à  la  même  gloire  ,  nous  aurions  bien  plus  de 
foin  de  nous  ménager  les  uns  les  autres ,  &  de 
•  prendre  garde  de  nous  choquer  en  quoi  que  ce  foie 

par  des  défiances ,  des  foupçons ,  des  rapports  ,  des 
paroles  de  mépris ,  ou  par  d'autres  inconfidera- 
tions-,  ôc  fi  quelqu'un  fe  croyoit  offenfé  en  quelque 
chofe  ,  ou  qu'il  fut  frappé  de  quelque  mauvaife 
impreflion ,  nous  tacherions  de  guérir  fon  efprit  ou 
plutôt,  de  peur  que  la  plaie  ne  devînt  mortelle  » 
c  eft  de  auoi  nous  avertit  le  même  faint  Anguftin , 
jtu^fl.   au  fujetaes  mauvais  foupçons  :  Encore  ,  dit  -il ,  que 
de  c,vit.  celui  qui  méprife  les  louanges  des  hommes  ,  méprife 
r.  î/.14*  aujfl  letifs  foupçons  téméraires  ,  néanmoins  s'il  eft  vrai" 
.    ment  homme  de  bien>  il  ne  méprife  point  leur  fui  ut  \ 
farce  qu'il  a  tant  S  amour  pour  la  juftice ,  q  ujl  aime 
même  fes  envieux  ,  &  quil  dejire  de  les  corriger  ,  afin 
de  Us  avoir  pour  compagnons  de  fa  félicité, 

.  Ces  maximes ,  dont  la  pratique  eft  aufli  rare 
qu'elle  eft  neceflaire,  ne  font  point  des  confeils 
que  Ton  puifTe  obmettre  fi  Ton  veutja  charité  nous 
engage  à  guérir  les  bleflures  que  notre  prochain 
fe  fait ,  principalement  fi  nous  y  donnons  occa- 
fïon  ;  &  pour  conferver  fon  affection  à  notre  égard,  . 
nous  devons  les  prévenir ,  &  difliper  par  des  té- 
moignages d'eftime  &  de  confiance ,  les  ombra- 
ges &  les  foupçons  qu'ils  pourroient  avoir  contre 
nous  5  &  fi  ceux  qui  ont  fouflfert  quelque  injure , 
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font  obligés  de  prendre  le  moyens  de  guérir  lame 
de  celui  qui  la  leur  a  faite  j  ceux  qui  ont  conçu  de 
nous  de  mauvais  foupçons ,  ne  fonr  pas  plus  in- 
dignes de  notre  charité.  Ainfi ,  au-lieu  des  plaintes 
&  des  reproches  que  Ton  fait  ordinairement ,  il 
faut  s'éciaircir  avec  euxpaifiblement ,  foit  en  leur 
rendant  compte  de  notre  conduite  ,  foit  en  les  in- 
formant de  nos  véritables  intentions*  de  cette  forte 
nous  nous  acquittons  de  l'obligation  que  nous 
avons  d'empêcher  notre  frère  de  fe  perdre. 

ir.  14.  jufqu'au  17.  Parce  que  l'amour  de  J.  G 
nous  preffe  ;  confiderant  que  fi  un  feul  e fi  mort  four  tous, 
donc  tous  font  morts  s  &  que  /.  C.  efi  mort  fous  tous  , 
Afin  que  ceux  qui  vivent  ne  vivent  plus  pour  eux-mê- 
mes ,  &c. 

•  Rien  ne  porte  davantage  à  aimer  ,  que  de  voir 
qu'on  eftaimé.  Or  l'amour  que  J.  C.  a  eu  pour 
les  hommes  eft  fi  exceflif ,  qu'il  n'y  a  point  de  pa- 
roles qui  puirtent  l'exprimer  >  ni  de  penfées  qui 
puilïent-le  concevoir.il  n'y  a  point  déplus  grande        '  ^ 
marque  d'amour ,  dit  ce  divin  Sauveur,  que  de 
donner  fa  vie  pour  fes  amis;  fon  amour  aéré  en-  , 
core  plus  loin  ,  ayant  donné  fa  vie  pour  fes  enne-  • 
mts  :  Et  c  efi  en  cela,  dit  faint  Paul,  que  Dieu  a  Ramm 
fait  éclater  fon  amour  envers  nousyde  ce  que  lorfque  nous  *° 
étiojts  encore  pécheurs ,  J.  C.  ri  a  pas  laiffé  de  mourir 
pour  nous  ,  &  nous  a  lavés  de  nos  pèches  dans  fon  fang* 
Ainfi  ce  Prince  des  Rois  de  la  terre ,  ce  Seigneur  fi  ~4poe«i. 
grand  &  infini  en  majefté ,  quoique  par  nos  infi- 
délités  nous  euflîons  attiré  fa  haine  fur  nous ,  il 
n'a  pas  laiflTé  néanmoins  ,  fans  qu'il  eût  aucun  .be- 
foin  de  nous ,  mais  par  les  feuls  raouvemens  de  fa 
charité ,  de  fe  vêtir  de  toute  chair  mortelle ,  de 
prendre  fur  foi  toutes  nos  dettes  ,  &  pour  nous 
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en  acquitter ,  de  fouffrir  les  plus  horribles  toar< 
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qui  ne  rut  a  un  prix 
.  infini  \  cependant  (a  bonté  exceffive  ne  s'eft  pas 
contenté  de  ce  qui  pouvoit  fuffire  ,  il  a  voulu  don- 
ner libéralement  pour  nous  jufqu  a  la  dernière 
goutte  de  fon  fang. 

Mais  ce  qui  relevé  encore  la  grandeur  de  cet 
amour  de  J.  C.  pour  nous ,  c'eft  que  lui  qui  eft  mort 
ftul pour  tous  ,  étoit  aufli  difpofé  à  fouflfrir  pour  un 
fcul  homme  ,  s'il  en  eût  été  befoin  ,  que  pour  tous 
les  hommes  :  &  il  n'auroit  pas  refufé ,  dit  S.  Chry- 
foftome  ,  de  faire  pour  un  (cul  ce  qu'il  a  fait  pour 
tous  enfemble  :  Ainfi  chacun  peut  dire  ce  que  dit 
faint  Paul  :  Celui  qui  m'a  aime  s'eft  livré  a  la  mort 
four  moi.  Peut-on  faire  attention  à  tout  cela  ,  fans 
fe  fentir  excité  a  de  grands  fentimens  de  rcconnoi£ 
fance  &  d'amour  envers  ce  divin  Sauveur  î  Et  cet 
amour  de  /.  C.  ne  doit-il  pas  nous  prejfer  de  lui  don- 
ner des  preuves  du  nôtre  ,  non  de  paroles  &  deU 
langue  ,  mais  par  œuvre  &  en  vérité  ?  Qu'cft-ce  que 
Dieu  demande  de  nous  pour  reconnoître  un  fi  grand 
Cd*t.  %,  excès  de  bonté  \  C'eft ,  dit  faint  Paul ,  que  ceux  qui 
**•       vivent  ne  vivent  plus  pour  eux-mêmes  ,  mais  pour  celui 
qui  eft  mort  &  qui  eft  reffufeité  pour  eux  i  comme.il 
dit  lui-même  ,  qu'il  vivoit ,  ou  plutôt,  que  ce  n'é- 
toit  plus  lui  qui  vivoit ,  mais  que  c'étoit  J.  C.  qui 
vivoit  en  lui.  * 
C'eft  une  maxime  générale  reçue  par-tout ,  que 
la  vie  ,  la  conduite  Se  les  a&ions  d'un  homme  doi- 
vent être  telles  qu'eft  fon  être  &  fa  condition  :  nous 
fommes  enfans  de  Dieu  par  la  grâce  \  &  par  cette 
onftion  divine  nous  fommes  devenus  non  feule- 
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ment  Chrétiens  ,  mais  autant  de  Chnfts  >  J.  C.  fe 
faifant  une  même  çhofe  avec  nous  par  la  commu-. 
nication  de  fa  chair  &  de  fon  fang.  Ainfi  il  faut 
aéccflairemem  que  n'étant  qu'un  corps  8c  un  cfpric 
avec  lui  ,  notre  vie  foie  vraiment  fcmblable  à  la 
lie n ne  :  Celui  qui  dit  qu  'il  démettre  en  J.  C.  doit  mar- 
cher lui-mime  comme  /.  C.  a  marché  s  &  chaque  Chré-* 
tien  doit  toujours  a\foir  J.  C.  préfent ,  comme  le 
parfait  modelle  fur  lequel  il  doit  régler  toutes  fçs 
actions.  Il  faut  donc  avoir  comme  J.  C.  le  cœur 
pur  &  dégagé  de  toute  affe&ion  terreftre  ,  pour 
etre  remplis  de  fon  Efprit ,  ôc  n  être  qu'un  avec 
lui.  Que  fi  les  Aportes ,  pour  avoir  été  trop  attaches 
à  l'humanité  fainte  de  J.  C;  étoient  incapables^dc 
tecevoit  le  Saint-Efprit ,  celui  dont  le  cœur  cft  rcm-r 
pli  ôc  tout  occupé  de  l'amour  du  monde  ôc  des 
chofes  temporelles ,  fcra-t-il  capable  d  être  animé 
de  l'Efprit  de  J.  C.  Ôc  de  vivre  comme  lui  *  Pouf 
être  en  cet  état  il  faut  renoncer  au  monde,  à  la  chair 
&  i  foi-meme  :  Car  >  comme  dit  faint  Ambroife  ,  Amkr*f. 
ie  mime  que  far  l'unité  &  la  plénitude  de  la  divinité ,  tn  ™  l*~ 
le  Pere  ejt  tout  dans  le  Fils ,  &  le  Fils  tout  dans  le  Pere9 
aujfi  par  l'amour  &  par  la  véritable  piété',  C  homme  chré- 
tien efi  tout  en  J.  C.  puifque  celui  qui  eft  uni  au  Seigneur 
eft  un  mime  efprit  avec  lui.  Ainfi  notre  faint  Apptrc 
dit  ici ,  qu'ils  ne  connoiflbient  plus  déformais  per* 
fonne  félon  la  chair  ,  ôc  s'ils  avoient  connu  J.  CL 
félon  la  chair ,  maintenant  ils  ne  le  connoifToient 
plus  de  cette  forte.  Il  eft  tellement  vrai  que  défor- 
mais on  ne  doit  plus  connoître  J.  C.  félon  la  chair ,  # 
ue  celui-la  qui  a  connu  fpirituellemcnt  le  Verbe 
it  chair ,  ne  connoît  pas  même  la  chair  du  Vetbc 
félon  la  chair ,  mais  feulement  félon  lefprit.  Quand 
donc  l'Apôtre  dit ,  que  nous  ne  devons  plus  con* 
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nokre  ni  aimer  J.  C.  félon  la  chair ,  il  encend  que 
depuis  qu'il  cft  entré  en  fa  gloire  nous  ne  devons 
plus  le  confiderer  humainement ,  mais  le  regarder 
comme  un  Dieu  tout-puifTant  Ôc  infini ,  &  l'adorer 
déformais  en  efprit  &  en  vérité,  comme  lui-même 
nous  a  enfeigné  que  nous  devons  adorer  fon  Perc , 
êc  l'aimer  même  dans  fa  chair  &  dans  fon  huma- 
nité toute  fainte  ,  du  même  amour  dont  nous  de- 
vons aimer  Dieu.  Si  donc  nous  voulons  connoître 
J.  C.  non  félon  la  chair  ,  mais  félon  l'efprit  ,  ne 
nous  connoiflbns  plus  nous-mêmes  félon  la  chair  j 
foyons  entièrement  morts  au  monde  &  à  toutes  les 
chofes  du  monde  ,  &  ne  vivons  plus  que  pour  celui 
quteft  mort  &  reffufeité  pour  nous  :  ne  defirons  plus  . 
rien  que  d'être  délivrés  de  la  prifon  de  ce  corps  de 
mort ,  pour  être  éternellement  avec  J.  C. 

ir.  1 7.  jufqu'au  10.  Si  donc  quelqu'un  eft  à  /.  C. 
il  eft  devenu  une  nouvelle  créature ,  ce  qui  et  ou  de  vieux 
eft  pajfé  y  &  tout  eft  devenu  nouveau. 

Notre  fainte  religion  nous  enfeiene  que  nous 
avons  deux  n  ai  flan  ces  »  l'une  charnelle  ,  (k  l'autre 
fpirituelle  i  &  que  fi  nous  fommes  nés  de  nos  pa- 
rens  pour  vivre  d'une  vie  temporelle  &  périfliblc , 
nous  devons  naître  une  féconde  fois  pour  vivre 
d'utje  vie  fpirituelle  &  immortelle.  La  première 
n  ai  flan  ce  que  nous  tirons  d'Adam  nous  produit 
terreftres ,  impurs  ,  pécheurs,  &  deftinës  à  une  perte 
éternelle.  La  féconde  nanTance  que  nous  recevons 
de  J.  C.  nous  rend  fpiritucls ,  purifie  notre  ame 
de  toutesjfes  fouillurcs ,  &  nous  fait  devenir  en- 
fans  de  Dieu ,  &  héritiers  de  la  vie  éternelle. 
•  Ceft  le  propre  du  vieil  homme  ,  dit  faint  Gré- 
goire ,  d'aimer  le  monde  ,  de  s'attacher  par  affec- 
tion aux  chofes  pafTageres,  de  s'élever  par  orgueil , 
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A  être  impatient ,  de  penfer  à  faire  du  mal  a  fon 
prochain  par  envie,  de  ne  point  donner  de  fon  bien 
aux  pauvres,  de  rendre  le  mal  pour  le  mal ,  &  de 
fe réjouir  de  l'affliction  de  fon  prochain:  maislorf- 
que  le  corps  du  péché eft  détruit ,  &  que  par  une  con- 
verfion  fincere  l'homme  eft  devenu  une  nouvelle 
créature  ,  il  méprife  ce  monde  &  tous  fes  attraits , 
il  fe  foumet  avec  humilité  à  Dieu  &  au  prochain , 
il  fouffre  avec  patience  les  affronts  qu  on  lui  fait , 
•  fans  en  garder  aucun  refTentiment ,  il  donne  vo- 
lontiers de  fon  bien  aux  pauvres ,  ls  aime  fes  amis 
en  Dieu  ,  &  fes  ennemis  pour  Dieu  *,  c'eft ,  dit  ce 
faiRt  Docteur  >  d'une  telle  perfonne  qu'on  peut 
dire  que  tout  ce  qui  étoit  de  vieux  eft  pajfé ,  &  que 
tout  eft  devenu  nouveau.  C'eft  dans  le  Baptême  que  ITt^ï. 
fe  fait  ce  changement  admirable  ,  c'eft  là  où  le 
viel  homme  eft  enfeveli ,  &  que  tous  les  péchés 
font  noyés  ,  comme  le  furent  autrefois  les  Egyp- 
tiens dans  les  eaux  de  la  mer  rouge  ;  ainfi  l'homme 
régénéré  devient  une  nouvelle  créature  ,  ce  qui  etoit  de  x 
vieux  eft  pafe ,  &  tout  eft  devenu  nouveau  en  J.  C 
mort  6c  refTufcité. 

On  donnoit  autrefois  à  chacun  des  nouveaux 
baptifés  une  robe  bbneheenfuitede  leur  Baptême, 
laquelle  ils  portoient  durant  l'efpace  de  fept  jours, 
pour  leur  faire  entendre  qu'après  être  entièrement 
renouvelles ,  ils  dévoient  tellement  régler  toute  la 
conduite  de  leur  vie  ,  &  veiller  fi  exactement  fur 
leurs  paroles  &  fur  leurs  actions  ,  qu'ils  confervaf- 
fent  cette  première  grâce  par  laauelle  ils  étoient 
renouvelés ,  &  cette  innocence  baptifmale  dont 
ils  étoient  revêtus  •,  pure  &  entière  jufques  au  jour 
du  Seigneur,  devant  le  tribunal  duquel  ils  étoient 
pbliges  de  paroître ,  &  de  larepréfenter  telle  qu'ils 
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iavoicnt  reçue  ,  afin  qu'ayant  été  fidèles  jufqu'i  , 
la  mort ,  ils  fulTent  trouvés  dignes  au  jour  de  leur 
oéhve »  qui eft  l'image  de  l'éternité ,  detre revêtus 
de  la  nouvelle  robe  de  la  gloire  &  de  la  bienheu- 
reufe  immortalité. 

f.  zo.  Nous  faifons  donc  la  charge  d'ambaffadeurf 
four  /.  C.  &  ceft  Dieu  même  qui  vaus  exhorte  par  no- 
tre bouche.  Ainfi  nous  vous  conjurons  au  nom  de  /.  C. 
de  vous  reconcilier  avec  Dieu. 

On  ne  peut  confiderer  qu'avec  un  étorrnement  * 
tout-à-fait  furprenant  avec  quelle  bonté  le  fouve- 
rain  Seigneur  des  créatures ,  après  avoir  été  offenfé 
par  l'homme  ,  ait  bien  voulu  venir  à  lui  le  premier 
&  rechercher  Ton  amitié.  Car ,  comme  dit  faine 
Jean  ,  ceft  en  cela  que  conftfte  cet  amour ,  que  ce  neft 
pas  nous  qut  avions  aimé  Dieu ,  mais  que  Ceft  lui  qui 
nous  a  aimes  le  premier  ,  &  qui  a  envoyé  fon  Fils  pour 
être  la  victime  de  propitiation  peur  nos  péchés.  Mais  on 
ne  peut  confiderer  avec  un  moindre  étonnement 
quelle  eft  la  dureté  d'un  miferable  pécheur  ,  qui 
refufe  de  fe  reconcilier  avec  fon  frère  qu'il  a  of- 
fenfé :  Car  s'il  arrive  que  nous  ayons  quelque  dif- 
férent avec  notre  prochain  ,  nous  avons  honte  de 
faire  la  première  démarche  pour  nous  remettre 
bien  avec  lui.  Notre  orgueil ,  qui  nous  fait  plus  ai- 
mer la  gloire  des  hommes  que  celle  de  Dieu  &  que 
notre  propre  falut ,  nous  empêche  fouvent ,  quoi- 
que nous  fouhaitions  de  nous  reconcilier ,  d'aller 
les  premiers  rechercher  celui  qui  s'eft  éloigné  de 
nous.  Pour  voir  donc  jufqu'où  va  notre  inFenfïbi- 
litc  ,  nous  n'avons  qu  a  confiderer  et  qae  Dieu 
même  a  fait  pour  nousreconcilifcrà  lui  :  après  avoir 
été  outragé  de  nous  ,  non  feulement  il  ne  s'en  eft 
point  vangé  >  mais  il  nous  a  même  envoyé  fon  Fils* 


Digitized  by  Google 


Aux  Corinthiens.  Chap.  V.  6yi 
afin  que  nous  rentrions  en  grâce  avec  lui ,  8c  quoi- 
qu'il ait  été  offenfé  le  premier  ,  il  cft  néanmoins 
le  premier  à  nous  prier  de  nous  reconcilier  avec 
lui  ;  mais  parce  que  l'offenfc  qui  lui  avoir  été  faite 
croit  infinie  ,  &  quelle  ne  pouvoir  être  réparée 
par  aucune  créature ,  quelqu'excellente  qu  elle  pût 
ctre,  l'extrême  amour  dont  il  a  aimé  les  hommes,  l'a 
porte  à  envoyer  {on  propre  Fils  pour  les  racheter  de 
la  mort  ;  ainîi  //  a  traité  pour  l'amour  de  nous  celui  qui 
ne  connoijfoit  point  le peebé  ,  8c  qui  étoit  l'innocence 
même  incapable  de  pécher ,  comme  s' il  eut  été  le  pèche 
même ,  c'elt-à-dire ,  comme  s'il  eût  été  un  infigne 
pécheur  qui  fc  fût  noirci  de  toutes  fortes  de  crimes. 
Dieu  Pavoit  envoyé  aux  hommes ,  comme  fon  am- 
bafladeur  8c  fon  médiateur  pour  les  exhorter  &  les 
conjurer  de  fe  reconcilier  avec  lui  :  en  le  livrant 
pour  eux ,  il  femble  lavoir  trahi ,  8c  avoir  pris  leur 
parti  contre  fon  Fils  même ,  qu'il  avoit  envoyé  pour 
être  fon  AmbafTadeur ,  dit  faint  Chryfoftome.  Que 
peur-on  comparer  à  une  bonté  lî  excefîîvc  ?  Et  qui 
peut  avoir  un  cœur  fi  endurci ,  que  de  refufer  de 
retourner  à  Dieu  &  de  rentrer  en  grâce  avec  lui  ?  Les 
Apôtres  ont  été  les  miniftres  de  notre  reconcilia- 
tion ,  8c  J.  C.  en  a  été  le  Médiateur  -,  cette  reconci- 
liarion  s'opère  encore  tous  les  jours  par  les  Pafteurs 
Se  les  autres  miniftres  qu'il  a  établis ,  pour  continuer 
-d'exhorter  les  hommes,  8c  c'efl:  lui-même  qui  les 
exhorte  par  çeux  qu'il  leur  envoie.  'Celui  qui  vous 
écoute  m'écoute ,  dit-il  à  fes  difciples  :  fi  donc  nous 
écourons  aujourd'hui  leur  voix,  n'endurci  (Ton  s  point 
nos  coeurs ,  comme  il  eft  arrivé  aux  Juifs ,  8c  rece- 
vons avec  de  grands  fentimens  de  reconnoifTance  les 
grâces  que  J.  C.  nous  offre ,  &  qu'il  nous  a  méritées. 


6jt  IL  E*I*TAi  DE  S.  PAtf  t 

CHAPITRE  VI. 

I.  T""1  Tant  donc  les  coope-  i.  A  Djuvantcs  au- 
t,.Di.      ti  ratcurs  de  Dieu ,  t  nous  tcm  «horia~ 

Si  cari  vous  exhortons  de  ne  pas  re-       ïm  ^  rcdpia^ 

me.       cevoir  en  vain  la  grâce  de  tis# 

Dieu. 

h     8       2.  Car  il  dit  lui-même  :  Je         Ait  enim  :  Tcm- 

W     vous  ai  exaucé  au  temps  fttvo-  po^c  accepte  exaudivi 

11       o  ;r;j'        te  »  &  inr  die  faluns 

rable  ,  &  je  vous  ai  aide  au  aJ      K   Eccc  nunc 

jour  du  ialut  %  Voici  mainte-  tcmpus  accCptabilc  . 

nant  le  temps  favorable  ;  voici  Cccc  nunc  dics  falutis. 
maintenant  le  jour  du  falur. 

3.  Et  nous  ,  prenons  garde  3.  Nemini  dantes 

1*4*   auflî  nous-mêmes  de  nc  don-  ullam  ofîcnlïoncm ,  irt 

■          -  r  non  vituperctur  mini- 

ner  en  quoi  auc  ce  foie  aucun  ftcrium 
fujet  de  fcandale  9 ,  afin  cnie 
notre  miniftere  ne  foit  point 
déshonoré  : 

.       4.  t  mais  agifTant  en  tou-  4.  fed  in  omnibus  cr- 

fiXctSS-  tes  chofes  comme  des  mini-  hib^mus  noimetipte* 

Martyr.  ftfCS  de  Dieu  nous  nous  «eut  Dei  rmmftros ,  m 
î.Cer.  4  "1V*         *^  T     •  multa  paticmia  ,  m  tn- 

rendons  recommandâmes  par  bulationibus  ;in  necef- 
une  grande  patience  dans  les  fcatibus,  inanguftiis; 
rpaux ,  dans,  les  néceflites  pref- 
fantes ,  .&  dans  les  extrêmes 
affligions -, 

i.  ex[>l.  tel  cil  le  temps  de  PE-   hortaiion  «fu'il  avoit  fake  J'a- 
rangilc.  bord,  mais  qu'il  parle  de  lui  mô* 

y.  j.  expl.  on  a  appliqué  cela  à    me  ,  quoique  (ans  fc  Dommer  ex- 
faim  Paul ,  parce  «me  la  fuiie  fait  prcilcment. 
voir  qu'il  ne  commue  pas  l'ex- 

5-îa 
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f,  m  piagis ,  in  car-      5,  dans  les  plaies ,  dans  les 

tcribus  ,  in  fcditioni-  prifons  ,  dans  les  féditions  4 

bus   in  laboribus  ,  in  dans  ^  trayaux      dans  fe 
tigiliis ,  in  icjuniis  ;  ...        .       ,     .  \ 

b     9    9  3  veilles  ,  dans  les  jeunes  : 
6.  in  caflicate  ,  in      6.  par  la  pureté  "  ,  par  II 

ùitxitiz  i  in  longani-  fcicnce ,  par  une  douceur  pery 


mitacc 


,  in  fuavitate  ,  fcverante    par  la  bomé  par 

in  Spintu  lancto  ,  in  .     r    .     j  V  •     rr   •  r 

charitatc  non  fida  :  les  /™"  *  Saint-Efpm ,  par 

une  chante  fincere  : 

7.  in  vcrbo  vcritatis,  7.  par  la  parole  de  vérité  4 

la  virtutc  Dci ,  pcr  ar-  par  la  force.de  Dieu s  par  les 

ma  juftiti*  à  demis ,  armc$   dc   k  :uftkc 

*  a  fimftns  ;          .  combattre  à  droit  &  à  gai» 

chc/75 

S.  pcr  gloriam  ,  &  8.  parmi  l'honneur  &  Vui 

îgnobilitatcm ,  pcr  in-  gnommie ,  parmi  la  mauvai- 

fantfam  &  bonam  fc-  fc  &  ja  bonne  rCpUtatjon^ 

mam  .ut    e  u  or  commc  fes  fédudteurs /;,  quoi- 

&  vc races  :  ficut  qui  "             "     7,  Vt 

ignoti ,  &  cognhi  :  que  lincercs  &  véritables  jr 

comme  inconnu  ,  quoique* 

très-connus  v  < 

qùafï  morientes ,  9.  comme  toujours  mou- 

&  cccc  vivimus  :  ut  ca-  rans  y  &  yivans  néanmoins  y 

ftigati ,  &  non  morti-  comme  cariés  ,  mais  nor* 

£catl:  jufquàêtretués-, 

?o.  quafî  triftes ,  fem-  10.  comme  triftes  1  &  tou- 

per  autem  gaudentes  :  :QUrs  dans  Ja  j0je  .  commc 

ficut  egentes    multos  vres    &  enrichilïant  plu^ 

autem  locuplctantcs  :  C           '              ,  F 

tamquam  nihil  haben-  »c»rs  5  comme  n  ayant  ricin  y 

tes  ,  &  omnia  pomdcr*-  &  poiTedaiK  tout  f. 


ir.  6. .  e /.  en  menant  une  v*  cfce  en  ne  vous  laiiîânr  point 

pure  &  fans  reproche.  tre  dans  l'ad"  verfi  é.  Auguft, 

^•7.expl.  j^ro/V  en  ne  vous  éle-      ^.  8   expl.  ils  écoienc  accuféf 

tant  pas  dans  U  profpcrirl ,  à  mis.  de  fc Juirc  U  monde. 
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ii.  O  Corinthiens  ,  ma  n.  Os  noftrnm  pa- 

bouche  s  ouvre  &  mon  cœur  c«  ad  vo$>  ô  c°lin- 

»'  j  i>  <r  n.-  „  „„.  thii ,  cor  neltrum  dila* 
s  étend  par  larFedion  que  je 

vous  porte. 

ii.  Mes  entrailles  ne  font  ii.Nonauguftiami- 


point  rcflerrces  pour  vous  s  ni  in  nobis  :  angdlia- 

r    •     i        a  »       L  r^„r  mini  autcm  in  vi (ce ri- 

mais les  vôtres  le  lont  pour  bus  ycftris . 


13.  Rendez -moi  donc  ij.  eamdem  autcm 

amour  pour  amour  ".  Je  vous  habentes  rcrauncratio- 

1                \                     .  ne  m  ,  tamquam  nliis. 

parle  comme  a  mes  enrans  ,  jm^JL:  •  &  vos 

étendez  aufli  /wr  «w  votre 
cœur. 

1 4.  Ne  vous  attachez  point  1 4.  Nolitc  jugum  du- 
a  un  même  joug  avec  les  in-  £rc  tum  infiddibus. 

fidèles  :  car  quelle  union  S(?f  .CDim  ParuciP*tl0 

..              ~      i       n-  jultitiae  cum  iniquita- 

peut-il  y  avoir  entre  la  juftice  lc  ?  AlK  qu3C  f0cictas 

&  Tiniquité  ?  Quel  commerce  iuci  ad  tenebras. 
entre  la  lumière  &  les  ténè- 
bres : 

15.  Quel  accord  entre  Je-  1 5.  Q«*  amena  Coi> 
•  fus-Chrift  de  Belial  ?  Quelle  vcntio  chri(H  ad  Bf- 

focicté  entre  le  fidèle  fc  lin-  ^iffiT  *" 
fidèle  } 

16.  Quel  rapport  entre  le  16.  Qui  autcm  con- 
temple de  Dieu  &  les  idoles  t  f*nf"  tc™Pl°  Dci 

1                  1     „  _i     i_  jdohs  ?  Vos  cuira  citis 

Car  vous  êtes  le  temple  de  .     ~  .   .  .  a 

7        V                       r  tcrnplum  Dci  vivi ,  u- 

ï.c*.i..Dleu  vivant  ,  comme  Dieu  cuc  dicit  Dcus  .  quo_ 

16.  17-   dit  lui-même  ;  J'habiterai  en  nim  inbabitabo  in  il- 

ut.  lt  cux  &  )e  mV  promènerai    Je  ijs ,  &  inarabulabo  in- 

u.       ferai  leur  Dieu  ,  &  ils  feront  ter  cos ,  &  cro  illorum 

ij.  tettr.  nous  récompenfant    ccrurparfa  grâce,  il  s'y  ptomenc 
de  même  manière  :  ou  nous  ren-    par  les  divins  effets  qu'il  y  oper* 

ilafic  la  pareille.                          après  l'avoir  étendu  par  la  charité* 
f  16,  txfl.  Dieu  habite  dans  le  ^ugnji. 


Digitized  by  Google 


AUX  CORÎttTtilïNS.  CRAF.  Vï.  6jf 

t>cus  :  &  ipfî  crunc  mi-  mon  peuple* 
ni  populus. 

17.  Proptcrquodcxi.      17.  Ccft  pourquoi  forte* 

te  de  medio  eorum  ,6c  du  miHcu  de  ccs  perfonnes 

fcparammi,  dicic  Do-  j-  1    c  •  Jf  y 

minus  ,  &  immundum        lc  Scigneur  :  kparez-vous  ,1 

©c  tetigeritis  :  d  cux.>  &  M  touchez  point,  à  1  x' 

ce  qui  eft  impur  5 

18.  &  ego  recipiam       iS.  &  je  vous  recevrai ,  je 

tos,&  crovobisinpa:  ferai  vorrc  pCfc  &  VQUS  (  %u  H 
trem  ,  &  rosermsnuhi  ri    „  ru  %« 

in  filios  &  filias,  dicic  fe*mCS  ffls  &  ^es  filles  ,  dit 

Dominus  emnipotens.  le  Seigneur  tout-puiifant. 


ir.  lm.  T71  Tant  donc  les  coopérât  eut  s  de  Dieu  *  nous 
Cê  V0MS  exhortons  cU  ne  pas  recevoir  en  vain  U 
grâce  de  DieUé 

Etant  donc  les  coopératifs  de  Dieu ,  Timothée  & 
moi ,  nous  travaillons  avec  Dieu  ,  &  fous  fa  con- 
duite ,  à  l'édification  de  l'Eglife ,  comme  ambalTa- 
deurs  envoyés  de  fa  part. 

Nous  vous  exhortons  de  ne  recevoir  pas  en  vain  U 
'  grâce  de  Dieu  ;  c  eft-à-dire ,  quêtant  une  fois  recon-* 
ciliés  avec  Dieu ,  vous  ne  rendiez  pas  inutile  le  doà 
de  la  reconciliation  ,  en  retournant  à  vos  péchés 
paflTés  ;  ou  en  négligeant  de  produire  des  œuvres 
dignes  d'une  fi  grande  grâce ,  &  telles  que  les  doic 
produire  un  fidèle  rétabli  dans  la  jufticc  &  dans  U 
familiarité  avec  Dieu.  Voyez  Hebr.  n.  1  j* 

ir.  2.  Car  il  dit  lui-même  s  Je  vous  ai  exaucé  au 
temps  favorable ,  &  je  vous  ai  aidé  au  jour  du  falut  : 
Voici  maintenant  le  temps  favorable  *  voici  maintenant 
le  jour  du  falut, 

Vuij 
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Car.  C'cft  la  raifon  du  vcrfcc  précèdent.  Le  fens: 
Ce  qui  me  porte  a  vous  exhorter  ,  &  ce  qui  vous 
doit  porter  vous-memes  a  ne  pas  abufer  du  don 
de  la  réconciliation  ,  mais  à  vivre  dune  vie  toute 
fainte  &  toute  chrétienne  >  c'eft  la  conjoncture  fa- 
vorable du  temps  de  la  loi  de  grâce  ou  nous  fom-- 
mes  ,  qui  cft  un  temps  plein  de  bénédictions ,  & 
dans  lequel  il  nous  cil  très-aifé  de  nous  fan&ifier 
de  d'opérer  notre  falut ,  après  lequel  >  fi  nous  en 
abufons  maintenant ,  il  ne  faut  plus  efpcrcr  de 
GaI  6.    gtace  de  la  part  de  Dieu  ,  ni  de  falut.  Dutn  tempus 
™m      habemus  operemur  bonum.  Dum  dus  ejl  ,  venit  nox 
£  '  '  quando  nemo  poteft  operari. 

Il  dit  lui-mime  }  c  eft-à-dire  ,  Dieu  dit  par  Ifaïe  , 
ch.  49.  v.  8.  ou  a  prédit  par  ce  Prophète  :  Je  vous 
ai  exaucé  au  temps  favorable  ,  &c.  L'Apôtre  applique 
cette  prophétie  au  rems  de  J.  C.  &  de  fon  Evan- 
gile ,  &  il  appelle  enfuitc  le  temps  favorable  ,  un 
temps  de  falut  ;  parce  que  l'Evangile  eft  un  temps 
de  grâce  ,  dt  mifericorde  &  de  reconciliation ,  qui 
produit  en  nous  le  falut  par  la  grâce  &  la  remiflïon 
des  péchés.  Ce  qu'on  n'avoit  pu  obtenir  jufqu'a- 
lors  par  l'obfervation  de  la  lettre  de  la  loi. 

ir.  $.Et  nous  prenons  garde  aujfi  nous-mêmes ,  de  ne 
donner  en  quoi  que  ce  frit  aucun  fujet  de  fcandale ,  afin  que 
notre  mtnijiere  ne  foit point  déshonoré. 

Et  nous  y  qui  fommes  les  miniftres  de  cette  récon- 
ciliation par  l'Evangile  de  J.  C.  prenons  garde  auffi , 
c  eft-à-dire  ,  veillons  foigneufement  fur  nous-mêmes, 
afin  de  ne  donner  en  quoique  ce  foit ,  dans  nos  paroles 
&  dans  nos  actions ,  aucun  fujet  de  fcandale  ,  c'eft-à- 
dire  ,  de  s  offenfer  &  de  fe  feandalifer  de  notre 
conduite,  &  de  ruiner  par  des  erreurs  ou  par  un 
mauvais  exemple ,  la  bonne  odeur  de  l'Evangile 
que  nous  prêchons. 
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Afin  que  notre  miniftere,  c'eft-à-dire ,  la  prédica- 
tion de  l'Evangile  que  nous  annonçons  de  la  part 
de  Dieu ,  nefoit  point  deshonoré ,  par  ceux  qui  nous 
écoutent ,  &  fur-tout  par  les  infidèles  ,  qui  ont  ac- 
coutumé de  faire  retomber  les  vices  des  Prédica- 
teurs fur  la  doctrine  qu'ils  enfeignent.  - 

f.  4.  Mais  agijfant  en  toutes  chofe  s  comm  des  mini  (ires 
de  Dieu ,  nous  nous  rendons  recommandâmes  par  une 
grande  patience  dans  les  maux  ,  dans  les  nécejfués  pref- 
fantes ,  dans  les  extrêmes  affiliions. 

Mais  agijfant  en  toutes  cbofes ,  non  feulement  dans 
la  prédication  de  l'Evangile ,  mais  encore  dans 
tous  les  évenemens  de  cette  vie  >  &  non  dans  tous 
les  diflferens  états  où  la  Providence  nous  met.  Co 
qu'il  explique  plus  en  détail  dans  ce  verfet  &:  dans 
les  fuivans. 

Comme  des  miniftres  de  Dieu;  c'cft-à-dire ,  fidèles  . 
&  definterclïes ,  fans  autre  vûe  que  de  plaire  à 
Dieu ,  &  de  nous  acquitter  faintement  du  miniftere 
dont  il  nous  a  chargé.  L'Apôtre  femblc  taxer  ici  les 
faux  minières  qui  ne  cherchoient.  que  leurs  pro- 

(>res  intérêts ,  de  non  l'avancement  Ôc  le  progrès  de 
'Evangile.  Autr.  Comme  des  miniftres  de  Dieu. 
Ce  qui  peut  s'appliquer  aux  fimples  fidèles.  Le  fens: 
Je  vous  exhorte  de  vous  conduire  en  toute  chofe 
auflî  fagement ,  que  Ci  vous  étiez  les  miniftres  de 
l'Evangile. 

Nous  nous  rendons  recommandable  s.  Le  fens:  Il  ne 
fufïitpasque  notre  miniftere  ne  foit  pas  deshonoré 

{>ar  notre  mauvaife  conduite  ,  niais  il  faut  encore 
e  rendre  recommandable  par  le  bon  exemple. 

Par  une  grande  patience.  Ce  n'eft  donc  point  par 
cet  éclat  extérieur  qui  attire  les  yeux  du  monde  , 
qu'un  Paftcur  fe  rend  recommandable ,  mais  par  U 

V  u  ii  j 
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patience  dans  les  foins  &  les  travaux  du  minifte- 
re.  Autr,  En  fe  poflTedant  foi-même  dans  les  travers 
(es  &  les  obftacles  qui  fe  rencontrent  dans  les  fonc* 
âions  de  l'apoftolat. 

Dans  les  maux.  Lct.  Dans  les  tribulations ,  c'eft-à-i 
dire  ,  dans  les  perfecutions  de  la  part  des  infidèles 
&  des  mauvais  pafteurs. 

Dans  Us  néce (fîtes  prenantes  ,  c'dl-à-dire ,  lorf- 
que  les  chofes  les  plus  néceflaires  à  la  vie  fembleht 
nous  manquer. 

Dans  les  extrêmes  afflictions  >  c'eft-à-dire,  dans  les 
périls  &  les  dangers ,  où  la  prédication  de  l'Evan- 
gile nous expofe.  Ce  qu'il  explique  dans  ld  verfet 
luivant, 

tf.  5.  Dans  les  plaies  y  dans  les  prifons ,  dans  les  fed*> 
lions ,  dans  les  travaux ,  dans  les  veilles ,  dans  les  jeûnes* 

Dans  Us  plaies ,  &c.  L'Apôtre  marque  dans  ce 
verfet,  tout  ce  qui  pouvoit  être  alors  l'objet  de  la 
patience  d'un  véritable  miniftre  de  l'Evangile,  & 
ce  que  lui-même  avoir  appris  à  fupporter  par  fa  pro- 
pre expérience >  comme  il  le  rapporte,  ch.  11.  v, 
&  fui  vans  de  cette  même  Lettre. 

ir.  6.  Parla  pureté ,  par  la  feience ,  par  une  douceur 
ferfeverante ,  par  la  borné ,  par  Us  fruits  du  Saint-Ef* 
frit ,  par  une  charité  Jincere* 

Dans  le  verfet  précèdent  ,  l'Apôtre  parle  des 
vertus  néceiïàires  pour  foutenir  les  peines  &  les 
travaux  qui  viennent  du  dehors ,  &  du  commerce 
qu'on  peut  avoir  avec  les  hommes  dans  la  prédica- 
tion de  l'Evangile:  mais  dans  celui-ci ,  il  s'attache 
aux  vertus  qui  regardent  lame ,  &  la  difpofition  in* 
rcrieurc  du  cœur. 

Par  la  pureté  de  corps  &  d  efprit ,  ou  d'intention. 

Psr  Ufùtnct  des  myftcres  &  des  vérités  dç  la  Ro- 
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ligion ,  &  par  la  connoiflance  des  véritables  moyens 
de  conduire  les  ames  au  falut. 

Par  une  douceur  perfeverante  ,  envers  ceux  qui 
pous  ofFenfent. 

Pur  la  bonté  envers  tous  les  hommes.  Autr.  Par 
une  douceur  qui  gagne  le  cœur  de  ceux  à  qui  nous 
prêchons  ,  &  avec  lcfquels  nous  converfons. 

Par  les  fruits  du  Saint-Efprit ,  avec  lon&ion  du 
Saint-Efprit ,  &  animés  de  ce  même  Efprit. 

Par  une  charité  fincere.  Let.  Non  feinte.  Le  Grec. 
Non  hypocrite  ce  que  l'Apôtre  dit  pour  taxer  l'hy- 
pocrifiedes  faux  miniftres  ,  qui  tâchoient  de  fé- 
cuire  les  fidèles  de  Corinthe  par  une  charité  appa- 
rente. - 

t.  7.  Par  la  parole  de  vérité,  par  la  force  de  Dieu  , 
par  les  armes  de  la  juftice ,  pour  combattre  à  droite  &  k 
gauche. 

Par  la  parole  de  vérité ,  en  prêchant  librement  la 
vérité,  fans  aucun  mélange  de  faufTeré. 

Par  la  force  de  Dieu>  par  cette  vertu  toute  di- 
vine que  nous  faifons  §paroître  dans  notre  mi- , 
niftere  ,  foit  en  opérant  des  miracles  ,  foit  en  con- 
vertifTant  les  infidèles ,  foit  en  convainquant  de 
en  purmTant  ceux  qui  font  rebelles  a  notre  prédi- 
cation. 

Par  les  armes  de  la  juftice ,  &c.  c  eft-i-dire  ,  par  la \ 
pratique  des  vertus  chrétiennes ,  qui  font  les  ar- 
mes dont  nous  nous  fervons  pour  attaquer  les  mé-  . 
chans ,  &  nous  défendre  contre  eux.  Autr.  Par  la 

Sratique  des  vertus  chrétiennes ,  qui  font  les  armes 
ont  nous  nous  fervons  à  droite  &  à  gauche,  c'eft-à-  . 
dire  ,  dans  la  profperité  &  dans  l'adverfité  ,  pour 
nous  conferver  dans  la  juftice  &  dans  la  pieté.  Ces 
vertus  font  l'humilité  dans  la  profperité ,  &  la  for- 
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pe  dans  l'adverfité  j  l'humilité  pour  ne  nous  pas  clçy 
Fer  ,  &  la  force  pour  ne  nous  pas  laiflcr  abattre. 

#.8.  Parmi  l'honneur  &  l 'ignominie ,  parmi  la  mau- 
*vaife  &  la  bonne  réfutation  :  comme  des  feducleurs ,  quoi- 
que  finceres  &  véritables ,  comme  inconnus ,  quoique  très- 
iimnus, 

L'Apôtre  décrit  les  contradictions  ou  lui-même 
tfeft  trouvé ,  &  où  fe  trouveront  toujours  ceux  qui 
feront  engagés ,  comme  lui ,  dans  la  prédication  des 
vérités  évangéliques. 

Parmi  f  honneur  y  ceft-à-dire ,  Teftime  Se  la  louan- 
ge des  uns  *,  &  l'ignominie  ,  c'eft-à-dire  ,  rejettes  ôc 
pérfecutés  des  autres. 

Parmi  la  mauvaife  &  la  bonne  réputation ,  c  eft-à- 
dire ,  chargés  d'injures  &  de  calomnies  dune  part; 
&  de  l'autre ,  comblés  de  benediftions  &  de  gloire  > 
fie  cftimés  des  uns  comme  dçs  anges  de  paix  &  des 
miniftres  de  l'Evangile  de  Dieu  ;  &  traités  des  au- 
tres comme  des  magiciens  de  des  foux. 

Comme  des  feducleurs  ,  quoique  finceres  &  véritables  ; 
c'eft-à-dire,  aceufés  de  fédùire  le  monde.  Après 
que  l'Apôtre  a  rapporté  en  gênerai  les  reproches 
qu'on  faifoit  aux  miniftres  de  l'Evangile ,  il  def- 
çfcnd  dans  le  détail ,  &  y  répond  en  même  temps. 

Comme  inconnus  c'eft-dire  ,  On  nous  reproche 
'd'être  méprifables ,  vils  &  de  nulle  eftime  dans  le 
monde*,  quoique  tris-connus  par  les  fidèles,  qui  nous 
cftiment ,  &  qui  rendent  gloire  à  notre  minifterc. 

ir.  9.  Comme  toujours  mourans  ,  &  vivans  néan- 
moins s  comme  châties ,  mais  non  jufqu'à  être  tués.  % 

Comme  toujours  mourans  y  c'eft  comme  s'il  difoit: 
On  ne  nous  regarde  plus  qu'avec  mépris ,  &  com- 
me des  gens  de  l'autre  monde ,  qui  n'avons  plus  de 
parc  à  la  vie ,  étant  tous  lçs  jours  expofés  aux  fup- 
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J>1  es  les  plus  cruels,comme  les  victimes  de  la  mort. 

Etvtvans  néanmoins  i  c'eft-a-dire  :  Nous  ne  laif- 
(bns  pas  cependant  de  demeurer  en  vie ,  par  une 
protection  divine  toute  vifibie  &  miraculeufe  >  Se 
quelque  mal  qu'on  nous  faire ,  nous  y  demeurerons 
toujours ,  jufqu  a  ce  qu'il  plaife  à  Dieu  de  nous 
couronner  d'une  more  giorieufc. 

Comme  châtiés ,  mais  non  jufqua  être  tues.  Le  fens  : 
Car  quoique  Dieu  permette  que  nous  foyons  affli-: 
gés  des  fupplices  les  plus  cruels  ,  ce  n'eft  pas  pour 
nous  faire  mourir  ,  mais  feulement  pour  nous  pu*, 
riner  davantage  ,  &  pour  nous  corriger  ;  comme 
un  pere  qui  frappe  fes  enfans ,  non  pour  les  tuer , 
mais  pour  les  drelfèr ,  &  pour  les  corriger  de  leurs 
imperfections.  Voyez  Pf.  117.  18. 

f.io.  Comme  triftes ,  &  toujours  dans  la  joie  ;  com- 
me pauvres ,  &  enrichiffant  plufieurs  :  comme  n  ayant 
rien ,  &  poffedant  tout. 

Comme  triftes  ,  à  caufe  de  tant  de  perfecutions  : 
&  toujours  dans  la  joie  ,  que  nous  produit  intérieu- 
rement notre  bonne  conlcience.  Autr.  Qui  nous 
vient  de  la  bonne  confeience,  &  des  confolations 
céleftes  que  Dieu  nous  envoie,  &  qu'il  répand  dans 
nos  cœurs. 

Comme  pauvres ,  &  enr  if  biffant  plttfieurs ,  princi- 
palement des  dons  jfpirituels  de  la  connoiflfance  de 
Dieu  en  J.  C.  de  de  la  grâce. 

Comme  noyant  rien ,  non  feulement  comme  pau- 
vres &  miferables ,  mais  comme  manquanr  de  tou- 
tes chofes,  &  même  de  celles  qui  font  abfolumcnt 
neceiTaires  >  ce  qui  n'eft  pas  ordinaire  aux  plus  paur 
vies. 

Et  poffedant  tout  ;  c'eft-à-dire ,  aufli  contens  que 
£  nous  pofledions  tout.  Autr.  Pofledant  tout  par 
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la  foi ,  dans  l'cfpcrancc  certaine  que  nous  avons 
d être  pleinement  rétablis  dans  le  droit d'enfans 
de  Dieu ,  &  pat  confequent  d'être  avec  J.  C.  qui 
eft  notre  chef  5c  notre  aîné ,  les  héritiers  de  tous  les 
biens ,  &  Seigneur  de  toutes  les  créatures.  Cohare- 
des  autem  Chrifti.  Voyez  i.Cor.  5.  21.  xi.  1.  Tim. 
4.  y  Hebr.  1. 1.&  2.  5. 

îr.  II.  0  Corinthiens ,  ma  bouche  s  ouvre  >  &  mon 
cœur  s'étend  par  C  affeftion  que  je  vous  porte. 

O  Corinthiens ,  ma  bouche  s'ouvre  ,  c  eft-à-dire,  fe 
laifle  emporter  à  cette  liberté  &  à  cette  abondance, 
&  ce  torrent  de  paroles  *>  &  mon  cœur  s'e'tend  de  joie 
far  f  affeftion  que  je  vous  porte.  Gr.  pour  vous.  Le  fens  : 
Le  tranfport  de  joie  où  je  fuis  eft  fi  grand ,  qu'après 
tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire ,  je  ne  fçaurois 
encore  ceiler  de  vous  parler,  &  de  vous  témoigner 
les  fentimens  de  tendrelTe  que  j'ai  pour  vous. 

ir.  1 2.  Mes  entrailles  ne  font  point  refferrees  pour  vous, 
mais  les  vôtres  le  font  pour  moi. 

Mes  entrailles,  &c.  Le  fens.  LafFe&ion  que  j'ai 
pour  vous  eft  fi  grande ,  que  je  vous  porte  tous  dans 
mon  cœur  .  mais  vous  en  avez  fi  peu  pour  moi, que 
je  n'ai  pas  même  de  place  dans  le  vôtre. 

f.  1 3 .  Rendezrmoi  doue  amour  pour  amour.  Je  vous 
parle  comme  a  mes  enfuis  yftendez.  auffi  pour  moi  vo- 
tre cœur. 

Rendez.-moi  donc  amour  pour  amour.  Le  fens.  L'a- 
mour que  je  vous  demande  ,  eft  une  récompenfe 
due  à  celui  que  j'ai  pour  vous. 

Je  vous  parle  comme  k  mes  enfans  >  c'eft-à-dire  , 
comme  a  ceux  pour  qui  j'ai  plus  de  tendrcfTe.  Autr. 
Comme  â  ceux  que  j'ai  engendrés  à  J.  C.  &  qui  par 
confequent  me  doivent  aimer  comme  leur  père. 

Etendez,  aujf  pour  moi  votre  cœur  s  c'eft-à-dire  » 
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donnez-moi  place  dans  votre  cœur  ,  comme  je  vous 
en  donne  dans  le  mien. 

f.  1 4.  Ne  vous  attachez,  point  à  un  mime  joug  avec 
tes  infidèles  :  car  quelle  union  peut-il  y  avoir  entre  la  ju~ 
fitee  &  l'iniquité*  Quel  commerce  entre  la  lumière  &  les 
ténèbres  f 

Ne  vous  attachez,  point  à  un  mime  joug  avec  les  infi- 
dèles. Le  fens.  Ne  vous  arrachez  poinr  aux  infidè- 
les par  aucun  lien  d'érroite  amirie,  ni  de  vie  com- 
mune ,  fur-cour  par  le  mariage  >  puifqu' il  y  a  une 
enriere  difproporrionenrre  eux  &  vous ,  &  une  fo- 
cieré  fi  inégale  ,  qu'elle  pourroir  vous  porter  au 
mal ,  &  vous  détourner  du  fervice  de  Dieu.  Cette 
façon  de  parler  eft  toure  métaphorique  ,  tirée  de 
l'accouplement  des  bêres  de  diverles  efpcces  à 
un  même  joug  ,  comme  d'un  bœuf  &  d'un  âne. 
L'Apôrre  tait  allufion  à  la  défenfc  de  Dieu ,  de  faire 
de  ces  forres  d'accouplemens.  Voyez  Dcut.  11.  10. 

Car  quelle  union  peut-il  y  avoir  entre  la  juftice  & 
T iniquité  i  c'eft-à-dire  ,  la  vraie  Se  la  faufie  religion* 
Quel  commerce  entre  la  lumière  &  les  ténèbres  s  c'eft-à- 
dire  ,  entre  un  Chrétien  ,  qui  eft  dans  la  lumière 
de  l'Evangile  ,  &  qui  vit  félon  fes  maximes;  &  un 
Payen  ,  qui  eft  plongé  dans  les  erreurs  &  dans  les 
defordres  du  Paganifme.  Voyez Ephef.  5.  8. 
i.ThelE  5.  5. 

f .  1  j .  Quel  accord  entre  J.  C.  &  Belial  ?  Quelle  fo~ 
eieté  entre  le  fidèle  &  finfidele ,  ? 

Quel  accord  entre  /.  C.  &  Belial ,  f&c .  C  eft  un  mot 
hébreu  qui  fignifie  un  feelerac ,  on  l'attribue  au 
diable  ,  qui  eft  le  chef  de  tous  les  méchans.  Autr. 
L'Apôtre  repréfente  ici  fouj  le  nom  de  J.  C.  celui 

2ui  vit  fous  le  joug  de  l'Evangile  ,  &  fous  le  nom 
C  Belial  celui  qui  eft  fans  loi  :  car  il  parle  en  cet 


Digitized  by  Google 


6*4  II.  Epistre  de  S.  Pàui 
endroit  des  Payens ,  &c  non  pas  du  diable.  Ce  nom 
Belial  lignifie  auffi  un  homme  fans  difeipline  & 
fans  loi ,  comme  s'il  difoit  :  Quel  accord  entre  les 
fidèles  qui  font  profeffion  d'obéiflance  à  J.  C.  & 
un  Payen  qui  fait  profeffion  de  ne  fe  foumettre  à 
ancune  loi  >  qu'à  celle  de  fa  cupidité  ,  ou  à  celle 
des  idoles  du  démon  -,  &  c'eft  à  ce  dernier  fens  que 
détermine  le  verfet  fuivanr, 

f.  i  £.  Quel  rapport  entre  le  temple  de  Dieu  &  les 
idoles  ?  Car  vous  êtes  le  temple  de  Dieu  vivant ,  comme 
Dieu  dit  lui-même  :  J'habiterai  en  eux ,  &  je  ni  y  promè- 
nerai s  je  ferai  leur  Dieu ,  &  ils  feront  mon  peuple. 

Quel  rapport  entre  le  temple  de  Dieu ,  c'eft-à-dire , 
les  fidèles  ,  qui  font  le  temple  de  Dieu ,  &  les  ido- 
les ?  La  Verfion  Syriaque  porte  :  Les  temples  desido* 
les  s  c  eft-ay-dire ,  les  idolâtres  ,  qui  font  les  tem- 
pies  des  diables. 

Car  vous  êtes  le  temple.  Voyez  i .  Cor.  3 .  1 6.  8C 
6.  ip.Eph.  1.  21. 11.  Hebr.  3.  6. 

De  Dieu  vivant  II  appelle  vivant ,  à  la  différence 
des  idoles-,  qui  font  fans  vie  &  fans  mouvement , 
&  qui  ne  repréfentent  que  d~s  perfonnes  qui  font 
*rnortes,comme  Jupiter,  Saturne,  &c.  Voyez  Matth. 
16.  6}.  Jean  6.  69.  i.Thcffi  1.9.  1.  Tim.  3.  15.  & 
6.  17. 

Comme  Dieu  dit  lui-mime ,  s'adreffant  aux  enfans 
d'Ifrael,  afin  de  les  encourager  à  s'attacher  à  fon 
culte ,  &  à  regarder  avec  abomination  les  idoles  & 
les  fuperftitions  payennes. 

J' habiterai  en  eux,  par  ma  grâce  &  par  mon  Et 
prit ,  qui  réfidera  en  eux.  Ccft  l'application  myfti- 
que  du  paflage  du  Levit.  16.  11.  11.  Rom.  8. 1 1. 
2. Tim.  1. 14. Jean  14!  ij.Zach.  1. 10. 

Et  je  mj  promènerai ,  c'eft-à-dire  ,  j'en  ferai  le 
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lïfcu  de  mes  délices  ,  je  les  vifiterai  pour  les  con- 
folcr ,  pour  les  protéger.  Qui  ambulat  in  mediofeptem  M 
candelabrorum. 

Je  ferai  leur  Dieu ,  &  ils  feront  mon  peuple  ,  c'eft-à- 
<lire ,  ils  me  reconnoîtront  &  m'adoreront  comme 
leur  Dieu  ,  &  je  les  reconnoîtrai  &  les  traiterai 
comme  mon  peuple.  Ceft  ce  qui  seft  accompli 
parfaitement  par  J.  C- 

ir.  1 7.  Ceft  pourquoi  fortes  du  milieu  de  ces  perfon- 
nés ,  dit  le  Seigneur,  feparezrvous  d'eux ,  &  ne  touchez 
point  à  ce  qui  eft  impur. 

Ceft  pourquoi.  Ceft  la  conclufion  des  deux  ver- 
fets  précedens ,  c'eft-à-dire ,  puifqu  'il  y  a  une  fi  gran- 
de difproportion  entre  vous  &  les  infidèles ,  &c 

Sortez,  du  milieu  de  ces  perfonnes ,  dit  le  Seigneur  , 
&c.  Ce  partage  s'entend  à  la  lettre  des  Juifs ,  lors- 
qu'ils étoient  captifs  en  Babylone -,  &  aufensmy- 
ftique  des  fidèles  qui  font  parmi  les  idolâtres ,  c'eft- 
à-dire,  Sortez  non  feulement  d'efprit  &  d'arTe&ion, 
en  défapprouvant  leur  idolâtrie ,  ôc  menant  une  vie 
toute  contraire  à  la  leur,  mais  même  réellement  de 
effectivement ,  en  vous  retirant  de  leur  converfa- 
tion  familiere,dc  crainte  qu'elle  ne  vous  foit  préju- 
diciable ,  ôc  qu'elle  ne  vous  corrompe  :  ce  n'eft  pas 
que  l'Apôtre  défende  de  demeurer  avec  les  infidè- 
les ,  ni  de  converfer  civilement  avec  eux.  Voyez 
i.Cor.  5.  10. 

•  Ne  touchez,  point  à  ce  qui  eft  impur  y  c'eft-à-dire , 
ne  contractez  point  d'étroite  amitié  avec  les  idolâ- 
tres ,  fignifiés  par  les  animaux  immondes ,  dont  l'at- 
touchement même  eft  défendu  par  la  loi.  Voyez 
Aft.  10.  1.  Cor.  7.  14.  N'ayez  nulle  participation 
avec  eux  ,  fur-tout  en  ce  qui  regarde  leur  vie  pro- 
fane &  idolâtre.  Voyez  Jud.  ij. 
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f.  1 8.  Et  je  vous  recevrai ,  je  ferai  votre  Peref  & 
vous  ferez,  mes  fils  &  mes  filles  ,  dit  le  Seigneur  tout- 
puijfant. 

Et  je  vous  recevrai ,  ceft-à-dire  ,  ne  craignez  pas 
qu'en  quittant  les  idolâtres ,  &  en  renonçant  à  leur 
amitié ,  il  vous  en  arrive  du  mal ,  &  qu'Us  ne  vous 
abandonnent  de  leurs  fecours  :  car  je  vous  recevrai, 
&  vous  prendrai  fous  ma  proteâ;ion,&  vous  ga- 
rantirai de  tout  le  mal  qui  vous  pourroit  arriver. 

Et  je  ferai  votre  Pere ,  &c*  Le  fens.  Quoiquca 
quittant  les  idolâtres  ,  vous  perdiez  le  fecours  de 
vos  peres  &  de  vos  mères ,  &  de  tous  vos  proches 
qui  (ont  parmi  eux  :  cette  perte,  bien  loin  de  vous 
nuire ,  vous  fera  très-avanrageufe ,  puifque  je  ferai 
moi-même  votre  pere  ,  ôc  que  je  vous  adopterai 
pour  mes  enfans. 


SENS  SPIRITUEL. 

f .  i.  jufqu'au  3.  /7»  Tant  donc  les  cooperateurs  de 

Ej  Dieu  ,  nous  vous  exhortons  de 
ne  pas  recevoir  en  vain  la  grâce  de  Dieu ,  &c . 

C'eft  fans  doute  une  grande  imprudence  que  de 
laifler  palier  le  temps  des  grâces  que  Dieu  préfen- 
te ,  fans  en  profiter.  Les  hommes  ont  aflez  de  foin 
dobferver  le  temps  propre  pour  leurs  affaires  tem- 
porelles :  un  laboureur  erudie  le  temps  le  plus  pro- 
pre pour  femer  &  pour  faire  la  récolte  :  ceux  qui 
vont  fur  la  mer,  ne  biffent  point  pafler  les  vent* 
favorables  pour  faire  voile.  Les  bêtes  mêmes  con- 
noifTent  ce  qui  leur  eft  falutaire ,  &  ne  laiflent  point 
jerm  cchaper  'cs  occafions  de  s'en  fervir.  Le  milan ,  dit 
g.  7.  "    Jercmie ,  connoît  dans  le  ciel  quand  fon  temps  efi  venu  s 
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îx  tourterelle ,  f  hirondelle  &  la  cicogne ,  fcavent  difcer- 
ner  la  faifon  de  leur  pajfxge*  Ainfi  Dieu  fe  fert  de  l'e- 
xemple ,  non  des  autres  hommes ,  mais  des  betes  , 
pour  confondre  l'aveuglement  &  l'infenfibilité  de 
ceuxquinepenfent  poinr  à  leurfalut.  N'eft-cepas 
cm  effet  la  dernière  confufion  pour  eux ,  de  voir 
que  ces  animaux ,  &  tant  d'autres  ,  connoiflènt  par 
un  inftind  naturel ,  foit  les  temps  propres  pour  paf- 
fer  en  divers  pays ,  félon  qu'ils  font,  ou  plus  froids, 
ou  plus  tempérés,  foit  les  remèdes  qui  font  capa- 
bles de  les  guérir  -,  &  que  l'homme  foit  infenfible  à 
ce  qui  le  touche  de  fi  près  ? 

Le  temps  favorable  dont  parle  l'Apôtre  eft  celui 
delà  loi  nouvelle  que  J.  C.  a  apportée  :  c'eft  un 
temps  où  il  nous  communique  abondamment  fes 
grâces  j  au-lieuque  ceux  qui  ont  vécu  au  temps  de 
la  loi  naturelle  &  de  la  loi  écrite  :  n'ont  pas  joui 
des  avantages  que  nous  avons  en  celui-ci.  Dieu  qui  14 
dans  les  fie  de  s  pajjes  a  laijfé  marcher  toutes  les  nations  ,J* 
dans  leurs  voies ,  nous  a  ouvert  par  la.  venue  de  no- 
tre Sauveur  des  fources  de  grâces,  où  nous  pouvons 
obtenir  la  rémiflion  de  nos  péchés ,  &  les  moyens 
de  parvenir  à  un  bonheur  éternel. 

Ces  grâces  font  ces  eaux  falutaires  dont  le  Pro-  tfa  f  y4 
phete  nous  invite  à  venir  nous  dcfalterer  ,  c'eft  ce  lm 
vin  &  ce  lait  qu'il  nous  exhorte  d'acheter  fans  ar- 
gent. La  grâce  du  Sauveur  qui  eft  marquée  par  le 
vin ,  à  caufe  de  fa  force  Se  de  fa  vertu  ;  &  en  même 
temps  par  le  lait ,  à  caufe  de  fa  douceur ,  eft  gratui- 
te   &  néanmoins  on  Tacheté  ,  parce  qu'on  doit 
travailler  pour  l'acquérir.  Mais  le  Prophète  ajoute 
qu'il  faut  chercher  le  Seigneur  pendant  quon  le  peut  6' 
trouver ,  &  V invoquer  pendant  qu'il  eft  proche.  Dieu  a 
fes  temps  &  fes  momens ,  dont  il  a  mis  la  difpofi- 
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tion  en  fa  puiffance  *,  il  offre  fes  dons  avec  une  Iibe-* 
ialité  toute  gratuite  :  mais  fi  on  ne  les  accepte ,  il 
n'y  a  fou  vent  plus  de  retour.  Le  Sage  dans  fes  Pro- 
verbes nous  repréfente  avec  des  paroles  terribles 
cette  vérité  importante  ;  Parce  que  je  vous  ai  appellés* 
x!Txu  &  que  vous  n'avez,  point  voulu  m  écouter  s  que  j'ai  éten- 
16.  dU  ma  main  %  &  qui!  ne  s' eft  trouvé  perfonne  qui  m'ai* 
regardé:  parce  que  vous  avez,  méprife  tous  mes  confeils 
&  que  vous  avez,  néglige  mes  réprimandes ,  je  rirai  aujji 
à  votre  mort  ,  C  je  vous  infulterai  lorf que  ce  que  vous 
craigniez,  vous  arrivera.  Rien  ne  paroît  fi  capable 
d  épouvanter  les  hommes ,  &  de  les  rendre  atten- 
tifs a  leur  falut ,  que  ces  menaces  *,  & ,  comme  die 
faint  Auguftin ,  //  ne  faut  pas  être  feulement  affoupi  * 
*  *74*  tnais  il  faut  être  moru  pour  n'être  pas  reveillé  par  le  bruit 
de  ce  tonnerre  >  &  cependant  peu  de  perfonnes  fc 
convertirent  &  rentrent  en  eux-mêmes  par  la  ter- 
reur des  jugemens  de  Dieu  :  c  eft  qu'à  moins  que 
Dieu  ne  touche  le  cœur,  &  ne fafTe  fen tir  inté- 
rieurement la  grandeur  du  danger ,  on  ne  l'apper- 
çoit  point.  J.  C.  prédit  aux  Juifs  ,  qu'après  qu'il  fe 
fera  retiré  *  ils4  le  chercheront ,  &  ne  le  trouveront 
Jt*n*  t.  point  :  Je  m  en  vais ,  leur  dit-il ,  &  vous  me  cherche^ 
xu  -rez. ,  &vous  mourrez,  dans  votre  péché  :  ils  demeurè- 
rent néanmoins  toujours  incrédules  &  rebelles  à  la 
vérité ,  tant  qu'il  fut  préfent ,  cV  ce  fut  inutilement 
que  plufieurs  d'entr'eux  le  cherchèrent  lorfqu'il  n'y 
ctoit  plus. 

Le  malheur  de  ceux  qui  tâchent  en  vain  de  re- 
:ouvrer  les  grâces  qu'ils  ont  refufé  d'accepter  Sans- 
leur  temps ,  nous  eft  bien  repréfenté  par  la  défobéif- 
fance  des  Ifraélites  dans  le  deferr.  Car  Moïfe  leur 
ayant  ordonné  de  la  part  de  Dieu  de  marcher  con- 
tre les  ennemis  pour  conquérir  la  terre  promife ,  oùr 
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ils  dévoient  entrer  ,  ils  refuferent  dy  aller ,  ayant 
été  intimidés  par  ceux  qui  étoient  allés  reconnoître 
cette  terre  quoique  Dieu  leur  promît  ion  afliftan- 
ce  pour  exterminer  les  habitans  de  ce  pays  :  c'eft  Nom*, 
pourquoi  Dieu  irrité  de  leur  défobéiflance  leur  dé-  I4*  *i4 
clara  que  nul  d'eux  au-deflus  de  vingt  ans  n  entre- 
roit  dans  cette  terre ,  &  que  leurs  corps  feroienc 
ctendusmorts  dans  le  defert:  cependant  s  étant  en- 
fuite  repentis  de  learhuite  >  ils  réfolurent  de  mar- 
clier  pour  combattre  leurs  ennemis  ;  mais  n'étant 
point  afliftés  du  fecours  de  Dieu  ,  ils  furent  tous 
taillés  en  pièces  5  &  tout  ce  peuple  fut  confumé 
dans  le  defert  pendant  quarante  ans.  Ceci  nous 
fait  voir  combien  il  eft  dangereux  de  laifler  écha- 
per  le  temps  que  Dieu  nous  donne  pour  gagner  le 
ciel  ,  qui  eft  cette  terre  promife.  Le  temps  de  la 
vie  préiente  nous  eft  accordé  pour  opérer  notre  fa- 
lut ,  il  le  faut  ménager  avec  grand  foin  :  cependant 
on  le  perd  ,  on  le  prodigue  ,  ôc  l'on  ne  penfe  point 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  précieux.  Nous  avons  mérité 
par  nos  offenfes  contre  Dieu  des  peines  éternelles  y 
nous  pouvofp  les  racheter  par  une  heure  de  ce 
temps  ,&  acquérir  la  jouiiranee  d'un  bonheur  éter-' 
nel ,  qui  eft  d'un  prix  ineftimable  :  ménageons  les 
occafions  que  Dieu  nous  préfente  pour  y  arriver  * 
comme  des  temps  de  grâces  &  des  jours  de  falut, 
qui  ne  reviendront  plus  fi  nous  les  laiffonséchaper, 
Se  craignons  que  Dieu  ne  nous  dife  comme  J.  C. 
a  dit  à  Terufalem  :  Tes  ennemis  te  détruiront  entière-  , 
ment ,  parce  que  tu  n'as  pas  connu  le  temps  auquel  Dieu  4J.' 
ta  vifuée.  Ne  négligeons  pas  les  grâces,  les  inftru- 
dtions ,  les  châtimens  par  lefquels  il  nous  vifite  ici- 
bas  ,  fi  nous  voulons  éviter  les  malheurs  par  lcfqucb 
Pieu  punit  dans  l'autre  vie  l'ingratitude  de  ceux  cjui 
Tome  IL  Xx 
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auront  négligé  dans  celle-ci  le  jour  qui  leur  étoiç 

donné  pour  opérer  leur  falut, 

f,  3.  jufquau  11.  Et  nous  prenons  gaf  de  aufft  nous- 
mêmes  de  ne  donner  en  quoi  que  ce  foit  aucun  fujetde [cau- 
dale ,  afin  que  notre  miniftere  ne  foït  point  déshonoré} 
mais  agiffant  en  toutes  chofes  comme  des  miniftres  de  Dieu* 
nous  nous  rendons  recmmandables  par  une  grande  pa- 
tience ,  &c ♦ 

Si  Ton  confidere  quelle  eft  1  eminence  &  la  di- 
gnité du  minifterc  facré ,  on  conviendra  aifémenc 
que  ceux  qui  en  font  revêtus  doivent  fe  conduire 
•  de  telle  forte ,  que  le  monde  les  regarde  plutôt 
comme  des  Anges  que  comme  des  hommes.  J. 

fyW  4.  ^  'cs  a  "ak^s  fes  fucceffeurs  pour  travailler  à  U 
perfection  des  Saints  &  à  P  édification  de  VBglife  ,  veut 
qu'ils  foient  comme  le  fel  qui  afTaifonne  ;  e'eft -à- 
dire  ,  qui  règle  &  qui  rectifie  les  mœurs  &c  la  con- 
duite des  peuples  \  &  comme  la  lumière  qui  les- 
éclaire  &  les  conduife ,  non  feulement  par  leurs  pa- 
roles &  leurs  inftraâions,  mais  encore  plus  par  leur? 
actions  8c  par  l'exemple  de  leur  vie.  C'eft  ce  que 
faint  Grégoire  le  Grand  nous  enfeign^lansfon  Pa- 
ftoral  :  //  faut ,  dit  ce  faint  Dofteur ,  quun  Pafteur 

u  3  *  excelle  au-deffus  de  tous  les  autres  dans  la  pratique  de  tou- 
tes les  vertus  ,  afin  que  fa  vie  toute  fuinte  foit  comme  une 
voix  continuelle  ,  qui  enfeigne  a  bien  vivre  y  &  que  tt 
troupeau  qui  voit  fout  enfemble  &  écoute  fon  Pafteur  , 
foit  encore  mieux  conduit  par  fon  exemple  &  fes  aclions  > 
que  par  fes  inftruclions  &  fa  ptrole.  Comme  il  eft  obligé 
d'apprendre  aux  hommes  fa  voie  la  plus  fublime  &  la  plus 
parfaite*  il  eft  obligé  de  même  de  leur  en  repréfenter  un 
modelle  dans  la  per  fection  de  fa  vie  :  car  la  parole  petietre 
le  cœur  bien  plus  aifement ,  lorfquelle  eftfoutenue  par  les 
aclions  ;  &  il  eft  bien  plus  facile  d'obéir  ,  hrfquon  voit 
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que  celui  qui  enfeignece  qu'il  faut  faire ,  fait  liït-mêmt 
te  qu'il  enfeignei 

En  effet ,  n'eft-il  £as  jufte  que  la  pureté  de  la  vie 
des  miniftres  de  J.  C.  foit  proportionnée  a  l'excel- 
lence &  à  la  fainteté  de  leur  miniftere  ?  Car  enfin  , 

3uel  honneur  n'eft-ce  pas  d être  aiïbcié  au  facer- 
occ  du  Fils  de  Dieu ,  &  de  tenir  fa  place  fur  la  ter-» 
te ,  pour  y  exercer  le  pouvoir  qu'il  a  reçu  de  fon 
Père  ?  Qui  comprendra  quelle  eft  la  dignité  donc  itz.  tM 
le  Saint-Efprit  a  honoré  les  Prêtres ,  dit  faint  Chry-  J'cerd' 
foftome ,  puifque  c'eft  par  leur  miniftere  que  les  J&'u 
facrés  myfteres  s'accompliffent  -,  Ils  vivent  encore  H 
fur  la  terre  ;  &  ont  néanmoins  la  difpenfation  des  cc 
chofesdu  ciel  -,  ils  ont  reçu  une  puifiance  que  Dieu  tt 
n'a  pas  voulu  donner  aux  Anges  ni  aux  Archanges ,  H 
puiique  Dieu  ratifie  la  haut  tout  ce  qu'ils  font  ici-  ti 
bas  ,  &  le  Maître  confirme  la  fentenec  de  fes  fervi-  té 
tcurs  :  N 'eft  ce  pas  là,  continue  ce  Perc,  leur  avoir  H 
donné  route  la  puiffance  des  cicux  ?  Le  Fils  a  reçu  m  , 
du  Pere  tout  pouvoir  de  juger ,  &  ils  l'ont  reçu  du  u 
Fils.  Ils  ont  été  honorés  de  cette  puifîance  ,  com- 
tnc  s'ils  étoient  rehauffés  âu-deffùs  de  toute  la  na-  €é 
ture  humaine ,  &  affranchis  de  toutes  nos  parlions^  u 

Notre  grand  Apôtre  étok  bien  pénétré  de  l'ex- 
cellence de  fon  miniftere, puifqu'il  prenoit garde 
de  le  déshonorer  en  quoi  que  ce  foie  ,  &  qu'il  fc 
tendoit  recommandable  en  toutes  chofespoufen 
foutenir  la  dignité.  C'eft  la  règle  qu'il  donne  en  fa 
perfonne  à  tous  les  Pa  fleurs//*/*  rendre  recommanda- 
bles  en  toutes  chofes ,  Se  devoir  tontes  les  verras  en  un 
degré  éminenr.  Car  lî  un  homme ,  dit  faint  Gré- 
goire de  Nazianzé  ,  n'a  purifié  fon  efprit ,  &  ne 
s'eft  beaucoup  plus  avancé  vers  Dieu  que  le  com-» 
monde* Chrétiens,  il  eft  très-dangereux  pour  h»i 
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de  le  charger  du  foin  des  ames  ,  Se  de  fe  rendra 
médiateur  entre  Dieu  Se  les  hommes  ,  ce  qui  eft 
proprement  lorHce  d'un  Prêtre.  Il  faut  s'éprouver 
loi-même  ,  Se  voir  fi  l'on  a  alfcz  de  force  pour  en- 
trer dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  que  faine 
Paul  propofe  ici  comme  néceflaircs  &  effentielles 
à  l'état  cccléfialtiquc  y  les  peines ,  les  dangers,  les 
traverfes  &lesperfecurions  ,  dont  le  faint  Apôtre 
fait  mention  ,  font  des  évenemens  inévitables  à 
tous  les  Chrétiens  qui  ont  dans  le  cœur  l'amour  de 
la  vérité  >  mais  fur-tour  à  ceux  qui  font  obligés  par 
leur  état  de  maintenir  les  intérêts  de  la  religion  ou 
de  la  jufkice  ;  Se  comme  ,  félon  le  Sage  ,  Une  faut 
pas  fe  faire  juflice  ,  (pion  natt  ajfez.  de  force  pour  furmon- 
ter  les  difficultés  qui  fe  rencontrent  :  aufli  eft-ce  une  té- 
mérité infupportable  de  s'engager  dans  le  miniftere 
facré ,  fans  être  dans  la  réfolution  de  pratiquer  tou- 
tes les  chofes  que  faint  Paul  rapporte  en  cet  en- 
droit >  Se  fans  avoir  afTez  de  force  pour  les  foutc- 
nir  jtifqu'i  la  fin. 

julqu'au  .1 4.  0  Corinthiens ,  ma  bouche  s'ou- 
vre >&m$n  cœurs  étend  par  ï  affection  que  je  vous  porte: 
Mes  entrailles  ne  font  point  refferrées  pour  vous ,  &c. 

Comme  un  bon  Pafteur  ne  peut  s'acquitter  bien 
de  fon  devoir ,  ni  fe  fauver,  s'il  n'aime  tendrement 
fes  brebis ,  jufqu  a  donner  fa  vie  pour  elles ,  s'il  eft 
néceffaire  >  il  ne  peut  point  aufli  procurer  leur  fa- 
lut ,  s'il  n'en  eft  anné  réciproquement  :  c'eft  pour- 
quoi les  Pafteurs  doivent  tellement  tempérer  leur 
autorité  dansl'adminiftration  de  leur  charge ,  qu'il 
paroifTe  dans  leur  conduite  plus  de  charité  que  de 
pouvoir  i  le  pouvoir  Se  l'autorité  qu'on  a  fur  les  au- 
tres leur  rdrerre  le  cœur  ,  comme  le  témoignage 
,  qu'on  leur  donne  par  des  preuves  fenfibies  d'une 
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fcharité  finccre  qu'on  les  aime  tendrement ,  le  leur 
ouvre  :  de  même  que  nous  voyons  qu'un  vent  froid 
i-etarde  la  production  des  biens  de  la  terre  ,  Se  l'em- 
pêche de  pouffer  au  dehors  les  fleurs  &  les  fruits 
quelle  retient  renfermés  dans  fon  fein  j  au-lieu  que 
les  vents  doux  &  la  chaleur  les  fait  éclore.  Ainfi 
bien  que  le  Pafteur  foit  obligé  d'ufer  de  feveritc 
pour  corriger  les  defordres  ,  il  doit  faire  voir  que 
c'eft  la  charité  qu'il  a  pour  ceux  qu'il  reprend  ,  qui 
l'y  engage  y  &  doit  toujours ,  a  l'imitation  de  faint 
Paul ,  avoir  le  cœur  ouvert  pour  ceux  mêmes  qui 
l'ont  reiferré  pour  lui.  Cet  efprit  de  douceur  eft  le 
caradtere  principal  du  Pafteur ,  qui  veut  imiter  le 
bon  Pafteur ,  8c  l'Evêque  de  nos  ames  ,  de  qui  le 
Prophète  avoit  prédit  qu'il  ne  briferoit point  le  rofeau  4*« 
taffé ,  &  qu'il  n  éteindrait  point  la  mèche  qui  fume  en-  foatth. 
tore.  Or  où  a-t-on  vu  éclater  plus  ouvertement  «*.*a» 
cette  charité  paftorale  que  dans  la  conduite  de  no- 
tre faint  Apôtre  qui  bruloit  d'un  amour  ardent  pour 
gagner  des  ames  à  J.  C?  Tantôt  il  fe  coniïdcre 
comme  une  mere  qui  fent  les  douleurs  de  l'enfan- 
tement ,  pour  ceux  qui  fe  font  écartés  de  la  foi  en 
J.  C.  Mes  petits  enfans  ,  difoit-il  aux  Galarcs  ,  pour  Gai*, 
qui  je  fens  de  nouveau  les  douleurs  de  l'enfantement  >  jufi  4 
qu'à  ce  que  /.  C.  foit  formé  en  vous  :  tantôt  il  fe  re- 
garde comme  une  nourrice  qui  aime  tendrement 
les  propres  enfans  :  Ainfi >  dit-il  aux  Teffaloniciens, 
dans  l'affeilion  que  nous  repentions  pour  vous  ,  nous  au-  i.  n,eff. 
rions  fouhaité  de  vous  donner  non  feulement  la  connoif  l*  7*  9n 
fance  de  l'Evangile  de  Dieu  ,  mais  auffi  notre  propre  vie, 
tant  étott  grand  l'amour  que  nous  vous  portions  ;  il  leur 
dit  encore  enfuire  :  Vous  fçavez.  que  j'ai  agi  envers  <v.u.ui 
chacun  de  vous  comme  un  pere  etrvers  fes  enfans ,  vous 
exhortant  >  vous  confolant  7  &  vous  conjurant  de  vous 
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conduire  d'une  manière  digne  de  Dieu.  N'eft-ce  pas  12 
le  modelle  d'un  vrai  Pafieur  }  ôc  ne  pouvoit-il  pa$ 
dire  aux  autres  :  Soyez,  mes  imitateurs  ,  comme  je  le 
fuis  de  J.C?  N'avoit-il  pas  droit  d'exiger  de  ceux 
qu'il  aimoit  fi  tendrement ,  qu'ils  lui  rendûTcnt  la 
pareille  ,  &  qu'ils  étendiffent  aufli  leur  cœur  poux 
lui? 

Mais  fi  l'Apôtre  demandoit  des  Corinthiens 
jeette  affe&ion  réciproque  ,  c'étoit  pour  leur  intérêt, 
&  non  pas  pour  le  fien.  Car  il  eft  extrêmement  im- 
partant pour  ceux  qui  font  fous  la  conduite  des 
autres ,  d'avoir  de  l'eftime  ôç  de  l'affeclion  pour 
ceux  qui  les  conduit  en  t  :  ceux  qui  aiment  fe  lailïent 
bien  plus  aifément  perfuader ,  &  les  avis  qu'on  leur 
donne  font  bien  plus  d'impreflion  fur  leur  efprit  ; 
ç'eft  cette  même  difpofition  &  cet  efprit  d'obéif- 
fance  &  de  foumiflïon  affeéhieufe  que  J.  C.  de- 
mande dans  fes  difciples  ;  Celui ,  dit-il  >  qui  vous 
écoute  y  m  écoute.  Il  faut  donc  que  les  fidèles  écou- 
tant avec  refpcd  &  avec  une  fourmilion  fincere 
leurs  Supérieurs ,  qui  font  lesarobaiTadcurs  de  J.C 
comme  fi  c'étoit  J.  C.  même  -,  c'eft  aufli  en  cette 
qualité  qu'il  faut  confîderer  ceux  qui  nous  gou- 
vernent ,  de-peur  de  s'attacher  d'aftcdtion  à  leurs 
perfonnes  à  caufe  de  leurs  belles  qualités  ou  de  l'af- 
fc&ion  qu'ils  ont  pour  nous^ 

#.14.  jufqu'àla  fin.  Ne  vous  attachez. point  a  un 
même  joug  avec  les  infidèles  y  car  quelle  union  peut-il  y 
avoir  entre  la  influe  &  l'iniquité?  Quel  commerce  entre 
la  lumière  ?  &c. 

Si  un  Chrétien  connoiflbit  bien  Tcmincncc  de 
fa  dignité ,  &  l'eftimoit  autant  qu'il  le  doit ,  il  pren- 
droit  bien  garde  de  ne  rien  faire  qui  fut  indigne  do 
h  noblcffe  de  fon  état  ;  un  Chrétien  qui  par  U 
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grâce  de  J.  C.  eft  devenu  enfant  de  Dieu  ,  héritier 
de  (on  roymme  ,  ôc  participant  de  fa  nature  di- 
vine ,  doit  s'élever  par  un  iaint  orgueil ,  comme 
parlent  les  Pères ,  au-deffus  de  tout  ce  qu'il  y  a 
dans  le  monde  ,  en  forte  néanmoins  que  l'humi- 
lité nous  tienne  toujours  abaifles  au-deflbus  des 
moindres  de  nos  frères,  Et  comme  un  Prince  du 
fang  royal  ne  voudroit  point  contracter  d'alliance 
avec  des  perfonnes  de  la  lie  du  -peuple  ,  ni  lier 
avec  eux  une  familiarité  étroite  -,  de  même  auffi  un 
Chrétien  éclairé  de  la  lumière  de  la  foi ,  qui  vie 
dans  l'amitié  ôc  la  focieté  de  Dieu  même  ,  ôc  qui 
le  poflfede  dans  fon  cœur  comme  dans  un  temple  , 
ne  doit  point  avoir  de  liaifon  ni  de  focieté  trop 
étroite  avec  ceux ,  ou  qui  ne  connoifTenr  pas  Dieu, 
ou  qui  l'ont  renoncé  après  l'avoir  connu  *,  ces  per- 
fonnes fe  peuvent  réduire  à  trois  fortes,  qui  font 
les  infidèles ,  les  hérétiques ,  ôc  les  mauvais  Chré- 
tiens :  tous  ces  gens  font  ennemis  de  Dieu  ôc  de 
fon  Eglige  *,  mais  ces  derniers  font  pires  que  les 
deux  autres.  Il  y  a  une  diftance  infinie  entre  un  bon 
ôc  un  mauvais  Chrétien ,  entre  celui  qui  fert  Dieu 
avec  affeébion  ,  ôc  qui  étant  animé  de  fon  Efprit  , 
pratique  avec  foin  fes  commandemens  ,  &  celui 
qui  étant  animé  de  Tefprit  du  monde  ,  en  fuit  les 
maximes ,  &  eft  efclave  de  fes  partions  -,  ôc  quoi- 
qu'ils foient  dans  le  même  lieu  ,  àla  même  table  , 
ôc  qu'ils  chantent  quelquefois  enfcmble  les  louan- 
ges de  Dieu ,  ils  fe  trouvent  néanmoins  auffi  oppo- 
lés  que  le  font  la  lumière  &  les  ténèbres  >  J.  C.  ôc 
Bélial ,  le  paradis  ôc  l'enfer. 

Que  faut-il  donc  que  fanent  les  bons  dans  la 
compagnie  des  médians ,  pour  n'être  point  infec- 
tés de  leur  corruption  2  U  faut  fuivre  le  confeil  que 
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nous  donne  ici  faint  Paul  :  Sortez,  du  milieu  de  ce! 
ferfonnes  ,  / épurez-vous  d'eux  y  le  monde1  eft  Ci  con- 
tagieux &  fi  corrompu,  que  ccft  vouloir  fe perdre 
que  d'y  demeurer  volonrairement ,  &  de  s'y  plaire: 
C'eft  pourquoi  il  n'y  a  rien  fi  folidement  établi ,  ni 
fi  recommandé  dans  les  Ecritures ,  que  la  fuite  & 
la  féparation  du  monde  ,  ccft  la  première  penfée 
que  Dieu  inlpire  à  ceux  qu'il  engage  à  fon  fervice, 
de  c'eft  la  première  démarche  qu'il  a  fait  faire  à 
tous  fes  Saints ,  pour  fe  conferver  purs  de  la  conta- 
gion du  fiecle.  Mais  cette  féparation  ne  fe  peut  pas 
toujours  faire  corporellement ,  &c  nous  avons  fou- 
vent  des  engagemens  qui  nous  empêchent  de  nous 
féparer  de  la  compagnie  des  méchans ,  avec  lef- 
quels  nous  fommes  obliges  de  vivre  :  ainfi  cette  fc- 

?>aration  fe  doit  entendre  d'une  manière  morale  & 
pirituelle  ,  lorfqtion  ne  peut  fe  retirer  du  monde: 
mais  il  y  faut  vivre  comme  Abraham  au  milieu  des 
Chaldéens  ,  &  Lot  au  milieu  des  Sodomites  ,  fans 
prendre  part  a  leurs  vices ,  &  fans  imiter  leurs  dé- 
reglemens  :  c'eft  ainfi  qu'en  ont  ufe  les  Patriar- 
ches &  les  Prophètes  parmi  ceux  de  leur  temps. 
Jercmie ,  dit  faint  Auguftin ,  demeuroit  dans  fon 
fermai 8.  peuple  parmi  des  impies  &  des  feelerats  ;  il  entroit 
avec  eux  dans  le  même  temple  ,  &  avoit  part  aux 
t.  ioT'  mêmes  facremens  ;  il  vivoit  parmi  les  pécheurs , 
&  néanmoins  il  s'en  féparoit  :  Mais  comment  l  En 
criant  contre  eux  ,  Se  en  leur  reprochant  leurs  mé- 
chancetés. Cela ,  dit  ce  Pere  ,  s'appelle  fortir  de  là , 
8c  ne  point  toucher  ce  qui  eft  impur ,  s'en  éloigner 
de  volonté  &  d'affection ,  &  ouvrir  la  bouche  pour 
les  reprendre  \  c'eft  ainfi  qu'en  doivent  ufer  les 
gens  de  bien  qui  font  engagés  dans  le  monde  i  s'ils 
ne  peuvent  rompre  les  liens  qui  les  y  retiennent  -y  il 
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faut  qu'ils  s  en  retirent  de  cœur  8c  d'affe&ion  ,  & 
que  parmi  tous  les  mauvais  exemples  qu'ils  font 
obligés  de  voir ,  ils  en  gémiflent  -,  &  quoiqu'ils  de- 
jrneurent  avec  les  pécheurs  ,  quant  au  corps ,  ils  en 
foient  extrêmement  éloignés  quant  à  l'elprit  &  i 
ia  difpofition  intérieure. 


CHAPITRE  VIL 

i.  TT  Asergohabcn-  i.    À   Yant  donc   reçu  de 

JT1  tes  promiflïo-  J\  jyt€U  de  telles  pro- 

ncs  ,  cariflîmi ,  monde-  mcffcs    mc$  chers  freres 

mus  nos  ab  omni  in-  -r                  j  - 

otmiameoto  carois  &  nfiWnous  de  tout  ce  qui 

fpiritûs  ,  perfîcientcs  fouille  le  corps  ou  lelprir, 

fan&ifîcationem  in  ci-  achevant  t  œuvre  de  notre  lan- 


jnore  Dei.  dification  dans  la  crainte 

#  Dieu 

x.  Capite  nos.  Ne-  2.  Donnez  -  nous  place  ;/ 

mincm  Icfimus,  nemi-  dans  votre  cœur.  Nous  n'a- 

nem  corrupimus  ,  ne-  vons  fa;t  torc  £  pcrfonne  , 

tninemcircumvcnimus.  am    >  vnr 

nous  n avons  corrompu  le}- 

prit  de  perfonne ,  nous  n'avons 
pris  le  bien  de  perfonne* 
5.  Non  ad  condem-       3.  Je  ne  vous  dis  pas  ceci 
nationem  vcftram  di-   pour  vous  condamner  ,  puif- 
co  :  prxdixirnus  enim       e  js  vous  aj  dit  que 

ouod  in  cordibus  no-    1      V      j   (  \  1^ 

À  .    n.    j  vous  eces  dans  mon  cœur  a  la 

1tns  citis  ad  commo-  .  . 

riendum  ,  &  ad  con-  mort  &  a  la  vie. 
vivendum. 

4.  Muta  mihi  n*4u-      4.  Je  vous  parle  avec  gran- 

ir.  1.  étutr.  travaillant  dans  la  f  x.  /r.'cr.  rrccrcz-notis.  **t*. 
crainte  de  nicu  à  nous  fan&itîcr  cite  nos  patolcs  ciurcu;  dans  voir* 
de  s>lus  en  plus.  orui. 
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de  liberté  :  j'ai  grand  fujet  de  cia  cfl  apud  vos ,  mule* 

rue  glorifier  de  vous ;/  3  je  fuis  glor"tio  pro  vo- 

xempli  de  confolation  :  je  fuis  £  »  .rcPlctusr  fum  ?oa- 

I  i  /  j                     .  lolationc  ,  tuperabun- 

comble  de  joie  parmi  toutes  do  gaudio  in  omni  tri- 

«nés  io  uftranccs.  buiationc  noftra. 

5.  Car  étant  venu  en  Ma-  5.  Nam  &  cùm  vc- 
cedoine  ,  nous  n  avons  eu  au-  nîflcmus  in  Maccdo~ 
cun  relâche  félon  la  chair  ,  »iîm.»  nullam 

_  •  nabuic  caro  noiera  ,  (cd 

mais  nous  avons  toujours  eu  1  .  .  9 

y  r    or  ■          ,    é  ^  ;  omnem  tribulationem 

a  louttnr  :  ce  n  a  été  que  com-  paflï  fumas  ;  foris  pu- 

bats  au  dehors,  &  que  frayeurs  gna: ,  intus  timorcs. 

au  dedans. 

6.  Mais  Dieu  ,  qui  confole  6.  Scd  qui  confola- 
les  humbles  &  les  affligés  ,  wr  humilcs ,  confola- 

nous  a  confolés  par  l'arrivée  ms  cft  nos        in  ad" 

dcTitc//.  vcntuTkii 


7.  &  non  feulement  par  fon      7.  non  folùm  

arrivée  ,  mais  encore  par  la  in  advemu  cjus  ,  fed 

confolation  qu'il  a  lui-même  cciam#in  confolacionc , 

reçue  de  vous  ,  payant  rap-  &^£.tlï 

porte  1  extrême  defir    que  vc(trura  defiderium  . 

vous  avez  de  me  revoir  ,  la  vdhura  fletum  ,  vc- 

douleur  que  vous  avez  ref-  ftramaemulationcmpro 

Sentie  ,  ôc  l'ardente  affection  mc  » ita  uc  gaa- 

que  vous  me  portez  :  ce  qui  <3crcm- 
m'a  été  un  plus  grand  fujet  de 
joie. 

S.  Car  encore  que  je  vous  8.  Quoniam  ,  etfï 

aye  attriftés  par  ma  lettre  ,  je  contriffcavi  vos  in  epi- 

n'en  fuis  plus  fâché  néan-  **oIa  >  non  mc  pœnitct: 

moins  ,  quoique  je  l'aye  été  ctf\  J*n£\ct 

auparavant ,  en  voyant  qu'elle  ^  Cpi*°la  UU  C 

^.  4-  txpU  à  caufe  de  leur  foi  &  de  leur  obciiTance. 
t.cxpl.  qui  rcvcuou  de  Cocimhc 
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«d  horam  )  vos  contri-  vous  avoit  atcriftés  poar  un 
**avit  î  peu  de  temps. 

9-  ™nc  gaudeo  :  non  %  Ua%s  maintenant  j'ai  de 
ciuia  contriftati  citis  ,   i„  •  •  i    ^  _  ' 

ad  pœnitcntiam.  Con-  *vez  eu  dc      tnftcflc  ,  mais 

triftati  enim  cftis  fc-  de  ce  cjue  votre  trifteiîe  vous 
cundiim  Dcum  ,  ut  in  a  porte  à  la  pénitence.  La  tri- 

juillo  «jetrimentum  pa-  ftc(Çc  gue  vous  aycz  cuc  a  £t£ 
xiaouai  ex  nobis.  £jQn         .  ^  ajng  ja  pCjn0 

-que  nous  vous  avons  cauf<fe  , 
ne  vous  a  été  nullement  def- 
avantageufe. 

10.  Qua;  enim  fccun-      x  0#  Car  la  trjfteflè  qui  eft 

Aum  Dcum  triftitia  eft  Dicu        duic  ^  fc 

pccnitcntiam  in  falu-  r  .               /            X  .  .  Z 

fem  ftabilem  operatur  :  &™  ™e  pénitence  ftable  '* 

Gcculi  autem  triftitia  m*ls  la  tnftefle  de  ce  monde 

*nortem  operatur.  produit  la  mort. 

ii.  Ecce  enim  hoc  ip-  j  x  (  Confidcrez  combica 

fiim ,  fecundum  Deum  ^  ^  mème  'fe,OQ 

contnltan  vos  ,  quan-   -r-v*  ^ 

tam  in  vobis  opéra-  *?ieu ,  que  vous  avez  refTen- 
tur  follicitudincm,,  fed  «  >  a  produit  en  vous  nonfeur 
.derennonem  ,  fed  ti-  lernent  de  foin  de  vigilance, 
xriorem,  feddcfîdcrium,  mais  de  fatisfaction  envers 
fed  armulacioncm  .  fed  d'indignation  <r*a/r*  « 

vindkltam  :  in  omni-    -     n  j         •         #  . 

buscxhibuiftisvos.in-  cra/nt<;  * 

contaminâtes  efTc  ne-  *  B«*  >  de  defir  <fc 

^otijo.  revoir  ,  de  zelc  ^«r  nous 

défendre  ,  d'ardeur  à  venger 
mce  crime.  Vous  avez  fait  voir 
par  toure  votre  conduite  ,  que 
vous  étiez  purs  &  irrépro- 
chables dans  cette  affaire. 

1 1.  Ti;itur ,  etfi  feri-      i  x.  Aufli  lorfquc  nous  vous 

t.  10.  Grct.  dont  «n  ne  Ce  repeni  point. 
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avons  écrie  ,  ce  n'a  été  ni  à  p<î  vobis ,  non  propter 

caufe  de  celui  qui  avoir  fait  cum  qui  fecit  injuria™. 

1,.  .  i  A  i  nec  propter  cum  qui 
injure  , m  de  celui  qui  la-  fcaaa  Sa- 
voie foufferte  11  ,  mais  pour  nifcftandam  follicitu- 
vous  faire  connoître  le  foin  dincm  noftram ,  quara 
que  nous  avons  de  vous  de-  habemus  pro  vobis , 
vant  Dieu. 

1 3 .  C'eft  pourquoi  ce  que  1 $ .  Coram  Dco  :  ideô 
vous  avez  fait  pour  nous  con-  confolatt   fumus.  In 

r  1  _  *     mtÇmm  contolatione  autemno- 

foler,  nous  a  en  effet  conio-  ^  abundamilis  is 

tes  *  :  &  ma  ,01e  s  eft  encore  gav|fl  fumus  fupcr  ga&u. 

de  beaucoup  redoublée  par  dio  Titi ,  quia  rcfcclus 

celle  de  Tite ,  voyant  que  vous  eft  fpiritus  cjus  ab  om- 

aveztous  contribué  au  repos  nibus  vobis  5 
defonefprit* 

1 4.  8c  que  Ci  je  me  fuis  loué  I4.  &  fi  qUid  apud 
de  vous  en  lui  parlant ,  je  n'ai  illum  de  vobis  gloria- 

point  eu  fujet  d'en  roucir  -,  tus  fum  ,  non  fum  con- 

*    •        »  •  r  fufus  :  fed  ncut  om- 

mais  quainu  que  nous  ne  .      ,     .  . 

%        .   "              ,  nia  vobis  in  ventate 

vous  avions  rien  dit  que  dans  |ocuti  fumus  f  ica  & 

la  vérité ,  auflî  le  témoignage  gioriatio  noftra  ,  ou* 

avantageux  que  nous  avons  fuit  ad  Titurn  ,  vericas 

rendu  à  Tite  de  vous  ,  s  eft  fa&acft. 
trouvé  conforme  à  la  vérité. 

15.  C'eft  pourquoi  il  ref-  1$.  Et  vifecra  ejus 
fent  dans  fes  entrailles  un  re-  abundanthis  in  vobis 
doublement  d'affeûion  en-  funt.  :  «J^?«* 

,    r         r    r  omnium  vcltmm  obe- 

vers  vous  ,  lortquil  le  (ou-  dicntiam  y  quomodo 

vient  de  l'obéiflance  que  vous.  cum  tim0re  &  tremorc 

lui  avez  tous  rendue ,  &  com-  excepiftis  illum. 

ment  vous  lavez  reçu  avec  crainte  &  tremblement. 

f.  il,  cxpl.  lïnceflueux  qui  t.  I 3.  iettr.  nous  avoas  été  con- 
çoit fait  l'injure,  m  le  petc  qui  folés  ,  &  notre  ConfcUliOQ  %'cli 
l'avoil  IburFcilc.                          beaucoup  augmentée. 
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\6.  Gaudco  ()uôd  in  16.  Je  me  réjouis  donc  de 
omnibus  coniïdo  in  vo-  ce  que  jc  me  puis  promettre 
bis*  tout  de  vous. 


SENS  LITTERAL. 

f.  X.  A  Tant  donc  reçu  de  Dieu  de  telles  promef- 
fi*  9  nus  chers  frères ,  purifions-nous  de  tout 
ce  qui  fouille  le  corps  ou  tefprit ,  achevant  l'œuvre  de 
notre  fanclification  dans  la  crainte  de  Dieu. 

Ayant  donc  reçu  de  Dieu  de  telles promejfes;  ce  font 
les  promettes  contenues  dans  les  verfets  16.  &  18. 
du  chapitre  précèdent.  § 

Purijions-nous  de  tout  ce  qui  fouille  le  corps  ou  C ef> 
prit  ,  c'eft -à-dire  ,  de  tous  les  péchés  du  corps  , 
comme  font  l  in  tempérance ,  l'impureté ,  &c.  &de 
ceux  de  l'efprit ,  comme  font  l'idolâtrie,  l'orgueil, 
la  haine  ,  Iherefie  ,  8cc. 

Achevant  l'œuvre  de  notre  fanclification ,  c*eft-à- 
dire ,  travaillons  fans  celle  a  augmenter  la  grâce  de 
la  fandification  que  nous  avons  reçue  au.  Baptême, 
&c  à  rendre  tous  les  jours  noire  vie  plus  parfaite  8c 
plus  fainte  ;  jufqu'à  ce  que  nous  foyons  parvenus 
au  comble  &  à  l'état  de  la  perfection  &  de  la  fain- 
teté. 

Dans  la  crainte  de  Dieu  >  c'eft-à-dire  ,  en  obfer- 
vant  exactement  les  commandemens  de  Dieu,  8c 
craignant  de  lui  déplaire  en  la  moindre  chofe;  ce 
qui  eft  le  vrai  moyen  de  parvenir  a  la  perfection. 
Voyez  Philip.  1.  1 1. 

f.  1.  Donnez-nous  place  dans  votre  coeur.  Nous  riar 
zonsfait  tort  a  perfonne  >  nous  ri  avons  corrompu  lef- 
prit de  perfonne  s  nous  ri  avons  pris  le  bien  de  per~ 
fonne,  ' 


foi       th  Epistre  ut  S.  P  A  u  i 

Donnez-nous  place  dans  votre  cœut.  L'Apôtre  tou* 
che  tacircment  les  vices  de  faux-do&curs  ,  com- 
me s'il  difoit  :  Puifque  vous  donnez  place  dans 
votre  cœur  aux  faux-do&curs ,  qui  ufurpfcnt  une 
tyrannie  fur  vos  confeiences,  qui  corrompent  vos 
efprirs  par  leur  faufTe  doctrine  ,  &  qui  raviiTenc 
adroitement  vos  biens  par  des  moyens  indécens  & 
p  leins  de  fraude  ;  n'eft-il  pas  bien  plus  jufte  que 
vous  nous  y  receviez  ,  nous  qui  fommes  vos  Apô- 
tres légitimes, &  qui  n'avons  jamais  commis  au- 
cun de  ces  crimes  ,  ôc  qui  avons  même  pratiqué 
1  votre  égard  toutes  les  vertus  contraires.  Nous 
n'avons  fait  tort  à  perfonne  dans  la  répuration  ,  ni 
dans  les  biens.  Grec.  Nous  .n'avons  maltraité  per- 
fonne. Nous  n  avons  corrompuVcCptit  de  perfonne  par 
une  faufTe  doftrine ,  &  de  faufTcs  maximes.  Nous 
n  avons  pris  le  bien  de  perfonne  par  adreffe  ,  ni  fous 
prétexte  de  piété.  Libenter  fuffertis  inftpientes  ,  &c. 

f.  3.  Je  ne  vous  dis  pas  ceci  pour  vous  condamner; 
puifque  je  vous  ai  déjà  dit  que  vous  êtes  dans  mon 
cœur  a  la  mort  C  a  la  vie. 

Je  ne  vous  dis  pas  ceci  pour  vous  condamner ,  c'eft- 
i-dire ,  par  reproche ,  &:  par  reiTcntimenc  de  ce 
que  vous  en  ufez  fi  mal  envers  moi  ;  c'eft  feu- 
lement un  avertiiTemcnt  charitable  que  je  vous 
donne. 

Puifque  je  vous  ai  déjà  dit  que  vous  êtes  dans  mon 
cœur ,  c  eft-à-dire  -,  car  l'amour  extrême  crue  j'ai 
pour  vous  ,  ne  me  permet  pas  d'avoir  le  moindre 
fentiment  d'aigreur  contre  vous. 

A  la  mort  &  a  la  vie ,  c'eft-a-dirc  ,  je  vous  ai- 
me fi  fort ,  que  je  défire  non  feulement  de  vivre  r 
mais  même  de  mourir  avec  vous,  pour  n'être  ja- 
mais feparc  de  vous.  Cette  expofition  cft  hyperbo- 
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liquc  fondée  iur  l'exemple  de  ces  anciens ,  qui  fc 
faifoient  mourir  après  la  mort  de  leurs  amis. 

f.  4.  Je  vous  parie  avec  grande  liberté  ;  j'ai  grand 
fujet  de  me  glorifier  de  vous  ,*  je  fuis  rempli  de  conftn 
lotion ,  je  fuis  comblé  de  joie  parmi  toutes  mes  fouf- 
fronces. 

Je  vous  parle  avec  grande  liberté ,  comme  un  pere 
parle  à  fes  enfans  :  que  fi  je  vous  ai  dit  quelque 
chofe  de  fâcheux  ce  neft  point  par  un  effet  de 
ieffentiment  contre  vous ,  mais  plutôt  par  l'amour 
que  je  vous  porte* 

J'ai  grand  fujet  de  me  glorifier  de  vous  ,  &c.  c'eft- 
i-dire ,  de  votre  bonne  conduite  ,  &  de  ramifier 
que  vous  avez  pour  moi.  L'Apôtre  ne  fc  contredit 

Eoint;  lorfqu'il  loue  les  Corinthiens  après  les  avoir 
Iâmés  ,  parce  que  ces  louanges,  &  les  blâmes,  tom- 
bent fur  diverfes  perfonnes  de  la  même  Eglife*, 
quoiquilne  fa  (Te  pas  cette  différence  5  pour  rendre 
ces  exhortations  ,  &  ces  reprehenfionsplus  effica-> 
ces ,  &  ne  choquer  perfonne  en  particulier. 

ir.  5 .  Car  e'tant  venu  en  Macédoine ,  nous  riavont 
eu  aucun  relâche  félon  la  chair ,  mais  nous  avons  tou- 
jours eu  a  fouffrir  :  ce  na  été  que  combats  au-debors , 
ÔC  que  frayeurs  au-dedans. 

L'Apôtre  explique  quelles  font  ces  fouffrances 
dont  il  vient  de  parler.  Car  étant  venus  en  Macé- 
doine. C'cft  de  ce  voyage  dont  il  a  déjà  parlé  dans 
cette  lettre  ch.  2.  v.  13.  Nous  n  avons  eu  aucun  re- 
lâche 3  félon  la  chair  ,  c'eft-à-dire ,  félon  le  corps. 
Autr.  Selon  l'homme  extérieur,  &  lelon  la  partie 
inférieure  ;  car  à  l'égard  de  la  partie  fupericure, 
Se  de  l'homme  intérieur  ,  jamais  l'Efprit  de  paix  Se 
de  confolation  ne  nous  a  abandonné.  Mais  nous 
avons  toujours  eu  à  fouffrir.C'cd  ce  qu'on  peut  voiu 


7^4      tl.  Epiître  de  S.  P  Ai/t- 
dans  ce  qui  eft  rapporté.  Act.  16".  v.  12.  ôc  fuiv. 

Ce  n'a  éré  que  combats  à  livrer  &  à  foutenir 
dehors ,  c'eft-à-dire ,  extérieurement  contre  les  en- 
nemis de  la  foi  &  de  l'Eglife, comme  l'Apotrc  l'ex- 
Cor.y.  pHque  ,  for**  funt.  Et  que  frayeurs  au-dedans , 
•  l3-  c'eit-à-dire  ,  intérieurement  par  rapport  à  l'cfprir. 
Autr. au-dedans  de  l'Eglife  entre  ks  frères ,  ce  ne- 
toit  que  crainre  ôc  qu'apprehenfion  de  nouvelles 
ôc  de  plus  grandes  perfecutions. 

f.  6.  Mais  Dieu  qui  confole  les  humbles  &  les  af- 
fligés ,  nous  a  confolés  par  l'arrivée  de  Tite* 

Mais  Dieu  qui  confole  ks  hwnbles  &  les  affligés  , 
c'eft-à-dire  ,  ceux  qui  pour  fonnom  fe  foumetrent 
humblement  &c  avec  foi  aux  perfecutions  qui  vien- 
nent de  la  part  des  ennemis  de  la  religion  ,  &  fe 
confient  &  s'abandonnent  a  fa  protection  &  à  fa 
bonre  paternelle* 

Nous  a  confolés  par  C  arrivée  de  Tite  ,  que  nous 
attendions  avec  beaucoup  d'impatience. 

tf.  7.  Et  non  feulement  par  fon  arrivée  y  mais  en- 
tore  par  la  confolation  qu'il  a  lui-même  reçue  de  vous , 
t)i  ayant  rapporte  l'extrême  defir  que  vous  avez,  de  me 
revoir;  la  douleur  que  vous  avez,  rejfentie ,  &  F  ar- 
dente affeelion  que  vous  me  portez,  :  ce  qui  nia  été  un 
fins  grand  fujet  de  joie. 

Et  non  feulement  par  fon  arrivée.  Ce  qui  ne  fe- 
roic  qu'une  confolation  fort  imparfaite  ,  puifque 
l'emprelîcment  que  nous  avions  de  le  revoir  croit 
principalement  Je  fçavoir  la  difpofition  où  vous 
étiez  à  mon  égard  ,  mais  encore  par  la  confolation 
qu'il  a  lui-même  reçue  de  vous  ,  en  voyanr  de  fes  pro- 
pres yeux  les  bons  effets  que  ma  première  lettre 
avoit  fait  en  vous. 

M" ayant  rapporté  l'extrême  defir  que  vous  avez,  de 
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ine revoir,  ce  qui  prouve  que  ma  première  lettre 
ne  vous  avoit  point  indifpoîés  contre  moi. 


dufcandale  qui  étoit  arrivé  dans  votre  Eglife ,  ou  > 
de  la  dureté  apparente  dont  je  vous  avois  traité,  au 
fojet  de  l'infenfibilité  que  vous  paroifliez  avoit 
pour  celui  qui  avoit  commis  au  milieu  de  vous  une 
a&ionhontcufe'. 

Et  l 'ardente  affeclion  que  von*  me  portez.  >  en  rhe 
défendant  contre  mes  adveriaires >  êc  contre  tou$ 
ceux  qui  me  calomnient. 

Ce  qui  m'd  été  un  plus  grand  fujèt  de  joie ,  c'eft- 
à-dire, ce  qui  ma  donné  une  double  joie ,  voyant 
d'une  part  combien  vous  m'aimez,  &  voyant  de 
l'autre  que  vous  aviez  fait  reflèntir  â  Tite  l'effet 
de  cet  amoun  J  t 

•f.  8.  Car  encore  que  je  vous  aye  attriftés  par  ma 
lettre  y  je  n'en  fuis  pas  plus  fâché  néanmoins,  quoique 
je  Caye  été  auparavant ,  en  voyant  quelle  vous  avoit 
attriftés  pour  un  peu  de  temps* 

Car  encore  que  je  vous  aye  attriftés  par  ma  lettre , 
dans  laquelle  je  me  plains  de  votre  conduite  ,  & 
fur  tout  de  celle  de  l'inceftueux.  Je  nen  fuis  plut 
fâché  néanmoins ,  ayant  appris  par  le  retour  de  Tire 
les  bons  effets  qu'elle  avoit  produits  en  vous. 
•   Quoique  je  Caye  été  auparavant ,  &c.  c'eft-à-dire , 
je  n'ai  pas  laifTé  d'en  être  fenfiblement  touché  j  par^ 
ce  que  l'affedtion  que  j'ai  pour  vous  eft  extrême.  Il 
femble  que  l'Apôrre  adouciiîè  ici  les  réprimande! 
qu'il  avoit  faites  aux  Corinthiens  en  quelques  en- 
droits de  fa  première  lettre  ,  dans  la  crainte  qu^ 
les  ne  leur  eurent  caufé  quelque  chagrin ,  qui  au-* 
roit  pu  nuire  à  leur  avancement  dans  la  foi. 
Tome  IL  Y  f 
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y.  9.  Mais  maintenant  fat  de  la  joie  ,  n^r  </r  ce 
que  vous  avez,  eu  de  la  trifteffe  >mais  de  ce  que  votre 
tTijufjevousa  portés  a  la  pénitence*  La  trifteffe  que  vous 
etvez,  eue  a  été  félon  Dieu  s  &  ain/t  la  peine  que  nous 
vous  avons  caufee  ,  ne  vous  a  été  nullement  de  favori 
tAgeufe* 

Mais  maintenant  f  ai  de  la  joie,  &c.  non  de  la 
douleur  que  vous  a  caufé  votre  trifteffe  -,  car  je  vous 
aime  trop  pour  ne  point  compatir  à  toutes  vos  pei-» 
nés i  mais  de  l'effet  falutaire  qu'elle  a  produit ,  en 
vous  portant  à  la  pénitence ,  6c  i  un  férieux  amen-» 
dément  pour  les  péchés  de  votre  vie  paffée  ;  car  le 
médecin  ne  fe  réjouit  pas  de  la  douleur  que  fouffirc 
le  malade  par  l'opération  de  fes  remèdes ,  mais  de 
la  fan  te  qu  'il  en  reçoit* 

La  trifteffe  que  vous  avez,  eue  a  été  félon  Dieu* 
#c'eft-à-dire ,  Tunique  fujet  de  votre  rriftefle  a  été 
# d'avoir  offenfé  Dieu.  Autr.  a  été  conforme  à  la 
volonté  de  Dieu ,  qui  veut  que  les  hommes  s'attri- 
ftent  de  lavoir  offenfé  -,  &  c'eft  lui-même  qui  vous 
a  infptré  cette  trifteffe. 

Et  ainfi  la  peine  que  nous  vous  avons  caufée ,  par 
les  reprehenfions  &  les  menaces  de  ma  première 
lettre  ,  ne  vous  a  été  nullement  défavantageufe ,  mais 
eu-contraire  elle  vous  a  été  très-utile. 

f.  10.  Car  la  trifteffe  qui  eft  félon  Dieu  produit  post? 
le  fui  ut  une  pénitence  fiable  i  mais  la  trifteffe  de  ce  monde 
produit  la  mort. 

Car  la  trifteffe . . . .  produit  pour  le  faim  uni  péni- 
tence ftable  9  c'eft-à-dire ,  folide  ,  &  dans  laquelle 
on  doit  perfeverer  jufqu  a  la  morr  ,  fans  jamais  re- 
tourner aux  pe/chés  de  fa  vie  paflee. 

Mais  la  trifteffe  de  ce  monde  9&c.  qui  na  pour 
objet  que  la  perte  des  biem  ,  ou  la  fouffranec  de* 
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toaux  fenfibtes/cft  la  caufede  la  itidrr  éternelle  de 
l  ame  ,  par  les  péchés  de  haine ,  d  envie  ,  de  mur4 
mure ,  de  dcfcfpoir  ,  &c.  où  elle  précipire  ordi- 
nairement les  gens  du  monde. 

f.  tu  Confident,  combien  cette  trifleffè  même,  feL 
ion  Dieu ,  que  vous  avez,  rrjfentie  >  a  produit  en  vous 
non  feulement  de  foin  &  de  vigilance  >  mais  defatif1 
faction  envers  nous  >  d'indignation  contre  cet  inec- 
ftueux ,  de  crainte  de  la  colère  de  Dieu  ,  de  defiràt 
nous  revoir,  *  tetepûut  nous  défendre  ,dyardeuï 
à  venger  ce  crime  t  vous  avez,  fait  voir  par  route 
votre  conduire  que  vous  étiez,  purs  Bc  irréprochables 
dans  cène  affaire.  r    J  ' 

•  Cvnfiderez.  ,  &c\  Oefl  la  preuve  du  vertet  y] 
L'Apôtre  montre  que  la  triftdfc  quHlîcur  a  cauféÇ 
t>ar  fa  lettre ,  bien  loin  de  leur  être  dommageable  ï 
leur  a  été  au-coritrairfc  très-utile ,  parrbtis  les  effets 
qu'elle  a  produits  en  eu*,  &3  en  fait  le  dénombre* 
tnent.       -  -      ■   4  'v  H'         *  v<  "> 

Que  vous  étiez  pi&s  &  irréprochables  dans  tetft 
Affaire ,  c'eft-à-dirfe  ,  x^ué  vous  n'aviez  ffuflc  parc, 
dans  le  crime  de  cet  inceftueux.  Il  parle  de  la  plus* 
faine  partie  de  leur  Eglife ,  qui  avoir  toujours  âtf- 
approuvé  ce  crime  :  car  il  paroîc  i  »  Cor.  5  *  1*  qtie 
quelques-uns  y  avoient  eu  part.  -  'J 

tf.  11.  Auffi  lorfque  nous  vous  avons  écrit  %  ce  nxJt 
été  nia  caufe  de  celui  qui  avoit  fait  F  injure ,  nia  caufè 
de  celui  qui  f  avoit  foufferte  y  mais  pour  vous  faire çàtfr 
mitre  le  foin  que  nous  avons  de  vous  devant  Dieu,  1 

•~Jufi  lorfque  nous  vous  avons  écrit  y  c'eft-à-dire  tT 
Ainfi  comme  vous  étiez  irréprochables,  &  qvre 
vous  n'aviez  nulle  part  au  crime  de  cet  inceftueux*. 
lorfque  Jfe  vous  ai  écrit ,  ce  n'a  pas  tant  été  pour  me' 
plaindre  de  ce  crime ,  ni  de  l'injure  que  (on  per*' 
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avoic  reçue  ,  que  pour,  &c.  Lefcns:  Au  refte  je 
ne  fuis  nullement  iurpris  que  ma  lettre  ait  produit 
de  fi  bons  effets  parmi  vous  ,  puifque  ça  été  le  def- 
fein  principal  que  je  me  fuispropofé  en  vous  écri- 
vant ,  &  puifque  je  n'ai  pas  eu  tant  d'égard  i  l'inté- 
rêt particulier  de  ceux  dont  je  vous  écrivois  >  qu'au 
bien  gênerai  de  toute  votre  Eglife. 

Ce  ri  a  été  ni  à  caufe  de  celui  qui  avoit  fait  Vinjur 
te  ,  c'clVà-dire  ,  linceftucux  ,  ni  à  caufe  de  celui 
qui  l' avoit  foufferte ,  c  eft-à-dire  ,  le  propre  pcre  de 
1  inceftueux.  .  - 

.  Mais  pour  veus  faire  connoître  ,  &c.  la  fincere  Se 
véritable  affection  que  nous  avons  pour  vous  , 
comme  Dieu  en  cft  témoin;  4utr*  Pour  nous  ac- 
quitier  de  notre  devoir  envers  Dieu  donc  nous 
iommes  les  miniftres.  .  ,t: 
\ .  ih  13.  Ce  fi  pourquoi  ce  qut  vous  avez,  fait  pour 
nous  confoler ,  mus  a  en  effet  confolés  s  &  ma  joie  sefi 
encore  beaucoup  redoublée  par  celle  de  Tite ,  voyant  que 
vous  avez,  tous  contribue  au  repos  de  fon  efprit. 
.  Ceft  pourquoi ,  c!eft-à-dire ,  je  n'ai  point  d'autre 
foin  ,  ni  d  aorre  vue  que  celle  de  votre  bien ,  &  de 
vpus  faire  connoître  combien  je  vous  aime.  .  .  . 
.  Ce  que  vous  avez,  fait ,  &c.  Toutes  ççs  actions 
&  ces  vertus  que  vous  avez  pratiquées  enfuite  de 
ma  lerrre  :  Il  parle  des  vertus  dont  il  a  fait  mention 
au  verfet  ii,  ... 

Voyant  que  vous  avez,  tous  contribué  au  repos  de  fon 
efprit.  En  correfpondantà  rous  les  foins  s  &c  à  tou- 
tes le«  peines  qu'il  s'eft  données  pour  la  reforma- 
tibn  de  votre  Eglife. . 

ir.  14.  Et  que  fi  je  me  fuis  loué  de  vous  em  lui  par- 
lant y  ie  ri  ai  point  eu  fujet  d'en  rougir  y  mai*quainfi 
que  nous  ne  vous  avions  rien  dit  que  dans  la  vérité attffi 
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U  témoignage  avantageux  que  nous  avions  rendu  à  Tite 
de  vous  s'eft  trouvé  conforme  à  la  vérité. 

Et  que  fi  je  me  fuis  loué  de  vous  en  lui  parlant  de 
votre  piété  ,  de  votre  docilité,  de  votre  refpecT:  en- 
vers Dieu ,  &  envers  moi  qui  fuis  fon  miniftre. 
»  Je  n  ai  point  eu  fujet  d'en  rottgtr ,  &c.  c'eft-à-dire, 
je  n'ai  point  été  trouvé  menteur.  Autr.  Je  n'ai  point 
été  trompé  dans  le  témoignage  que  je  lui  avois 
rendu  de  vous. 

Aufli  le  témoignage  avantageux  ,  &c.  Il  veut  dire 
qu'il  a  fujet  de  fe  réjouir  de  ce  qu'il  fe  trouve  vé- 
ritable dans  toutes  les  paroles ,  auflî-bien  en  celles 
qu'il  a  prêchées  aux  Corinthiens  en  qualité  de  mi- 
niftre de  l'Evangile,  qu'en  celles  qu'il  a  dites  à 
Tite  au  fujet  des  Corinthiens. 

^.15.  Ceft  pourquoi  il  rejfent  dans  fes  entrait» 
Us  un  redoublement  d* affeclion  envers  vous ,  lorfquil 
fe  fouvient  de  tobéijfance  que  vous  lui  avez,  tous  ren- 
due ,  &  comment  vous  tavez.  reçu  avec  crainte  &  trem~ 
élément. 

*    C*ejt  pourquoi  vous  V avez,  reçu  avec  crainte  & 

tremblement  y  c'eft-à-dire,  avec  une  affection  fin- 
cere  pleine  d'un  profond  refpecV,  car  ils  avoient  ai- 
mé Tite  comme  leur  père  ,  &  Favoient  refpeftc 
comme  un  Evêquc. 

-  ir%  1 6.  Je  me  réjouis  donc  de  ce  qutje  me  puispro* 
mettre  tout  de  vous. 

'  Je  me  réjouis  donc  de  ce  que  je  me  puis  ,  &c.  m'af- 
forer  que  vous  vous  avancerez  de  plus  en  plus  en 
toutes  fortes  de  vertus,  &  que  vous  vous  y  rendrez 
parfaits.  Autr.  m'alïurer  entièrement  fur  vôtre  ami- 
tié ,  3c  que  vous  ne  manquerez  à  rien  de  ce  que  je 
pourrai  defirer  de  vous,, 

•  ■  •  1.  Y  y  nj 
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SENS  SPIRITUEL. 


f.  i ,  jufqu'au  4.     A  tant  donc  reçu  de  Dieu  de  tel* 

les  promejfes  >  mes  chers  frères  , 
purifions-nous  de  tout  ce  qui  fouille  le  corps  ou  fefprtt  Â 
achevant  l'œuvre  dç  notre  fanciificatim  dans  U  a  unité 
de  Dieu  %  Ù'c. 

Les  biens  que  Dieu  nous  promet  font  fi  grands 
&  fi  relevés ,  que  1  on  ne  peut  en  exprimer  ni  com- 
prendre l'excellence  -,  il  eit  donc  bien  jufte  de  tra- 
vailler avec  grand  foin  à  fe  rendre  digne  de  les  ac-i 
quérir  &  les  poffeder.  Ceux  qu'on  deftine  aux  pre- 
mières charges  d'un  Etat ,  n'obmettent  ni  foin  ni 
pçiae  pour  fe  rendre  capables  d'en  foutenir  le  poids 
avec  honneur.  Or  peut-on  s'imaginer  un  rang  oi* 
une  dignité  plus  grande  &c  plus  illuftre  que  celle 

c  c  ît.  ^'un  Chrétien  qui  a  Dieu  pour  Porc ,  &  que  le  Sci* 
gneur  tout-puiltant  reçoit  pour  fon  Fils,  &  qui  er| 

1.  JoéM.  cettc  qualité  cil  allbcié  à  la  famille  de  la  fainte  Tri- 

\.y.  '  nité  ,  &  à  la  jouiffence  de  fes  biens  infinis  *  Avec 
quelle  ardeur  doit-il  donc  fe  porter  à  fe  rendre  di-i 
gned'un  honneuc  fi  relevé  î  Et  quelle  précaution 
ne  doit- il  pas  prendre  pour  ne  rien  faire debas  6$ 
-     d'indigne  d'une  telle  élévation  \  Reconnu* y  6  Cbré- 

î'iw/.  tien  9  ta  dignité ,  dit  faint  Lcon  *  &  prtnds  garde  de 

Pomrni.  retomber  par  une  conduite  indigne  de  ta,  naiffance  dans 
t  état  vil  &  mépri fable  (Toi  tuas  été  tiré.  C*eft  pour 
ce  fujer  que  notre  grand  Apôrre  nous,  exhorte  ici 
i  nous  purifier  de  plus  en  plus ,  de  de  nous  fan&ifier, 
afin  de  vivre  d'une  manière  digne  de  notre  voca- 

MiJife    t*on*     moven  le  plus  efficace  qu'il  nous  donne; 

*.  u.'    ppur  avancer  &  poujc  achevée  foztcvr*  de  notre  fan- 
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Ûification ,  c'cft  de  vivre  dans  la  crainte  de  Dieu? 
&  ,  comme  il  dit  ailleurs ,  c'cft  d'opérer  notre  falut 
avec  crainte  &  tremblement  :  cette  crainte  cjue  les 
en  fan  s  de  Dieu  ont  a  l'égard  de  leur  Pere  celefte  , 
que  Ton  nomme  communément  crainte  filiale ,  eft. 
l'abrégé  de  toute  la  vie  chrétienne  &  de  toutes  les 
▼ertus  qu'un  Chrétien  doit  pratiquer  pour  être 
fauvé.  Craindre  Dieu  y  e'eft ,  dit  faine  Grégoire 
ne  rien  obme  erre  de  rout  le  bien  que  l'on  doit  faire  > 
félon  ces  paroles  de  Salomon  :  Celui  qui  craint  Dieu 
ne  néglige  rien.  Craindre  Dieu  ,  (èlon  le  langage  du 
Saint-Efprit ,  dans  les  faintes  Ecritures  >  &l'hono* 
ter ,  c'eft  une  même  chofe»  Craignez,  le  Seigneur ,  dit 
David  ,  vous  qui  êtes  faims  y  c'eft-à-dire ,  ayez  pour 
Dieu  un  profond  refpeft ,  &  ne  craignez  rien  da- 
vantage que  de  l'offenfer  &  de  lui  déplaire,  tfn  en- 
fant bien  né  craint  fon  pere  &  fa  mère,  parce  qu  U 
les  aime  &  les  honore,&  s'il  les  offenfe  en  quelque 
chofe,  la  douleur  qu'il  en  a  lui  fait  rechercher  tous 
les  moyens  poflibles  de  réparer  fa  faute ,  &  de  les 
fetisfaire.  Lorfqu'un  Chrétien  eft  en  cette  difpofi- 
tion ,  qu'il  a  pour  Dieu  la  crainte  &  le  rêfpeéc  que 
les  bons  en  fans  ont  pour  leurs  pères ,  fa  confeience 
lui  rei*d  alors  ce  témoignage ,  qu'il  eft  un  vrai  cn- 
fent  de  Dieu  ,  8c  qu'il  a  part  à  les  promefles. 

♦•4.  jufqu'au  8.  JevousparJè  avec  grande  liberté', 
j^ai  grand  fujet  de  me  glorifier  de  vous  :  je  fuis  rempli- 
de  confolation  :  je  fuis  comble' de  joie  parmi  toutes  mes 
feuffrances ,  &c.  , 

Dieu  afflige  fes  fervtteurs,  de  peur  qu'ils  ne  s*é«» 
lèvent;  il  les  confole,  de  peur  qu'ils  ne  s  abattent  * : 
&  parce  tempérament  d'afflictions  &  de  confola- 
tionsqui  fe  fuivent,ilsles  rerient  aflujettis  à  l'ordre 
<te  fa  providence ,  dans  la  défiance  d'eux-mêmesâp 
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II.  Epiîtr!  ss  S.  Pau* 
dans  la  confiance  en  fa  bon  te  paternelle.  Saint  Pauf  » 
que  Dieu  avoic  deftiné  à  fervir  à  Ces  defleins,  * 
éprouvé  plus  qu'aucun  autre  les  effets  de  la  fageflp 
divine  dans  la  conduite  des  âmes  &  le  ^puverne-i 
ment  dç  fon  Eglife-,  &  fi  nul  n'a  jamais  été  plus  per-* 
(ccuté ,  nul  n'a  jamais  été  plus  confolé >  il  a  été  éle-t 
yé  jufqu'au  troifiéme  ciel,&  a  joui  de  l'entretien  de 
Pieu  même  dans  le  paradis  >  il  a  été  rabairte  jufqu'  k 
fpuffriravec  une  extrême  eonfufion  une  tentatioa 
honteufe  que  le  diable  avoit  pouvoir  d'exciter  ett 
lui ,  il  étoit  tous  les  jours  expofé  à  la  mort ,  &  & 
été  quelquefois  laide  pour  mort  accablé  de  coups  v 
mais  J.  C.  lui  a  apparu  plufieurs fois  pour  l'encou-* 
rager.  Il  a  fouffert  une  infinité  de  peines ,  de  tra- 
vaux &  de  fatigues  \  mais  il  étoit  rempli  de  confola^ 
tions  &  comblé  de  jvk  parmi  toutes,  fis  fouffrances  ;  & 
À  me  fur  e  que  les  fouffrances  de  /,  C,  s' augmentaient  % 
les  conclusions  s* augmentaient  auffi  par  J.  C. 

C'cft  un  myfterc  inconnu  au  monde  ,  &  à  tous 
ceux  qui  n'en  ont  point  fait  l'expérience >  que  Ton 
puifTe  êtrç  cUns  les  foujïrances  &  en  merae-remp* 
rempli  de  confolations  &  comblé  de  jok.  Il  fembloic 
ouc  les  Martyrs  »  lorfqu  on  les  déchiroit  de  coups  , 
croient  miferables:  mais  les  yeux  des  hommes  char- 
nels qui  les  plaignoient  f  ne  voyoient  pas  cette  for-» 
ce  &  cette  on&ion  intérieure  qui  aflfcrmilloit  leur 
ame&  rempli flTok  leur  cœur  de  joie  au  milieu  des 
tQurmens,  C'eft  un  effet  de  U  bonté  de  Dieu  &  de 
fa  puitTance  fouveraine ,  de  tempérer  de  la  forte 
dans fes  ferviteurs  les  douleurs  avec  U  joie,  afin 
au'ils  en  puiffent  fupporter  la  rigueur ,  malgré  la 
foibtefTc  dont  ils  font  environnés. 

tf.  8.  jufqu'à  la  fin.  Car  encore  que  je  vous  aye  at- 
trijesparma  lettre  ,  je  tfçnfnk  plusfiçhéttfanmws  * 
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aux  Corinthiens,  Chàp.  VII.  jxf, 
quoique  je  Vaye  eu  auparavant ,  en  voyant  qu'elle  vous 
avoit  attriftes  pour  un  peu  de  temps ,  &c. 
.  Comme  il  n'y  a  point  de  palîion  plus  naturelle 
&  plus  commune  que  la  triftefle  ,  il  n'y  en  a  point 
aullî  de  plus  dangercufe ,  &  qui  puille  nous  être 
plus  préjudiciable.  La  vie  préfente  cft  fi  miferable  , 
ôc  les  peines  qui  s'y  trouvent  font  fi  fréquentes , 
qu'elles  viennent  en  foule  inceflTamment  nous  at- 
taquer 9  ai  n  h  il  y  a  toujours  quelque  nouveau  fu~ 
jet  de  douleur  &  de  triftefle  qui  nous  incommode 
dans  le  corps  &  dans  l'efprit:  mais  la  triftefTe  que 
ces  maux  nous  caufent  eft  une  rrès-mauvaife  con- 
seillère ,  fi  nous  n'avons  foin  de  la  repoufler  &  de 
xejertcr  fes  fuggeftions  malignes,elle  nous  rempli- 


ce  que  dit  l'Auteur  de  l'Ecclefiaftique  :  La  trifteffe  ***b'*U 
du  cœur  eft  une  plaie  univerfelle  ,  &  toute  plaie  eft  *7* 
fupportable  plutôt  que  la  plaie  du  cœur  :  car  certe  tri- 
ftefle qui  s  abandonne  aux  défiances  &  aux  inquié- 
tudes qui  l'accablent ,  caufe  quelquefois  des  mala- 
dies morcelles ,  au-moins  caufe-t-clle  la  ruine  des 
vertus  &  la  mort  de  lame.  Ccft  pourquoi  le  mê- 
me Auteur  facré  aflure,que  la  trifteffe  en  tut  ptufteursy  <*p.  m 
ôc  en  un  autre  endroit ,  que  la  trifteffe  conduit  à  U  M* 
tnort;  ainfi  il  eft  très-important  de  fuivre  l'avis 
qu'il  donne  2  N'abandonnez,  point  ,  continue-t-il , 
votre  cœur  a  la  trifteffe ,  mais  ihiipUxAk  de  vous  ; 
cette  trifteffe  que  le  Sage  nous  exhorte  de  bannir 
de  nous  »  vient  de  l'amour  de  nous-mêmes  &  des 
créatures,  &c  n#us  afflige  par  l'inquiétude  ôc  le  dé-  • 
fçglcment  des  defirs<  Il  faut  donc  bannir  cette  tri. 
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714  II.  Epis  tri  de  S;  Paui  * 
fierté  en  détruifant  cet  amour  >  &  cer  amour  ne  f e 
détruit  que  par  celui  de  Dieu  >  qui  eft  la  joie  &  la 
vie  de  lame.  Celui  qui  craint  Dieu  doit  nourrir 
dans  Ton  cœur  cette  joie  intérieure  >  8c  bannir  loin 
de  lui  la  trifteffe  dont  le  démon  s'cft  fer vi  Couvent 
pour  perdre  les  ames.  Car  comme  il  envie  aux 
hommes  cette  joie  célefte  que  J.  C.  a  gravée  dans 
leur  cœur  en  les  délivrant  de  fon  efclavage  ,  il  ta* 
che  de  leur  donner  quelque  chofe  de  cette  noire 
triftetfe  à  laquelle  il  a  été  condamné  pour  jamais  ». 
&  de  former  dans  leurs  ames  par  les  inquiétudes 
dont  il  les  trouble,  une  efpece  d'enfer ,  au-lieu  que 
J.  C.  y  veut  former  par  la  joie  de  fon  Efprit  un 
avant-goût  du  paradis. 

Mais  enfin  ,  Ci  la  trifteffe  eft  fi  dangereufe  &  & 
ttdef.    nuifible  ,  d'où  vient  que  Salomon  dit ,  que  le  cœur 
des  fages  eft  où  fe  trouve  U  trifteffe  &  que  le  cœur  des 
fous  eftokfe  trouve  U  joie  ?  Ôc  que  J.  C.  déclare 
lui-même ,  que  ceux  qui  pleurent  font  heureux. 

Il  faut  diftinguer  avec  faint  Paul  deux  fortes  de 
trifteffe ,  Tune  qui  eft  félon  Dieu ,  8c  l'autre  qu'il 
appelle  U  trifteffe  de  ce  monde   c  eft  cette  dernière 
qui  produit  la  mort  8c  ces  effets  funeftes  dont  nous 
avons  parlé  :  mais  la  première  eft  une  douleur  d  V 
voir  offenfé  Dieu  ;  cette  trifteffe  falutaire  humilie 
le  cœur  &  remplit  l'ame  d'une  joie  intérieure  qui 
fait  dire  à  faint  Auguftin  ,  que  les  larmes  d'un  penU 
tent  font  plus  douces  &  plus  agréables  que  toutes  les 
joies  que  donnent  les  fpeRacles^  8c  comme  la  trifteffe 
oui  nous  fait  pleurer  la  perte  des  biens  de  ce  mon- 
de, eft  très-nuifible  \  la  trifteffe  qui  eft  félon  Dieu  , 
M  eft  très  -  avantageufe  :  Car  ,  comme  dit  faine 
M  Jean  Chryfoftome  ,  celui  qui  pie  ur*  la  perte  d'un 
M  bien  >  ne  remédie  point  pat  fes  pleurs  à  cette  perte 
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AUX  CoUTTJTH!  E  tfS.^G  H'APi  VIL'  ?lf 

qu'il  a  faite.  Il  n  y  a  que  celui  qui  pleure  fes  fautes  « 
qui  retire  de  l'avantage  de  fcs  larmes  ,  puifque  fcs 
larmes  effacent  les  fautes  qu'il  pleure.  Comme 
Dieu  ne  nous  a  donné  ce  remède  des  larmes  que 
pour  ce  fujet ,  ce  remède  ne  montre  fa  force  que 
dans  cette  occafion  \  pour  les  autres  chofes  où  on 
l'employé  ,  non  feulement  il  ne  fert  de  rien,  mais 
il  eft  nuifible,  •  .  ; 

Saint  Paul  a  donc  grande  raifon  de  fe  réjouir  d'à* 
voir  attriflé  les  Corinthiens  de  cette  rriftetfe  qui  les 
a  portes  à  la  pénitence  :  car  c  eft  une  charité  faute 
&  une  douceur  cruelle  de  biffer  dans  le  défordre 
ceux  que  l'on  conduit  >  de  peur  de  les  attrifter  ;  il 
faut  employer  pour  les  redrefler  la  feverité  des  ré- 
primandes &  de  la  correction ,  pour  leur  procurer 
par  cette  douleur  paflagere  la  çuérifon  de  leurs 
maux.  Cette  conduite  »  qui  paroît  dure-,  eft  pleine 
de  douceur ,  dit  faint  Chryfoftorhe ,  &  c'eft  la  véri- 
table manière  de  guérir  les  ames*  C'eft  une  preuve 
de  la  charité  particulière  que  Ton  a  pour  les  pe* 
çheurs,  &  du  foin  que  l'on  prend  de  leur  falut.  C* 
été  le  dcirein  de  l'Eglife  dans  l'impo tuion  éts  pei« 
nés  ,  dont  la  douleur  de  la  crainte  empêchât  de  pé- 
cher -,  parce  que  cette  crainte  arrête  &  rerient 
dans  le  devoir  ceux  mêmes  qui  n'aiment  pas  la  ju^ 
ftice:  Mais  comme  c'eft  toujours  une  bonne  cho* 
\fe,  de  s'abftenir  du  mal  s  c'eft  pour  ce  fujet  que  TE-* 
ghfc  propofe  des  peines  à  ceux  qui  pécheront , 
afin  que  la  crainte  les  en  empêche  *  &  qu'enfuite 
^'accoutumant  à  ne  plus  pocher ,  ils  viennent  à  ai* 
mer  la  jufticc  pout  elle-même ,  ce  qui  arrive  ordi-4 
naircmenr,  la  juftice  de  foi  étant  aimable  >  &  il  ny 
a  que  l'engagement  dans  les  vices  qui  foit  capable 
ij'çn  éloigner  i  c'eft  pourquoi  quand  on  les  a  une 


aux  Corinthiens.  Chat.  VIII.  éii 

5 .  Ec  non  ficut  £pc-      5 . Et  ils n'ont pas  fait  feule- ■ 

'      "^•y  menc  en  cela  ce  que  nous 

Domino ,  deinde  nobis  *V1°nS  c(PCrc  ,d  eux  >  mals  ^ 
per  volumatcm  Dci  :     *c  f°nc  donnés  eux -mêmes 

premièrement  au  Seigneur  , 
ôc  puis  à  nous  par  la  volonté 
de  Dieu". 

6.  ita  ut  rogaremus       6.  C'cft  ce  qui  ma  porté  à 
Titum ,  ut  quemadmo-  fup  [icr  Tkc         com^  y 
dum  cœpit ,  ita  &  pet-    i£r  ^*       1  , 
ficiat  in  vobis  ctiarn  de£  ^mmence  ,  il  achevé 
gratiam iftam.            auffi  devons  rendre  parfaits 

en  cette  grâce  *,  A 

7.  Scd  ficut  in  om-      7.  &  que  comme  vous  ètes> 

&bftrmonc  ^fc  foen  '  °n  ******  chofcs>  Cn  fo^ 

na™omni  foîlkU  cn  P**?1**  ■  «n/cience;,  en» 

tudinc  ,  infuper  &  toutc  fortc  de  foin  ,  &  Cti 
charitace  vcftra  in  nos*  m  que  vous  nous  por-' 

ut  &  in  hac  gtatia  tez ,  vous  le  foyez  aufli  cnp 

abundetis.  ccttc  fortc  jc  gfacc  //^ 

8.  Non  quafi  impe-  a.  Ce  que  je  ne  voitf  dis  pas 
rans  dico  fed  per  néanmoins  pour  vous  impo  fer 
aliorum  follicitudincm         1  •       r.  /.    .  ■r^v* 


etiam 


veftr*  charita-  Unc  lo1  >  mais  feulement  pour: 
cis  ingenium  bonum  vous  porter  par  l'exemple  de 
comprobans.  l'ardeur  des  autres  ,  à  donner  : 

des  preuves  de  votre  charité 

re.  .  .  A  r  r» 


%  Scitis  emm  gra-       9#  f  Car  vous  fravezÀielle  t  c  Pa- 
nam Donum  noftn  Je-  0  't>  i„  r  „  /  //  ?  c  •  'V '** Jf 

 •.   a  ctc  Aa  bonté  "  de  noue  Sel-  "aEvcV 

lu  Chriiti  ,  quoniam  T  r         .  . 

propter  vos  egenus  fa-  Çncur   Jefus^Chrift   ,.  qui 

ans  cft  ,  cùm  effet  di-  étant  riche  s'eft  rendu  pauvre 1 
ves  ,  ut  illius  inopiâ  pour  Famour  de  vous,  afin 

+.  f.  txpl,  c'eft-â-dire  ,  que   vers  voifrcrei,  - 
Dieu  leur  infpiroit  cette  (âinte  vo-      *.     Uttr.  la  grâce  ,  U  liber*- 

t.  7.  m?/,  en  la  libéralité  en- 
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aux  Corinthiens.  Chap.  VÎII.  ft$ 

fbpplear  :  ut  &  illo-  vrcté,  afin  que  votre  pauvreté 
rum  abupdantia  vcftrar  f0jt  foulagee  un  jour  par  leur 
«nopi*  fit  mpplcmcn-  abondan^  , .  &  ^ 
tum  ,  ut  fiât  xquahtas ,  r  .    ,  ,  .  v .7  , 
£cut  feriptum  cft  :         folt  r^ult  * 1  > 

i  î .  Qui  multùm ,  non       i  S  •  fclon  ce  qui  eft  écrit 
•bundavit  :  &  qui  mo-  de  U  manne  :  Celui  qui  en  re-  lxoé^ 
dicum  f  non  minora-  cueillit  beaucoup  ,  n'en  eut 

*lC  pas  plus  que  les  autres }  &  ce- 

lui qui  en  recueillit  peu  ,  n  en 
eut  pas  moins  f  • 
irf.  Gratias  autem      i  G.  Or  f  je  rends  grâces  à  t  s  lu# 
\  T.       cam-  Dieu  de  ce  qu'il  a  donné  au 

citude  fire ;  at  pour  vous. 

17.  Quoniamcxhor-  17.  Car  non  feulement  il 
eationcm  quidem  fuf-  a  bien  reçu  la  prière  que  je 

ccpit  i  fed  cum  folh-   in:    •  c.    '  y  .  *  •    »    z  ' 

tatc  profedus  cft  ad  porté  avec  encore  plus  d  affcc- 
vos.  tion  par  lui-même ,  il  eft  parti 

de  ion  propre  rnouvemenc 
pour  vous  aller  voir.  , 

1 8.  Mifimus  ctîam  1 8,  Nous  avons  envoyé  auflfc 
cum  illo  fratrem ,  cujus  avcc  luj  norrc  frcrc  //  ^  cft 

c  dans  toutes  les  Egliles  ;  •  1 
15.  non  foliim  au*        10.  &  qui  de  plus  a  été 

tem  ,  fed  &  ordinatus  choifi  par  les  Eglifes  pour  nous 

JÎ£i2£=!  accompagner  dans  nos  vova- 

»  hanc  gratiam ,  ou*  8CS  >  &  Pendre  part  au  foin 

miniftratur  à  nobis  ad  que  nous  avons  de  procurer 

Pomini  gloriam  ,  &  cette  affiftance  1  4  «#/  /rrw 

* .  1 4.  «*f> /  fpiriruelle.  ceci  à  faim  Luc ,  d'autres  â  Siias. 

t.  17.  expl.  de  retourner  â  Co-      *.  •  *  €xfL  de  recueillir  le*  ai» 
rinrhe.  môûes. 

t.  it.  PlufoursPerci  attribuent 
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f l*       II.  Epi  sr  ri  de  S.  PaùI 

pour  la  gloire  du  Seigneur ,  deftinatam  voluj 

&  pour  féconder  notre  11  bon-  noftram  : 
ne  volonté  : 

10.  &  notre  deflein  en  cela      10.  devitantes  hoc  , 

a  écc  d'éviter  que  perfonne  nc  ?uis  nos  vicupcrcc 

ne  nous  punTe  rien  reprocher  «  J>ac  plcnnudinc  , 

r     ,    r  K     j  a       qiwc  mmiitratur  a  oo- 

iur  le  lujct  de  cette  aumône  £is> 
abondante  n  ,  dont  nous  fom- 
mes  les  difpenfateurs. 
u.       xi.  Car  nous  tâchons  de  ii.Providemuscnim 
faire  le  bien  avec  tant  de  cir-  ^P*  »  non  f°llini  co- 
co nfpcdion,  qu'il  foit  approu-  ^^J^J^ 
vé  non.  feulement  de  Dieu  > 
mais  aufli  des  hommes. 

12.  Nous  avons  envoyé  n.  Mifîmas  autera 

encore  avec  eux  notre  frere /;  »  CUm  il,is  &  fratrem 

que  nous  avons  reconnu  zélé  Y-^y5™^^^-5r^^ 

&  très-vigilanr  en  plufieurs  ^SSSLm  ^  2! 

rencontres  ,  &  qui  left  en-  aulcm  muIto  foiikirio- 

core  beaucoup  plus  en  celle-ci:  rem  :  confidentia  multa 

&  nous  avons  grande  con-  in  vos, 
fiance*  que  vous  le  recevrez, 
bien"* 

2$.  &  que  vous  traiterez  M-  fivepro  Tito,  oui 

4e  memeTite",  qui  eft  uni  «eus.  &  ia 

avec  moi  ,  &  qui  rravaiUe  ~  5";  fcftcSl 

comme  moi ,  pour  votre  (a-  Ecdefïarum  ,  gloria 

lut  ,  &  nos  autres  frères  qui  Chrifti. 
font  les  Apôtres  "  des  Eçlifes , 
&  la  gloire  de  Jcfus-Chrift. 

*  ix  grec,  vore  bonne  volonté,  confiance  qu'il  a  en  votts ,  ou  qu'il 
ir.  xo.  Uttr.  plénitude.  vok  que  j'd  en  vous 

ir.  xx,  exhl.  00  nc  fçait  point       ^.  t  j.  Utt  .  |  caufedeTite. 
1  qui cft  ce  frète.  Ikid  .4w/r.  députés. 

Jfcid.  4Mfr.  à  caufe  de  la  grande 

24.  Oftcnfioncrn 
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Aux  Corinthiens.  Chàp.  VIIÏ.  fit 
:  14.  Oftcnfioncm  cr-  24.  Donnez-leur  donc  de- 
go ,  qux  eft  charitatis  vant  ics  Eglifes  les  preuves 

vdtra:,&  noftrxglo-  dc  yotrc    ^ rf  é      &  fi 
ria:  pro  vobjs  ,  m  illos       .  ,  A  r. 

oftenditcinfaciemEc-  voir  que  c  eft  avec  fujcc  que 
cleiiarum.  nous  nous  fommcs  loués  dp 

vous  fè 


SENS  LITTERAL. 

I.  71  /T  Aïs  il  faut ,  mes  frères  ,  ^  /V  vousfaffe 
<L  V\L  fç  avoir  la  grâce  que  Dieu  a  faite  aux 
Eglifes  de  Macédoine. 

Dans  la  confiance  que  l'Apôtre  avoit,  qu'il  pou- 
voir roue  fe  promettre  de  lamifié  des  Corinthiens, 
il  entreprend  dans  ce  chapitre  de  les  exhorter  dc 
faire  des  aumônes  à  l'Eglife  de  Jerufalem ,  qui 
avoit  été  pillée  par  les  Juifs. 

Mais ,  pour  éprouver  fi  vous  êtes  dans  cette  dif- 
pofition  >  ceci  eft  fous-entendu ,  &  a  rapport  au 
verfet  1 6.  du  chapitre  précèdent  >  il  faut ,  mes  fre~ 
tes ,  que  je  vous  propofe  des  exemples  qui  vous  y 
excitent  : 

Que  je  vousfaffe  fç  avoir  ta  grâce  que  Dieu  a  faite; 
Il  appelle  de  ce  nom  l'aumône  que  les  Macédonien^ 
avoient  faite  ,  &  il  dit  que  c'eft  en  eux  un  don  dc 
la  mifericorde  de  Dieu  ,ainfî  que  la  patience  qu'ils 
avoient  témoignée  dans  les  épreuves  &  dans  les 
tribulations  qu'ils  avoient  fouffertes. 

Aux  Eglifes  de  Macédoine ,  fur-tout  a  celle  de 
TheflTalonique  ,  qui  étoit  alors  la  capitale  de  cette 
province.  Voyez  i.ThefT.  2.  14, 

ir.  2.  Ceft  que  leur  joie  s* eft  d'autant  plus  redoublée t 
qu  ils  ont  ete  /prouvés  par  de  plus  grandes  afflictions  i 
TomelL  "  Z* 
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jn      IL  Efistrb  de  S.  Paul 

&  que  leur  profonde  pauvreté  a  répandu  avec  abondance 

tes  richeffes  de  leur  charité'  fine  ère. 

Ceji.  Cette  grâce  a  été  lî  abondante  ôc  fi  puif- 
fante  en  eux  ,  que  leur  joie  s'efi  d'autant  plus  redoublée^ 
-&c.  c  'eft-a-dire  ,  que  non  feulement  leur  courage 
n'a  point  été  ébranlé  parla  violence  delà  per- 
sécution; mais  au-contraire  ,  à  mefurc  cyie  leurs 
peines  fc  font  accrues ,  la  joie  de  leur  elprit  s  eft 
augmentée. 

Et  que  leur  profende  pauvreté  a  répandu  avec  al  on- 
dancey  &c.  c'eft-A-dirc  ,  que  quoiqu'ils  fuflent  très- 
pauvres,  ils  n'ont  pas  lai  (Té  de  donner  avec  joie 
tout  ce  qu'ils  ont  pu ,  de  fc  font  comportés  comme 
s'ils  euffent  été  fort  riches,  ayant  donné  avec  li- 
béralité le  peu  qu'il  leur  reftoit;  &  s'étant  donnés 
eux-mêmes ,  comme  il  dit  au  verfet  fuivant  -,  parce 
que  la  vraie  libéralité  doit  être  (impie  &  fincere , 
&  ne  regarder  que  l'honneur  de  Dieu  ,  5c  le  foula- 
cernent  du  prochain  ,  fans  s'arrêter  à  aucun  motif 
n  d'intérêt  propre  ,  comme  de  vaine  gloire  ,  d'efpe- 
rance  ,  de  récompenfe  ,  d'obligation  ,  &c. 

f.  3.  Car  il  eft  vrai,  &  //  faut  que  je  leur  rende 
•     ce  témoignage ,  qu'ils  fe  font  portés  d'eux-mêmes  à  don- 
ner autant  qu  'il pouvoient  >&  meme  au-delà  de  ce  qu'ils 
po/a  oient. 

Car  il  eft  vrai ,  &  il  faut  que  je  leur  rende  ce  té- 
moignage. Lettr.  Ce  fi  la  force  delà  vérité  qui  nous 
porte  a  leur  rendre  ce  témoignage  ;  c'eft-à-dire  :  Ce 
n'eft  point  par  exagération  que  je  vous  dis  ,  qu'ils 
fe  font  portes  d'eux-mêmes ,  fans  y  être  exhortés,  & 
fans  qu'on  les  y  eût  obligés  ,  à  donner  autant  qu'ils 
pouvaient y  a  proportion  de  leur  bien,  &  mêmt 
au-delà  ,  &c.  c'eft-à-dire  ,  s'étant  même  ôté  une  par- 
tie de  leur  néceffaire  ,  pour  4a  fubfiftance  des  par> 
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*rcs ,  comme  cette  yeuve  de  l'Evangile.  Voyez  Luc. 
11.  2.  3.  4. 

tf.  4.  Nous  conjurant  avec  beaucoup  de  prières  de  re- 
cevoir leurs  aumônes  ,  &  de  prendre  part  au  foin  de  les 
porter  aux  faints. 

Nous  conjurant  avec  beaucoup  de  prières  de  rece- 
voir Uurs  aumônes.  Lèt.  La  grâce  y  c  elt-à-dire  ,  leur 
préfent  ou  leur  libéralité  toute  gratuite,qui  eft  ref- 
ier de  la  grâce  ôc  de  la  charité  que  Dieu  a  répandu 
en  eux  ,  &  de  prendre  part  au  foin  de  les  porter  aux 
faints.  Let.  Afin  d  entrer  de  part  &  de  communion 
au  fruit  &  à  l'avancement  de  la  prédication  de  l'E- 
vangile. Autn  Aux  bonnes  œuvres  ,  &mux  charités 
quiie  font  aux  faints:  c'eft-à-dire  ,  aux  fidèles  de 
i'Eglife  de  Jerufalem. 

f.  5.  Et  ils  n  ont  pas  fait  feulement  en  cela  ce  que 
nous  avions  efperé  d'eux  s  mais  ils  fe  font  donnés  eux- 
mêmes  premièrement  au  Seigneur  ,  &  puis  à  nous,  par 
la  volonté  de  Dieu. 

Et  ils  n'ont  pas  fait  feulement ,  &c.  les  aumônes 
que  nous  avions  fujet  d'efperer  de  leur  libéralité  , 
mais  ils  fe  font  donnés,  &c.  ceft-à-dire  ,  entière- 
ment dévoués  a  J.  C.  &  à  moi  qui  fuis  fon  mini- 
ère ,  s'étant  offerts  d'aller  eux-mêmes  en  perfonne 
à  Corinthe  pour  recevoir  vos  aumônes  \  au  -moins 
d'en  députer  d'entr'eux.  Voyea  2. Cor.  9.4. 

Par  la  volonté  de  Dieu ,  qui  veut  qu'on  quitte! 
tout  pour  s'abandonner  entièrement  à  lui.  Il  a 
égard  au  confeil  de  l'Evangile,  Autr.  Ils  fe  font 
donnés  à  nous  ,  pour  les  appliquer  à  tout  ce  que 
iious  jugerions  conforme  à  la  volonté  de  Dieu,  ou, 
pour  en  difpofer  félon  la  volonté  de  Dieu. 

f.  6.  G  eft  ce  qui  m'a  porte  a  fupplier  Ttte  *  qui 
tomme  il  a  déjà  commencé ,  //  achevé  aujfi  de  vous  renr 
ire  parfaits  en  cette  grâce*  Z  z  ij 
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Cefl  y  cet  exemple  admirable  de  la  charité  de! 
Macédoniens,  qui  m  a  porté  a  fupplter  Tite  de  re- 
tourner à  Corinrhe  ;  afin  que  çommt  il  a  déjà  commen- 
te y  il  achevé  aujfi >  &c.  c  eft-à-dire ,  de  vous  encou- 
rager à  la  vertu  ,  &  à  contribuer  de  vos  libéralités 
à  la  charité  qu  on  a  faite  à  vos  frères  de  Jerufalem. 
Voyez  i.Cor.  i6\  i.  parce  quêtant  perfuadé  que 
vous  qui  êtes  plus  riches  &  plus  aifés ,  vous  n'en  fe- 
rez pas  moins  queux,  qui  font  réduits  a  une  fi  gran- 
de pauvreté. 

f,  7.  Et  que  comme  vous  êtes  riches  en  toutes  chofes , 
en  foi  y  en  paroles ,  en  feience ,  en  toute  forte  de  fotns  , 
&  en  l'affection  que  vous  nous  portez. ,  vous  le  fojez, 
auffi  en  cette  forte  de  grâce. 

Et  que  comme  vous  êtes  riches  en  toutes  chofes ,  vous 
excellez  par  demis  les  autres,  en  foi  y  foit  pour 
croire  les  vérités  chrétiennes ,  foit  pour  opérer  les 
miracles.  Voyez  Rom.  12.3.  1.  Cor.  11.9. 

En  paroles  d'exhortation  ,  de  confolation  ,  d'iiv 
ftruction  ,  &c. 

. 1  En  feience  des  myfteres,  &  des  vérités  fublimes 
de  la  Religion. 

En  toute  forte  de  foins  ,  &c.  de  faire  le  bien ,  & 
de  vous  appliquer  à  toutes  les  parties  de  votre  de- 
voir ,  fans  en  rien  obmettre. 

Vous  le  fojez.  an  [fi  en  cette  forte  de  grâce ,  c 'eft- 
à-dire  ,  en  charité  envers  vos  frères ,  qui  font  dans 
le  befoin. 

ir.  8.  Ce  que  jenevous  dis  pas  néanmoins  pour  vous 
impofer  une  loi  ,  mais  feulement  pour  vous  porter ,  par 
f  exemple  de  l'ardeur  des  autres ,  a  donner  des  preuves 
de  votre  charité  fincere. 

Ce  que  je  ne  vous  dis  pas  néanmoins  pour  vous  /w- 
fofer  une  loi ,  &c.  puifque  vous  n'avez  pas  befoia 
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«îe  commandement  pour  faire  le  bien ,  &  qu'il  fuf- 
fit  de  vous  propofcr  l'exemple  desaurres  pour  vous 
exciter  à  la  charité. 

ir.  9.  Car  vous  fçavez.  quelle  a  été  la  bonté  de  notre 
Seigneur  /.  C.  qui  étant  riche  s'ejl  rendu  pauvre  pour 
l'amour  de  vous ,  afin  que  vous  devinjfiez.  riches  par  fa 
pauvreté. 

Car  vous  feavez.  quelle  a  été  la  bonté  de  notre  Sei- 
gneur /.  C.  c'eft-à-dire  :  Il  n'eft  pas néceflaire  que 
j'exige  rien  de  vous ,  ou  que  j'emploie  mon  auro- 
rité  pour  vous  obliger  à  exercer  la  charité  envers* 
vos  frères  ,  puifque  l'exemple  de  J.  C.  feul  vous 
doit  fuffire ,  &  vous  doit  fervir  de  loi. 

Qui  étant  .riche ,  félon  la  nature  divine  qui  étoic 
en  lui  y  Ôc  félon  laquelle  il  étoit  fouverainement 
heureux,  de  Seigneur  déroutes  chofes,  s  eft rendu 
pauvre y  &c.  par  fon  Incarnation,  en  laquelle  il 
seft  revêtu  de  toutes  nos  miferes  ;  afin  que  vous  de- 
vtnjfiez.  riches  par  fa  pauvreté  ;  c  eft-à-dire  ,  pour 
vous  acquérir  les  tréfors  de  la  grâce  ,  de  la  juftice , 
&  de  la  gloire  éternelle. 

f.  1  o.  Ceft  ici  un  confeil  que  je  vous  donne  ,  parce 
que  cela  vous  eft  utile ,  &  que  vous  n'avez,  pas  feulement 
commencé  les  premiers  à  faire  cette  charité ,  mais  que  vous 
en  avez,  de  vous-mêmes  formé  le  deffein  dès  l'année 
pape. 

Ceft  ici  un  confeil  que  je  vous  donne  ,  d'imiter  la 
charité  des  Macédoniens  ,  parce  que  cela  vous  eft  uti- 
le s  ce  n'eft  point  par  aucune  vue  de  mon  intérêt 
propre,  ni  pour  ufer  d'autorité  fur  vous  ;  mais  parce 
qu'en  exerçant  la  charité  ,  outre  que  vous  vous  ac- 
quittez de  votre  devoir  #  &  que  vous  méritez  de 
grandes  récompenfes  ,  vous  confervez  encore  vo- 
tre réputation  >  au-lieu  qu'après  l'avoir  commencée, 
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yous  paieriez  pour  des  perfonnes  légères,  iî  voui 

n'acheviez  pas. 

Ét  que  vous  ri  avez,  pas  feulement  commencé  les  pre- 
miers a  faire  cette  charité,  c'eft-à-dire ,  des  aumônes 
aux  pauvres  de  la  Judée ,  &  cela  en  préfence  de 
Tire  ,  avant  que  TApocre  en  eût  parle  aux  Eglifcs 
de  Macédoine  >  mais  que  vous  en  avez,  de  vous-mê- 
mes f*mé U  dejfein Ùs  famé* pape.  Autr.  Let.  Des  la 
première  année  de  votre  converfion. 

ir.  ii.  Achevez,  donc  maintenant  ce  que  vous  avez, 
commencé  dès-lors  ;  afin  que  comme  vous  avez,  une  fi 
prompte  volonté  d'affifter  vos  frères  ,  vous  les  ajfifiiez. 
Auffi  effeâivement  de  ce  que  vous  avez.. 

Achevez,  donc  ,  &c.  Let.  Par  vos  œuvres  c'eft-i- 
dire  :  Ne  vous  contentez  pas  des  defirs  que  vous 
avez  de  faire  des  aumônes  *,  car  il  ne  fuffit  pas  de 
vouloir,  mais  il  faut  faire. 

Afin  que  comme  vous  avez. ,  Ce.  c'eft-i-dire ,  afin 
qu'il  paroiflfe  que  vous  avez  autant  d'ardeur  à  fe- 
jcourir  vos  frères  félon  votre  pouvoir  ,  ôc  à  propor- 
tion des  biens  que  vous  avez  ,  que  vous  en  avex 
témoigné  jufqu'ici  de  dc^r. 

ir»  il.  Car  lorfquun  homme  a  une  grande  volonté  de 
donner*  Dieu  la  .reçoit ,  ne  demandant  de  lui  que  ce 
qu'il  peut  y  &  non  ce  quil  ne  peut  pas. 

Car  ,  &c.  Ce  verfet  explique  les  derniers  mots 
du  verfet  précèdent,  &  prévient  l'objection  de  ceux 

3ui  n'ayant  que  peu  de  chofe  à  donner,  fe  croioient 
ifpcnîes  de  contribuer  à  la  charité  qu'on  leur  de- 
mandoit. 

Dieu  la  reçoit ,  ne  demandant,  &c.  autre  chofe  ,  fi- 
ûon  que  l'on  donne  l'aumône  félon  fon  pouvoir , 
Se  à  proportion  des  biens  qu'on  a.  L'Aporre  avoit 
fans  doute  en  vue  ce  que  J.  C.  dit.  Voyez  Marc  \  x. 
43-44-Luc  11,41, 
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tf.  1  $ .  Ainfi  je  ri  entends  pas  que  les  autres  foient  fou- 
lagés  y  &  que  vous  fojez.  furchargés. 

Ainfi  je  ri  entends  pas ,  &c.  Lorfque  je  vous  ex- 
horte à  exercer  la  charité  envers  les  faints  de  Jeru- 
falera ,  mon  deflein  n'ell  pas  de  vous  appauvrir 
pour  les  mettre  à  leur  aife ,  &  pour  les  enrichir  de 
vos  aumônes.  Autr.Jc  n'entends  pas  autorifer  leur 
faincantife  s  &  que  vous  fojez.  furchargés.  Let.  Que 
'vous  fojez.  dans  la  tribulation  ,  c  'eft-à-dire  ,  furchar- 
gés de  travail ,  ou  de  néceflîté  Se  de  pauvreté. 

t.  14.  Mais  que  pour  oter  V inégalité votre  abon- 
dance fupplée  maintenant  à  leur  pauvreté ,  afin  que  votre 
pauvreté  foit  foulagce  un  jour  par  leur  abondance  ;  & 
qu ainfi  tout  foit  réduit  a  l'égalité. 

Mais  que pour  oter  l'inégalité  qu'il  y  a  entre  vous 
qui  jouillcz  avec  abondance  des  biens  de  cette  vie, 
Se  les  fidèles  de  Jerufalem ,  aufquels  on  a  tout  en- 
levé. 

Votre  abondance  fupplée  maintenant  à  leur  pauvretés  ' 
c'eft-à-dirc  :  Il  cft  à  propos ,  pour  obfcrver  une  jufte 
proportion  ,  que  ce  que  vous  avez  de  trop  fupplée  ✓ 
a  ce  qui  leur  manque. 

Afin  que  votre  pauvreté  foit  foulagce ,  &c.  c'efl-i- 
dire ,  pour  avoir  droit  d'ef  perer  un  jour  à  votre  tour 
un  fecours  réciproque  de  leur  part. 

Et  qu  ainfi  tout  foit  réduit  à  V  égalité ,  tant  par  rap- 
part  aux  befoins  de  la  vie  ,  qu'aux  devoirs  mutuels  \ 
&  réciproques  de  reconnoiflanec,  telle  quelle  doit  j 
ctre  entre  les  membres  d'un  même  corps ,  qui  doi- 
vent contribuer  au  foulagement  les  uns  des  autres  , 
lorsqu'ils  fe  trouvent  affliges.  Atttr.  En  ce  que  les. 
panvres  aient ,  auffi-bien  que  les  riches ,  autant  de 
biens  qu'il  leur  en  faut  pour  vivre  chacun  dans  leur 
état.  Pluiîeurs  entendent  cette  égalité,  d'une  retri-  . 

J  u 
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bution  Spirituelle  de  la  part  des  pauvres  de  Jcrufâ- 
lem  ,  c'eft-à-dire  ,  une  participation  ou  communi- 
cation a  leurs  prières,  &  aux  mérites  de  leur  foi  te 
de  leur  pieté, 

f.  1 5.  Selon  ce  qui  eft  écrit  de  la  manne  :  Celui  qui 
en  recueillit  beaucoup  ,  n'en  eut  pas  plus  que  les  autres  i 
&  celui  qui  en  recueillit/** ,  nen  eut  pas  moins. 

Selon  ce  qui  eft  écrit  de  la  manne.  Ces  paroles  font 
du  verfet  précèdent ,  &  l'on  a  jugé  à  propos  de  les 
lier  à  celui-ci ,  qui  contient  en  effet  ce  qui  eft  rap- 
porté de  la  manne.  Voyez  Exod.  16.  1  S. 

Celui  qui  en  recueillit  beaucoup  ji  en  eut  pas  plus  que 
les  autres ,  &c.  L'Ecriture  au  même  endroit ,  rend 
deux  raifons  de  cette  égalité  qui  fc  trouva  entre 
ceux  mêmes  qui  en  avoient  plus  ou  moins  recueil- 
li. La  première ,  c  eft  que  fi  après  avoir  pris  ce  qui 
étoit  nécefTaire  pour  la  nourriture  de  chaque  jour  , 
on  vouloir  en  referver  quelque  chofe  pour  le  len- 
demain, à  l'exception  du  jour  du  fabbat,  cette  por- 
tion de  referve  fe  trouvoit  pleine  de  vers.  La  fé- 
conde ,  c'eft  que  ce  qui  avoir  été  recueilli  de  trop , 
le  fondoit  lorfque  la  chaleur  du  foleil  étoit  ve- 
iiuc.  Cette  expofuion  convient  à  l'application  que 
I  Apotre  en  veut  faire  à  l'égalité  des  biens  qui  doit 
€tre  entre  les  fidèles  &  les  membres  d'un  même 
çorps. 

ir.  16.  Or  je  rends  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  a  donné 
*u  cœur  de  Tite  la  même  follicitude  que  j'ai  pour  vous. 

Or  je  rends  grâces  à  Dieu  ,  &c.  de  ce  que  Tire" a 
eu  la  même  vue  que  moi  fur  les  befoins  de  votre 
Lghie ,  ôc  fur  la  nécefïïté  que  vous  aviez  de  fa  pré- 
sence, pour  vous  porterà  achever  la  charité  que 
Vous  avez  commbncée.  H 
t.  1 7.  Car  nçn  feulement  il  a  bien  reçu  h  prier  e  que  je 
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lui  ai  faite  ;  mais  s  y  étant  porté  encore  avec  plus  (Taffe- 
Hion  par  lui-même ,  ileft  parti  de  fon  propre  mouvement 
pour  vous  aller  voir. 

Car  non  feulement  ileft  parti ,  &c.  non  que' 

Tite  fut  encore  parti  lorfque  l'Apôtre  écrivoit  ceci, 
puîfque  ce  fut  lui  qui  fut  porteur  de  la  lettre  ;  mais 
faint,  Paul  a  égard  au  temps  auquel  elle  feroit  ren- 
due aux  Corinthiens. 

Tfr.  1 8.  Nous  avons  envoyé au fi  avec  lui  notre  frère , 
qui  eft  devenu  célèbre  par  C  Evangile  dans  toutes  les 
Eglifes.  • 

Nous  avons  aufft  envoyé  avec  lui  notre  frère.  Plu- 
ficurs Percs  eftiment  que  c'eft  faint  Luc,  d'autres , 1 
que  c  eft  faint  Barnabé  -,  d'autres  que  c  eft  Silas. 

Qui  eft  devenu  célèbre  par  l'Evangile ,  &c.  c'eft-à- 
dire,  par  la  prédication  de  l'Evangile.  L'Apôtre  ne 
peut  pas  parler  ici  du  livre  de  l'Evangile  de  faint" 
Luc,  puifquil  n'étoitpas  encore  écrit  ,&  qu'il  ne 
Ta  été  qu'un  peu  avant  le  livre  des  Aftes ,  qui  a  été 
ccrit  long-temps  après  cette  Epîtrc.  I 

ir.  1 9.  Et  qui  de  plus  a  été  chotfi par  les  Eglifes  ,  pour 
mus  accompagner  dans  nos  voyages ,  &  prendre  part  au 
foin  que  nous  avons  de  procurer  cette  ajfiftancek  nos  frè- 
res pur  la  gloire  du  Seigneur  ,  &  pour  féconder  notre 
bonne  volonté. 

Et  qui  de  plus  a  été choift par  les  Eglifes ,  &c.  Saint 
Paul  laifïbit  la  liberté  aux  Eglifes  de  choifir  les  rai- 
niftres  ,  &ceux  qu'ils  députoient  pour  recevoir  les^ 
aumônes  des  autres  Eglifes ,  afin  doter  de  l'efprit 
es  fidèles  toutfujet  de  défiance  ou  de  fcrupulc. 
«Voyez  1 .  Cor.  16.  3 . 

Et  prendre  part  au  foin  que  nous  avons  de  procurer 
cette  ajfiftancc.  Let.  Cette  grâce  ,  c'eft-à-dirc ,  cette 
aumône  à  nos  frères  de  Jerufalem.  Autr.  Pour  ex- 


7JO  II.  Epis  r  rb  de  S.  Paul 
citer  votre  zele  par  l'exemple  des  Macédoniens* 
&  vous  porter  à  féconder  le  dcffcin  que  nous  nous 
fommes  propofc ,  pour  féconder  notre  bonne  volonté. 
Grec.  Votre  bonne  volonté  ,  ou  vos  bonnes  di(po- 
fitions.  . 

.  ir.  to.  Et  notre  deffcin  en  cela  a  été  d'éviter  que  per- 
fonne  ne  nous  puiffe  rien  reprocher  fur  le  fujet  de  cette 
aumône  abondante  dont  nous  fommes  les  difpenfateùrs. 

Et  notre  dejfein  en  cela,  en  donnant  un  compa- 
gnon à  Titc  y  car  c'eft  la  raifon  du  verfet  1 8.  de 
iorte  qucle  verfet  1 9.  eft  une  parenthefe  >  a  été eTé- . 
vitet  que  perfonne  ne  nous  puijfe  rien  reprocher  ,  &c. 
lorfqu'on  verra  les  grandes  précautions  que  nous 
apportons  dans  l'adminiftration  des  fommes  qui 
nous  font  confiées. 

ir.  x  1 .  Car  nous  tâchons  défaire  le  bien  avec  tant  de 
iirconfpeciion ,  qutl  foit  approuvé  non  feulement  de  Dieu , 
Piais  aujfi  des  hommes. 

Car  nous  tachons  de  faire  le  bien  ,  fur-tout  dans 
l'emploi  &  la  diftribution  des  aumônes  qu'on  nous 
confie ,  avec  tant  de  circonfpeclion ,  ceci  eft  fous-en- 
tendu ,  quil  foit  approuvé  non  feulement  de  Dieu ,  dans 
le  fecret  de  nos  confciences ,  mais  aujfi  des  hommes , 
afin  de  les  édifier ,  &  de  leur  ôter  tout  fujet  de  for- 
mer de  mauvais  foupçons  de  notre  conduite,  de  ne 
les  point  fcandalifcr. 

ir.  1 1.  Nous  avons  encore  envoyé  avec  eux  notre  frère, 
que  nous  avons  reconnu  zélé  à*  ires-vigilant  en  plufieurs 
rencontres  ,  &  qu'il  l'ejl  encore  beaucoup  plus  en  celle- 
ci;  &  nous  avons  grande  confiance  que  vous  le  rece- 
vrez bien. 

Nous  avons  encore  envoyé  avec  eux  notre  frère*  &c. 
on  n'en  fçait  pas  le  nom,  mais  on  croit  que  c'eft 
Apollon ,  qui  avoit  eu  le  foin  d'inftruire  les  fidèles 
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Je  Corinthe.  Voyez  i.Cor.  3.  6.  D'autres  préten- 
dent que  c'eft  Silas. 

ir.  1  j .  Et  que  vous  traiterez  de  même  Tite  ,  qui  rjt 
uni  avec  moi ,  &  qui  travaille  *  comme  moi ,  pour  votrt* 
falut  y  &  nos  autres  frères  qui  font  les  Apôtres  des  Egli~ 
fes  ,  &  la  gloire  de  J,  C. 

Et  que  vous  traiterez  de  même  Tite ,  qui  efl  uni  avec 
moi ,  &c.  Grec.  Mon  compagnon*  C'eft  -  a  -  dire ,  Ne 
le  trairez  pas  comme  une  perfonne  du  commun ,  &: 
comme  un  miniftre  ordinaire  ,  mais  regardez-le 
comme  mon  égal 

Et  nos  autres  frères  qui  font  les  Apôtres  \  c'eft-a- 
dire ,  députés  par  les  Eglifes,  qui  les  ont  envoyés 
vers  vous  pour  recueillir  vos  charités. 

pes  Eglijes.  Il  femble  qu'il  parle  des  Eglifes  de 
Macédoine.  Voyez  verfet  5.  D'autres,  que  c'eft  des 
Eglifes  de  la  Judée.  Voyez  le  verfet  1 9.  ci-deflus. 

Et  la  gloire  de  /,  C.  c  eft-à-dire  ,  les  inftrumens 
dont  il  fe  fert  pour  annoncer  fa  gloire.  Autr.  Ils 
font  d'une  vie  (1  fainte  &  fi  exemplaire  ,  qu'elle  eft 
capable  de  glorifier  J.  C.  qui  en  eft  l'auteur. 

ir.  24.  Donnez-leur  donc  devant  les  Eglifes  les  preu- 
ves de  votre  charité ,  &  faites  voir  que  ceft  avec  fujet  que 
nous  nous  fommes  loues  de  vous.  \ 

Donnez.  -  leur  donc  devant  les  Eglifes ,  &c.  c'eft -à- 
dire ,  que  votre  charité  foit  connue  des  Eglifes  voi- 
fînes ,  afin  de  les  exciter  â  faire  le  meme  par  votre 
bon  exemple- 


SENS  SPIRITUEL, 

» 

fm  1 .  jufqu'au  p.   1  f Ais  il  faut ,  mes  frères ,  que  je 

J.TM.VOUS  faffe  fçavotr  la  grâce  quts 
Pieu  a  faite  aux  Eglifes  de  Macédoine ,  &cf 
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L'exemple  que  l'Apôtre  nous  propofe  ici  de  la 
profufion  des  Macédoniens  dans  leur  extrême  pau- 
vreté ,  paroît  inimitable ,  de  tout-à-fait  furprenant: 
on  comprend  bien  que  la  confolation  &  la  joie 
peut  fe  redoubler  d'autant  plus  que  les  fouffranecs 
*.C#r.i.  s'augmentent,  comme  faint  Paul  le  dit  de  lui-mc- 
5*        me,  &  comme  il  eft  arrivé  par  une  grâce  toute 
particulière  de  Dieu  aux  plus  grands  Martyrs ,  qui 
nageoient  dans  la  joie  au  milieu  des  rourmens  : 
mais  il  n'eft  pas  aifé  de  comprendre  comment  ceux 
qui  font  eux-mêmes  dans  l'indigence  ,  peuvent  être 
magnifiques  dans  leurs  aumônes.  Si  néanmoins  on 
connderc  quels  font  les  avantages  de  la  pauvreté 
au-deiTus  des  richefles  ,  on  conviendra  que  les 

Î>auvres  font  plus  portés  à  foulager  les  pauvres 
eur  font  en  effet  plus  de  bien  que  les  riches  en 
bien  des  manières. 

Premièrement  ,  comme  la  pauvreté  &  l'affli- 
ftion  humilie  l'efprit  &  le  rend  plus  fouplc  ,  ceui 

3ui  font  dans  l'humiliation  font  bien  plus  touchés 
es  maux  de  leurs  femblables  ,  que  ceux  qui  ne  les 
reflenrent  pas  :  c'eft  pourquoi  faint  Paul  dit ,  qu'il 
a  fallu  que  J.  C.  fût  homme  pour  être  notre  Pon- 
ffehr.  ».  tife  ,  afin  qu'il  fut  fenfiblc  à  nos  miferes  :Car  cejl, 
*7*  1  •   dit-il ,  des  peines& des  foujfrances mêmes ,  par  lesquelles 
il  *  été  tenté '&  éprouvé qu  il  tire  le  droit  de  fecourhr 
ff.f.4.   avec  force  ceux  qui  font  attffi  tentés.  Et  ailleurs  :  Le 
's*       Pontife  que  nous  arons  ncfl  pas  tel  qu'il  ne  puijfe  campk- 
tir  à  nos  fotbleffes ,  ayant  éprouvé  comme  nous  toutes  for- 
tes de  tentations  ;  c'eft-à-dirc  ,  toutes  les  infirmités 
humaines ,  ayant  voulu  être  femblablc  a  nous  en 
tour  ,  à  l'exclufion  du  péché.  Et  le  même  Apôtre 
TJ.f.j.l  dit  encore  dans  le  chapitre  fuivant ,  que  tout  Pou- 
u  *•      tife  étant  pris  d'entre  les  hommes  eft  établi  pour  les  Imi* 
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mes  ..w..  afin  qu'd  puiffe  être  touché  d'une  jufte  compajfion 

four  eux  étant  lui-même  environne  defoiblejfe.  Il  eft 

donc  clair ,  que  pour  foulagcr  les  miferables ,  il 
faut  avoir  part  a  leurs  miferes. 

Saint  Paul  parlant  des  Macédoniens  dans  la  pre-  t.Tktj[{ 
miereEpître  qu'il  leur  écrit,  remercie  Dieu  de  ce  1#,4« 
ju  après  avoir  embraffé  avec  beaucoup  de  zele  la 
oi  de  J.  C  ils  étoient  devenus  les  imitateurs  des  fi- 
dèles delà  Judée 9  ayant  fouffert  les  mêmes perfecutions 
de  la  part  de  leurs  concitoyens ,  que  ces  Eglifes  avoient 
[ouvertes  de  la  part  des  Juifs.  Et  dans  l'Epître  aux  He-  HAf 
breux  >  il  marque  ,  félon  le  fentiment  de  plufieurs  jj,  ' 
Interprètes ,  ces  mêmes  Macédoniens  ,  quand  il  leur 
dit ,  que  d'une  part  ils  avoient  fervi  de  fp  éclat  le  parles 
opprobres  &  les  mauvais  traitemens  ;  &  que  de  l'autre 
ils  S  étoient  rendus  les  compagnons  de  ceux  qui  avoient 
fouffert  dépareilles  indignités ,  ayant  compati  à  ceux  qui 
étoient  dans  les  chaînes.  Ceft  donc  cette  compaflîon 
excitée  par  la  participation  des  mêmes  fouffran- 
ces ,  qui  porte  ici  les  Macédoniens ,  quoique  pau- 
vres ,  a  donner  pour  les  pauvres  de  la  Judée  ,  au- 
delà  de  ce  qu'ils  pouvoient.  Tant  il  eft  vrai  que  les 
pauvres  font  bien  plus  difpofés  à  faire  l'aumône 
que  les  riches  ,  parce  qu'ils  font  plus  touchés  de 
leurs  maux  ,  d  autant  qu'ils  les  reflentent  eux-mê- 
mes j  les  riches  au-contraire ,  dit  le  Prophète  roi ,  /»/.7ltJj 
ne  (entent  point  les  miferes  humaines  comme  les  autres  ,  *• 
<Sr  ///  n  éprouvent  point  ces  fléaux  aufquels  les  autres 
hommes  font  expofés ,  c'eft  ce  qui  les  rendfuperbes  >  ai  nu* 
ils  ne  s'abaiflent  pas  volontiers  à  prendre  part  aux 
difgraccs  des  personnes  affligées. 

Mais ,  en  fécond  lieu ,  ce  n  eft  pas  aflTez  de  dire, 
que  les  pauvres  font  plus  touchés  de  la  mifere  de 
ceux  qui  font  dans  l'indigence  ,  &  qu'ils  font  plus 
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frets  à  les  foulager  ,  on  peut  dire  aullî  qu'ils  leur 
donnent  beaucoup  plus  que  les  riches  :  car,  félon 
la  doctrine  des  Pères ,  on  donne  beaucoup  quand 
on  a  le  cœur  élargi  pour  donner  ,  8c  l'on  ne  juge 
poinrde  la  libéralité  des  fidèles  par  la  grandeur  du 
préfent  qu'ils  fonr  >  mais  par  lamcfure  de  leur  bon- 
ne volonté  :  Aux  yeux  de  Dieu  ,  dit  faintÀuguftin  , 
jamais  les  mains  ne  font  vuides  ,  lorfquc  le  tréfor  du 
ïœur  eft  plein  de  benne  volonté.  J.  C.  lui-même  nous 
»    le  fait  voir  dans  fon  Evangile  ,  en  comparant  les 
dons  que  des  Juifs  riches  faifoient  au  temple  avec 
te  petit  prêtent  d'une  veuve  qui  éroit  fort  pauvre  : 
tf*re.     Jevous  dis  en  vérité  ,  dit  Jésus  à  fes  Difciples ,  que 
i*.  43-  tette  pauvre  veuve  a  plus  donné  que  tous  ceux  qui  ont  mis 
dans  le  tronc.  Comment  fe  peut-il  faire  qu'une 
feule  veuve  très-pauvre  ,  en  faifant  une  fort  petite 
offrande,  aitplus  donné  qu'un  grand  nombre  de 
Juifs  ,  qui  faiioient  de  riches  préfens  \  C  eft  néan- 
moins la  Vérité  même  qui  l'aflurc  8c  qui  lccon- 
iirme  par  ferment.  Cette  veuve  a*  effectivement 
plus  donné  que  tous  les  autres  en  deux  manières. 

i .  Par  rapport  a  Dieu  même ,  à  qui  elle  a  fait  fort 
offrande.  Dieu  n'a  pns  befoin  de  nos  biens  ,  il  ne 
demande  que  notre  affection  8c  notre  bonne  vo- 
lonté ;  ainn  cette  pauvre  femme  donnant  très-peu, 
donnoit  néanmoins  beaucoup  >  parce  qu  elle  le  don- 
noit  avec  un  cœur  plein  d'amour  &  de  pieté.  Les 
riches  au-contraire  ne  donnoient  point  à  Dieu  y 
mais  à  eux-mêmes  &r  A  leur  vanité  ,  en  faifant  of- 
^«ten  ration  de  leurs  offrandes ,  ce  que  l'Evangile  fem- 
ble  avoir  marqué  par  ces  paroles  :  faftabantmulta. 

i.  Par  rapporr  à  elle-même  :  parce  qu'elle  don-  . 
mit  de  fon  indigence  même ,  tout  ce  quelle  avoit ,  & 
tout  ce  qui  lui  reftoit  four  vivre.  Ainû  elle  donnoit 
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Ton  ncceiraire  ;  au-lieu  que  tous  ces  riches  qui  of- 
froient  en  apparence  de  grands  dons,  ne  don-* 
noient  que  ce  qui  leur  étoic  fuperflu ,  &  de  leur 
abondance  :  ainfi  en  ce  fens  ils  donnoient  peu  ,  en 
comparaifon  de  ce  que  donnoit  cette  pauvre  veuve. 

Nous  voyons  par  les  exemples  de  cette  veuve  » 
ôc  des  Macédoniens  ,  dont  parle  notre  faint  Apô- 
tre ,  qu'on  peut  donner  fon  ncceiraire ,  fans  fe  nen 
réferver,  ou  très-peu  de  chofe  :  c'eft  ce  que  fup- 


manque  des  clioles  necetiaires  a  la  vie  ;  a  quoi 
répond  ,  qu'il  faut  s'adreiFer  a  Dieu  avec  toute 
confiance ,  &  les  lui  demander,  puifqutl donne  à  tous 
libéralement  fans  reprocher  ce  qu'il  donne ,  &  quil  ou- 
vre Ça  main ,  &  remplit  tous  les  animaux  des  effets  de 
fa  bonté.  Saint  Chryfoftome  enfeigne  par  quels  de- 
grés on  peut  parvenir  a  ce  point  de  perfection  :  Que 
celui ,  dit-il  ,  qui  peut  vivre  avec  un  peu  d'herbages  9 
ne  defire  point  autre  chofe.  Que  celui  qui  eftfoible,  & 
qui  a  befoin  de  légumes  ,  en  ufe.  Que  fi  quelqu'un  étant 
encore  plus  fotble ,  a  befoin  de  manger  de  la  chair ,  on  le 
lui  permet ,  nous  ne  voulons  retrancher  que  le  fuperflu  ; 
&  f  appelle  fuperflu  tout  ce  qui  ri  eft  pas  abfolument  ne* 
teffaire.  Quand  vous  aurez,  long-temps  travaille  pour 
vous  contenter  de  cette  fage  médiocrité,  alors  ,  fi  vous 
avez,  ajfez,  de  courage  pour  imiter  la  vettve  de  VEvan+ 
gile  ,  vous  vous  élèverez,  plus  haut  y  mais  vous  riaurei 
pas  encore  atteint  fa  vertu ,  pendant  que  vous  vous  met- 
trez, en  peine  (C avoir  ce  qui  vous  eft  néceffaire}  cette  veu- 
ve sétoit  élevée  plus  haut ,  jettant  dans  le  tronc  tout  ce 
qui  lui  étoit  h/ceffahe. 

f.  9.  jufqu'au  18.  Car  vous  fçavez,  quelle  a  été  U 
bonté  de  notre  Seigneur  /.  C.  qui  étant  riche ,  s  eft  rtndtê 
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pauvre  four  f  amour  de  vous ,  afin  qui  vous  devinjfiez.  fU 

thés  par  fa  pauvreté ,  &c. 

Pour  comprendre  jufqu'à  quel  point  on  peuc 
s'appauvrir  pour  aflifter  les  pauvres ,  Se  quelles  en- 
trailles de  compaflïon  &  de  libéralité  on  doit  avoir 

Four  eux ,  faint  Paul  nous  repréfente  l'exemple  de 
incomparable  charité  du  Sauveur  du  monde,lorf- 
qu  encore  qu'il  put  nous  fecourir  fans  mourir  lui- 
Cregor.    même ,  il  a  néanmoins  voulu  le  faire  en  fouffranc 
*w.    ja  morc>  parce  qu'il  nous  eût  témoigne  un  moin- 
#.  xo.    dre  amour  ,  &  ne  nous  eût  point  tant  fait  pa- 
raître la  force  de  fa  divine  charité  ,  s'il  n'eût  lui- 
même  fouffert  les  maux  dont  il  vouloit  nous  déli- 
vrer. Mais  pour  faire  voir  quelle  devoit  Être  la  ver- 
tu de  la  vraie  compalîion  ,  il  a  bien  voulu  ,  de  riche 
quil  et  oit ,  fe  faire  pauvre  pour  l'amour  de  nous  ,  &T 
v  prendre  fur  foi  les  miferes  dont  il  avoit  deflein  de 

nous  foulager.  Que  fi  l'Apôtre  dit  enfuite  :  Ce  riefi 
1  pas  afin  que  les  autres  foient  fou  agesy& quevousfojez.  fur* 
chargés  ;  cen'efl:  fans  doute  que  pour  s'accommoder 
à  l'infirmité  de  quelques-uns  ,  qu'il  ufe  de  condef- 
cendance  \  parce  qu  a  l'égard  de  ceux  qui  font  in- 
capables de  pouvoir  porter  la  pauvreté ,  il  eft  moins 
dangereux  pour  leur  falut  de  ne  pas  tant  donner 
aux  pauvres  que  de  murmurer  dans  leurs  befoins , 
pour  avoir  fait  des  aumônes  exceflïves.  Mais  celui 
qui  a  une  vraie compaflïon  pour  la  mifere  de  (on 
prochain  ,  laflifte  quelquefois  en  des  chofes  où  il 
s'incommode  foi-même  &  c'eft  alors  qu'il  témoi- 
gne que  fon  cœur  eft  véritablement  touché  du 
malheur  de  fon  prochain  ,  puifqu'il  ne  craint  point 
de  sexpofer  foi-même  à  la  nécoflïté  pour  le  déli- 
vrer de  celle  qu'il  lui  voit  fouffrir. 
.    Quand  bien  même  la  tcndrelTe  pour  les  pauvres 

no 
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Jfie  nous  acquereroit  pas  une  infinité  de  biens  6c 
d'avantages ,  tant  fpirituelsque  temporels,  la  feule 
obligation  de  reconnoître  l'amour  exceflîf  que  no-* 
tre  divin  Sauveur  a  eu  pour  nous ,  ne  feroit-il  pas 
plus  que  fuffifant  pour  nous  engager  à  le  fecourir 
largement  dans  la  pcrfonne  des  pauvres  par  un  vrai  ç^at: 
fentiment  de  compaflîon  :  Car  il  faut  içavoir ,  dit  tik  ta* 
faint  Grégoire  *  que  notre  aumône  neft  point  par- 
faite,  fi ,  lorfque  nous  faifons  du  bien  a  celui  qui 
cil  dans  l'affliction,  nous  ne  nous  transformons  en 
quelque  forte  en  fon  efprit  affligé ,  afin  que  fe  met- 
tant comme  en  fà  place  ,  &  fe  revêtant  de  fa  né- 
ccflité  &  de  fes  fouffranccs  *  Ton  fe  porte  à  la  fou-» 
lager  par  des  largefTes  accompagnées  d'un  vrai  fcn* 
riment  de  compaffiom  Or  peut-on  s'imaginer  un 
modelle  plus  parfait  d'une  charité  tendre  ôc 
comparante ,  que  celui  qui  a  éclaté  dans  J.  C« 
d'avoir  quitté  les  richeiTes  infinies  de  fa  divinité^ 
four  fe  rendre  pauvre  ,  afin  que  nous  devinjfions  riches 
far  fa  pauvreté  ?  Si  donc  Dieu  s'eft  rendu  pauvre 

;x>ur  l'amour  de  l'homme  ,  n'eft-il  pas  jufte  que» 
'homme  fe  faffe  pauvre  pour  l'amour  de  Dieu  i 
Quipourroitrefufer  de  donner  de  fon  bien  pouf 
l'amour  de  celui  qui  a  donné  fa  vie  pour  nous  ? 
Quand  même  on  fe  facrifieroit  mille  fois  pour  lui , 
on  ne  pourroit  pas  remplir  la  moindre  partie  d'un 
fi  grand  bienfait  *  &  cependant  il  fe  trouve  des 
Chrétiens  fi  peu  fenfibles  à  ce  bonheur  ,  qu'ils 
n'ont  nulle  compaflîon  pour  la  mifere  du  prochain* 
qui  tient  la  place  de  J.  C.  même. 

Saint  Cyprien  déplorant  cette  inhumanité  dans 
les  riches  qui  font  profeflîon  du  chriftianifme  ,  ii 
leur  oppofe  les  infidèles  efclaves  du  démon  ,  qui  * 
faifoient  des  dépenfes  exceflSves  $  jufqu  a  s'appan*. 
Tomell*         A  .  Aaa 
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yrir  pour  célébrer  des  jeux  Ôc  des  fpectacles  «1 
l'honneur  de  leurs  faillies  divinités  *  ôc  repréfente 
Cypr.  de  le  diable ,  qui  en  prend  occaiîon  d'infulter  au  Fils 

Vuc'S.  de  Dieu  cn  ccs  tcrmcs  :  Jc  n'ai  foinc  rcçu  d«  fouf- 
flets,  ni  enduré  les  fouets,  ni  ioufferr  le  fupplice 
de  la  croix  ,  ni  veric  mon  fang  pour  racheter  ceux 
que  tu  vois  avec  moi  \  je  ne  leur  promets  point  non 
plus  un  royaume  célefte  ,  &  je  ne  les  rétablis  poinc 
dans  la  jouiflance  du  paradis ,  en  leur  rendant 
l'immortalité-,  voi cependant  avec  quelle  profufion 
ils  emploient  leurs  biens  pour  mefervir  ;  montre- 
m'en  quelques-uns  entre  ces  riches  qui  font  dans 
«on  Eglife,  qui  }c  rendent  de  pareils  fervices,  ÔC 
qui  fadent  quelque  chofe  d'approchant  pour  te 
taire  honneur.  Tu  les  a  inftruics  ,  &  ils  fçavent  ce 
qu'ils  doivent  faire  pour  te  plaire  ;  ils  n'ignorent 
pas  que  c^eft  toi-même  qui  eft  nourri  ôc  revêtu 
dans  tes  pauvres ,  tu  promers  la  vie  éternelle  a 
ceux  qui  s'acquitteront  de  ce  devoir ,  combien  peu 
néanmoins  y  en  a-t  il  qui  t'obèrent ,  en  comparai- 
fon  des  miens  qui  ne  travaillent  qu'à  fe  perdre } 
Que  répondrons-nous  à  cela, dit  ce  grand  Saint  î 
Quelle  exeufe  pourrons-nous  apporter  pour  nous 
jnftifier  d'être  moins  affe&ionnés  pour  notre  Sau- 
veur que  les  efdavcs  du  diable  le  font  pour  leur 
maître  ?  Ceft  ainfi  que  ce  grand  Saint  accable  de 
confufion  l'inhumanité  des  Chrétiens,  qui  après 
avoir  reçu  gratuitement  du  Sauveur  les  plus  riches 
témoignages  de  fon  ineffable  mifcrieorde  ,  font 
néanmoins  fi  cruels  envers  leurs  frerês. 

f.  1 8.  jufqu  a  la  fin.  Nous  avons  envoyé  aufi  avec 
lui  Et  notre  deffein  en  cela  a  été  d'éviter  que  per- 
sonne ne  mus  puiffe  rien  reprocher ,  &c. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  odieux  dans  ceux  qui  font 
chargé*  de  la  conduite  des  aœcs  ,  que  l'intérêt  ôc 
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rattachement  au  bien ,  &  rien  ne  détourne  plus 
Taffe&ion  des  peuples  &  la  confiance  qu'ils  doi- 
vent avoir  pour  eux  :  c'eft  pourquoi  tous  les  fages 
miniftres  de  J»C.  éloignent  d'eux,  autant  qu'ils 
peuvent ,  ces  foupçons  par  leur  bonne  conduite , 
6c  par  un  defintcrefrcment  exemplaire.  Saint  Paul  i.Cor.* 
a  pratiqué  cette  vertu  d  une  manière  admirable  »,  4' 
car  quoiqu'en  prêchant  il  eût  le  pouvoir  d'être  # 
nourri  aux  dépens  de  ceux  qu'il  inftruifoit ,  il  a 
rnieux  aimé  travailler  de  fes  propres  mains  av6c 
beaucoup  de  peine ,  &  fouffrir  toutes  fortes  d'in- 
commodités ,  pour  n'être  à  charge  à  perfonne ,  de 
peur  que  des  gens  trop  attaches  ne  rcfufafTcnt  de 
recevoir  l'Evangile  ,  pour  n'être  noint  obligés  de 
contribuer  à  fon  entretien  j  ainn  lorfqu'il  alla  à 
Jerufalem  ,  où  il  prévoyoit  que  des  chaînes  &  des 
afflidions  lui  étoienr  préparées ,  en  quittant  ceux 
à  qui  il  avoit  prêché  l'Évangile  ,  croyant  qu'ils  ne 
le  verraient  plus,  il  les  fait  fouvenir ,  qu'//  n  avoit  j&.  it. 
défit  é  de  recevoir  de  perfonne  ni  argent ,  ni  or ,  ni  vite-  ***** 
ment  ;  &  vous  fçavez,  leur  dit-il,  vous-mêmes,  que 
ees  mains  que  vous  voyez. ,  ont  fourni  a  tout  ce  qui  mV* 
toit  néceffaire ,  &  à  ceux  qui  étoient  avec  moi.  Tant  il 
cft  vrai  qu'il  faut  qu'un  Pafteur  foit  éloigné  de  tout 
fotipçon  d'intérêts  ,  pour  rendre  fes  inftru&ions 
agréables  ;  c'eft  pour  cela  que  le  mêmeApôrrc 
prend  ici  tant  de  précautions  pour  éloigner  la  moin- 
dre apparence  de  foupçon ,  &  ne  pas  laiflTer  le  moin- 
dre nuage  dans  l'efprit  des  plus  défians  ;  car  il  re- 
levé ceux  qu'il  avoit  envoyés  pour  recueillir  les  au- 
mônes des  Corinthiens  ,  comme  des  perfonnes 
d'une  grande  intégrité  ,  &  d'une  probité  fingulie- 
re  ;  mais  outre  les  marques  d'eftime  dans  laquelle 
ils  étoient  îuprès  de  tout  le  monde ,  il  fait  voir  en- 
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core  aux  Corinthiens  la  rcndre(Te&  l'affe&ion  que 
ces  députés  avoient  pour  eux  ,  afin  que  comme  ils 
ne  pouvoient  douter  de  leur  vertu ,  ils  euflciu  aulG 
en  eux  une  entière  confiance. 

Cette  fage  conduite  de  fe  rendre  irréprochable 
auprès  de  ceux  qu'on  doit  inftruire  Se  gouverner, 
fur-tout  du  côté  de  l'intérêt ,  a  été  fuivi  par  tous 
ceux  qui  ont  voulu  fc  rendre  utiles  à  ceux  qu'ils 
conduifoient.  Lorfque  Samuel  quitta  le  gouverne- 
ment du  peuple ,  il  voulut  que  le  peuple  lui  rendît 
témoignage  en  prefence  du  Roi ,  de  l'intégrité  Ôc 
du  dehntereflement  avec  lequel  il  les  avoit  con- 
duits  :  Déclarez. ,  leur  dit-il ,  devaut  le  Seigneur ,  & 

[t.  devant  fon  Cbrift ,  fi  j'ai  prts  le  bœuf  ou  Vane  de  per~ 
fonne ,  fi  j'ai  fatt  tort  a  quelqu'un ,  fi  j'ai  reçu  des  pri- 
fens  de  qui  que  ce  foit  s  &  ils  lut  répondirent  :  Fous  n'a- 
vez, rien  pris  de  perfonne.  Il  prend  ceux-mêmes  qu'il 
avoit  gouvernés  >  pour  témoins  de  l'intégrité  de  la 
conduite,  pour  apprendre  aux  Pafteurs  qpe  leur 
réputation  doit  être  fi  pure ,  qu'elle  foit  hors  d'at- 
remtede  tout  foupçon  d'avoir  en  vue  leur  intérêt 
propre  plutôt  que  le  falut  de  ceux  qui  leur  ont  été 
g«    confiés.  Nehemias  chef  du  peuple  de  Dieu  ,  pour 

\.  14.    engager  ceux  qu'il  conduiioit  à  fuivre  fesavis» 
leur  propofe  fon  defintereflTement ,  n'ayant  rien 

{>ris  pendant  l'efpacc  de  douze  ans  des  revenus  qui 
ui  étoient  dûs  en  qualité  de  gouverneur.  Les  Juifs 
mêmes  &  les  Magiftrats  ,  au  nombre  de  cent  quarante 
personnes  s  &  ceux  qut  nousvenoient  trouver  d'entre  les 
peuples  qui  étoient  autour  de  nous  y  mangeoient  toujours  à) 
ma  table.  De  dix  jours  en  dix  jours  je  diftribuois  une 
grande  abondance  de  vin ,  &  je  donnois  ainfi  beaucoup  de 
thofes,  quoique  je  ne  pnfe  rien  de  tout  ce  qui  étoit  dû  À 
ma  charge.  On  voit  dans  ce  faint  perfonlbge  cet  ef- 
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prit  apoftolique  qui  doit  régner  dans  tous  les  Pa- 
fteurs  &  dans  tous  ceux  qui  gouvernent ,  qui  eft  de 
relâcher  de  leurs  droits ,  ôc  d  acquérir  dans  lcfprit 
de  ceux  qu'ils  conduisent ,  une  eftime  particulière 
en  ce  point  ;  parce  que  pour  être  en  état  de  fervir 
les  ames ,  cette  réputation  de  defintereilemcnt  eft 
tout-à-fait  néceffaire. 


CHAPITRE  IX. 


i.^TAm  de  mini-  1.  T  L  feroit  fuperflu  de 
%  Jl\  fterio  quod  fît  vous    édite  davantage 

in  fanûos  ,  et  abuo-  touchant  cette  affiftanec ,  qui 
vobj$#  le  prépare  pour  les  laints  de 

Jerufalem. 

i.  Sciocnim  promp-      2.  Car  je  fçai  avec  quelle 

tnm  animum  vcftrum  :  afFeétion  vous  vous  y  portez  : 
pro  qno  de  vobis  glo-  &  c»cft  auffi  cc  j  mc  donnc 
iior  apud  Macedones  ,   . .        ,  i  ~  •  e  j 

quonîam  &  Achaia  pa-  llcu  de  mc  glorifier  de  vous 
rata  eft  ab  anno  prx-  devant  les  Macédoniens  ,  leur 
terito  ,  &  vcftra  acmu-  difant  que  la  province  d' A- 
latio  provocavit  pluri-  chaïe  eft  difpofée  à  faire  cette 
TDO%%  charité  dès  Tannée  paflee^  &c 

votre  exemple  a  excité  le  mê- 
me zele  dans  rcfprit  de  plu- 
fieurs. 

3.  Mifî  aurem  fra-  5.  C'eft  pourquoi  j'ai  en- 
tres :  ut  ne  quod  glo-  VOyé  nos  frères  vers  vous  , 
riamur  de  vobis ,  eva-  afin  cc  ne  foit  en  vain 
cuccur  in  nac  parte  >         r  .    ■   1 ,  • 

(urqucmadmodumdi-  9ue  Je  m.c  fols  Ioué,dc  VOUS 
xi  )  parati  fuis  :  en  ce  point  ,  &  qu  on  vous 

trouve  tout  prêts  ,  félon  Taf- 
iurance  que  j'en  ai  donnée  ; 

A  •  •  • 
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4.  de-peur  que  fi  ceux  de      4-  ne  cum  vencriax 
Macédoine  qui  viendront  a-  Maccdo"cs  mecum  ,  u 

„ilja„^„»   învcncnac  vos  impara- 

vec  moi ,  trou  voient  cjue  vous  m    crubcfcamJ  ^ 
n  cuiiicz  rien  prépare  ,cc  ne  (  ut  ^  dicamus  vos  ) 
fut  à  nous  ,  pour  ne  pas  dire  in  hac  fubitamia. 
à  vous-memes  ,  un  fujet  de 
confufion  >  de  nous  être  loués 
de  vous. 

5.  C'cft  ce  qui  m'a  fait  ju-  f.  Ncccûarium  crg# 
ger  néceffaire  de  prier  nos  «iftimavi  rogarc  fra- 
frères  de  vous  aller  trouver  «« ,  ut  prxvcmant  aJ 

r         ,.,  vos ,  &  préparent  rc- 

avantmoi,  afin  qu  ils  ayent  promifram  benedidio- 

foin  que  la  charité  9  que  vous  ncra  hanc  paratam  cf- 

avez  promis  de  faire  ,  foit  Ce ,  fie  quafi  benedic- 

toute  prête  avant  notre  arri-  «onem ,  non  tam^uam 

véc  j  mais  de  telle  forte  que  avaritiam- 
ce  foit  un  don  offert  ff  par  la 
charité  ,  &  non  arraché  à  la- 
varice. 

6.  Or  je  vous  avertis ,  mes  6-  Hoc  a«tcm  àïco  : 
*s.uu-  frves,  que  t  celui  qui  feme  Qu\  Parcè  fcininat  ? 

■cm  \a\  ^   o  P^cc  &  metec  :  &  qui 

*"c-      peu ,  moiUonnera  peu  i  &  que  feminac  in  bçnedi&io- 

celui  qui  feme  avec  abondai  nibus ,  de  bencdiaio- 

ce  ,  moiflbnnera  auffi  avec  nibus  &  roetet. 
abondance. 

7.  Ainfi  que  chacun  donne  7.  Unufquifque  prout 
ce  qu  il  aura  réfolu  en  lui-  dcftkavitin  corde  fuo, 
même  de  donner  ,  non  avec  ex  mftuia  aut  ex 

•*  rr      •  r  ncccflitatc  :  hilarcm 

mftefle  j  ni  comme  pa,r  force:  Cnim  datorem  diligic 

Wttli.)).  car  ^*cu  a*mc  ce^  4U*  ^on"  Dcus- 
xj.       ne  avec  joie. 

8.  Et  Dieu  cft  tout-puilTant      8.  Poccns  cft  aurc» 

f.  lettr.  que  la  bcncditlion. 
JM.  icttr.  comme  une  bcneii&ioQ ,  Ôawm  comme  une  avarice. 
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I*us  omncm  gratiara  pour  vous  combler  de  tome 
abundarc  facerc  in  vo-  grâce  v  \  afin  qu  ayant  en  tout 

bïs  :  ut  in  omnibus  {cm-  tempS  &  en  toutes  chofcS 
per  omoem  fuflîcien-  cc       •  faffc  ^QUf  T0tn 

riam  habentes   abun-  1  abon^ 

detis  in  omne  opus  jwpp**™  *  vu»  .  '  1 
bonum ,  damment  de  quoi  exercer  fou- 

te forte  de  bonnes  œuvres " , 
j.fîcucfcriptumcft:      9.  fclon  cc  qui  eft  écrit  : 
Difpcrfic  ,  dedit  pau-  jr,  jafte  diftribuc  fin  bien ,  il  *J* 
peribus  :  juftitia  ejus  donnc  aux  pauvrCS  ,  fa  jufticC 
mauet  in  fscuium  fe-  dcmcurc  é^rncllCment. 

^io.Qutamcmadmi-  10.  Dieu  »  qui  donne  la  fe~ 
niftrat  femen  feminan-  mence  à  celui  qui  feme ,  vous 
ti ,  &  pancm  ad  man-  £onnera  le  pain  dont  vous 
<îucandum  prxftabic  ,  av£Z  befoin  pour  vivre  ,  & 
ÏXwfViCtCnX  multipliera  ce  que  vous  aurez 
inercmenta  frugumju- 

ftkix  vertr*  :  en  plus  les  fruits  de  votre  jut- 

tice  /;  f  *, 

ii.  ut  in  omnibus  1 1  •  que  vous  foy ez  ri* 
locuplctati  abundetis  in  ches  en  tout  "  pour  exercet 
omnem  fimplicitatcm ,  avec  un  cœur  fimple  toute 
qux  operatur  per  nos  forte  Je  charités  :  ce  qui 
gratiarum    adioncm    nQUS  donne  fa^  ^  rcndrc  £ 

Dco"  Dieu  de  grandes  aûions  de 

grâces.  .  • 

11.  Quonîam  mini-  1 1.  Car  cette  oblation  , 
fterium  hujus  offic^i  >  <Jont  nons  frmnies  les  mini- 
con  foliim  fitppKrrca,  fcc$  y  nC  fUppiée  pas  feule- 

».  «rtr.  rendre  avec  uf.ire  10.  Gnt.  Je  prie  Dieu  qu'il 

toute  I»  charité  »0U^0,n"V de  v"o« aumône.  - 

"TmT        vou.  exerciez  de  plus      *.  •  -  •  «P<-  «  «"5 " 
en  plus  toutes  forte,  Je  bonnes  au-  dttfetcmporellc» ,  fo.t  en  tscheiv 
•  fe,  fpuitnelles. 
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ment  aux  bcfoins  des  faints  -,  <p*  deliiw  fanais  ; 

mais  elle  cft  riche  &:  abondan-  Ccd  cciam  abundac  Pcr 

te  envers  Dieu  par  le  grand  mu  ^asKra"ar"ma^10* 
nombre  d  actions  de  grâces 
quelle  lui  fait  rendre  *, 

13.  parce  que  ces  faints  re-  13  -  perorobatioDcim 
cevant  ces  preuves  de  votre  minifterii  hujus,glori- 

liberalité  par  notre  miniftere ,  5camcs  Dc™  In  obc' 

fc  portent  a  glorifier  Dieu  de  ftra,  (  in  Evangclium 

la  foumiflion  que  vous  temoi-  Chritti ,  &  fimplicirare 

gnez  à  l'Evangile  de  Jcfus^  communicationis  in  il* 

Chrift  ,  &  de  la  bonté  'y  avec  k*  t      omncs * 
laquelle  vous  faites  part  de 
vos  biens  \  foit  à  eux  ,  foie  à 
tous  les  autres  \ 

14.  &  à  témoigner  L'amour  14*  #  in  ipfonim 
qu'ils  vous  ponenr,  par  les  J^forarione  P">  vo- 
prieres  qu'ils  font  pour  vous ,  bis  ■  vos 

&  par  le  grand  defu ^qu  ils  ont  fumDci  in  vobis.  * 
de  vous  voir ,  à  caufe  de  l'ex- 
cellente grâce  que  vous  avez 
reçue  de  Dieu. 

•  'AvP*?1  IOUé  d*  ^  ?î- Gracias  Dcofupcr 
ineffable  don.  incnarrabili  dono  cjus. 

+.  I  j.  lettr.  fimplicité. 


SENS  LITTERAL 

^.  r.   TTL  feroit  fuperflu  de  vous  écrire  davantage 
JL  touchant  cette  ajfiftance ,  quife  prépare  pour 
tes  faints  de  Jcrufalem. 

//  feroit  fuperfiu ,  &c.  C'eft  comme  s'il  difoit  : 
fiûûfte  plus  à  vous  recommander  Titc ,  &  ceux  de 
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fa  compagnie ,  qu'à  vous  exhorter  de  contribuer 
pour  les  pauvres  de  Jertifalem ,  parce  que  je  fçai 
que  vous  êtes  aflez  portés  de  vous-mêmes  à  cette 
charité ,  fans  que  je  vous  y  exhorte  davantage. 

ir.  i.  Car  je  fçai  avec  quelle  affection  vous  vous  f 
portez,  s  &  c'tfl  aujfi  ce  qui  me  donne  lieu  de  me  glorifier 
de  vous  devant  les  Macédoniens  ,  leur  difant ,  que  U 
province  d'Acbaie  eft  difpofee  à  faire  cette  charité  des 
Vannée  pajfée  ,  &  votre  exemple  a  excité  le  même  z.ele 
dans  Vefprit  de  plufieurs. 

Car  je  fçai  avec  quelle  ajfettion  ,  &c.  Il  loue  les 
Corinthiens  de  leur  prompte  difpofition  à  faire 
l'aumône ,  &  leur  témoigne  qu'il  les  a  propofes  1 
pour  exemple  en  cela  aux  Macédoniens  *,  ce  qui 
les  avoit  porté  à  donner  même  au-delà  de  ce  qu'ils 
pouvoienr.  Voyez  ch.  8.  v.  3. 

fé  3.  C  eft  pourquoi  foi  envoyé  nos  frères  vers  vous  , 
ëtfin  que  ce  ne  foit  pas  en  vain  que  je  me  fois  loue  de  vous 
en  ce  point ,  &  qu'on  vous  trouve  tout  prêts  ,  félon  f*tjfu- 
rame  que  fen  ai  donnée. 

Ceft  pourquoi.  Grec.  Mais  fut  envoyé ,  &c.  afin 
que  ce  ne  foit  pas  en  vain  que  je  me  fois  loué  de  voup 
en  ce  point,  c'eft-à-dire ,  lorfque  j'ai  alîiiré  que  vous 
étiez  tout  prêrs  à  contribuer  ,&que  vorre  aumône 
étoit  toute  prête  :  car  pour  la  volonté  de  contri- 
buer ,  je  fuis  trop  afTuré  de  vous  pour  en  avoir  le 
moindre  doute. 

ir.  4.  De  peur  que/!  ceux  de  Macédoine  qui  viendront 
avec  moi ,  trouvoient  que  vous  rieuffiez.  rien  préparé*  ce 
ne  fût  à  nous  ,  pour  ne  pas  dire  à  vous-mêmes  ,  un  fujet 
de  confufion ,  de  nous  être  loués  de  vous. 

De  peur  que  fi  ceux  de  Macédoine.  Voyez  1.  Cor. 
5 .  Aél.  10.  4.  qui  viendront  avec  moi  vers  vous  ,  trotta 
voient  que  vous  neujfiez.  rien  a  préparer  à  leur  dopner, 


# 


Digitized  by  Google 


74<£      IL  Epistrb  be  S,  Paul 

ce  ne  fût  un  fujet  de  confufiony  &c.Cètoï% 

un  pu  1  (fan  c  motif  pour  les  porter  à  contribuer  libé- 
ralement ,  puifqu'ils  auraient  rougi  de  ne  pas  fou- 
tenir  la  bonne  opinion  que  faine  Paul  avoir  don- 
née d  eux  à  tous  les  Macédoniens. 

ir.  5 .  Ceft  ce  qui  tua  fait  juger  néceffaire  de  prier  nos 
frères  de  vous  aller  trouver  avant  moi ,  afin  qu'ils  aient 
foin  que  la  charité  que  vous  avez,  promis  de  faire  %  frit 
toute  prête  avant  notre  arrivées  mais  de  telle  forte  que 
ce  foit  un  don  offert  par  la  charité ,  &  non  arraché  a  ïa- 
varice. 

Ceft  ce  foit  un  don  offert  par  la  charité  ,  ceft- 

à-dire ,  par  un  fentiment  de  rcndrclTe  &  de  com- 
paflîon  de  la  mifere  du  prochain  ,  que  l'Efprk  de 
Dieu  excite  dans  le  cœur,  &  non  arraché al avarice , 
c'eit-à-dire,  donné  à  regret  ôc  par  coniiderarion 
humaine  ,  dans  la  difpofition  de  le  retenir,  s'il  fe 
pouvoir ,  fans  encourir  de  reproche  ou  de  confor 
fion. 

t.  6.  Orjevcus  avertis  ,  mes  frères ,  que  celui  qui 
fente  peu ,  moiffomera  peu  >  &  celui  qui  fane  avec  abon- 
dance 9  mo  'tffonncra  attffi  avec  abondance. 

Or  je  vous  avertis  que  celui  qui  feme  peu,ce(k-k- 
dire ,  que  chacun  fera  récompe nfé  à  proportion  des 
aumônes  &  des  charités  qu'il  aura  faites  ,  ou  qu'il 
aura  voulu  faire  >  en  forte  que  celui  qui  aura  plus 
donné  ,  ou  qui  aura  eu  plus  de  volonté  de  donner 
(  car  l'intention  devant  Dieu  n'eft  pas  différente  de 
l'effet ,  )  fera  plus  récompenfé  que  celui  qui  aura 
moins  donné ,  &  qui  aura  eu  moins  de  volonté  de 
donner  L'Apotre  fait  ici  allufion  au  commun  pro- 
verbe ,  que  qui  feme  peu  moifTonnera  peu*,  &  com- 
pare la  femence  &  la  moi  don  temporelle  à  la  moif- 
fon  fpiritueile  des  bonnes  œuvres.  Moiffonnera  peu  $ 
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en  coraparaifon  de  ceux  qui  recevront  une  plus 
grande  récompenfe  -,  car  les  uns  &  les  aurres  moifc 
tonneront  beaucoup ,  puifquils  auront  la  vie  éxt& 
nelle ,  quoiqu  en  differens  degrés. 

7.  Ainfî  que  chdcun  donne  ce  qu'il  aura  refolu  en 
lui-même  de  donner  ,  non  avec  trifteffe  ,  ni  comme  par 
force  s  car  Dieu  aime  celui  qui  donne  avec  joie.  „ 

Ainfî  que  chacun  donne ,  Ce.  Le  fens  :  Je  vous  ex- 
horte à  donner  largement  :  mais  je  ne  prétends  pa* 
vous  en  impofer  la  néceilité ,  ou  vous  faire  de  lot 
fur  ce  que  vous  avez  à  donner;  je  vous  laiflc  la  li- 
berté toute  entière  de  donner  autant  &  fi  peu  qu'il 
vous  plaira  ,  pourvu  que  ce  foit  de  bon  cœur ,  8c 
que  vous  ne  donniez  point  à  regret,  ni  par'force, 

v .  8 .  Et  Dieu  eft  tout-puiffant  pour  vous  combler  dt 
toute  grâce  ,  afin  qu  ayant  en  tout  temps  &  en  toutes 
ebofes  tout  ce  qui  fuffit  pour  votre  fubfiftance  ,  vous 
ayez,  abondamment  de  quoi  exercer  toutes  fortes  de  bon- 
nes oeuvres. 

-  Et  Dieu  eft  tout-puiffant  pour  vous  combler  de  tout* 
grâce,  ceft-à-dire,  n'appréhendez  point  de  deve«*. 
nir  pauvres  en  donnant  avec  libéralité  :  car  Dieu 
pour  l'amour  duquel  vous  exercez  la  charité ,  fçau- 
ra  bien  pourvoir  à  vos  befoins. 

Afin  qu  ayant  en  tout  temps ,  &c.  c'e(V-à-dire  ,  afin 
que  vous  ayez  de  quoi  exercer  la  charité ,  auffi- 
bien  que  les  autres  bonnes  oeuvres. 

ir.  9.  Selon  ce  qui  eft  écrit  :  Le  jufte  diftrtbue  fort 
bien  ,  il  donne  aux  pauvres  s  fa  juftice  demeure  éternel- 
lement. 

Selon  y  afin  que  vous  puifliez  pratiquer,  ce  qui  eft 
écrit  du  jufte,  &c.  ceft-à-dire ,  de  l'homme  chari- 
table ,  qui  a  de  la  compaflîon  pour  fon  prochain , 
en  le  foulageant  de  fon  bien,  ^ 


^4*        H.  Epistre  de  S.  Paul 

Sa  juflice  demeure  éternellement  y  c$eft-à-dire  >  la. 
cécompenfe  de  fa  charité  &  de  fes  aumônes  fera 
éternelle. 

.  f.  10.  Dieu  qui  donne  la  femence  à  celui  qui  fente, 
vous  donner  a  le  pain  dont  vous  avez,  befotn  pour  vivre, 
&  multiplier*  ce  que  vous  avez,  feme  ,  &  fera  croître  de 
plus  en  plus  les  fruits  de  votre  jujlice. 

Dieu  qui  donne ,  &c.  Le  fenseft  :  Je  prie  Dieu ,  qui 
▼ous  a  donné  de  quoi  faire  la  charité  aux  pauvres, 
qu'il  vous  fournirfe  non  feulement  les  chofes  qui 
font  néceffaires  pour  votre  vie  ,  mais  même  de 
quoi  donner  encore  à  l'avenir,  &  de  quoi  exercer 
la  charité  avec  plus  d'abondance  que  vous  n'avez 
fair.  Autr.  Dieu  bénit  tellement  le  travail  de  celui 
qui  feme  ,  qui  lui  fait  recueillir  de  la  femence  , 
non  feulement  pour  pourvoir  abondamment  a  fa 
nourriture  ,  mais  encore  pour  femer  la  terre  une 
autre  fois. 

ir.  1 1 .  Afin  que  vous  foyez.  riches  en  tout  pour  exercer 
avec  un  cœur  fimple  toutes  fortes  de  charités  ;  ce  qui  nous 
donne  fujet  de  rendre  à  Dieu  de  grandes  actions  de  grâces. 
.  Afin  que  vous  foyez.  riches  en  tout ,  tant  en  richcfTes 

temporelles  que.  fpirituelles  pour  exercer  

de  rendre  a  Dieu  de  grandes  actions  de  grâces  ,  à  caufe 
de  la  diftribution  que  nous  faifons  de  vos  aumônes 
aux  fideles,en  les  exhortant  de  reconnoître  qu  elles 
font  toutes  de  Dieu  ,  ôc  que  c'eft  lui  qui  vous  a  in- 
fpiré  la  volonté  de  les  leur  faire. 

<\  1 1.  Car  cette  oh  Lui  on  dont  nous  fommes  les  mini- 
ères ,  ne  fupplée  pas  feulement  aux  befoins  des  faims , 
mais  elle  eft  riche  &  abondante  envers  Dteu  par  le  grand 
nombre  d'aftions  de grâces  quelle  lui  fait  rendre. 

Car  atte  oblatton  ne  fupplée  pas  feulement , 

&c.  aux  ncceiïnés  des  fidèles,  elle  produit  encore 
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(te  fruit  envers  Dieu  meme,  en  lui  faifant  rendre 
<ie  grandes  aétions  de  grâces. 

tf.  13.  Parce  que  ces  faints  recevant  ces  preuves  de 
votre  libéralité  par  notre  miniftere  ,  fe  porte  à  glorifier 
Dieu  de  la  foumtjfion  que  vous  témoignez*  à  f  Evangile  dé 
J.  C.  &  île  Lt  boute  avec  laquelle  vous  faîtes  part  de  vos 
biens ,  fait  à  eux ,  fait  à  tous  les  autres. 

Parce  que  ces  faints  recevant  par  notre  mini- 

Jlere>  c'eft-à-dire ,  par  le  foin  que  nous  en  prenons* 
fe  porte  a  glorifier  Dieu ,  &c.  de  ce  que  vous  étant 
fournis  à  la  foi  de  J.C.  vous  faites  profeflïon  de 

{) rariquer  fon  Evangile ,  qui  recommande  parricu- 
icrement  les  oeuvres  de  charité. 

Et  de  la  bonté  avec  laquelle  vous  faites  part  de  vos 
liens ,  &c.  indifféremment  à  toutes  IcsEglifes ,  & 
non  pas  à  eux  feuls,  afin  auc  vous  ne  les  foupçon-] 
niez  pas  de  ne  penfer  qu  a  leur  propre  interêr. 

f.  14.  Et  à  témoigner  l'amour  qu  ils  vous  portent,  par 
Us  prières  qu'ils  font  pour  vous  ,  &  par  le  grand  defir 
qu'ils  ont  de  vous  voir ,  à  caufe  de  l'excellente  grâce  que 
vous  avez,  reçue  de  Dieu. 

Et  a  témoigner  ....à  caufe  de  f  excellente  grâce,  &cJ 
que  Dieu  vous  a  gratuitement  donnée  ,  c'eft-à-dire, 
de  la  foi  &  de  la  charité ,  dont  l'Apôtre  vient  de 
parler. 

^.15.  Dieu  fait  loué  de  fon  ineffable  don.  L'inclina- 
tion à  faire  l'aumône  eft  un  véritable  don  ,  à  caufe 
des  effets  merveilleux  qu'il  produit  pour  la  gloire 
de  Dieu. 


75<>      H.  Epistre  de  S.  Pxut 

\ 

SENS  SPIRITUEL. 

• 

f.  i .  jufqu'au  6.  JTL  /ïro//  fuperflu  de  vous  écrire  da- 

X  vantagc  touchant  cette  ajjîjlancc 
qui  fe prépare  pour  les  Saints  de  Jcrufalcm  ,  ;>  fçâ 
avec  quelle  affection  vous  vous  y  portez. ,  &c. 

Quoique  faint  Paul  ait  parle  avec  étendue  fur  le 
fojet  des  aumônes  ,  il  ne  laifle  pas  encore  d'en  par- 
ler dans  ce  chapitre  ,  parce  que  c*eft  une  matière 
importante ,  elle  a  été  traitée  avec  beaucoup  de 
foin  par  tous  les  Pères  de  l'Eglife  ,&  cft  fou  vent  re- 
commandée dans  les  Ecritures  ;  mais  parce  qu'elle 
eft  trop  vafte  pour  la  comprendre  en  peu  de  lignes, 
nous  recueillerons  ici  en  abrégé  les  maximes  incon- 
tcftables ,  qui  regardent  un  devoir  dont  la  pratique 
cft  fi  néceflaire. 

1 .  Quoique  les  riches  foienc  les  maîtres  abfolus 
de  leurs  biens  à  l'égard  des  hommes  >  ils  n'en  font 
toutefois  que  les  économes  à  l'égard  de  Dieu  ,  qui 
en  eft  le  fouverain  maître  ,  &  qui  ne  les  leur  a  don- 
nés que  pour  en  aflîfter  les  pauvres. 

2.  Après  avoir  pris  fur  leurs  biens  tout  ce  qui 
leur  eft  nécelfaire  dans  l'érat  où  ils  fe  trouvent ,  en 
retranchant  tourès  les  dépenfes  que  la  vanité ,  l'am- 
bition &  l'amour  des  plaifirs  peuvent  infpirer,  tour 
ce  qui  refte  cft  dû  aux  pauvres. 

5.  L'obligation  de  faire  l'aumône  n'eft  pas  de 
confeil,  mais  de  précepte  indifpenfable  ,  &  ceux 
qui  n*y  fatisfont  pas  félon  leur  pouvoir ,  s'expofent 
à  cette  malédiction  rerrible  quej.  C.  fulminera 

lUtth.   contre  eux  :  Allez. ,  maudits ,  au  feu  éternel &c. 

m-  4i-      4.  On  n  eft  pas  difpcnfc  de  faire  l'aumône  fous 
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prétexte  qu'on  a  des  enfans  ;  &  en  ce  cas  on  ne 

Îèut  mieux  faire  que  de  fuivre  le  confeil  que  les 
ères  de  l'Eglife  donnent,  qui  eft  de  compter  J,  C 
pour  un  de  leurs  enfans  mêmes ,  &  de  lui  laifler  une 
part  en  la  perfonne  des  pauvres  ,  comme  à  l'un  de 
leurs  héritiers. 

5.  Ceftdu  bien  légitimement  acquis  qu'on  doit 
faire  l'aumône ,  après  avoir  reftitué  tout  le  bien 
mal  acquis. 

6.  Il  eft  très-dangereux  de  remettre  après  fa 
mort  l'accompliftement  d'un  devoir  indifpenfable 
itous  les  Chrétiens  pendant  qu'ils  vivent ,  6c  ce 

u'on  laiflfe  par  des  legs  teftamentaires  eft  de  peu 
e  mérite  au  prix  de  ce  qu'on  donne  pendant  la 
vie. 

7.  Enfin  dans  les  grandes  néceflîtés  les  riches  ne 
fê  doivent  pas  contenter  de$  aumônes  communes 
ôc  ordinaires ,  mais  ils  doivent  faire  des  libéralités 
extraordinaires  ,  &  retrancher  de  leur  néceflaire 
jufqu'à  reiTentir  eux-memes  la  pauvreté  &  la  nc- 
ceflïté  avec  ceux  dont  ils  foulagent  la  mifere. 

Ce  fonr-là  les  principales  maximes  de  la  doctri- 
ne que  les  Saints  nous  ont  biffées  fur  l'aumône  par 
une  tradition  uniforme  de  tous  les  fiecles. 
•  f.  6.  jufqu  a  la  fin.  Or  je  vous  avertis*  mes  frères, 
que  celui  qui  feme  peu  3  motionnera  peu  y  &  que  celui 
qui  feme  avec  abondance  ,  moijfonnera  aujfi  avec  abon- 
dance ,  &c. 

L'Apôtre  mdntre  ici ,  qu'il  faut  donner  abon- 
damment &  avec  joie  ,  &  quels  font  les  avanrages 
que  produit  l'aumône.  La  comparaifon  d  un  hom- 
me qui  feme  eft  fort  jufte  &  fort  propre  pour  faire 
voir  quelle  eft  la  vertu  de  l'aumône,  &  le  befoin 
<ju'ont  les  hommes  de  la  faire  avec  abondance  :  ils 
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5 1  II.  EpïstredeS.  F  Attt 
nr,  félon  les  Ecritures  ,  les  œconomes  ,  les  vï- 
gnerons  &  les  .laboureurs  de  Dieu  ,  Colons  met  eftis  â 
dit-il  aux  Ifraél ires-;  mais  ce  font  des  fermiers  fi 
pauvres  ,  qu'il  faut  que  leur  maître  leur  fourniflc 
de  quoi  femer.  Cette  femence,  dont  parle  ici  faine 
Paul ,  eft  l'aumône  &  l'alliftance  que  Ton  donne  au 
prochain  qui  eft  dans  la  néceilïré ,  perfonne  n'a 
moyen  de  la  faire  s'il  ne  Ta  reçue  de  Dieu,  qui  ne 
la  donne  qu  afin  qu'on  la  faiTe  profiter  :  c  eft  pour- 
quoi on  ne  doit  pas  craindre  de  la  répandre  ôc  de 
la  diftribucr  aux  pauvres  *,  de  même  que  des  labou- 
reurs ,  qui  n'ayant  rien,  ne  laiflent  pas  d'emprun- 
ter de  la  femence  pour  mettre  en  terre,  dans  l'ef- 
perance  que  par  leur  travail  ils  recueilleront  alTez 
pour  payer  le  blé  qu'ils  Ont  emprunté ,  Se  pour  fe 
pourrir. 

,  Mais  ce  feroit  peu  de  chofe  ,  Ci  en  travaillant 
pour  Dieu ,  on  ne  recevoir  que  fa  fubfiftance  tem- 
porelle &mcme  en  grande  abondance  :  c'eft  pour- 
quoi (aint  Paul ,  pour  exciter  les  Corinthiens  à 
faire  l'aumône  avec  joie ,  &  non  à  regret ,  leur  pro- 
met que  Dieu  fera  croître  les  fruits  de  leur  juftice  > 
c'eft-à-dire,  qu'il  les  remplira  de  tant  de  biens  , 
qu'ils  pourront  toujours  ufer  de  la  même  libéralité 
envers  les  pauvres.  En  efîet  jamais  perfonne  n'eft 
devenu  pauvre  contre  fa  volonté  ,  en  faifant  l'au- 
mône avec  une  volonté  libre  ôc  de  bon  cœur.  Il 
s'en  eft  trouvé  plufïeurs  qui  ont  donné  tout  leur 
bien  ,  afin  d'être  pauvres ,  comme  faint  Paulin  & 
beaucoup  d  autres  -,  mais  on  n'en  a  point  vu  qui 
foient  devenus  pauvres  malgré  eux  en  donnant 
l'aumône  avec  charité  pour  le  prochain  -,  nu  lien 
que  l'on  voit  tous  les  jours  que  la  cupidité  appau- 
vrit une  infinité  de  gens  ,  fans  que  ces  exemples 

foie  rft 
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ftncnt  capables  de  faire  craindre  la  pauvreté.  Ceux 
qui  craignent  de  devenir  pauvres  pour  faire  1  au- 
rtiônc  ,  en  voulant  fuir  la  pauvreté  ,  ils  y  tombent 
ordinairement  •>&  ceux  an-contraire  qui  ront  la  cha- 
rité ,  s'enrichiflent  en  routes  fortes  de  biens.  Les  /w.ii« 
*ns  donnent  ce  qui  cft  a  eux ,  &  tn  deviennent  plus  riches,  *«• 
dit  le  Sage  *  tes  autres  raviffent  le  L  ien  d' autrui ,  & 
font  toujours  pauvres.  Car  les  fruits  de  cette  fémenec 
que  Dieu  nous  promet  de  faire  multiplier ,  font  nos 
aumônes  >  en  nous  donnant  les  moyens  &  la  vo- 
lonté de  donner  toujours  plus  libéralement.  Et 
comme  le  blé  qui  eft  mis  en  une  bonne  terre  en  pro* 
duit  davantage  ,  au^lieu  que  fi  on  le  confervoif 
dans  des  greniers  ,  il  diminuerait ,  &  ne  poiirroic 
fe  conferver  long-temps  :  il  en  eft  de  même  des  ri- 
cheiïes ,  le  grand  attachement  qu  on  y  a ,  eft  biert 
fouvent  caufe  qu'on  les  percL,&  quelquefois  mêmtf 
la  vie  -,  au-lieu  que  le  détachement  que  Ton  en  a* 
quand  il  procède  d  une  véritable  charité,  s'il  ne  le* 
augmente  pas  toujours,  au  moins  neft-il  jamais 
nuifible  *,  de  forte  que  le  feul  profit  qu'on  peut  tt\ 
tirer  des  richefTes  dont  la  pofleflîon  eft  très-dànge^ 
reufe ,  c'eft  d'en  faire  un  bon  ufage  par  le  moyendc 
l'aumône*  ' 

xxixjxîîXfxsxix 

CHAPITRE   X.  .i 

1  '  T  «ft .  me?,  eS°  i  -  A  /f  Ais ,  moi  Paul ,  moi-- 
J,  îSLSSa  .  M  même  qui  vous  pa. 
nem&moadtiamChti-  jf  •  Jc  vous,  conjure  par  la 

douceur  &  la  modeftic  '  de 

f.  i.^'tr.  bonté  ,  équité.  .  . 

.  Tome  l h  fibW 
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Jelus-C.hrift  ,  moi qui  félon  fti  »  infacieqtlidc'm: 

quelques -mis  >  ctanr  prient  humilisfumimcr  vos, 

*  l  '      r  il  abîcas  aurai:  contido 

paroit  bas  Grrncpniable  parmi  . 

vous}  au-heu  qu  ctanr  abtenr 

j'agis  envers  vous  avec  har- 

diclfe. 

2,  Je  vous  prie  ,  dis- je  ,       *.  Rogo  autem  vos 

que  quand  je  ferai  prefenr,  le  neprxfcnsaudcam.pcr 

ne  fois  point  obligé  d'ufer  ^ .«nWcojiaro  oua 

,     b  cxjihmor  auderc  ,  m 

avec  confiance  de  cette  auto-  auofdam  ,  qui  arbi- 

rite  avec  laquelle  on  m  aceufe  trantur  nos  umqitan» 

d'agir"  envers  quelques-uns,  fccunddm  carnem  anv. 

qui  s'imaginent  que  nous  nous  bulemus. 

conduifons  félon  la  chair*  ....  •  , 

Car  encore  que  nous      f.  Incarnccnimam- 

vivions  dans  la  chair  ,  nous  plantes ,  non  Cccuo- 

ne  combattons  pas  félon  la  lara  carncm  œilic*- 

,    .   /;  1  mus. 

chair  ". 

/  4«  Les  armes  de  notre  milice      4.  Nam?  arma  rairi- 

ne  font  point  charnelles ,  mais       aoftw  n©n  carna- 

puifl-ances  en  Dieu . ,  pour  ren-  ££« 

verler  tout  ce  qu  on  leur  op-  municionnm  >  ^ 

f#fe  i  ôc  ceft  far  tes  atmes  que  deftruemes , 

nous  dëtruifons  les  raifonne- 

mens 

5.  &  tout  ce  qui  s'cleve      5.  &  omnem  ahitu- 

aVec  plus  de  hauteur  contre  <*inclT>  cxrollemem  fe 

la  feience  de  Dieu  {ôc  que  adv5tfusrcicmiamDJci' 

i\  t  r     •     1  &  in  capnvitatcm  redi- 

nous  reduifons  en  fervirude  ?cmcs  poranem  ^ 

tous  les  efpnrs  pour.  Ut  fou-  Jcâura  in  obfcquiuu> 

mettre  a  lobéilTancc  de  Jcfus-  Ciuifti , 

Chrift;  -    .     •  ,  . 

»         .  .... 

ir.  i.autr.  qu'on  m'artribue. 

3  /.  e.  autre  conduit*  n'efi  pa*  chamelle^ 
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6.  &  in  promptu  lu-       6.  ayant  en  notre  main  le 

bcmcs  ulcitci  onincm  p0UVOir  de  punir  tous  les  def- 

inobcdicntiani  .  cum  0béiffans  ,  lorfquc  vousaurcB 
impicta  tuent  vcitra   -  .  c  .    \  ^ 

obcdicmia.  latistait  a  tout  ce  que  lo- 

béiiFance  demande  de  vous'7* 

7.  Quar  fccundiim  7.  Jugez  <f//-j»w«f j des  chofes 
faciem  l'une ,  videtc.  Si  fclon  l'apparence  11 .  Si  quel- 

ri coofidit      Coxi-  .     fc  pcrfuadc  en  lui-mê^ 

le  clic,  hoccogirct  ^           ,f   A  x  T  r     -,  " 

herùm  apud  fe  :  quia  nîe  '  SU  »  cft  a  Jcius-Chrift  , 

liait  ipfc  Chrîfti  dl,ha  *i  ^  a"4îl  coniiderer  en  lui- 
4k  00$.  même  ,  que  comme  il  cft  i 

Jeius-Chrift  *  nous  iommes 
,  aulli  à  Jefus-Chrift. 

8.  Nam  ,  &  fi  am-  S.  Car  quand  je  me  glorU 
pliùs  aliquid  gloriatus  nerois  un  peu  davantage  de 
&ero  de  potefta»  no-  u  puiflance  quc  k  Seigneur 

itra  1  quam  dédit  nobis      , 1  1  1  °,  ,.c 

Dominas  in  *difïcatio-   m  ■  donnCC  P°ur  volrC  cd\fi" 

rcm ,  &  non  in  deftru-  cation ,  &  non  pour  votre  de* 
aionn#vcftram  :  non  ftrudtion ,  je  naurois  pas  fiijet 
crubefeam.  d'en  rougir 

9.  Ut  autem  non  9.  Mais  afin  qu'il  ne  femblé 
exiftimertamquamter.  pas  qUC  nous  voulions  V0U9 
icrc  vos  per  tpiftolas  :  par  dcs  kmts  . 

10.  (  auoniam  qui-  10.  (  parce  que  les  lettre» 
dcmcpiflo!*,ina^iunr,  de  Paul  ,  difent-ils  ,  (om  gra- 
graves  font  &  fortes  :  ycs  &  fortcs  .  ^  \olfqa>n 
piarfentia  autem  cor-  n      t        -i        *  t       1  r 
fotis infirma, &  fermo  eft  prefent ,  il  paroit  bas  en  fa 

contemptibilis  :  )         perionne  ,  &  mepnfabk  en 

fon  difeours  ;  ) 

it.  hoc  cogitet  qui  H-  que  celui  qui  eft  dans 
ejufmodi  eft ,  quia  qua-  ce  fentiment ,  eonfidere  C[\l'é« 

6.  i  e  lorfquela  plus  grande  humaine» 
fjauie  feia  icJuue  à  fou  devoir.  f  8.  txfl.  car  je  le  feroii 

♦  .7.  Ai  tr.  Grrr.  ne  jugez-vous  r*i(bn. 
dts  ckofes  que  icioji  l'apparence 
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rant  prcfens  nous  nous  con-  les  fumas  jerbo  per 

duifoL  *  dans  nos  aChons  de  £^  £^ 

la  inertie  manière  que  nous  r 

parlons  dans  nos  lettres  étant 

abfens* 

11.  Car  nous  notons  pas     xr.  N™  *nirm  aude- 

nous  mettre  au  rang  de  quel-  ^^^Sï 
ques-uns  qui  re  relèvent  eux-  r.  r~Y~ 
mêmes  ,  ni  nous  comparer  à  dant .  rcd  ipû  io  nobU 
eux  *,  mais  ;/  nous  nous  mefu-  nofmetipfos  racnei cu- 
rons fur  ce  que  nous  forames  tes  ,  &  comparantes 

Zphef.  4.  véricablemenc  en  nous  ,  &  nofmetipfos  nobis. 

I»        nous  ne  nous  comparons  qu  a* 
Yec  nous-mêmes. 

I     Non ,  nous  ne  nous  glo-       M-  Nos  autem  no» 

rifierons. point  nous-mêmes  [«^^J^ 

démeturémenr  ;   ma»  nous  mcnfuram  rcgul3C  $  quà 

renfermanr  "  dans  les  bornes  menfus  eft  nobis  Dcus, 

du  partage  que  Dieu  nous  a  men'uratn  pcrffcgcndi 

donné  ,  nous  nous  glorifierons  ufquc  ad  vos. 
d erre  parvenus jufquà  vous. 

14.  Car  nous  ne  nouséten-      14.  Non  enim  quafr 

dons  pas  au-delà  de  ce  que  non  P^ingcmcs  ad 

nous  devons  ,  comme  fi  nous  vos  '  <«PC'^»*™' 

iiuiuu^viM  ,  nos  :  ulcjucad  vos  enira 

ri  étions  pas  parvenus  julquà  peryc^musin  Evangc- 

vous  ;  puifque  nous  forâmes  Uo  Chrifti. 

arrives  jufqu'à  vous  en  prè-  . 
chant  l'Evangile  de  Jcfus- 
Chrift. 


tu        que  nous  avons  le  me  fc  comparent  qu'a 

pouvoir  Je  nous  conduire.  mes. 

+.  il.  te  (Ira,  mais  ces  per-  ir.  ij.  Uttr.  félon  la  mefure  de 
iantici  ne  coniiJcrent  pas  qu'ils  la  rt  gle  dont  dont  Dieu  nous  a  me- 
né fc  inclurent  que  lut  l'idée  qu'ils  furé* ,  qui  cfl  la  nacfuic  d'auciadtc 
fc  fonc  fonnes  d'eux-mêmes  ,  &  jul^u'â  vous, 
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1 5.  Nous  ne  nous  relevons 
donc  point  démefurément ,  en 
nous  attribuant  les  wavaux 
des  autres  \  mais  nous  cfoe- 
rons  que  votre  foi  ccoiiiant 
toujours  en  vous  de  plus  en 
plus  ' ,  nous  étendrons  notre 
partage /;  beaucoup  plus  loin  » 

16.  en  prêchant  l'Evangile 
aux  nations  qui  font  au-delà 
de  vous ,  fans  entreprendre 
fur  le  partage  d  un  autre  9 ,  eu 
nous  glorifiant  Savoir  bki  fur 
ce  qu'il  auroit  déjà  préparé.  , 

1 7.  t  Q»c  celui  donc  qui 
fe  glorifie  ,  fe  glorifie  dans  le 
Seigneur,  ; 
.  18.  Car  ce  neft  pas  celui 
qui  fe  rend  témoignage  A  lui- 
même  qui  eft  vraiment  efti- 
mable  >  mais  c  eft  celui  à  qui 
Dieu  rend,  témoignage. 

*  ?  —  r.rr»  «m«  vous      +.  \6.     «•  ftn»  prêcher  en  cfe« 
Ibid. /r//r.  rcglc.  ?oné- 


AtJ  X  Co  R 

1  j .  Non  in  immen- 
fum  gloriamcs  in  alic- 
ois  laboribus  :  fpem 
.autem  habentes  cref- 
centis  fideî  veltrae,  in 
vobis  magnificari  fc- 
cundum  legnlam  no- 
ûram  in  abundantiam , 

* 

2$.ctiaminil!a»qux 
ultra  vos  (une  .evange- 
lizarc  ,  non  in  aliéna 
régula  in  iis  ,<ju*  prx- 
çarata  fiant  gloriari. 


ij.  Qui  aux  m  gîo- 
riatur,in  Doiniaoglo- 
rictur. 

18.  Non  enim  qui 
fc  ipfum  commendat  , 
illc  probatus  eft  ,  fed 
ouera  Dcus  commen- 
tât. 


t 

faute 
Vi<  r^e.  " 
non  Mar- 
tyre.! 

Jeu 


9'.  M- 

i.Ctr.  f 


t.i- 


-  -  SENS  LITTERAL. 

MAïs,  moi  TmI,  moi-même  qui  vus  pa- 
le ,  je  vous  toniure  par  la  douceur  &  l* 
mdeflie  de  T-  C.  moi  qui ,  félon  quelques-uns ,  étant 
ZfL  pari  Ut  &  rniprïÇMe  parmi  vous  ;  ***** 
\ul étant abfent ,  )*ff*  twvtrs  vous  . 
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Mais  moi  Paul ,  moi-mhne  qui  vous  parle  ;  c*eft- 
à-dire:  Tout  Apôcre  que  je  fuis,  &  quelque  cxceU 
ience  &  cmekjae  autorité  que  j  aye  par-defTus  le 
commun  des  rniniftres  de  l'Eglifc ,  &  fur-tout  a  l  c- 
gard  de  ceux  de  la  vôtre,  dont  je  fuis  le  fonda* 
*hi!$M.   teur&lepere:  Multam  ftduciam  b abêtis  in  Chrifto 
*"        Jifii  imper  an  di ,  &c.  Je  vous  conjure  par  la  douceur  & 
U  mode/lie  de  /.  C  c'eft-à-dire  :  Je  ne  pretens  pas 
me  fervir  de  mon  autorité  ,  ni  ufer  d  empire  fur 
vous,  pour  vous  porter  à  obferver  les  avertiflemens 
que  je  vous  ai  donnés ,  $z  les  règles  que  je  vous 
ai  preferites  dans  certe  lettre  -,  je  vous  en  prie 
feulement ,  &  je  vous  y  exhorte  par  cette  douceur 
&  cette  modération  dont  J.C  a  ufc  en  vous  don- 
\tittth.    Mnt  &  l°'u  Ft*ite  ad  me  y  omnes  qui  laboratis  +&c. 
Il  parle  decette  manière  pour  faire  voir  auxCo- 
.   rinthiens  la  faillie  té  des  calomnies  de  fes  adver- 
faires ,  qui  l'acculbicnr  d  orgueil  Se  de  prefom- 
"  ption  ,  èc  de  vouloir  ufer  d'empire  &c  de  tyrannie 
.  fur  les  confeiences. 

Moi  qui  y  félon  quelques-uns  étant  pré fent  parois 
bas  &  m/pri fable  parmi  vous  ,  c  eft-à-dire  ,  lâche  , 
mol ,  &:  foible  ,  nofant  vous  reprendre,  en  face 
avec  autorité ,  mais  ufant  d'une  balTe  condefeen^ 
dance  pour  gagner  vos  bonnes  grâces ,  8c  craignant 
de  vous  déplaire  ;quoiqu'au  fond  je  n'en  ufe  avec 
ectre  modeftie  &  cette  retenue  envers  vous,  que 
pour  vous  faire  voir  que  c'eft  à  ton  que  mes  adver- 
fair-es  m  aceufent  de  préfomption  &  d'orgueil. 

Athtteu  qu'étant  abfent ,  fagis  envers  vous  avec  bar- 
diejfe  s  c'eft- à-dire ,  que  hors  d%  votre  prefence  je 
ne  vous  crains  plus  ,  &  ne  vous  ménage  plus  :  ce 
qui  s'explique  par  ces  paroles  du  verfet  10.  EpifloU 
graves ,  prtjcntia  antem  corporis  infirma, 
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y.  2.  Je  vous  prie,  dis* je >  que  quand  )e  ferai  pré- 
fini  f  je  ne  fois  point  obligé  îtufer  avec  confiance  de 
cette  autorité  avec  laquelle  on  maccufe  d'agir  envers 
quelques-uns  »  qui  s  imaginent  que  nous  nous  condutfons 
félon  la  eh  air.  .  M 

Je  vous  prie  ,  Os-je  yque  ..../*  ne  fois  point  obli- 
gé* &c.  de  vous  faire  connoître  par  les  effets ,  que  ,  # 
je  n'ai  pas  moins  d'hardicfTe  étant  préfent  >  que 
lorfque  je  fuisabfenr.  Voyez  i.  Cor.  4.  n.  i.  Cor* 
1 5.  2.  Ce  qui  étoit  oppofé  a  la  lâcheté  que  lui  artri- 
buoient  les  principaux  miniftres  de  l'Eglife  de  Co>  « 
rinthe,  qui  etoienc  fes  adverfaires,  &  qui,vouloiejor 
introduire  une  doârine  oppofee  à  la  lienne. 

Qui  s'imaginent  que  nous  nous  cûnduifons  félon  la 
chair  ,  c'eft-a-dirc,  félon  les  faillies  maximes  des 
hommes  charnels ,  qui  font  profeifion  de  ne  re- 
prendre jamais  les  défauts  en  prefence*,  dans  ht 
crainte  de  déplaire  ,  5c  qui  au-contraircles  repren- 
%  nent  hardiment  étant  abfcns,  pour  s'acquérir  H 
réputation  d  erre  feveres  &  fidèles  dans  leur  rai*- 
niftere.  Autr.  Qu'il  n'y  a  rien  que  d'humain  &:'  de 
foiblé  dans  norre  conduite ,  6c  quainfi  elle  n'eft 
rfullemcntà  craindre  ,  &  qu'il  ne  faut  rien  apprev 
hender  de  toutes  nos  menaces. 

*  . 

f.     Car  encore  que  nous  vivionr  dans  la  chair  >  nous 
rie  combattons  pas  félon  la  chair. 

Car  encore  que  nous  vivions  dans  la  chair ,  c  eft- 
à-dire  ,  dans  un  corps  mortel,  &  qu'ainfi  nos  per- 
fonnes  foicm  d'elles-mêmes  foibles  &  infirmes. 
Voyez  Gai.  4.  i$.Hebr.  2.  14.  &  5.  7.  i.Jean  4. 
2.  Nous  ne  combattons  pas  félon  la  chair  ;  c'eft-à-dire  ; 
Il  n  y  a  rien  néanmoins  de  foible  dans  notre conv 
duite,&  nous  ne  laiflonspas,  nonobftant  notre 
foiblefle  naturelle  9  de  Combattre  fortement  nos 
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adverfaires  :  de  lorte  que  nous  fouîmes  plus  i 
craindre  qu'ils  ne  s  imaginent. 

ir.  4.  Les  armes  de  notre  milice  ne  font  po  nt  char- 
nelles ,  mm  puiffantes  en  Diète  ,  pour  renverfer  tout 
te  qu'on  leur  oppofe  ;  &  c'eft  par  ces  armes  que 
nous  détruifons  Us  ratfonnemens  humains. 

Les  armes  de  notre  milice  ,  c'eft-i-dire  ,  les  moyens 
dont  nous  nous  fervons  pour  nous  oppofer  aux 
ennemis  de  l'Evangile.  Voyez  Ephcf.  6.  xi.  17. 
1.  ThclE  5.  8.  ne  font  point  charnelles  ,  matérielles, 
&  foiblcs ,  relies  que  (ont  les  armes  ordinaires  des 
hommes ,  defqucllcs  on  peut  le  détendre. 

Mats  puiffantes  en  Dieu  .  c'eft-à-dire  ,  qu  elles  ont 
une  vertu  toute  divine ,  (oit par  les  miracles,  foit 
par  la  conviâion  des  erreurs ,  ou  la  converfion  des 
pécheurs,  fou  par  la  punition  exemplaire  de  ceux 
qui  entreprennent  d'y  refifkcr.  Voyez  Ach  13.  6. 
éc  1-6.  14.  Pour  renverfer  tout  ce  qu'on  leur  op- 
pofe ;  c'eft-à-dire  ,  tous  les  obftacles  que  nos  ad-  # 
verfaircs  nôjis  oppofent  pour  leur  empêcher  d'avan- 
cer la  prédication  de  l'Evangile. 

Et  c'eft  par  ces  armes  que  nous  détruifons  les  rat- 
fonnemens humains;  c'eft-à-dire  :  Nous  faifons  voir 
la  fauffeté  Se  la  folie  de  tous  les  raifonnemens  que 
Ton  oppofe  à  la  vérité  de  l'Evangile.  L'Apôtre  taxe 

Ï>articulierement  fes  adverfaires ,  qui  fai (oient  pro- 
éffion  d'être  grands  philofophes  ,&  corrompoient 
par  leur  vainc  philofophie  la  pureté  du  Chriftia- 
nifme.  . 

f.  5 .  Et  tout  ce  qui  s*  élevé  avec  plus  de  hauteur  con- 
tre la  feience  de  Dieu  s  &  que  nous  réduifons  en  fervi* 
tude  tous  les  efprits ,  pour  les  foumettre  à  fobéiffance 
4eJ.C 

Et  tout  ce  qui  s  élevé ,  &c,  ç  çft-à-dire  :  Nous 
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abattons  l'orgueil  &c  le  farte  de  la  fageire  humaine, 
qui  s'oppofe  avec  iniolence  aux  maximes  de  l'Evan- 
gile ,  qui  eftla  vraie  fcience  par  laquelle  on  con- 
noîc  Dieu.  Voyez  ci-dcflus  4.  ôc  6.0c  Luc.  1.  77.  v 

Et  que  nous  reduifons  y  &c.  c'eft-à-dire  :  Nous 
conrraigncfns  tous  lesefprirs  qui  entreprennent  de 
difputer  contre  nous  de  la*  vérité  de  l'Evangile  , 
d'avouer  en  eux-memes  que  toutes  leurs  raifons 
font  ftivoles,  &  qu'ils  n'ont  rien  de  iolide  pour 
©ppofer  au  contraire. 

Pous  les  foumettre  à  Cobaffance  de  J.  C.  Notre 
deflèin  en  cela  eft  demies  aflujemr  à  robeitfance 
de  J.C.  quoique  par  leur  faute  ils  demeurent  que!- 
quefois  dans  leur  infidélité  ,  Dieu  ne  leur  faifanc 
pas  toujours  la  grâce  de  le  convertir. 

t.  6.  Ayant  en  notre  main  le  pouvoir  de  punir  tous 
les  défobeiffans ,  lorfque  vous  aurez,  fatisfait  à  tout  et 
que  V  obetjfance  demande  de  vous. 

Ayant  en  notre  main  le  pouvoir  de  punir  ,  non 
lement  ceux  qui  font  ennemis  déclarés  de  J.  C, 
niais  ceux  mêmes  qui  faifant  profeflîon  du  Chn-r 
ftianifme ,  corrompent  par  leurs  erreurs  &  par  leur 
vie  relâchée  &  fcandalcufe  ,  la  pureté  de  la  Reli- 
gion. 

Lorfque  vous  durez,  fatisfait  ,&c.  Le  fens  t  Mai* 
quoique  j'aye  ce  pouvoir  de  punir  les  rebelles  ,  je 
n'en  veux  pas  ufer ,  jufqu  a  ce  que  vpus  fbyez  tous 
revenus  à  votre  devoir  ,  8c  que  vous  ayez  achevé 
de  réformer  les  défordres  qui  reftent  encore  dans 
votre  Eglifc  mon  deffein  n'étant  de  punir  que  les 
incorrigibles  ,  &  non  pas  ceux  quily  a  efperance 
de  ramener  à  leur  devoir.  Profitez  donc  de  cet 
avertiflement ,  &  preflez-vous  de  corriger  ce  qui  . 
jrefte  de  mal  en  vous-,  afin  qu'aucun  ne  (oit  en?e- 
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loppc  dans  la  punition  que  je  dois  faire  des  rcbcK 
les  &  des  opiniâtres ,  &  fur-tout  desfaux-do&curs» 
«ils  ne  rentrent  dans  leur  devoir , comme  je  les  y 
exhorte  par  cette  menace. 

^.  7.  Jugez*  au-moins  des  chofes  félon  V apparence. 
Si  quelquun  fe  perfnade  en  lut-mime  qùil  eft  à  J.  C. 
H  doit  aujfi  conjiderer  eiv  lut-mime  ,  que  comme  tl  eft 
à  J.  C  nous  fommes  aujfi  à  J.C. 

Jugez,  au-moins  des  chofes  félon  f  apparente.  Gr, 
Ne  jugez,  pas  ,  &c.  c'eft-a-dire  :  S'il  faut  juger  de 
nos  avantages  félon  l'extérieur  ,  je  ne  crois  pas  que 
vos  do&eurs  en  ayent  qui  méritent  de  la  préferen» 
ceau-deiïus  de  nous.  Autr.  Jugez-vousde  mes  ad- 
vetfaires  par.ee  qui  patoît  extérieurement  en  eux  » 
comme  par  l'éloquence  ,  par  la  philofophie ,  par 
leur  façon  grave  &  majeftueufe,&  par  ces  glorieux 
titres  rie  Docteurs  &  d'Apôtres  qu'ils  fe  donnent  à 
eux-mêmes  i  &c  ne  fçavez-vous  pas  que  cette  ma^ 
niere  de  juger  eft  pleine  d'erreur  ,  &  qu'il  ne  faut 
juger  des  perfonnes  que  par  ce  qu'il  y  a  en  eux  de 
folide  de  de  véritable  > 

Si  quelquun  ,  d'entre  ces  faux-do&eurs  ,  fe  per» 
fuade  en  lui  même  ,  quoique  ce  foit  fans  fondement, 
&  par  une  pure  prefompriôn  ,  qnil  eft  à  J.C.  c"eft> 
jUdire  ,  qu'il  eft  Apôtre  de  J.  C.  il  doit  aufji  confi- 
derer  en  lui  mime  ,v  fans  qu'il .  foir  befoin  de  l'en 
averrir  ,  parce  que  les  marques  de  mon  apoftolar 
font  fi  vifibles  d'elles-mêmes  >  que  comme  il  eft  a  /.  C. 
félon  fa  penfée  ,  &  la  bonne  eftime  qu'il  a  de  lui- 
même  ;  car  dans  la  vérité  il  n'a  point  cette  qualité; 
nous  fommes  aujfi  à  J.  C.  c'eft-à-dirc,  fes  Apôtres  ;  & 
qu'ainîi  il  ne  nous  doit  pas  méprifer  ,  nirejetrer  > 
comme  t\  nous  lui  étions  fort  inférieurs  en  dignité 
&  en  mérite. 
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8.  Car  quand  je  me  glorifierais  nu  peu  davantage 
de  la  puiffance  que  le  Seigneur  m'a  donnée  pour  vont 
édification  ,  &  non  pour  votre  deftrucHon  ,  je  naurots 
pas  fujet  d'en  rougir. 

Car  quand  je  me  glorifierons  un  peu  davantage  ,  &u 
Le  fens  :  Et  quand  je  nie  glorificrois  un  peu  plus 
que  je  ne  fais ,  lorfqae  je  prends  Amplement  la 
qualité  d'Apôtre  ,  de  que  je  voudrois  parler  des 
merveilles  6c  des  prodiges  que  Dieu  a  exercés  par 
mon  apoftolat,  en  me  donnant  la  puiffance  de  les 
opérer.  L'Apôtre  taxe  couvertement  Ces  adversai- 
res ,  qui  prenoient  bien  la  qualité  d'Apôtres  ,  mais 
qui  n'avoientpas  la  puiffance  d'opérer  des  mira- 
cles qui  croient  particuliers  aux  vrais  Apôtres  :  ce 
qui  faifoit  voir  la  fauflfeté  de  leur  prétention. 

Et  non  pour  votre  deflruclion*  Ceci  eft  encore 
dit  contre  ces  faux-apôtres ,  qui  ne  prenoienr  cette 

3ualité  ,  8c  qui  n'exerçoient  leur  pouvoir  préten- 
u,  que  pour  introduire  leur  faufle  doctrine  ,  6c 
détruire  ainfi  la  foi  des  Corinthiens  :  au-lien  que 
l'Apôtre  ne  fe  fervok^de  fon  pouvoir  que  pour 
les  édifier ,  &  les  confirmer  de  plus  en  plus  dans 
la  foi  &  dans  toutes  les  vertus  ,  &  non  pas  pour 
les  précipiter  dans  le  défefpeir.  y 

Je  naurois  pas  fujet  (Ten  rougir ,  parce  que  je  ne 
dirais  rien  que  de  vrai* 

ir.  57.  Mais  afin  qu'il  ne  femble  pas  que  nous  vouh 
lions  vous  étonner  par  des  lettrée. 

Mais ....  que  nous  voulions  vous  étonner ,  c'euV 
#  à-dire  , -vous  effrayer par  des  lettres  menaçanres^ 
élevant  fort  mon  autorité  par  mes  lettres  ;  &  n'o- 
fant  néanmoins  en  ufer  lorfque  je  fuis  préfent  dans 
votre  Eglifc ,  ôc  au-contraire  paroiflànt  foible  de 
tache  en  votre  préfencCr  Autr.  y©uknt  me.  faire 
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confidcrer  par  mes  lettres  comme  une  perfonne 
digne  de  rcfped  &  de  vénération. 

f.  i  o.  (  Parce  que  les  lentes  de  Paul ,  difent-ils) 
fine  graves  &  fortes  s  mais  lorfqutl  eft  prefent ,  il  par 
toit  bas  en  fa  perfonne ,  &  mépri fable  en  fon  dtfiours. 

Farce  que  Us  lettres  de  Paul  font  graves  en  fen- 
tences ,  &  forte  s  en  menaces  &  en  raifonnemens , 
mais  lorfquil  eft  prefent ,  il  parott  bas  en  fa  perfonne  * 
c  eft- A- dire,  d'un  air  groflïer  &  ruftique  ,  n'ayant 
rien  d'clevc  ni  dans  fon  regard ,  ni  dans  fon  gefte , 
mais  ofant  à  peine  paraître  devant  le  monde  ,  fa 
préfence  ne  doit  point  être  redoutable  »  comme 
il  le  veut  perfuader  par  fes  lettres. 

Et  meprtfuùle  en  fon  difeours  ,  qui  eft  barbare  » 
&qui  n'a  rien  de  l  élégance  ,  ni  de  la  polireffeda 
langage  de  Corinthe  ;  de  forte  qu'il  ne  fçauroit 
parler  fans  fe  faire  méprifer;  tant  s'en  faut  donc 
que  fes  reprehenfions  &  fes  corrections  foient  i 
craindre ,  &  digne  de  refpecl. 

y .  1 1  •  Que  celui  qui  eft  dans  ce  fentiment ,  conr 
Kdere  au  étant  orcfetis  nous  nous  conduirons  dans  nos 
actions  de  la  même  manière  que  nous  parlons  dans  nos 
lettres  étant  abfcns. 

Q\s  celui  qui  eft  dans  ce  fentiment ,  &c.  Le  fens: 
Je  n'ai  point  a  prefent  d'autre  réponfe  à  faire  à  ce- 
lui qui  a  ce  fentiment  de  moi  ,  finon  que  quand 
je  ferai  parmi  vous ,  je  l'en  défabuferai  par  (a  pro- 
pre expérience,  &  par  la  conduite  que  je  tiendrai 
envers  lui ,  ôc  envers  tous  ceux  qui  feront  incor- 
rigibles comme  lui ,  puifque  je  fuis  dans  la  rcfolu- 
tion  d'exécuter  contr'eux  toutes  les  menaces  que 
je  leur  ii  faites  par  mes  lettres,  &  de  leur  faire 
voir  par  des  effets ,  plutôt  que  par  des  paroles ,  que 
fi  je  fuis  hardi  à  parler  &  a  menacer  dans  mes  let- 
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Ttes ,  je  ne  le  fuis  pas  moins  dans  l'exécution  de  mes 
menaces. 

#•11.  Car  nous  nofons  pas  nous  mettre  an  rang  de 
quelques-uns  qui  fe  relèvent  eux-mêmes  9  ni  nous  compa- 
rer à  eux  y  mais  nous  nous  mefurons  fur  ce  que  nous  font- 
mes  véritablement  en  nous ,  &  nous  ne  nous  comparons 
qu'avec  nous-mêmes. 

Car.  L'Apôtre  rend  r?ifon  de  ce  qu'il  ne  fait 
point  d'autre  réponfe  au  reproche  que  lui  faifoient 
{es  adverfaires,  que  celle  au  verfet  précèdent  :  il 
dit  ,  qu'il  en  ufe  ainfi  pour  ne  pas  tomber  comme 
eux  dans  le  défaut  de  fe  rendre  recommandable  par  * 
des  avantages  fi  frivoles ,  qu'il  les  leur  cède  de  bon 
ccrur,&  qu'il  confent  volontiers  qu'ils paflènt pour 
plus  polis  6c  plus  éloquensque  lui  j  puifqu'ils  met- 
tent toute  leur  gloire  dans  ces  bagatelles  &  dans 
ces  vanités. 

Nous  nofons  pas  (c'eft  une  ironie)  nous  mettre 
au  rang  de  quelques-uns  s  c'eft-à-dirc  ,  de  ceux  qui 
tachent  de  fe  rendre  recommandablcs ,  &  de  fe 
faire  cftimer  par  ces  avantages  de  fcicncc ,  d'élo- 
quence ,  de  bonne  grâce,  Sec.  dans  lefquels  ils 
penfent  exceller  ,  &  qu'ils  croyent  être  un  fujet 
fort  légitime  de  gloire. 

Qui  fe  relèvent  eux-mêmes  s  au-lieu  que  la  vraie 
gloire  doit  venir  des  autres,  &  être  fondée  fur  leur 
jugement,  le  témoignage  <^uon  fe  rend  à  foi-mè? 
me  étant  toujours  fufpeû ,  a  caufe  de  l'amour  pro- 
pre qui  aveugle  les  hommes  en  leur  propre  caufe , 
comme  l'Apôtre  l'explique  enfuite. 

Ni  nous  comparer  à  eux ,  pour  ce  qui  regarde 
l'éloquence ,  la  philofophie  ,  la  polirefle  ,  les  ri- 
chefTcs ,  l'honneur  du  monde ,  &c. 
Mais  nous  nous  mefurons  fur 
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&i\  Grec*  Mais  ils  ne  confidercnt  pas  qu'ils  nef  fi* 
mefurent  que  fur  l'idée  qu'ils  fe  font  formés  d'eux-* 
mêmes ,  &  ils  ne  fe  comparent  qu'avec  eux-mê- 
mes ,  &  ne  fondent  la  bonne  eftime  &  les  louan- 
ges qu'ils  fe  donnent  que  fur  leur  propre  jugement, 
qui  cft  l'unique  règle  dont  ils  fe  fervenr,  quoiqu'il 
n'y  en  ait  point  de  plus  faulTc  ni  de  plus  trompeu- 
fe  ,  puHqu'il  n'y  en  a  point  d'autre  que  celle  de  la 
vérité;  ne  jertanr  les  yeux  que  fur  eux-mêmes, 
ou  fur  leurs  femblables ,  au-licu  de  les  jexrcr  fur 
les  Apôtres  qui  font  plus  parfaits  qu'eux ,  &  pluî 
excellens  en  dignité  &  en  toute  forte  de  grâce  * 
&  de  reconnoître ,  en  fe  comparant  avec  eux ,  com- 
bien ils  leur  font  inférieurs  en  dignité  &  en  perfe- 
ction. 

f.  i$.  *N$*>  nous  ne  nous  glorifier  on  s  point  nous* 
mêmes  dcmefure'ment  s  mais  non  s  renfermant  dans  les 
bornes  du  partage  que  Dieu  nous  a  donné ',  nous  nous 
glorifierons  d  ètre  parvenus  jufquk  vous.  * 

Non  ,  nous  ne  nous  glorifierons  point  notts-mmes 
iemefurément ,  comme  font  ces  faux-do&eurs  qui 
n'ont  point,  d'autre  mefure  que  celle  de  leur  pro- 
pre jugement  :  au-lieu  que  la  nôtre  n'eft  que  la 
pure  vérité. 

•  Mais  nous  renfermant  dans  les  bornes ,  &c*  nous 
contentant  de  la  gloire  d'avoir  travaillé  dans  les 
^eux  aufquels  Dieu  nous  a  fpecialement  deftinés 
par  fa  ptovidenec  ,  fans  entreprendre,  comme  ces 
faux- docteurs  ,  de  nous  glorifier  d'avoir  travaillé 
dans  les  endroits  où  nous  n'avons  pas  éré ,  ni  de 
nous  dire  ,  comme  eux  ,  les  Apôtres  des  Eglifes 
que  nous  n'avons  point  fondées  ,  mais  nous  nous 
glorifierons  feulement  d*être  parvenus  jufqu'a  vous  > 
c'eft-à-dire ,  de  ce  que  notre  miniftere  s'eft  étendu 
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jiïfqu'à  vous ,  &  de  ce  que  votre  Eglife  eft  comprifc 
dans  le  nombre  de  celles  où  j'ai  prêché  l'Evangile  » 
Si  de  ce  qu  ainfi  je  fuis  vocre  Apôtre* 
:  ir.  14.  Car  îwhs  ne  nous  étendons  pds  au-delà  de 
ce  que  nous  devons ,  comme  fi  nous  n'étions  pas  parve- 
nus jufquavous  ypuifijue  nous  fommes  arrives  jufquk 
vous  en  prêchant  l'Evangile  de  J.  C. 
;  Car ,  &c.  Lorfque  je  me  glorifie  d  etic  parvenu 
jufquà  vous  &  d'être  votre  Apôtre,  on  ne  peut 
pas  m'obje&cr  que  j  entreprenne  fur  le  droit  des 
autres,  cVr  que  j'étende  ma  gloire  au-delà  des  bor- 
nes de  mon  département,  &  des  lieux  où  j'ai  prê- 
ché i  puilqu'ii  eft  de  notoriété  publique  que  j'ai 
porté  l'Evangile  jufqu'en  votre  province,&  qu'ainfi 
vous  êtes  tous  mes  ertfans  en  J.  C.  &  autant  de  té- 
moins irréprochables  de  ce  que  je  dis. 

ir.  15.  Nous  ne  nous  relevons  donc  point  déme- 
farénîenty  en  nous  attribuant  les  travaux  des  autres  ; 
tuais  nous  efperons  que  votre  foi  croiffant  toujours  en 
'vous  de  plus  en  plus  ,  nous  étendrons  notre  partage  beau- 
coup plus  loin. 

.  Nous  ne  nous  relevons  donc  point  démefurement  >• 
c'eft-à-dire  ,  au  delà  des  bornes  que  Dieu  nous  a 
preferites ,  en  nous  attribuant ,  comme  ces  faux- 
apôtres  ,  les  travaux  des  autres-,  c'eft-à-dirc  ,  qui 
s'attribuent  l'autorité  fouveraine  d'Apôtres  fur  les 
Eglifes  qui  n'ont  point  été  fondées  par  eux, 

•  Mais  nous  erperons  que  votre  foi  croiffant ,  &c.  h  eft- 
à-dire  ,  lorfque  nous  aurons  achevé  de  forcifier 
Votre  foi  qui  eft  ébranlée  par  ces  faux-docteurs. 
Jutr.  A  mefure  que,  votre  foi  fe  fortifiera  ;  car  je 
ne  vous  veux  poi#  quitter  entièrement  jufqu'à  ce 
que  vous  foyez  tout-a-fait  confirmés  dans  la  foi  , 
8c  que  par  les  progrès  de  votre  pieté  on  l'aie  vu 

croître  en  vous  de  plus  en  -  plus. 
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Nous  étendrons  notre  partage  beaucoup  plus  loin  / 
c  eft-à-dire  :  Quoique  vous  (oyez  allez  convaincu» 
par  votre  propre  expérience  que  je  ne  me  glorifie 
point  démesurément,  &  que  je  ne  m'attribue  poinc 
Içs  travaux  des  autres.  Autr*  Quoique  jaye  la  gloi- 
re detre  parvenu  depuis  Jerufalem  jufqu  a  vous 
dans  la  prédication  de  l'Evangile ,  j'efpere  de  n  en 
point  demeurer  là  ,  &  d  étendre  (î  loin  les  limites 
de  mon  département  ,  que  fans  me  glorifier ,  com- 
me ils  font,  des  travaux  des  autres ,  j'aurai  alTczdo 
quoi  les  faire  des  miens  propres. 

ir.  \6.  En  prêchant  l'Evangile  aux  nations  qui  font 
au-delà  de  vous,  fans  entreprendre  fur  le  partage  d'un 
autre ,  en  nous  glorifiant  d'avoir  bâri  fur  ce  qutl  aura 
déjà  préparé* 

En  préchant  f  Evangile  aux  nations  qui  fo.it  étu- 
de 1*  de  vous.  Quelques-uns  croyent  que  faim  Paul 
parle  des  villes  de  Grèce  licuées  vers  le  PontvEu- 
xin  :  où  il  a  depuis  prêché  1  Evangile  d'autres, 
que  c'eft  de  l'Italie  ou  d'Efpagne, 

Sans  entreprendre,  comme  font  ces  faux-apo- 
très,  qui  s'arrêtent  dans  des  Eglifes  déjà  fondées, 
&  qui  fe  gardent  bien  d'en  aller  fonder  de  nou- 
velles, comme  nous  le  faifons  au  péril  de  notre  vie. 

Sur  le  partage  d'un  autre  ,  aux  lieux  où  les  au- 
tres Apôtres  ont  déjà  prêché ,  &  fondé  des  Egli- 
fes; &  où  Dieu  les  a  fpecialemcntappellés  &  adref- 
fés  par  fa  providence.  Ce  n'eft  point  que  les  Apô- 
tres neulfent  un  pouvoir  gênerai  &c  abfolu  de  prê- 
cher par-tour,  mais  pour  éviter  la  confufion  ,  ils 
obfervoient  cet  ordre,  de  n  'al  lej  prêcher,  fans  quel- 
que nécellîté  extraordinaire ,  Â'aux  lieux  où  les 
autres  n  avoient  pas  encore  été ,  &  encore  pour 
lors  c  ctoit  fans  sattribuer  l'autorité  fouveraine 
d  Apôtrcs  fur  ces  Eglifes,  .  En 
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En  nous  glorifiant ,  comme  ils  font  -,  parce  qu'ils 
fie  peuvent  pas  fc  glorifier  d'avoir  éré  les  premiers 
fondateurs  d'aucune  Eglife,  comme  j'ai  la  gloire  de 
1  erre. D'avoir  bâti,  &a  c eft-à-dirc , d'avoir cultivé 
des  Eglifes  qui  étoient  déjà  toutes  dreflees  par  le 
tninifterc  des  autres  Apôtres;  car  je  mets  toute  ma 
gloire  à  en  fonder  des  nouvelles ,  &  à  les  dreflec 
*u  péril  de  ma  vie.  Il  taxe  toujours  ces  faux-doc- 
reurs ,  qui  ne  pouvant  fe  glorifier  d  être  les  fonda- 
teurs daucune  Eglife  ,  fe glorifioient vainement  de 
les  avoir  cultivées  dans  la  religion,  &  s'attribuoient  ' 
par  là  une  autorité  fi  fouveraine  fur  elles,  qu'ils 
s  elevoient  même  au-deïTus  des  Apôtres ,  qui  en. 
croient  les  fondateurs  de  les  pères. 

^.17.  Que  celui  donc  qui  fe  glorifie ,  fe  glorifie  dans 
te  Seigneur. 

•  Que  celui  donc  qui  fe  glorifie  ,  &ate  Cens:  Mais 
afin  que  cette  gloire  par  laquelle  vous  voyez  que 
je  m'élève  au-delTus  de  ces  faux-dodeurs ,  ne  vous 
foie  point  préjudiciable  ,  faute  de  fçavoir  en  quoi 
elle  confifte,  de  de  quelle  manière  il  eft  permis  de 
fe  glorifier;  tenez  pour  mafime  ,  que  celui  qui  fe 
glorifie  ,  fe  doit  glorifier  dans  fe  Seigneur ,  c'eft- 
à-dire ,  qu'il  doit  reconnoître  que  tous  les  avanta- 
ges qui  (ont  en  lui ,  &  qui  le  rendent  recomman-» 
dable ,  ne  font  pas  de  lui,  mais  de  la  grâce  de  Dieu, 

3ui  les  lui  a  donnés  par  fa  pure  bonté  ,  &  qu'ainfï  ;-:  :  1 
lui  en  doit  rapporter  toute  la  gloire  ,  &  ne  les       H '* 
employer  que  pour  lui  plaire*  1 
f.  1 8.  Car  ce  nefl  pas  celui  qui  fe  rend  témoignage 
à  lui-mem^ ,  qui  eft  vf  aiment  eftimablè  s  mats  ceft  c*> 
lui  à  qui  Dieu  rend  témoignage. 
'  Car  ce  n'eft  pas  celui  qui ,  &c.  Ceft  la  preuve  du 
yerfet  précèdent;  c'eft-à-dire  :  Ce  qui  rend  l'hopa- 
Tome  IL  C  c  q  » 

1 
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me  vraiment  rccommandablc ,  n'eft  pas  k  bonne 
fftimc  qu'il  a  de  lui-même  ,  ni  les  louarlges  qu'il  fe 
donne*,  mais  c'cil  l'honneur  qu'il  a  de  connoître 
Dieu  t&  d  ette  à  fon  fervice  :  comme  on  diroit 
que  le  Roi  cft  celui  qui  tend  les  oiKciers  de  la 
çoaronne  dignes  de  gloire.  L'homme  ne  fe  doit 
jamais  glorifier  qu'en  Dieu  ;  Premièrement; ,  parce 
que  lorfqu'il  préfume  de  fe  glorifier ,  cçrtc  gloires 
eft  vaine  &  trompeufe ,  puilqu'il  n  a  de  lui7mêmc 
que  le  péché  ,  qui  le  rend  digne  du  dernier  mé- 
pris :  Secondement ,  parce  que  rhomme  n'étant  re- 
commandablc  que  par  les  avantages  qu'il  a  reçu» 
de  Dieu  ,  il  cft  jufte  q*e  s'il  s'en  glorifie ,  il  rap- 
porte toute  cette  gloire  à  Dieu ,  qui  en  eft  l'auteur, 
&  qu'il  ne  fe  l'attribue  pas  à  foi-même. 

Mats  i'eft  celui ,  &c.  que  Dieu  rend  recomman- 
dable  par  les  bonnes  œuvres ,  ou  par  des  ûgnes  mi- 
raculeux de  fâ  toute-puiffance.. 


SENS  SPIRITUEL 

f.  i.  jufquau  8.   \/f  Ais  moi  Paul ,  moi-même 

JLwA.  qui  vous  parle,  je  vous  con- 
jure far  la  douceur  &  la  modeftie  de  /.  C.  &c. 
On  peut  bien  appliquer  à  noire  grand  Apôtre 
juges  n.  ce  que  Samfon  propofoit  dans  fon  énigme  :  La  dou- 
J4*       feur  ejl  fortie  du  fort.  Il  ne  fe  voit  gueres  d'exem- 
ples de  douceur  &  de  force  mieux  alliés  qu'en  cet 
cndroit-ci.  Saint  Paul  ùfe  d'une  Ci  grande  modéra- 
tion ,  qu'il  prie  avec  inftance  ceux  qu'il  pouvoit 
punir ,  de  ne  point  l'obliger  malgré  lui  auier  de  fa 
pui  (Tance  :  Ayante  dit-il,  en  notre  main  le  pouvoir 
dêfimir  tous  les  defobéi£ans  ,  j'attends  que  vous  ayt* 
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fatlsfdit  à  tout  ce  que  Cobeiffance  demande  de  vous, 
t  Peut-on  rien  comparer,  dit  faint  Chryfoftome  à 
la  douceur  8c  la  tendreffe  de  Tes  entrailles  ?  Il  vou- 
droit  bien  frapper  ,  mais  il  fe  retient  y  dans  le  def- 
fein  qu'il  a  de  les  épagnen  U  ùfe  de  menace  iuf- 

3u'à  ce  qu'ils  fuffent  en  état  qu'il  n'eût  plus  beloin 
e  les  châtier*  Ce  faint  homme  fe  regardoit  corn* 
me  un  médecin  plein  de  douceur ,  comme  un  perd 
commun  plein  de  bonté  pour  tous  Ces  enfans.  Sa 
tendtefTe  etoit  fa  régie  dans  toute  fa  conduite;  mais 
quand  il  y  avoit  des  défordres  à  corriger  dans  lef- 
quels  on  perfiftoit  opiniâtrément ,  il  a  fait  voir  un 
courage  &  une  fermeté  inébranlable ,  qui  devoit 
étonner  les  plus  hardis  :  Voulez.-vous ,  dit-il  ailleurs  i.  Ccf.  4, 
aux  Corinthiens  ,  que  je  vous  aille  voir  la  verge  h  U  XI% 
main  ?  Et  il  déclare  ici  qu'il  a  des  armes  tres-puiffan- 
tes  capables  de  détruire  tout  ce  qu'on  leur  oppofe  \  & 
tenverfer  tout  ce  qui  s'élève  avec  hauteur  contre  CE  van-  ' 
gile  de  /•  d  Ceft  de  J.  C.  même  qu'il  avôit  appris 
à  allier  la  douceur  &  la  force  qu'il  a  pratiquées  clans 
fon  Evangile  ,  8c  qu'il  fait  éclater  dans  la  Conduite 
du  monde;  cat  la  fagejfe  atteint  avec  force  depuis 
Une  extrémité  jufqu' À  l'autre,  &  elle  difpofe  tout  avec  %m 
douceur. 

Cette  force  tempérée  par  la  douceur ,  &  cette 
douceur  foutenuepnrlaror^e;  fuaviter  fortis ,  & 
former  fuavis  ,  dit  faint  Bernard ,  a  toujours  été 
line  qualité  rare  &  difficile  à  pratiquer.  Car  ceu* 
qui  font  naturellement  forts  n'aiment  que  la  force, 
&  ceux  qui  font  naturellement  doufc  n'aimènt  qud 
la  douceur*  Il  faut  néanmoins  que  ceux  qui  font 
chargés  de  la  conduite  des  autres,  8c  fur-tout  les* 
fadeurs ,  ayent  avec  une  bonté  paternelle,  une  fer- 
meté qui  ne  diffimulc  point  ce  qui  ne  fe  peut  poiol 

Ceci) 


1 


Digitized  by  Google 


I 


i 


s 

771     II.  EnsTRB  de  S.  Paul 
îburïrir  ,  Se  qui  porte  ceux  qui  leur  font  aflujettis  4 
s'acquitter  de  tous  leurs  de  voirs.  Cette  fermeté  rai- 
fonnable  qui  foutient  félon  Dieu  la  jùfticc  Se  la  vé-  . 
rite  ,  eft  une  des  plus  importantes-qualités  des  mi- 
léMmf.   niftresdc  J,  C.  Car  la  douceur  de  celui  qui  entretient 
îi»f/.34.  (j  nourrit  les  crimes ,  nofant  les  reprendre  de  peur 
iattrtfter  ceux  qui  les  commettent,  eft  femblable ,  die 
faint  Auguftin  ,  a  la  douceur  de  celui  qui  nofe  our  un 
coûte  au  à  un  enfant  de  peur  quil  ne  pleure  ,  &  qui 
ne  craint  point  qu'il  s'en  blejfe,  ou  mime  quil  ne  s9  en 
tue.  Àinfi  il  eft  tout  à-fait  néceflaire  pour  le  faluc 
des  ames ,  que  les  Paûeurs  foient  revêtus  de  cette 
force  d'enhaut  qui  ne  leur  fa(Te  craindre  qu'une 
:%  .  -     feule  chofe,  qui  eft  de  craindre  quelque  choie  plus 
.   que  Dieu. 

Ça  été  le  principal  caractère  de  notre  grand 
Apôtre  ,  que  cet  efprir  de  douceur  Se  de  force  :  car 
quoiqu'il  fut  meprifé  Se  maltraité  en  fa  perfonne  , 
Se  expofé  aux  fouets  &  à  toutes  fortes  de  mauvais 
traite  mens  ,  il  étoit  revêtu  d'armes  pu  i  flan  te  s  qui 
le  rendoient  invincible ,  Se  lui  faifoient  rempor- 
ter des  victoires  contre  les  ennemis  de  Dieu  dans 
CmI  g.  tout  le  monde.  C'étoit  la  croix  de  J.  C.  qui  éroic 
•4»  toure  fa  gloire  ,  fa  feience  Se  fa  confiance  ,qui  lui 
infpiroit ce  courage ,  Se  qui  la  rendu  plus  tort  Se 
.  plus  puilTant  que  tousjes  Orateurs  Se  les  Philofo- 
phes  ,  que  les  Princes  Se  que  les  Rois  ;  Se  en  un 
mot,  que  tout  ce  qu'il  y  a  voit  d'hommes  fur  la 
terre.  Que  Ton  compare  mainrenant  avec  ce  fe- 
cours  divin  les  armes  charnelles  dans  lefquellesfe 
confioient  les  faux-apôrres  qui  le  méprifoient,  ces 
armes  étoient  les  rienefles ,  la  gloire  ,  les  dignités» 
l'éloquence ,  la  force  de  perfuader ,  les  cabales,  les 
intrigues ,  les  flateries ,  les  déguifcmèns  »&  autres. 
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aux  Corinthiens.  Chap.  x«  T7i 
cbofcs  femblables ,  dit  faint  Chryfoftome  ,*  n'eÉ-cc 
pas  là  encore  maintenant  la  force  de  ceux  qui  ai- 
ment mieux  mettre  leur  confiance  dans  leurs  grandes  pf*i.  si 
richejfes  ,  &  fe  prévaloir  de  leur  vain  pouvoir  ,  que  *• * 

établir  pour  toute  l'éternité  leur  efperance  dans  la  mi- 
fericorde  de  Dieu*  comme  parle  le  Prophète  roi.  Le 
Sauveur  a  envoyé  les  hommes  pleins  de  fon  Efprir,  t 
pauvres  &  humbles  comme  lui ,  pour  vaincre  lè 
monde  *,  de  aujourd'hui  on  croit  qu'on  fe  doit  fervir 
de  la  magnificence  du  monde  &  de  ce  cjui  eft  con- 
forme à  fon  cfprit  pour  le  pouvoir  vaincre.  Mais 
comme  David  n  eut  point  befoin  autrefois  des  ar- 
mes de  Saiil  pour  vaincre  Goliath  -,  de  même  fi 
nous  fommes  vrais  difciples  de  J.  C.  nous  n'aurons 
point  befoin  des  armes  du  monde  pour  vaincre  le  * 
monde:  L'humilité,  la  prière,  la  méditation  de 
l'Ecriture  &  la  mortification  font  des  armes  bien 
plus  puifTantes  &  plus  folides  que  toute  la  force 
&  lapuuTance  du  fecours  humain,  qui  n'eft  que 
foiblefTe ,  au-lieu  que  ce  qui  par  oit  en  Dieu  une  foi-  ,.  c»u 
blejfe  eft  plus  fort  que  la  force  de  tous  les  hommes.  1  • x  5* 

ir.  8.  jixCquzuiy.Carquandjemeglorifieroisun 
peu  davantage  de  la  puijfance  que  le  Seigneur  ma  don- 
née pour  votre  édification  &  non  pour  votre  deftruclion  , 
je  naurois  pas  fujet  ét en  rougir ,  &c.  \ 

Saint  Paul  dit  ailleurs ,  que  J.  C.  a  établi  dans 
fon  Eglife  des  miniftres  pour  travailler  à  la  perfeêtion  ^hep  ^ 
des  Saints  ,  à  C  édification  du  corps  de  J.C.  C'cftà  quoi  tu 
Tendent  toutes  leurs  fondions  ,  &  tout  le  pouvoir 
qu'ils  ont  reçu  ne  doit  être  employé  que  pour  pro* 
curer  le  falut  des  peuples  félon  les  defleins  de  Dieà 
te  les  règles  qu'il  a  preferites  &  laiffees  à  fon  Eglife, 
Car  comme  des  médecins  ne  font  établis  que  pour  , 
.    entretenir  la  famé  du  corps  humain  par  la  vertu     -  * 
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774      II.  Epistrb  de  S.  Paul 
des^iédicamens  que  Dieu  a  créé  pour  ccr  ufage  > 
de  même  aulli  les  Paftcurs  cjui  font  chargés  de  la 
conduite  des  âmes ,  font  obligés  par  leur  état  d'em- 
fc  .     ployer  tout  ce  qu'ils  ont  de  force  6c  de  vertu  pour 
çonferver  ,  entretenir ,  &  rétablir  la  Gmté  de  la- 
•    me  &  la  fainteté  dans  les  fidèles  qui  compofent  le 
ïphtf.  4.  ^rps  de  l'Eglife  ,  afin  quil  fe  forme  &  s'édifie  par  U 
u.  charité* 

Mais  le  moyen  le  plus  fur  &  le  plus  efficace  pour 
édifier  l'Eglife  ,  c'eft-à-dire  ,  pour  çonferver  la  pu» 
rcté  de  la  foi  3c  des  mœurs ,  &  le  bon  ordre  dans 
la  difeipline ,  c'eft  de  fuivre  exa&ement  la  dodxinc 
de  l'Evangile  &  les  ordonnances  de  l'Eglife,  Sainç 
G*Ut.  1.  Paul  prononce  anathême  contre  un  Ange  du  ciel 
1.    "  *  qui  voudroir  annoncer  un  Evangile  différent  de 
celui  que  les  Apôtres  ont  annonce  ,  pour  montrer 
que  c'eft  fur  la  loi  de  Dieu  &  fqr  la  vérité  de  fa 
parole  que  nous  devons  régler  notre  conduite  & 
celle  des  autres  >  pour  les  retenir  dans  le  devoir  & 
les  empêcher  de  le  dérégler.  Car  l'homme ,  dit  faint 
Auguftin  ,  devient  jufie  ,  fort  &  prudent ,  en  réglant 
fon  cceur  fur  ces  règles  immuables  ,  que  J.  C,  qui  n'a- 
bandonne point  fon  Eglife ,  a  tranfmifes  &  fait 
paffer  par  la  prédication  des  Apôtres  ,  par  les  de- 
r  crets  des  faints  Conciles  &  par  les  exemples  des 
Saints.  Le  modèle  qui  nous  doit  empêcher  de  nous 
irorrompre  doit  être  incorruptible  ;  il  faut  donc  que 
ce  foit  celui  de  J.  C.  des  Apôtres ,  &  des  grands 
Saints  ;  c'eft  leur  do&rine  &  leurs  exemples  qu'il 
faut  fe  propofer  pour  règle ,  fans  fe  mettre  en  peine 
des  opinions  &  des  jugemens  des  hommes* 
L'Eglife  fe  regloit  autrefois  par  les  décii 
MUrh    ^cs  Conciles ,  &  cette  maxime  croit  reçue  par- tout  1 
t}.*.™'  JEçclefiaregitur  c*nonef  Y  a-t-il  rien,  dit  faim  Hilaire, 
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aux  Corinthiens,  Chap.  X.  775 
qui  mérite  plus  detre  repris  que  ce  qui  fe  fait  coq- 
tre  les  décrets  des  Saints  Pères  &  les  ordonnances 
des  Canons  ?  Saint  Grégoire  le  Grand  écrivant  4 
un  Evêque  ,  lui  recommande  d  avoir  grand  foin 
de  ne  rien  faire  que  félon  les  règles  des  Canons  :  lu  G"t». 
fludiovigilanti  cum  Dei  amere  fecundum  Cunonum  pra-  ef' 77* 
cepta  cuncta  dijpone  vel  ordinal  c'étoit  fur-tout  la  pra- 
tique de  l'Eglife  de  Rome ,  &  les  fouverains  Pon* 
rires  faifoient  gloire  d  être  religieux  obfervateurs 
des  Canons  ,  euflodes  Canomm  :  c  eft  pourquoi  le 
Pape  Gelafe  dit ,  qu'il  n'y  a  point  de  Chrétien  qui 
ne  fçache  qu'il  n'y  a  point  d'Eglife  qui  foie  plus 
obligée  que  la  première  à  exécuter  les  ordonnances 
de  tous  les  Conciles  approuvés  de  l'Eglife  univer- 
fclle  :  Nttllus  veraciter  Clmflianus  ignorai  umufcujuf- 
que  Sjnodt  conflit  ut  um  ,  quod  univer faits  Ec  défia  pro- 
bavit  affenfus ,  non  aliquam  m  Agis  execui  idem  pr&  C£~ 
teris  oportere ,  quant  ptsmam  ;  mais  dans  la  fuite  des 
ficelés  ces  Canons  que  faint  Léon  appelle  des  Ca- 
nons, faits  par  l'Efprtt  de  Dieu  &  conf acres  par  le  t  ef- 
pecl  de  tout  C  univers ,  ont  été  avilis  &  mis  peu  à  peu 
hors  d'ufage  par  les  fréquentesdifpcnfes  que  le  rela* 
chement  a  introduites,^  par  les  interprétations  cor- 
rompues des  Canoniftes  &  de  quelques  Cafuiftcs,  Ef>.  j- 
Mais  quoique  la  difeipline  extérieure  de  l'Eglife 
puifle  changer  avec  le  temps  ,  fon  Efprit  néan- 
moins ,  qui  eft  celui  de  J.  C.  demeure  toujours  le 
même  ,  &  la  fainteté  de  fes  ordonnances  n  eft  point 
aflujettic  aux  fentimens  &  aux  affermions  des  hom- 
mes. L'Eglife  ne  détefte  pas  moins  aujourd'hui 
qu'elle  déteftoit  autrefois  les  déreglemcns  qu'elle 
avoir  condamnés  dans  fes  Conciles  y  elle  approuve 
mainte nant  ce  qu'elle  a  approuvé  autrefois  f  6c  fait 
obferver  autant  qu'il  lui  eft  poffiblc  ces  Canons  qui 
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aux  Corinthiens.  Chat.  X.  ffr 
r  L'homme  qui  n'eft  de  lui-même  quepouffïere  8c. 
que  cendre ,  eft  néanmoins  fi  vain  &  fi foible,  qui! 
s'imagine  être  quelque  chofe ,  &  tire  vanité  de  tout 
le  bien  qu'il  a ,  ou  qu'il  penfc  avoir  ;  car  ce  bien  eft 
lbuvent  plus  imaginaire  que  réel.  S'il  eft  riche ,  il  fc 
confidere  par  le  moyen  de  fes  richefles  comme  dans  , 
une  ville  imprenable  ,  alïuré  contre  toutes  les  atra-  /Wi«* 
ques  de  la  fortune  &  de  tous  les  maux  de  la  vie.  J** 
S'il  eft  grand  &  puiflTant ,  la  fuite  norrîbreufe  des 
gens  qui  l'environnent ,  ceux  qui  lui  font  la  cour ,  t 
ou  qui  dépendent  de  lui ,  font  autant  de  foutiens  * 
&  d'appuis  qui  l'élevent  dans  fon  imagination  au- 
defTus  du  refte  des  hommes.  S'il  eft  induftrieux , 
fpirituel  ou  fçavant ,  il  fe  forme  en  lui-même  une 
idée  d'excellence  par  laquelle  il  croit  mériter  l'ef- 
rime  des  hommes.  Mais  il  n'eft  pas  même  néceffairc 
d'avoir  des  qualités  réelles  &  cftimables  pour  croire 
qu'on  doit  être  confideré  :  les  moins^avorifés  des 
avantages  de  la  nature  ,  ou  des  biens  extérieurs ,  Ce 
forment  toujours  quelque  idée  de  préférence  &  de 
diftin&ion  qui  fait  l'objet  de  leur  vanité  :  bien  plus, 
il  s'en  trouve ,  tant  eft  grande  &  déplorable  la  mi* 
(ère  de  l'homme  ,  il  s'en  trouve ,  dis-je  ,  qui  tirent  * 
vanité  de  leurs  defordres ,  de  croyent  devoir  être 
d'autant  plus  confiderés  auprès  de  leurs  femblables, 
qu'ils  font  plus  feelcrats  &  plus  criminels.  Voill 
jufqu'où  va  l'égarement  &  l'extravagance  dé  l'ck 
prit  de  l'homme  abandonne  à  lui-même  ,  qui  ne 
trouvant  en  lui  rien  de  bon  dont  il  puifTe  fe  glori- 
fier ,  il  met  fa  gloire ,  comme  dit  l'Apotre  ,  dans  fa  i.cw.4. 
propre  honte ,  &  ne  fc  contentant  pas  de  faire  le  mal , 
il  s'en  glorifie.  '1 

Ce  n'eft  pas  que  ceux  qui  font  doués  des  plus  ' 
Mies  qualités  s'en  puiffent  glorifier ,  &  fc  puiflçnt  » 
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77*       II.  Emstui       S.  Paul 
attribuer  quoi  que  ce  foit  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon 
en  eux ,  ou  de  tout  le  bien  qu'ils  font  \  i  Dieu  ne 
plaifei  s'ils  le  font  ,  ce  font  des  voleurs  qui  ravit-  4 
lent  à  Dieu  tout  ce  qui  lui  appartient ,  &  qui  mé- 
prifent  avec  orgueil  celui  de  qui  fls  ont  tout  reçu  z 
t.ftr.4.  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  ,  Qu'avérons  que  vous 
*         najez,  pas  reçu  ?  Et  fi  vous  l'avez,  reçu  ,  pourquoi  vous 
en  glortfiez,-vous  ,  comme  fi  vous  ne  l'aviez,  pas  reçu  ? 
JEn  effet,  de  quoi  pouvons-nous  tirer  de  la  vanité  ? 
«tt&.io.  De  quoi  peut  s* enorgueillir  la  poujfiere  &  la  cendre  ,  die 
t»        le  Sage?  Si  nous  confideron*  ce  que  c  clique  l'hom- 
me ,  qu'eft-ce  autre  chofe  qu'une  fource  de  corrup- 
tion ?  Son  corps  eft  un  amas  de  fumier  couvert  ae 
neige  ,  qui  paroît  beau  au  dehors ,  mais  qui  n'eft 
qu'ordure  &  que  pourriture.  C'eft  cette  confidera- 
M,  17.   cion  qui  fait  dire  à  Job  :  J'ai  dit  à  la  pourriture ,  vous 
êtes  mon  pere  &  aux  vers  ,  vous  êtes  ma  mere  &  m  a 
fœur.  Mais  dq^lus  qu'étoit  l'homme  avant  que  Dieu 
l'eût  tiré  de  l'abîme  du  néant  ?  Il  n'étoit  rien  \  ainfi 
il  ne  doit  pas  s'eftimer  plus  que  les  chofes  qui  ne 
1  font  point  ;  c'eft  à  Dieu  féal  à  qui  il  faut  attribuer 
ce  que  nous  avons  de  plus  qu'elles  :  Si  quelqu'un ,  dit 
Gél  e.    faint  Paul ,  s'efthne  être  quelque  chofe  %ilfe  trompe  lui- 
*•        même  ,  parce  qu'il  nejl  rien.  Et  fi  après  avoir  reçu 
l'être ,  Dieup  ne  nous  foucenoit  incelïamrnent  avec 
fa  main  toute-puilTante  ,  nous  retomberions  dans 
le  néant  d'où  nous  fommes  fortis.  Que  fi  Ton  ajoute 
i  ces  confédérations  celle  d'homme  pécheur,  quel 
*  fujet  n'eft-ce  point  de  s'humilier  &  de  fe  mépri- 

fer  foi- même  î  Ain  fi  nous  ne  fommes  rien  de  nous- 
mêmes  que  corruption  &  que  péché  ,  &  nous  n'a- 
G*pr.    vons  rien  de  bon  que  nous  ne  tenions  de  la  bonté  de 
Mmî**  ^*cu  :  ^ar  >  comme  dit  faint  Grégoire  ,  les  Saints 
«m.  "  n'ignorent  point  qu'après  la  chute  de  leur  premier 

*  * 
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Aux  Corinthiens.  Chat».  X.  77* 
pcrc  ,  ils  viennent  d'une  race  corrompue  ,  &  que  « 
iî  depuis  ils  ont  été  changés  en  mieux  ,  &  dans  « 
leurs  defirs  ôc  dans  leurs  actions  ,  ce  n'a  pas  été  « 
l'ouvrage  de  leur  vertu  propre ,  mais  de  la  grâce  « 
de  Dieu  qui  les  a  prévenus  de  fes  dons.  Ainfi  ils  « 
reconnoiffent  qu'ils  ont  tiré  tout  le  mal  qui  eft  en  m  ' 
eux  ,  de  cette  funefte  propagation  »  &  que  tout  m 
le  bien  qui  s'y  rencontre ,  vient  de  la  libéralité  de  « 
la  grâce  ;  &  ils  fe  reconnoiffent  redevables  à  la  « 
bonté  de  leur  Sauveur ,  &  de  ce  qu'il  leur  a  départi  « 
par  fa  grâce  prévenante  le  don  de  vouloir  le  bien  »  « 
<&  de  ce  que  par  une  grâce  fubfequente  il  leur  a  m 
accordé  le  don  de  pouvoir  exécuter  le  bien  qu'ils  « 
vouloieur.  « 

Que  celui  donc  quife  glorifie  ,  fe  glorifie  dans  le  Set* 
gneur ,  de  qu'il  lui  attribue  toute  la  gloire  du  bien 
ou'il  fait  par  fa  grâce  >  c'eft  la  feule  chofe  que  Dieu 
<e  réferve  dans  nos  bonnes  œuvres  ,  dont  il  nous 
laiffe  tout  le  profit.  Il  protefte  par  fon  Prophète , 
qu'//  n'abandonnera  point  fa  gloire  à  un  antre  $  com-  11 
bien  cependant  y  a-t-il  de  gens  qui  la  lui  dérobent  » 
ou  toute  entière ,  ou  en  partie  ?  Que  fi  les  hommes 
puniflentles  voleurs  du  bien  d'autrui ,  Dieu  punira 
bien  plus  feverement  les  voleurs  de  fa  gloire ,  puis- 
que tout  honneur  &  toute  gloire  lui  eft  due  ;  6c 
l'on  ne  peut  s'en  rien  attribuer ,  fans  faire  injure  à 
fa  divine  Majefté  de  qui  on  a  tout  reçu. 

♦♦♦♦♦ 
CHAPITREXI. 

i.T  TTinam  fufti-  i.TJLût  à  Dieu  que  vous 

^  ^rcfi5r  ±    vouluffiez  un  peu  fup- 

c*m  «juid  inhpicmix  mon  imprudence  1  Et 


*  ■ 
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fupportez-la ,  je  vous  prie  11 .      me*  i  Sed  &  fupportaté 

me. 

.   2.  Car  j'ai  pour  vous  un       *.  jEmulor  enim  à 
amour  de  jaloufie  ,  &  dune  \osr  Dc}  «muiationc  * 
îalouïic  de  Dieu"  >  parce  que  dc(>ondl  cn,m  yosauni 

.      je  vous  ai  fiances  a  cet  unique  cxftiberc  chrifto. 
Epoux  ,  qui  cft  Jcfus-Chrift , 
pour  vous  préfentei  à  lui  com- 
me une  vierge  toute  pure  9  .f 

3 .  Mais  j'appréhende  qu'ainfi  * .  Timco  autem  ,  ne 

<W-    queleferpentféduifitEvepar  fap*ns  Hcvam 

*  +      fes  artifices  ,  vos  cfprits  auffi  fcduxit  aftuti*  Cf  - ita 

r  o        j  '     corrumpantur  fenfus 

,  ne  fc  corrompent ,  &  ne  de-  vcftri  r&  cxci<Jam  k 

génèrent  de  la  (implicite  chre-  fimpiicitatc  ,  quas  dè 

tienne  in  Chrifto. 

4.  Car  fi  celui  qui  vous  4-  Nam  fi  is  qui  ve- 
vient  prêcher  ,  vous  annon-  Dlt  »  «Hum  Chriftum 
çoit  un  autre Chrift  <  que  ce-  Pr*jj«'.>  <P™  n™ 

7  *  prxdicavimus  ,  aut  a- 

lui  que  nous  vous  avons  an-  fium  f  iritum  acci  u 
nooee  \  OU  S  il  vous  faifoit  re-  tis ,  quem  non  accepi- 
cevoir  un  autre  Efprit  que  ce-  fti<  ;  aut  aliud  Evan- 
lui  que  vous  avez  reçu  \  ou  g^ium  ,  quod  non 
s'il  vous  prêchoit  un'  autre  •  ^  Patc- 

vangile  que  celui  que  vous 
avez  embraffe  ,  vous  auriez 
raifon  de  le  foufFrir  : 

5.  mais  je  ne  penfe  pas  1      5- Exiftimoenimni. 
avoir  été  inférieur  en  rien  aux  hil  mc  ™imis  *cHrc  * 
plus  grands  d'entre  les  Apô-  ™Z™A*°*<>^  ' 
très. 

f.  1.  leur,  mais  fupportez-moi.       ir .  j.  leJtr.  qui  eft  en  Jefits- 

f.  1.  *x/>/.  qui  cft  pour  la  gloire    Cbrirt.  . 
lt  Dieu.  4.  Grec,  ira  autre  Jerin. 

Ibid.  dutr.  préparée  pour  vous  ir.  r.  r.#.  vous  avoir  cn'cignétui 
préfenrer  comme  une  vierge  charte  Evangile  moins  parfait  que  les  ju« 
i  c«  Epoux  unique  qui  cft  Jcûis-  très.  Vulg.  feaffe  ,  avoii  lien  tait  de 
Chrift.  moint.Grcc/«i/7r. 
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%        -4.  Nam  ctfi  impcri-       6.  Que  fi  je  fuis  groflicr  & 
tus  fcrmone ,  fcd  non  pCu  inftruic  pour  la  parole  ,  il 
î      *icmi*  :  inr  ^mni^us  n  en  eft  pas  de  même  pour  la 

auccm  mamieliati  lu-  r  •  •  r 

mus  vobis.  lciencc  :  mais  nous  nous  lom^ 

mes  fait  aflez  connoître  parmi 
vous  en  routes  chôfes. 
7.  Aut  numquid  pce-    .  7.  Eft-ce  que  j'ai  fait  une 

catum  feci  ,  meiptum  faute ,  lorfqu  afin  de  vous  éle- 

bumiUans ,  ut  vos  ex-  VCf  je  me  fuis  rabaiffé  moi^ 

akemini ,  quôniam  era-  a  '                    a  i 

tis  Evangclium  Dci  c-  memc  cn  ™»  prêchant  gra- 

vangclizavi  vobis  ?  tintement  1  Evangile  de  Dieu* 

s.  Alias  Ecclclias  ex-  8.  J'ai  dépouillé  les  autres 

poiiavi ,  accipiens  fti-  Eglifes  en  recevant  délies  l'af- 

pendium  ad  minifte-  fiftance  dont  j'avois  befoin 

num  vx  trura.  pQur  vous  fcrviR 

^.Etciimc/Tcmapud  9.  Et  lorfque  je  demeurois 
vos ,  &  cecrem ,  nulli  parmi  vous  ,  &  que  j  erois 

oncrofusfuiinamquod   ^  Ja  nécc(fité  ,  je  n'ai  été 

mibi  decrat ,  lupplcve-  i  h       >  perfonne  >  mais  nos 

runt  Fratrcs ,  qui  veoe-  c        o    .r  7 
I  runt  à  Maccdonia  ,  &  frcr<*  qu*  «oient  venus  do 
in  omnibus  fine  onerc  Macédoine  ,  ont  fuppléé  aux 
me  vobis  fervavi ,  &  befoins  que  je  pouvois  avoir, 
fovabo.  .  .    ■&  j'ai  pris  garde  à  ne  vous 

être  i  charge  en  quoi  que  ce 
foit ,  comme  je  ferai  encore  à 
l'avenir. 

io.  Eft  veritas  Chri-  i  o.  Je  vous  aflure  par  la  vé- 
fti  in  me  ,  quoniam  rité  de  Jefus-Chrift  qui  eft 
hxc  gloriatio  non  in-  en  moi  n  $  cmori  ne  me  ravira 

xi,  Quaic  ?  Quia      tu Et  pourquoi?  Eft-ce  que 
non  diligo  vos  ?  Deus  je  ne  vous  aime  pas  3  Dieu  le 
.  fçair. 

*. 10.  Ceft  un  fcrnwit  où  il  pteui  Jefus-Chrifti  témoin. 


4 


Digitized  by  Google 


?gi      ÏL  ÉTîsrkt  dé  Sé  pAUt 

11.  Mais  je  fais  cela  ,  de  je     **.  Quod  au  rem  f*±  i 
k  ferai  encore ,  afin  de  rc-  cio  » &  fontm ,  ut  a  m- 
trancher  une  occallon  de  fe  putcm  ocfafio°^  «>-  * 
glorifier  a  ceux  qui  la  cher-  ^\  J«  ~ 

thent    en  voulant   praroitre  gloriautur  ,  invenian-- 

touc  à  fait  femblablcs  à  nous  y  cur  lieu:  Se  nos. 
pour  trouver  en  cela  un  fujet 
de  gloire. 

•   ï'j.  Car  ces  perfonnes  font  15.  Nam  ejufmodf 

de  faux  apôtres ,  des  ouvriers  pfcudo-apoftoli  ,  funr 

trompeurs  ,  qui  fc  transfor-  ^crarii  fu^oIi  • 

mgrz     de  k«s.  tteiiinApof- 

Chrift. 

14.  Et  on  ne  doit  pas  s'en  r4.  Ht  non  mirum  1 
étonner ,  puifque  fatan  même  jf  „  "*?  fjt'1na<  cranf- 
fc  transforme  en  Ange  de  lu-  (ffifc**  C  m  An^um 
miere*. 

x  5 .  Il  n'eft  donc  pas  é trait-      1 S  •  Non  eft  ergo  ma- 
ge ,  que  fes  miniftres  auffi  fc  Snunl  >  fi  «niniuti  cjus 
Transforment  en  miniftres  de  ^ans5surcnf5ur  vdut 
Ja  jufticc  -,  mais  leur  fin  fera  rum  finis  crit  fecuu- 
conforme  à  leurs  œuvres.         dùm  opera  ipforum. 

16*.  Je  vous  le  dis  encore  1*.  Itenim  dico,  (ne 
tmefois:  (  Que  perfonne  ne  ^uisnlc  P««t  infipien- 

tte  juge  imprudent    ou  au-  SS^Tt^T 

moins  iouttrcz-moi  comme  mc\  ut  &  ^0 

imprudent ,  &  permettez-moi  cura  quid  glorier.  > 
de  me  glorifier  un  peu.  ) 

1 7.  Croyez  »  fi  vous  voulez  9  '7-  Quod  loquor  , 

que  ce  que  je  dis,  je  ne  le  dis  non  ,<xîuor  fccunddm 

pas  félon  le  Seigneur  5  mais  Pcum.»  «- 

£      •    r  •   '       a&      .  fipiemia,  m  hac  fui* 

que  je  fais  paroicre  de  1  tm- 

1    r .» f /.  Ci  je  dis  que Kjuc  choû  à  raoa  avantage. 
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ifcantia  gloriaî.  prudence   dans  ce  que  je 

prends  pour  un  fujet  de  me 
glorifier. 

i«.  Quooiam  rmilti  1 8.  Puifque  pluficurs  fe  glo- 
gioriantur  fecundiim  rificnC  fe\on  la  chair  " ,  je  puil 
«arncm.&cgogloria-  bicn  auffi  mc  tfoiiBct  emm 
bor. 

•eux. 

19.  Libcmcr  enim  1 9.  Car  t  étant  fages  comme  f  rxm± 
fuffertis  infipicmes  }  vous  ères  >  vous  foufFrez  fans  de  la  se- 
crim  ûtis  ipfi  fapiemes.  ^  {c$  iraprudCns. 

lo.Suftinetisenimtf  10.  Vous  foufFrez  même 
«pris  vos  in  fervitutem  qn9on  vous  alTervhTc  5  qu'on 

îedigit  ,  fi  quis  devo-  yous  m  .on  cnn€ 

rat  fi  cjuis  acapii  ,  fi  *       *J  vous  traite 

cuis  extollimr,  fi  quis  7"  »  4U  Uil  vww* 

ia  facicm  vos  «edit.      avec  hauteur  i  quon  voue 

frappe  au  vifage. 

11,  Sccwndiim  igno-  zi.  Ceft  à  ma  confufion 

bilitatem  dico  ,  quafi  qUC  jc  Jc  Jjc,  f  puifque  nous 

«osinfirmifucrimusin  ayoir  été  tfop 

hac  parte.  lu  ouo  quis  |     {      *                    §  £ 

audet  (  in  infipicntia  r  .  *  r T 

dico  )  audeo  &  ego  :  puilqu  il  y  en  a  qui  iont  il  har* 

dis  a  parler  (Ceux  -  mima  ,  je 
,  veux  bien  faire  une  impru- 

dence en  me  rendant  auffi 
hardi  qu'eux. 
11.  Hebrari  funt >  Et       xi.  Sont-ils  Hébreux }  Je 
ego.  Ifraclitaefunt?  Et       fuis  zufa  Sont-ils  lfraéli- 
ego.   Scmcn   Abraha:  tcs  >  Je  le  fuis  auffi.  Sont- ils  de 
tam  l  Et  ego.  u        d,Abraham  ,  j.en  fuij 

auffi. 

ij.  Miniftri  Chrifti       zj.  Sont-ils  miniftres  de 

V-  1  3  fjrp/.  pour  des  talens  extérieurs. 

ai.  Irouic  qui  ?eur  dite  eu'tf  tfavuic  pu  cru  qu'il  Ifti  fût  p:imU 
d'en  ufet  aiiiû. 
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Jefus-Chrift  >  Quand  je  de-  tout  ?  i  uc  minus  fc> 
vrois  paflcr  pour  imprudent Picn$  dico  ) PIus  ego  : 
jofe  dire  que  je  le  fuis  encore  !»  Ia^ibus  plurimis  > 

J  i         »        t*  •     i      r    te       Jn  carcenbus  abundan- 

plus  queux.  Jai  plus  fouffert  tilis  %  in    la  is  f 
de  travaux,  plus  reçu  de  coups,  modum  ,  in  morcibus 
plus  enduré  de  priions  ,  je  me  fréquenter, 
luis  fouvenc  vu  tout  prêt  de* 
la  mort. 

24.  J'ai  reoj  des  Juifs,  cinq     *4-  A  Judxis  quin- 
*         différentes  fois  ,  trente-neuf  quicsquadragcnas,  un* 

€Oups  de  fouets.  romus  •  *cccPl- 

Aa.  14,      2  S*  J  a*  été  battu  de  verges      »J.  Ter  virais  acCus 
par  trois  fois  ,  j'ai  été  lapidé  **um  '  ^cmcI  î*j>idatus 
JT  14*  one  fois  ,  jai  fait  naufrage  £ura  »  ™^g«nr 
i7.  trois  fois , ,  ai  pafle  un  jour  ÔC      fundo  m\£™  » 
une  nuit  au  fond  de  la  mer /;, 
;   16.  Jai  été  fouvent  dans          In  itiocribus  fa 
les  voyages  ,  dans  les  périls  pc  '  Pcrk.^is 
furies fleuves  dans  les  Eédfa  Z 
des  voleurs  ,  dans  les  périls  de  nere ,  periculis  ex  gen- 
la  part  de  ceux  de  ma  nation ,  tibus .  poricuKs  in  ci- 
dans  les  périls  de  la  part  des  v.itatc  9  Pcricuu$  in 
payens ,  dans  les  périls  au  mi-  K^n^periciilisio  ma- 
Lu  des  villes  dans  les  pénis  * 
au  milieu  des  deferts  ,  dans  les 
périls  fur  mer,  dans  les  périls 
entre  les  faux  frères. 

27.  J  ai  fouffert  toutes  for-      x?-  In  faborc  ,  * 


tes  de  travaux  &  de  fatigues i  *  '™  vigili» 

de  fréquentes  veilles ,  la  faim,  j!"??  !  "    T  *  ' 
f  oit ,  beaucoup  de  jeunes  >  frigorc  &  nuditate. 


le  froid  ,  &  la  nudité. 

ir.  ij.  /etfr.  Je  !c  .lis  comme  quelques-uns  expliquent  d'un  pro- 
JmjJrudent  ;  fele  fuis  plus  qu'eux;       fond  cachot. 

j'.  Jt.  Grec,  in  frofandw^  Ce  que  -  ~» 

1S.  Practcr 
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18.  Prsctcr  illa  ,  qux  28.  Outre  ces  maux  ,  qui 
fetfrinfcois  funt  ,  in-  ne  font  qu'extérieurs ,  le  foin 

•"ft..*^  (lU0lldia-  que  j'ai  de  toutes  les  Eglifes  , 
nt .  ioilicitiMO omnium  #,  /•  r   .     «.«^  . 

ïcclcfiamm;  m  attire  une  foule  d  affaires 

dont  je  fuis  dfliegê  tous  les 

jours, 

19.  Quis  infïrmatur,        29.  Qui  eft  foiblc  11  fans 

&  ego  non  infîrmor?  "qut  je  m'affoiblifle  avec  lui  ? 

Qûis  fcandalizarur  ,  &   Qui  cft  fcandalifé  fans  que  ÎC 
«gononuxôr?      •  H  > 

3  o.  Si  gloriari  opor-  3  o;  Que  s'il  faut  fe  glorifier 
Cet  ,  qu*  infirmitatis  de  quelque  chofe  f  K  me  glo- 
mea:  funt  gloriabor.       fifierai  ^  mes  pcincs  ^  jc 

mes  fouffrances  * 
51.  Dcus  &  Pater       3 1  *  Dieu  qui  eft  le  Pere  de 
Domini  noftri  Jefa    notre  Seigneur  Jefus-Chrift  * 
ChriiH  ,  qui  cft  bene-  &  qui  eft.  beni  dans  tous  le* 

î  utdnôn  ïriôf!         flCcleS  ■  S*  <IUe  )C  DC  mCIUS 
n  point* 

51.  bamafei  prxpo-  32.  Etant  à  Damas  celui  A3 
feus  ?emis  Arctx  régis,         éroit  gouverneur  de  h  *4« 

«ftftodicbat  civitatem     *  ^„;_„  i_      •  jr.M(l 

r  province  pour  le  roi  Aretas  , 

Damaicorum  ,  ut  me  f  .r  .     rC     ^      .      .  , 
rfomprchcndcrcc:  falfolt   falrc  gar«c  dan.s  ,a 

ville  pour  marreter  prifon- 
nier  : 

.  j $.  &  perfeneftram  3  3.  mais  on  me  defeendié 
in  fporta  dimi/Tus  fum  dans  une  corbeille  par  yne  fe- 

gimanuscjus.  &  je  mç  fauvai  ainfi  de  fe* 

mains. 


19.  iw/n.  affligé  fans  que  je  m'afflige. 
.  30.  i.  t  dc  ce  que  j'ai  dd  fou&K. 
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SENS  LITTERAL. 

fm  i .  Ty  Lut  à  Dieu  que  vous  voulujfiez,  un  peu  fup- 
X    p^ter  mon  imprudence  !  Es  fupportez.-U  ,  je 
vous  prie. 

Plut  À  Dieu  que  vous  vdblujfiez..  V  Apotre  ayant 
déjà  beaucoup  relevé  fort  miniftere  au-deiTiis  de 
celui  de  fes  adverfaires  en  divers  endroirs  de  cette 
Epîcre  ,  fur-tout  dans  le  chapitre  précèdent  ,  fe 
voit  contraint  de  continuer  encore  cette  même  ma- 
tière ,  pour  defabufer  pleinement  les  Corinthiens 
des  mauvaifes  impreflîons  que  ces  faux  docteurs 
leur  avoient  donne  de  fa  conduite.  Il  leur  en  fait 
exeufe  ,  en  avouant  que  c'eft  en  effet  exercer  leur 
patience ,  que  de  les  entretenir  plus  long-temps  de 
cette  matière  ;  mais  qu'enfin  il  cft  contraint  d'en 
ufer  de  la  forte  pour  leur  propre  intérêt  :  qu  ainfï 
il  les  prie  de  ne  le  pas  trouver  mauvais  ,  puifque 
ce  n  eft  que  l'excès  d'amour  qu'il  a  pour  eux  qui  le 
porte  à  le  faire. 

Un  peu  fupporter  mon  imprudence  ,  &c.  Ler.  Ma 
folie  i  c'eft-à-dire ,  fouffrir  que  je  vous  entretienne 
encore  de  la  gloire  &  des  avantages  de  mon  mini- 
ftere ,  &  des  aftions  par  lesquelles  j'ai  mérité  que 
vous  me  préferiez  à  mes  adverfaires  :  ce  qui  pafc 
fera  pour  folie  auprès  d'eux ,  &  ce  qui  le  feroit  ef- 
fedhvemcnr ,  fi  je  n'y  étois  contraint  pour  foure- 
nir  ma  réputation  auprès  de  vous  ,  &  pour  empê- 
cher que  ces  faux  do&eurs  ne  vous  féduifent  en  dé- 
criant ma  conduire  ,  &  en  rabaiflant  la  gloire  de 
non  apofrolar. 

1. 1.  Car fat  pour  vous  un  amour  dijaleujte  >  &  (Tune 


Aux  Corinthiens.  Chap.  XL  787 
jaloujie  de  Dieu  ,  parce  que  je  vous  ai  fian  ces  à  cet  unique 
Epoux  y  qui  eft  J.  C.pour  vous  prefenter  a  lui  comme  une 
vterge  toute  pure. 

Car  j'ai  pour  vous  un  amour  de  jaloujie.  Ceft  la  rai- 
fon  de  la  prière  que  fait  l'Apôtre.  Ceft-à-dire  :  L  ex- 
cès d'amour  que  j'ai  pour  vons ,  qui  va  jufqu'à*  la 
jaloufie  ,  vous  doit  exciter  à  fupporter  cette  forte 
de  folie  Se  d'imprudence ,  qui  n'eft  qu'un  effet  de 
cet  amour.  Autr.  Ce  qui  me  porte  à  en  ufer  de  la 
forte,  c'eft  l'amour  paflion né  que  j'ai  pour  votre 
bien  >  de  la  crainte  que  j'ai  que  ces  faux  docteurs 
ne  vous  feduifenr  ,  &:  ne  cotrompenr  la  pûreré  de 
votre  foi ,  en  vous  jettant  dans  le  mépris  de  mon 
miniftere. 

Et  d'une  jaloufie  de  Dieu ,  c'eft-a-dire  ,  d'une  ja- 
loufie toute  fainte  &  toute  divine,  qui  n'a  pour  ob- 
jet que  votre  falur,  &  la  gloire  de  Dieu  ,  (ans  au- 
cune confiderarion  de  mon  propre  intérêt  :  ce  qui 
vous  doit  exciter  davantage  à  m  accorder  ce  que  je 
vous  demande.  Il  oppofe  fa  jaloufie  à  celle  de  (es 
adverfaires,  qui  n-'avoient  pour  but  que  la  gloire 
&  l'intérêt.  JEmulanittr  vos  non  bene. 

Parce  que  je  vous  at  fiancés  ,  ayant  fervi  de  mini-  GmU. 
ftre  &  d'entremetteur  pour  vous  unir  &  vous  alliez*  %7% 
dès  ce  monde  par  la  charité  ,  &  par  des  promettes 
de  fidélité. 

A  cet  unique  Epoux  ,  qui  eft  /.  C.  qui  ne  peur  paF 
confequent  fouffrir  que  vous  en  aimiez  d'autres , 
ni  que  vous  en  écoutiez  d'autres  que  lui.  Il  a  égard 
à  fes  adverfaires  qui  n'avoienr  point  d'autres  vues 
que  de  fe  faire  aimer  des  Corinthiens  ,  fous  pré- 
texte de  leur  annoncer  l'Evangile  de  J.C. 

Pour  vous  prefenter  a  lui  dans  le  ciel  au  jour  de  la* 
bienheureufe  réfurrc&ion  ,  qui  fera  le  jour  de* 

Dddij 
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noces  &  de  la  conforamation  de  ce  mariage  (pin- 
Philip,    tuel.  Verbum  vita  continentes ,  &c . 

Comme  fine  vierge  toute  pure.  Il  parle  de  TEgliïc 
des  Corinthiens  >  comme  d'une  feule  perfonne, 
parce  quelle  ne  fait  qu'un  corps  myftiquc  par  l  ui- 
#  tegrité  de  Ta  foi  &  de  les  mœurs.  Vna  ejl  columb* 

*  mea. 

ir.  j .  Mais  f appréhende  quainfi  que  le  ferpent  feduifit 
Eve  par  fes  artifices ,  vos  efprits  aujfi  ne  fe  corrompent, 
&  ne  dégénèrent  de  la  fimplicité  chrétienne. 

Mais  f  appréhende  quainfi  que  le  ferpent  >  c efl-i- 
dirc ,  le  diable  ,  fous  la  figure  du  ferpent  ,  feduifit 
Eve  par  fes  artifices  y  qui  ctoit  toute  pure  6c  vierge 
de  corps  Se  d'efprit ,  vos  efprits  aujji ,  qui  font  en- 
core purs  &  vierges  par  la  fincerité  &  par  la  fim- 
plicité de  leur  foi ,  ne  fe  corrompent  ,&c.  par  les  arti- 
fices de  ces  faux  do&curs  ,  qui  font  les  miniftres 
de  ce  même  (érpent. 

f.  4.  Car  fi  celui  qui  vous  vient  prêcher ,  vous  annon- 
»  foit  un  autre  Christ  que  celui  que  nous  vous' avons  an- 

nonce'y  ou  s'il  vous  fui  foit  recevoir  un  autre  efprit  que  ce- 
lui que  vous  avez,  reçu  $  ou  s'il  vous  prf choit  un  autre 
Evangile  que  celui  que  vous  avez,  embraffe,  vous  auriez, 
faifon  de  le  fouffrir. 

Car  fi  celui  qui  vous  vient  prêcher  de  Judée ,  &  qui 
fe  vante  d  avoir  été  inflxuir  par  J.  C.  même  ,  & 
d'être  envoyé  par  les  premiers  des  Aporrcs  ,  vous 
annonçoit  un  autre  Christ,  &c.  c'eft-à-dire,  un  autre 
Sauveur  ,  plus  fur  ôc  plus  certain  que  celui  que  je 
vous  ai  annoncé  ;  ou  s'il  pouvoir  vous  communi- 
quer par  rimpofition  de  fes  mains  des  dons  plus 
précieux ,  8c  en  plus  grande  abondance  que  je  n'ai 
fait*,  ou  s'il  pouvoit  vous  prêcher  un  Evangile  Se 
une  do&rine  plus  fublime  que  celle  que  je  vous 


Digitized  by  Google 


atjx  Corinthiens.  Cha p.  XI.  789 
ai  prèchée ,  &  que  vous  avez  reçu  de  moi ,  vous 
<wriez,  raifon  de  le  fouffrir  ,  c'eft-â-dirc ,  qu'il  le  pré- 
férât à  moi ,  comme  il  fait ,  tk  qu'il  me  traitât  au- 
près de  vous  avec  mépris  ,  8c  comme  une  perfonnc 
qui  lui  eft  inférieure  en  toutes  chofes. 

t.  5.  Mais  je  nepenfe  pas  avoir  été  inférieur  en  rien 
aux  plus  grands  d'entre  tous  les  Apôtres. 

Mais  je  nepenfe  pas r,  &c.  c'eft-â-dire  :  Ce  nou- 
veau do&eur  eft  bien  éloigné  d'avoir  auctfn  de  ces 
avantages  fur  moi  \  puifque  les  premiers  mêmes 
d'entre  les  Apôtres  ,  qu'il  reconnoit  pour  fes  maî- 
tres ,  n  ont  rien  eu ,  ni  pour  la  prédication  ,  ni  pour 
h  communication  des  dons  de  ffifprir  de  Dieu, 
qui  les  ait  pu  élever  au-dellus  de  moi  ,  &  que  je 
n'aie  reçu  ,  auffibien  qu'eux,  &  en  un  degré  égal  à 
eux.  Ainfi  vous  avez  tort  de  fouffrir  qu'il  s'élève 
avec  tant  d'infolence  au-deiTus  de  moi.  ' 

6 .  Que fi  je  fuis  grojfier ,  Se  peu  inftruit  par  la  pa- 
role ,  il  nen  eft  pas  de  même  pour  là  feience  ;  mais  nous 
nous  fontmes  fait  ajfez.  tonnoxtre  parmi  vous  en  toutes 
chofes. 

Que  fi  jefuisgrofter,  &c.  L'Apotre  répond  à  ce 
que  fes  adverfaires  avoient  accoutumé  d'objefter 
contre  lui ,  pour  le  rendre  mcprifable.  Le  fens  : 
Si  mes  expreffîons  iont  moins  pures  &  moins  polies 
ue  celles  de  mes  adverfaires  ,  qui  font  profeflïoh 
'une  éloquence  mondaine  &  profane  ,  &  qui  par- 
lent \à  bon  grec,  comme  l'Atticifme  &  l'Elleniimc;  ( 
au-lieu  que  je  ne  parle  que  le  Grec  vulgaire  ;  //  nen 
eft  pas  de  même  pour  la  feience  des  myfteres  &  des  vé- 
rités de  la  Religion  ,  que  Dieu  m'a  révélées  en  un 
•   très-éminent  dégré,&  qui  furpaffe  infiniment  toute 
la  feience  de  mes  adverfaires.  ' / 

Mais  nous  nous  fommes  faits  affez.  cdnnottrey  &cx 
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793  IL  Epistre  be  S.  Paul 
c  cft-à-dire  :  Vous  fçavez  par  une  expérience  cer- 
taine ,  quoi  qu  en  difent  mes  aciverfaires  ,  que  non 
feulemenr  je  ne  manque  pas  de  feience ,  mais  que 
j'ai  encore  une  éloquence  toute  divine ,  qui  con- 
fifte  plus  à  perfuader  ôc  à  convertir  les  cœurs  des 
fidèles  ,  qu  a  flatter  leurs  oreilles  par  l'ornement 
&  par  la  pureté  du  difeours. 

tf.  7.  Eft-ce  que  foi  fait  une  faute  ,  lorfquafin  de 
vous  élever  je  me  fuisrabaiffe  moi  mime ,  en  vousprè- 
chant  gratuitement  F  Evangile  de  Dieu  ? 

Eft-ceque  j'ai  fait  une  faute  contre  vous,  qui  me- 
jite  que  vous  me  traitiez  avec  mépris ,  &  que  vous 
me  rabaifliez  fi  fort  au-deilbus  de  mes  adverfaires; 
lorfquafin  de  vous  élever  c  eft-à-dire ,  de  vous  té- 
moigner par  effet  lcftime  &  laffe&ion  que  j'avois 
pour  votre  Eglife  par-dclTus  les  autres ,  qui  contri- 
ouoient  à  mon  entretien  \  ou  de  vous  élever  par  la 
foi  de  la  participation  des  dons  de  TEiprit  de  Dieu, 
qui  font  exceller  votre  Eglife  par-demis  toutes  les 
autres  ;  je  me  fuis  rabaifle\  c'eft-à-dire  ,  je  me  fuis 
humilié  jufqu  a  ce  point ,  que  de  n'uler  pas  du 
.droit que  j'avois  d'exiger  ma  fubfiftance  de  vous, 
en  vous  prêchant  l'Evangile ,  auflî-bien  que  des 
autres  Eglifes. 

f.  $.  pai  dépouillé  les  autres  Eglifes ,  en  recevant 
£  elles  t  a ff\ fiance  dont  favois  befotn  pour  vousfervir. 

J'at  dépouillé  les  autres  Eglifes ,  fans  avoir  égard 
à  leur  extrême  pauvreté  ;  ce  qui  eft  une  efpece  de 
dureté  que  j'ai  commife  contre  elles  pour  l'amour 
de  vous  ,  en  recevant  d'elles  Vaffiflance  dont  favois  be- 
soin pour  vous  fervir  dans  la  prédication  de  l'Evan- 
.gile  ou  ,  félon  d'autres  ,  pour  exercer  la  charité  • 
envers  les  pauvres  de  votre  Eglife,qui  manquaient 
de  fecours  &  d'afliftance. 
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'  f .  9.  Et  lorfqucje  demeur  ois  parmi  vous ,  &  que  fé- 
tois  dans  la  nécefité ,  je  nétois  k  charge  a  perfonne  ; 
mais  nos  frères  qui  ét  oient  venus  de  Macédoine,  ont  fup- 
flé  'c  aux  befo'tns  que  je  pouvais  avoir  i  &  fai  pris  garde 
a  ne  vous  être  à  charge  en  quoi  que  ce  foit ,  comme  je  fe- 
rai encore  à  t avenir. 

Et  lorfque  je  demturois  parmi  vous ,  &c.  c'eft-à-dirç, 
que  je  vous  prêchois  l'Evangile  de  J.  C.  je  man- 
quois  de  tout  ce  qui  écoit  néceflaire  à  ma  fubfi- 
fiance. 

Je  nai  été  à  charge  à  perfonne  d'entre  vous  ;  c'eft-âj 
dire  :  le  n'ai  rien  voulu  exiger  de  vous  pour  jbula- 
ger  mes  befoins. 

Mais  nos  frères  ontfuppléé,  &c.  ont  fourni 

libéralement  ce  qui  manquoit  à  ma  fubfiftance ,  &  . 
à  celle  des  pauvres. 

Et  f ai  pris  garde  à  ne  vous  être  à  charge ,  &c.  c'eft» 
à-dire  :  J'ai  tâché  en  travaillant  jour  &  nuit  de  mes 
propres  mains  ,  a  être  incommode  &  à  charge  à 
perfonne.  Voyez  1.  ThefT.  2.  9. 

f.  1  o.  Je  vous  affure  par  la  vérité  de  /.  C.  qui  eft  en 
moi ,  quon  ne  me  ravira  point  cette  gloire  dans  toutt 
CAchaïe* 

Je  vous  affure  par  la  vérité  de  /.  C.  Ôc*  C'eft  une 
clpece  de  ferment,  par  lequel  il  prend  à  témoin  la 
vérité  de  J'Efprit  faint ,  dont  il  eft  rempli.  Autr. 
Que  fi  je  fuis  fidèle  miniftre  de  J.  C.  en  (on  Evan- 
gile ,&  que  je  m'étudie  en  toutes  chofes  à  dire  la 
vente.  9 

Quon  ne  me  ravira  point  cette  gloire  ,  de  prêcher 
TEvangile  gratuitement  :  ou  ,  félon  d'autres  ,  que 
je  me  glorifierai  de  cet  avantage  dans  toute  V Achàxe* 
province  de  Grèce  proconfulaire  >  fort  étendue ,  &C 
dont  Corinthe  étoit  la  capitale. 

Dddiiij 
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ir.  1 1 .  Et  pourquoi  ?  EJl-cc  que  je  ne  vous  aime  pas  f 
Dieu  le  fçait. 

Et  pourquoi  ?  L'Apôtre  prévient  l'objection  qu'on 
lui  pourroir  faire  ,  fur  ce  qu'il  n'a  rien  voulu  rece? 
voir  des  Corinthiens ,  &  qu'il  publie  pourtant  qu'il 
n'a  voulu  être  à  charge  à  aucun  d'eux  ,  &  répond  a 
cette  objection  en  deux  manières,  La  première  ,  en 
atteftant  que  Dieu  lui  cft  témoin  qu'il  les  aime 
tendrement. 

EJl-ce  que  je  ne  vous  aime  pas  ?  Dieu  le  fçait  t  c  eft-à* 
dire  :  Dieu  qui  voit  le  fond  de  mon  cœur ,  m'eft  té- 
moin au-contraire  que  je  fuis  plein  d'amour  pour 
vous. 

.  1 1 .  Mais  je  fais  cela ,  &  je  le  ferai  encore  ;  afin  de 
retrancher  une  occafion  de  fe  glorifier  à  ceux  qui  la  re- 
cherchent ,  en  voulant  paroître  tout-à-fait  femblables  i 
nous ,  pour  trouver  en  cela  un  fujet  de  gloire. 

Métis.  C'eft  la  féconde  réponse  a  leur  objection, 
où  il  déclare  le  motif  qui  l'oblige  d'agir  &  de  par- 
ler ainfi  r Je  fais  cela  >  ceft-à-dire ,  Je  prêche  gratui- 
tement. Autr.  Je  me  glorifie  de  n'être  à  charge  à 
aucun  de  vous  ;  &  je  le  ferai  encore ,  afin  de  retrancher 
aux  faux  docteurs  une  occafion  de  fe  glorifier ,  &c. 
c'eft-à-dirc ,  d'avoir  l'avantage  fur  moi  de  vous 
avoir  annoncé  gratuitement  l'Evangile.  Autr.  Je  \t 
fais ,  afin  qu'ayant  oté  toute  occafion  de  fe  préférer 
i  moi ,  je  leur  fois  un  fujet  de  devenir  effective- 
ment tels  qu'ils  fe  cKfent ,  &  de  fe  conduire  envers 
vous  avec  le  même  defintereffement  que  moi. 
Mais  quoique  ces  faux  dodeurs  ne  reçufTènt  point 
de  rétribution  de  la  part  de  TEgliffe  ,  pour  paroître 
definrerefles ,  ils  ne  lairtoient  pas  fous  main  de  fe 
procurer  des  fecours  très-co n fi d érables  des  fidèles. 
\,  f.  ijf.  Car  ces  perfonnes  font  des  faux  apôtres,  d*s 
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*    ouvriers  trompeurs  ,  qui  fe  transforment  en  Apôtres  de 
J.C. 

Car.  L'Apôtre  expliaue  plus,  nettement  ce  qu'il 
visnt  de  dire  du  procédé  fourbe ,  H  de  la  manière 
adroite  &  intcrcltee  de  ces  faux  do&eurs. 

Ces perfonnes font  (U faux  apôtres  ,  qui  fe  difent  en- 
voyés de  J.  C.  pour  prêcher. 

Dts  ouvriers  trompeurs ,  c'eft-à-dire ,  qui  font  fem- 
blant  de  travailler  gratuitement  dans  la  prédicat 
tiondc  l'Evangile,  quoiqu'ils  reçoivent  de  grandes 
fommes  d'argent  de  plusieurs  fidèles  ,  qu'ils  flat-  • 
tenr  dans  leurs  pèches  -,  dans  l'alTurance  trompeufe 
qu'ils  leur  donnent  delçsen  délivrer,  &  d'apurer 
leur  falut  en  faifant  des  prières  pour  eux.  Voyex 
Mardi.  23.14. 

Quife  transforment  en  Apôtres  de  f.  C.  c'eft-à-dire» 
qui  ont  en  apparence  routes  les  qualités  &  les  ver- 
tus des  vrais  Apôtres ,  Se  fur-tout  celle  du  defin- 
terefTement.  Car  c'eft  de  quoi  l'Apôtre  parle  pria* 
cipalement  en  cet  endroit.  '         '  y 

^.14.  Et  on  ne  doit  pas  s'en  /tonner  ,  puifque  fat  an 
même  fe  transforme  en  Ange  de  lumière  f 

Et  on  ne  doit  pas  s'en  étonner ,  c'eft-a-dire  ,  on  ne 
doir  pas  être  furptis  que  ces  faux  apôtres  ;  qui  font 
les  miniftres  de  fatan  ,  contrefa*(Tent  les  vrais  Apô- 
rres  ;  puifque  fatan  ,  c'e ft -à-dire  ,  l'ennemi  du  genre 
humain  ,  le  démon  ,  l'ange  maudir ,  qui  eft  le  mat- 
tre  des  faux  apôtres  ,  de  qui  leur  fert  d'exemple, 
fe  rransforme  en  ange  de  lumière,  pour  les  mieux 
tromper,  n'en  étant  pas  réellement  participais,  6c 
étant  comme  les  anges  apoftars  relégués  aux  ténè- 
bres éternelles.  Voyez  1.  Pier.  z.  4. 6. 

t*  1  f .  //  ttifi  donc  pis  étrange  que  fes  miniftres  auffi 
fe  transforment  en  miniftres  de  la  juftice  s  niais  leur  fin  „ 
fera  conforme  à  leurs  oeuvres. 
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.  //  neft  donc  pas  frange  que  fes  miniftrcs ,  c*cft-i- 
dirc ,  ceux  qui  lui  fervent  à  établir  &  à  avancer  fou 
règne  ,  tels  que  font  ces  faux  apôtres  ,  qiii  entre- 
tiennent les  hommes  dans  leurs  péchés ,  &  qui  leur 
infpirent  de  fauttes  maximes  &  des  dogmes  cor- 
rompus *,  fe  transforment  en  miniftres  de  la  juftice  s 
c  eft-à-dire  ,  de  l'Evangile ,  qui  cft  1?  règle  de  bien 
▼ivre  >  &  l'unique  moyen  par  lequel  les  hommes 
reçoivent  dans  leurs  ames  la  grâce  &  la  fai ntetc. 

Mais  leur  fin  ,  &c.  c  eft-à-dire,  mais  comme  leur 
▼ie  a  été  pleine  d'avarice  &  d'hypocrifie ,  &  de 
toute  force  de  corruption  ,  leur  mort  fera  toute 
conforme  à  leur  vie  :  ils  mourront  dans  l'impéni- 
tence  >  &  d'une  mort  mifcrablc ,  qui  fera  fuivie  de 
la  damnation  éternelle. 

1. 1 6.  fe  vous  le  dis  encore  une  fois  :  (  Que  perfonne 
ne  me  juge  imprudent,  ou  au  moins  fouffrez*-moi  comme 
imprudent ,  &  permettez-moi  de  me  glorifier  un  peu.  ) 

fe  vous  le  dis .~  Queperfonnene  me  juge  imprudent , 
ceft-i-dire  > qu'on  ne  croie  pas  qu'il  y  ait  une  vé- 
ritable imprudence  dans  mon  procédé ,  lorfque  je 
prends  la  liberté  de  me  glorifier  moi-même  »  & 
qu'on  ne  s'imagine  pas  que  je  me  porte  à  cet  excès 
fcmre  de  reflexion  ,  &c  pour  ne  pas  fçavoir  que  c'eft 
une  folie  de  fe  louer  foi-même  ,  à  moins  d'y  être 
contrainr  par  une  néceflité  au/Ii  prcflante  ,  qu'eft 
celle  qui  m'oblige  de  défendre  l'honneur  de  mon 
miniftere. 

Ou  au  moins  foujjrez-moi  comme  imprudent  ,  &(. 
c'eft-à-dire  ,  fi  je  ne  puis  vousperfuader  que  mou 
procédé  eft  exempt  d'imprudence  ,  foutîrez  qu'en 
cette  qualité  ,  j*aie  la  liberté  de  vous  établir  mes 
propres  louanges ,  aufli-bien  que  mes  adverfaircs > 
que  vous  fupportez  dans  cette  imprudeace. 
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#!  17.  Croyez  fi  vous  voulez ,  que  ce  que  je  dis ,  je  ne 
U  dis  pas  félon  le Seigneur  s  mais  que  je fais  paraître  de 
t imprudence  dans  ce  que  je  prends  pour  un  fujet  de  megh- 
rifier. 

Croyez  Ci  vous  voulez ,  que  ce  que  je  dis ,  Touchant 
mes  propres  louanges  ,  je  ne  le  dis  pas  félon  le  Sei- 
gneur ,  ceft-à-dire ,  ne  paroîc  pas  conforme  à  l'exem- 
ple de  l'humilité  de  J.C.  ni  aux  règles  de  fou 
Evangile,  ni  aux  fentimens  intérieurs  qu'il  infpire 
à  Ces  fidèles  -,  c'eft  pourquoi  je  fouhaiterois  fort 
de  pouvoir  m  exempter  d'étaler  ainfi  mes  propres 
louanges. 

Mais  que  je  fais  paroître  de  l'imprudence  ,  quoiqu'il 
n'y  en  ait  pas ,  a  caufe  des  circonftanccs  qui  m'y 
contraignent ,  dans  ce  que  je  prends  pour  un  fujet  de 
me  glorifier  s  parce  qu'au  fond  ce  que  je  vas  dire  ne 
mérite  aucune  louange ,  ôc  n'eft  pas  capable  de  me 
glorifier. 

t.  18.  Puifque  plufieurçfe  glorifient  félon  la  chair , 
je  puis  bien  aujfi  me  glorifier  comme  eux. 

Puifque.  Le  fens  :  Comme  le  recir  de  fes  pro-r 
près  louanges  a  toujours  quelque  apparence  de  mai 
&  de  folie ,  je  fouhaiterois  fort  de  n  être  pas  oblige 
à  me  louer  moi-même  i  mais  puifque  plufieurs  fe 
glorifient ,  en  s'élevant  au-de(Tus  de  moi  pour  avilir 
mon  miniftere  auprès  de  vous  >  félon  la  chair  ,  c'eft* 
à-dire  ,  des  avantages  qui  font  purement  extérieurs» 
&  qui  ne  méritent  pas  qu'on  s'en  glorifie  ,  comme 
d  être  Juifs ,  de  la  race  d'Abraham  ,  &c. 

Je  puis  bien  aujfi  me  glorifier  comme  eux ,  c'eft-i- 
dire  ,  je  me  voi  contraint  de  me  glorifier  ,  auflt*- 
bien  qu'eux  ,  de  mes  avantages  extérieurs  ,  pour 
rabattre  leur  préemption  ,  &  pour  empêcher  qu'ils 
ne  vous  infpirent  du  mépris  pour  mon  miniftere , 
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en  s'élevant  au-deflus  de  moi.  Il  eft  donc  vifiSIe 
qu'il  n'y  a  point  d'imprudence  dans  mon  procédé  * 
quoiqu'il  en  paroifle »  puifquc  je  ne  me  loue  que  par 
contrainte ,  &  que  je  n'ai  point  d'autre  motif ,  en 
me  louant  moi-même ,  que  l'amour  de  votre  falur. 

f.  1 9.  Car  étant  fages  tomme  vous  êtes ,  vous  fouf- 
frex.  fans  peine  les  imprudens. 

Car  étant  fages  comme  vous  êtes  ,  c'eft-à-dire  >  en- 
core que  vous  faflîez  profeiïion  d  être  fages ,  &  d'ê- 
tre fi  éclairés  à  reconnoitre  les  défauts  de  conduite 
dans  les  autres  ,  &  fi  attentifs  pour  ne  vous  pas 
laifler  furprendre. 

Fous  foufrez,  fans  peine  les  imprudens ,  c'eft-à-dire  , 
mes  adverfaires  ,  quîfe  glorifient  démefurément , 
&  qui  commettent  toutes  fortes  d'excès  contre 
Vous.  Autr.  Quand  il  y  auroit  même  quelqu'impru- 
dence  dans  cette  conduite ,  je'  dois  efperer  qu  é- 
tant  fages  ,  comme  vous  êtes ,  vous  la  fupporterez 
volontiers  \  puifquc  c  e%  le  propre  des  (âges  ,  de 
foufFrir  avec  patience  les  défauts  de  ceux  qui  font 
imprudens.  il  dit  ceci  par  ironie. 

tf\  10.  Vous  fou  fret,  même  qu'on  vous  ajfcrvijfey  quon 
vous  mange  ,  quon  prenne  votre  bien ,  quon  vous  traite 
avec  hauteur ,  quon  vota  frappe  au  vifage. 

Vous  fouffrez,  même.  C'eft  la  preuve  de  l'ironie  du 
verfet  précédent ,  qu  on  vous  affervijfe ,  c'eft-à-dire , 
que  ces  faux  do&curs  vous  traitent  avec  la  même 
rigueur  &  avec  le  même  mépris  que  desefclaves* 
ce  ou'il  fait  voir  par  la  fuite  ,  qu'on  vous  mange* 
qu'ils  fartent  tous  les  jours  grande  chère  à  vos  dé- 
pens, jufqu  à  diilîper  tour  votre  bien  par  leurs  ex- 
cès; quon  prenne  votre  bien  ,  c'eft-à-dire,  qu'ils 
exigent  de  vous  des  fournies  d'argent ,  &  qu'ils  en 
attirent  fous  main  desprefens  oonfidcrablcs  ,  fous 
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prétexte  qu'ils  ne  reçoivent  rien  de  votte  Eglife 
pour  leur  fubfiftance ,  ou ,  à  titre  de  récompenfe  ; 
qu'on  vous  trait*  avec  hauteur ,  &c.  ceft-à-dire,  qu'ils 
exercent  un  empire  ryrannique  fur  vous  ,  quils 
Vous  outragent ,  non  feulement  de  paroles  ,  mais 
même  d'aûion  ,  s'êmportant  quelquefois  jufqu  i 
vous  frapper  au  vifage  :  ce  qui  eft  vous  traiter  avec 
la  dernière  indignité.  Il  y  aaffez  d'apparence  que 
ces  faux  dofteurs ,  étant  aufli  hardis  &:  hautains  que 
V  Apôtre  les  décrit ,  pou  voient  en  ufer  de  cette  ma- 
nière ,  ■  &  qu'ainfi  il  faut  expo  fer  ces  mots,  frapper 
au  vifage  >  à  la  lettre ,  &  non  par  métaphore ,  com- 
me on  l'expofe  ordinairement, 

fmii.  Ceft  à  ma  confufion  que  je  le  dis ,  puifque  nous 
façons  pour  avoir  été  trop foibles  en  ce point  :  Mats  puif 
qtiu 'y  en  a  qui  font  fi  hardis  à  parler  d'cuxrmêmes, 
je  veux  bien  faire  une  imprudence  en  me  rendant  aujfi  har- 
di qu'eux. 

Ceft  à  ma  confufion  que  je  le  dis  ,  c'eft-à-dire  ,  ces 
emportemens  &  ces  excès  des  faux  apôtres ,  que  je 
dis  que  vous  avez  foufferts ,  me  reprochent  tacite- 
ment de  n'avoir  pas  fçu  ufer ,  comme  eux ,  de  toute 
l'autorité  de  mon  miniiterc, ni  profité  de  mes  avan- 
tages. 

Puifque  nous  pajfons  pour  avoir  été  trop  foibles  en  et 
point ,  ceft-à-dire  ,  en  ce  que  nous  n'avons  pas  fait 
a(Tez  valoir  nos  talens ,  ni  aflez  relevé  l'état  de  no- 
tre miniftere.  Autr.  De  ce  que  nous  avons  foufferr , 
fans  nous  plaindre ,  notre  mifere  &  notre  pauvreté, 
pendant  que  vous  enrichirez  &  que  vous  faifiez 
vivre  dans  l'abondance  ces  faux  prophètes  ,  qui  do- 
minoient  fur  vous  avec  empire. 

Mais puifqu  ilyen  a ,  c  'eft-a-dire,  puifque  ces  faux 
apôtres  ,  qui  fans  avoir  aucun  fujet  légitime  de  fe 
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glorifier ,  font fi hardis  a  parler  d  eux-mêmes ,  ccll* 

•  à-dire  ,  à  fc  donner  eux-mêmes  des  louanges  :  Je 
veux  bien  faire  une  imprudence  >  en  nu  rendant  au /fi 
hardi  qu'eux ,  c'eft -à-dire  ,  en  parlant  de  moi-mê- 
me 8c  en  me  glorifiant  ,  afin  qu'ils  (cachent  qu'ils 
n  ont  aucunes  des  qualités  dont  ils  fe  vantent ,  que 
nous  n'ayons  aufli-bien  queux ,  &  même  en  un  de- 

Fbiiif.  |.  gré  plus  excellent.  Ego  magis. 

4»  f.  ii.  Sont-ils  Hébreux  f  Je  le  fuis  aujfi.  Som-itt 

Ifraélites!  Je  le  fuis  aujfi.  Sont-ils  de  la  race  d'Abri 
bam  ?  Jen  fuis  aujf. 

Sont-ils  Hébreux  ?  &c.  Tous  les  vrais  Juifs  étoient 
Hébreux  d'origine ,  &  venoient  d'audelà  du  fleu- 
ve d'Eufrate  \  mais  depuis  la  difperfion  de  leur  na- 
tion ,  tous  ne  parloienr  pas  Hébreu ,  ni  même  Sy- 
riaque ,  &  la  plupart  parloient  le  Grec  corrompu  -, 

M.  $.  d'où  vient  qu'on  les  nommoitEllcniftcs  Faàum  efi 

*•        mur  mur  G  roc  or  um  adverfus  Hcbraos. 

Sont-ils  Ifraélites ,  &c.  c'eft-à-dire  ,  defeendans 
de  Jacob  &  du  corps  du  peuple  d'Ifrael }  Les  Sama- 
ritains étoient  bien  pour  la  plupart  defeendans  de 
Jacob ,  mais  feparés  du  peuple  d'Ifrael  ,  comme 
des  apoftats  j  de  les  Profelytcs  étoient  bien  agrégés 
au  corps  du  peuple  ,  mais  ils  n'étoient  pas  defeen- 
dans de  Jacob  :  de  forte  que  ni  les  uns  ni  les  autres, 
n'étoient  pas  proprement  ifraélites. 

Sont-ils  de. la  race  d'Abraham ,  &c.  Ce  qui  eft  un 
titre  encore  plus  glorieux  <jue  celui  d'Hébreu  & 
d'Ifraélire ,  à  caufe  de  la  gloire  incomparable  de  ce 
Patriarche  par-de(Tus  tous  les  autres.  l\  eft  à  croire 
que  c6s  faux  docTturs  fevouloient  préférer  à  faint 
Paul  par  routes  ces  qualités  d'Hébreu ,  d'Ifraélites 
6c  de  defeendans  d'Abraham  ,  fous  prétexte  qu'il 
n'étoit  point  né  en  Judée  >  mais  à  Thaxfe  dans  h 
Cilicic. 
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ir.  13.  Sont-Us  mtniftres  de  J.  C.  Quand  je  devrois 
pajfer  pour  imprudent ,  jlofe  dite  que  je  le  fuis  encore  plus 
queux.  J'ai  plus  fouffert  de  travaux  ,plus  reçu  de  coups* 
plus  enduré  de  prifons ,  je  me  fuis  fotn  ent  vu  tout  près  de 
la  mort. 

Sont-ils minijlres  de  J.  C.  c'eft- à-dire ,  font-ils  pro- 
feflïon  d'être  miniftres  de  J.  C.  Car  à  proprement 
parler  ils  ne  l'étoicnt  pas ,  puifquc  c  croient  de  faux 
apôtres. 

Quand  je  devrois  pajfer  pour  imprudent ,  fï  Ton  ne 
recarde  qu'à  mes  paroles  fans  en  confidererlcmo- 
tit ,  ni  les  circonftances  qui  m'obligent  à  maintenir 
l'honneur  de  mon  miniftere  contre  vos  faux  do- 
cteurs. 

J'ofe  dire  que  je  le  fuis  encore  plus  qu'eux,  puifquïls 
ne  le  font  qu'en  apparence  ,  &  que  je  le  fuis  en 
effet*,  &  puisqu'ils  ne  cherchent  que  l'honneur  du 
miniftere ,  au-lieu  que  j'en  fais  les  fondions >  &  en 
fouffre  route  la  charge  &  les  perfecutions  >  c'eft  ce 
qu'il  fait  voir  dans  la  fuite. 

J'ai  plus  fouffert  de  travaux,  fans  comparaifon  , 
que  ces  faux  do&eurs  ;  ce  n'eft  pas  que  l'Apôtre 
avoue  qu'ils  eufïent  en  effet  fouffert  quelque  chofe 
pour  J.  C.  puifqu'au-contrairc  ils  vivoient  d'une 
vie  toute  molle  &  toute  charnelle  ;  mais  il  a  égard 
à  leur  hypocrifie,  &  à  la  profefTion  extérieure  qu'ils 
faifoient  de  fouffrir  pour  J.C.  Comme  s'il  diloir  : 
Suppofé  même  qu'ils  euffent  autant  fouffert  qu'ils 
vous  le  veulent  perfuader ,  j'aurois  toujours  l'avan- 
tage fur  eux ,  puifque  j'ai  incomparablement  plus 
enduré  de  tourmens  que  tout  ce  qu'ils  fe  vantent 
d'avoir  fouffert, fût*  reçu  de  coups ,  &c.  Voyez  GaL 

6.17- 

1r.  14.  J'ai  reçu  des  Juifs,  cinq  différentes  fois,  tren- 
tmeuf  coups  de  fouet. 
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Véà reçu  des  Juifs,  &c.  Les  Romains  avoiéntlaifle 
aux  Juifs  le  pouvoir  d'exercer  toute  forte  de  châti- 
ment contre  ceux  de  leur  nation  ,  quoiqu'ils,  leur 
cuilent  ôté  le  pouvoir  de  les  faire  mourir  >  trente 
neuf  coups.  La  loi  permettoit  daller  jufqu'au  nom- 
bre de  quarante  ,  lelon  la  qualité  du  crime ,  8c  non 
au-delà  :  mais  pour  mieux  obferver  cette  loi ,  & 
pour  ne  fe  mettre  pas  en  danger  de  pafTer  le  nom- 
bre de  quarante  ,  les*  Sages  d  entre  les  Juifs  ordon- 
nèrent qu  on  ne  pafleroit  pas  le  nombre  de  trente- 
neuf.  Cette  tradition  n'ctoit  pas  contre  la  loi,  puis- 
que la  loin'ordonnoit  pas  d'aller jufqu'a  qaarante 
coups ,  mais  feulement  de  n'en  pas  excéder  le  nom- 
bre. Voyez  Deut.  25.3.  D'autres  difent  que  cette 
pratique  étoit  fondée  fur  la  faufife interprétation 
que  les  Pharifîens  avoient  donnée  aux  paroles  de 
MoiQp  :  car  au-lieu  de  lire ,  conformément  à  la  vé- 
rité du  texte  hébreu  :  Cadere  faciet.eum  fecundum  fuf- 
ficientiam  impietatis  in  numéro,  c'eft-à-dire ,  avec  me-» 
ftirc ,  quadraginta  perçut iet  eum ,  non  addet ,  &c .  ils  li- 
foient  fans  aucune  diftin&ion:  ïnnumero  quadragin- 
ta percuùet  eum. 

De  fouet.  Ce  fouet  ,  félon  la  tradition  des  Juifs, 
étoit  decouroies  de  cuir  de  bœuf.  C'eft  pourquoi 
l'Apôtre  met  de  la  différence  entre  ce  fupplicc  & 
celui  des  verges  >  dont  il  parle  dans  le  verfet  fui- 
vant ,  &qui  etoit  en  ufage  dans  l'Empire  Romain. 

f.  25*  f'atete  battu  de  verges  par  trots  fois  y  fat  été 
lapidé  ur.e  fois  î  f  ai  fait  naufrage  trois  fois  $  fai  paffe 
un  jour  &  une  nuit  au  fond  ds  la  mer. 

J'ai  été  battu  de  verges  par  trois  fois.  Vovez  ce  qui 
eftrapporré  ,  \6.  verfet  13.  à  I'occafîon  d'une 
fervante  de  la  ville  de  Philippes ,  qui  avoit  été  déli- 
vrée de  l'efprit  de  Python  par  faint  Paul  \  faint  Luc 
ne  parle  que  de  cette  fois-ci.  J'ai 
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J'ai  été  lapide  une  fois  s  ce  fut  à  Lyftres ,  où  le  peu- 
ple le  traîna  hors  de  la  ville  ,  croyant  qu'il  ctoic 
hiort.  Voyez  A&.  14.  18. 

J'ai  fait  naufrage  trois  fois.  Saint  Luc  fait  men- 
tion d  un  naufrage  que  faint  Paul  fît  fur  la  mer. 
Adriatique  ,  lôrfqu'il  partit  de  Crète  pour  aller 
comparoître  devant  Celar  *,  mais  il  eft  polterieur  aii 
temps  de  cette  Epître.  Voyez  Ad.  27.  41;  • 

J'ai  paffé  un  jour  &  Une  nuit  au  fond  de  la  mer; 
c'eft-à-dire  *  au  milieu  des  vagues  ,  où  j'ai  été  con- 
fervé  par  un  miracle  femblable  à  celui  de  Jonas. 

ir.  i6é  J'ai  été fouveni  dans  les  voyages;  dans  les  pé- 
rils fur  les  fleuves  ,  dans  les  périls  des  voleurs,  dans  lei 
finis  de  la  part  de  ceux  de  ma  nation ,  dans  les  périls  de  U 
fart  des  payens  ,  dans  lespérils  au  milieu  des  villes ,  d^ns 
les  périls  au  mi!  eu  des  deferts>dans  les  périls  fur  mer, dans 
les  périls  entre  le  s  faux  frères. 

J'ai  été  fouvent  dans  les  voyages  :  ce  qu'on  peur, 
voir  pat  la  carte  des  voyages  de  faint  Paul ,  &  par  ce 
qu'il  dit  lui-même ,  Rom;  5.19.  Qu'il  avoit  prêché 
l'Evangile  depuis  Jerufalem  jufqu'à  l'Efclavonie; 

Dahs  les  périls  fur  les  fleuves ,  &c.  qu'on  ne  peut 
éviter  de  pafler  dans  les  faifons  mêmes  les  plus  fa* 
cheufes ,  lorfqu'on  fait  de  fi  grands  vôyngcs. 

Dans  les  périls  de  la  part  de  ceux  de  ma  nation  i 
c'eft-à-dire  ,  dés  Juifs ,  qui  étoient  les  pltis  grandg 
ennemis  de  l'Apôtre ,  parce  qu'ils  le  confidergienc 
comme  un  apoftat,  &  comme  l'ennemi  juré  de  la  loi. 

Dans  tes  périls  de  la  part  dès  payens ,  qui  le  re- 
gardoient  auflî  comme  l'ennemi  capital  de  leurs* 
dieux  ,  &  de  tout  le  culte  qu'on  leur  rendoit» 
„  Dans  les  périls  au  milieu  des  villes  y  dont  lé  peuplé 
fe  foulevoit  contre  faint  Pâul ,  comme  à  Ephcfe ,  $ 
Paxhas ,  à  Jerùfalerh  >  &c; 
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Dans  les  périls  au  milieu  des  defert s ,  où  {burent 
Ton  s'égare  de  la  voie  ordinaire ,  &  cù  on  manque 
des  chofes  néceiraires  par  la  longueur  du  chemin 
qu'il  faut  faire  avant  que  de  trouver  des  lieux  de 
retraite. 

Dans  les  périls  fur  mer,  à  caofe  des  pirates ,  ôc  du 
danger  de  faire  naufrage. 

Dans  Jes  périls  entre  les  faux  frères  c  eft-à-dire, 
de  ceux  qui  feignoient  d'être  Chrétiens  ,  pour 
avoir  la  connoiflance  de  mes  affaires  &  de  mes  de£ 
feins ,  afin  de  les  découvrir  aux  ennemis  de  l'Egli- 
fe  ,  &  en  empêcher  par  ce  moyen  le  progrès  ôc 
l'exécution.  Voyez  Galat.  2.  4. 

f.  17.  J'ai  fouffert  toutes  fortes  de  travaux  &  de 
fatigues  s  de  fréquentes  veilles ,  la  faim  ,  la  fotf ,  beau- 
coup déjeunes  ,  le  froid ,  &  la  nudité. 

J'ai  fouffert  toutes  fortes  de  travaux  &  de  fatigues 
de  corps ,  pour  accomplir  exactement  toutes  les 
fonctions  de  mon  miniltere ,  tant  dans  la  prédica- 
tion de  l'Evangile ,  que  dans  l'exercice  continuel 
des  œuvres  de  charité. 

De  fréquentes  veilles,  ayant  fouvent  paffe  les  nuits 
entières  à  la  prière  \  d'autres  fois  à  prêcher.  Voyez 
Aft.  10.  7.  1 1.  d'autres  fois  à  travailler  des  mains 
pour  fubvenir  à  fes  néceflités.  Voyez  2.  TheflT.  2.  8. 

La  faim  &  la  foif ,  par  une  pure  néceflité ,  man- 
quant même  de  pain  &  d'eau  >  beaucoup  de  jeûnes  % 
que  j'ai  pratiqué  volontairement,  pour  exciter  en 
moi  l'efprit  de  piété ,  &  pour  réduire  mon  corps  i 
une  parfaite  fouraiffion  a  l'efprit.  Voyez  1 .  Cor» 
9.  27. 

Le  froid  &  la  nudité ,  n'étant  que  très- légèrement 
vêtu  dans  le  plus  fort  de  l'hyver. 

f.  27.  Outre  ces  maux  ,  qui  ne  font  qu'extérieurs, 
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h  foin  que  j'ai  de  toutes  lès  Egltfts,  m'attire  mie  fouit 
d'affaires  dont  je  fuis  afliegé  tous  les  jours. 

Outre* ..k..ie  foin  que  j'ai ,  non  feulement  pac 
charité  >  mais  par  un  pouvoir  Se  par  un  comman- 
dement exprès  de  J»  (2.  de  toutes  les  Eglifts ;  indiffé- 
remment &  fans  di&in&ioti,  m  attire  une  foule  d*af± 
f aires  ,  &c.  L'Apôtre  explique  drins  les  verfets  fui* 
Vans ,  quelle  eft  cette  foule  d'embarras  Se  dlnquie* 
tudes  qu'il  oppofe  à  fes  maux  extérieurs» 

f.  19.  Qui  eftfoible  ,  fans  que  je  nïajfàiùliffe  a\>ec 
lui  ?  Qui  eft  ftandaliféè  fans  que  je  brûle  ? 

Qui  eft  foible  ,  &c.  dans  la  foi  j  fans  c}ue  je  cbm* 
patifle  à  fes  foiblefTes  ,  &  fans  que  je  prenne  part 
à  fes  peines.  Autr,  fans  que  je  prewie  part  à  fon 
affliction  par  la  compalîîon  que  j'ai  de  fa  mifere  Se 
par  le  foin  que  j'ai  dé  faire  tous  mes  efforts  pdur 
le  foulager> 

Qui  eft  feandatife*  &c.  c'eft-à-dire  ï  À  cjul  dbîlrîe* 
t-on  quelque  fujet  de  feandalé  6c  dé  chuté  dans  lê 
peché  ,  que  je  n'en  conçoive  un  fenfiblé  déptaifirV 
&  que  je  ne  brûle  en  même-temps  du  defir  dé  1« 
relever  de  fa  chûtes  s'il  eft  tombé  dans  lé  peché  *  oii 
de  le  foutenir  ,  s'il  eft  dans  le  danger  dy  tomber* 
jiutr.  Que  je  ne  fois  enflammé  d'un  faim  *élé  Se 
d'une  jufte  colère  contre  les  auteurs  du  fcandâlë  y 
&  que  je  ne  conçoive  un  déplaiûr  fenfiblé ,  fl^tfnô 
douleur  cuifan te  de  la  chute  de  celui  qui  eft  tombé* 

%  30.  Que  s* il  faut  fe  glorifie?  dé  quelque  ebofe^ 
jé  me  glorifierai  de  mes  peines  Se  de  mes fèutfraheést 

Que  s  il  fautfe  glorifier >  <hvc'eft-à-diré  :  Pùif- 
que  je  fuis  contraint ,  pour  foutenir  l'honneur  de 
mon  miniftere ,  de  vous  entretenir  dé  toutes  les 
peines  que  j'ai  endurées  ponr  J.  C*  je  puis  bien 
pafler  les  borne!  dé  la  modeftié  6é  ajouter  tncotô 
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à  ce  récit  quelques-uns  des  plus  fâcheux  accident 

de  ma  vie. 

De  mes  peines  &c  de  mes  fouffrances ,  puifqu  elles 
font  en  fi  grand  nombre ,  &  telles  que  je  vous  les 
viens  de  décrire ,  &  que  je  ne  dis  rien  qui  ne  foie 
véritable.  i 

+.  1 1 .  Dieu  qui  efi  le  Pere  de  notre  Seigneur  /.  C# 
&  qui  eft  beni  dans  tous  les  fiecles ,  fç ait  que  je  ne  ment  s 
point. 

Dieu  qui  eft  le  Pere  de  notre  Seigneur  J.  C.  & 
qui  eft  beni ,  &c.  Cette  louange  eft  ajoutée  >  pour 
rendre  le  ferment  plus  folemnel  &  plus  reipec- 
tucux. 

Scast  que  je  nqnents  point  dans  le  récit  que  je  vous 
ait  tait.  Autr.  que  je  vais  vous  faire* 

f.  31.  Etant  à  Damas  9  celui  qui  étoit  Gouverneur 
de  la  province  pour  le  roi  Aretas,faifoit  faire  garde  dans 
ta  ville  pour  m' arrêter  prifonnter. 

Il  femble  que  TApotrc  veuille  recommencer  ici 
un  nouveau  récit  de  fes  peines  &  de  fes  fouffran* 
ces  ;  mais  il  en  demeure  là ,  dans  lapprchcnfion 
qu'en  palfant  plus  avant ,  ce  ne  lui  fou  une  occa- 
fion  de  tomber  dans  la  vanité  »  &  de  fe  voir  engagé 
à  dire  deschofes  tropavantageufes  8c  trop  glorieu- 
fes  pour  fa  perfonne  :  ce  qui  fe  verra  dans  le  pre- 
mier verfet  du  chapitre  fui  van  r. 

Etant  à  Damas  9&c.  Cétoit  la  ville  capitale  de 
la  balfe  Syrie  \  faint  Paul  y  étant  revenu  après  fon 
Voyage  d'Arabie,  il  y  prêcha  pendant  Jeux  ans  avec 
Cânt  de  force  &  de  liberté ,  que  les  Juifs  réfolurenc 
de  fe  faifir  de  lui  Ôc  de  s'en  défaire  \  mais  fes  difei- 
pies  le  fauverent. 

Aretas.  Cétoit  le  nom  ordinaire  des  Rois  d'A- 
wbic ,  &  fur-tout  de  l'Arabie  Petrée ,  qui  éroienc 
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devenus  fouverains  de  Syrie  après  la  mort  des  Se- 
leucides  :  ce  Prince  qui  étoit  aufli  (buverain  de 
Damas  ,  faifoit  faire  la  garde  dans  la  ville ,  c*eft-à-di- 
rc  ,  aux  portes  de  la  ville  ,  pour  arrêter  faint  Paul 
au  paflage ,  au  cas  qu'il  voulût  fe  fauver.  Voyez 
Aâ.  9.  24.  # 

^.33.  Mais  on  me  defeendit  dans  une  corbeille  par 
me  fenêtre  le  long  de  la  muraille  >  &  je  me  fauvai  ainfi 
de  fes  mains t 

Mais  on  me  defeendit ,  &c.  c*eft-à-dirc  ,  les  diC- 
ciples  me  dépendirent  durant  la  nuit.  Voyez  Aft. 

9*  1 5* 


SENS  SPIRITUEL,  * 

f.  1 .  jufqu'au  7.  Ty  Lut-a-Dieu  que  vous  vouluf- 

X  fi**-  un  peu  fupporter  mon  tm- 
prudence,.  • . .  Car  j'ai  pour  vous  un  amour  de  jaloufie%, 
&  (Tune  jaloufie  de  Dieu  ,  &c . 

Il  n'y  a  point  de  fidèle  qui  ne  doive  fçavoir  que 
le  Verbe  éternel  ayant  contracté  une  fàinre  alliance 
avec  la  nature  humaine  par  fon  Incarnation,  il  s'eft 
choifi  parmi  les  hommes  utie  Epoufe  qu'il  a  aimée 
jufqu  a  fe  livrer  lui-même  a  la  mort  pour  elle ,  afin  tyM-  « 

de  la  fanâifier  pour  In  faire  paroître  devant  lui  J£ 

plein  de  gloire ,  n  ayant  ni  tache  ,  ni  ride  ,  ni  rien  de 
femblahle ,  mais  afin  queUe  foit  fainte  &  irrépréhen- 
sible. Ceft  fous  cette  idée  que  le  faint  Apôcre  fe- 
repréfente  l'Eglifc  des  Corinthiens  ;  &  quoique 
ce  foit  J.  C,  qui  cft  le  vrai  Epoux  de  l'Eglifc*, 
l'ayant  acquife  parle  prix  de  fon  fang,  néanmoins 
comme  fes  mimftres  font  fes  ambafladeiKS  qui  por- 
tent fa  parole ,  ils  font  obligés  d'entrer  dans  fea 
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intérêts ,  &  d  a  y  air  cet  amour  de  \aloufie  pour  Iç 
{alut  des  ames , pour  éloigner  d'el'es  tout  ce  qui 
pourrpil  alcerer  la  pureté  de  leur  foi  de  de  leurs 
juœurs  i  car  ce  divin  Epoux  les  leur  a  confiées  com- 
me a  fes  amis,  pour  veiller  fur  elles  &  pour  les  lui 
conferver  fans  tache  jufqu*  au  jour  des  noces ,  au- 
quel elles,  lui  doivent  erre  présentées.  Les  fiançail- 
les fe  font  dans  cette  vie  par  la  foi ,  l'efpcrancc  & 
la  charité  :  le  mariage  fo  fait  dans  l'autre  par  la 
claire  vue  de  Dieu.  Lesminiftres  de  J.C.  qui  font 
les  amis  de  ÇEpoux  ,  fiancent  les  ames ,  en  les  re» 
tirant  de  Terreur  ,  de  en  les  faifant  renoncer  au  dé- 
mon &  à  fes  pompes  ,  pour  les  rendre  dignes  d'e* 
tre  unies  à  leur  Epoux»  qui  ne  peut  fournir  qu'en 
*>.  '    partage  entre  lui  &  la  créature  un  cœur  qu'il  veut 
avoir  tout  entier.  C 'eft  pourquoi  Dieu  déclare  dans 
Zx*d.     fes  Ecritures,  qu'il  eft  le  Dieu  jaloux  ,k  Dieu  qui 
*•  f-     z  eut  êne  4Îmé  uniquement.  La  jaloufie ,  qui  eft  un 
k  *4-  -inaUjç  ardent  de  violent ,  eft  accompagnée  dans 
l'homme  d'indignation  $c  de  trouble  ,  mais  eu 
Dieu,  qui  n'elt  point  fufcepcible  de  pafGon,clle 
çft  pleine  de  paix*  &  marque  feulementle  grand 
amour  qu'il  parte  à  ceux  qu'il  a  arrachés  au  dé* 
mon  pcnir  les  confacrer  à  fon  fervicc.  N'eft-ce  pas 
par  lç  fentiment  de  ce  même  amour  que  Dieu,  qui 
*voit  fcpa.ré  le  peuple  Juif  des  autres  nations  pour 
Vattaçhçr  particulieremen.tàfon  culte,  après  qu'il 
fe  fut  abandonné  à  l'idolâtrie ,  il  lui  parle  par  fon 
fe*ft.  i  Prophète  comme  à  une  femme  qui  abandonne  fon 
i.    kv*M  pour  fe  proftituer  à  d'autres ,  &c  la  menace  de 
(a  traiter  avec  toute  la  rigueur  que  peut  infpirer 
un  tvapTpQri  de  furent  &  de  /  il  ou  fie  ï  II  lui  promee 
néanmoins  de  contracter  avec  elle  une  nouvelle 
tUUnÇç  x  8ç  de  lui  pardojwr  ce  qu  ellç  a  fait  çoa* 
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trelui.  J.  C.  en  qui  le  Pere  amis  toute  fon  affe- 
£t\on  y  fe  fentoit  penecré  d'un  fi  grand  amour  pour 
fon  Eglife  fa  chère  Epoufe ,  qu'il  avoir  une  impa- 
tience incroyable  de  mourir  pour  la  retirer  de  (es 
cgaremens&  du  culte  des  faux-dieux ,  que  l'Ecri- 
ture appelle,  adultère  &  proftttution  :  Er  quomodo 
coarctor  ufque  dum  perficiatur  ? 

Le  divin  Sauveur  a  rendu  fes  Apôtres  fuccefleurs  Lne.  xzt 
de  fa  charité  auflî-bien  que  de  fon  miniftere ,  nous  *0, 
envoyons  un  excellent  modelle  dans  faint  Paul, 
•  qui  avoit  un  fi  grand  zele  pour  la  pureré  des  ames , 
qui  lui  étoienr  confiées ,  qu'il  étoit  prêt  de  donner  t.  çm 
non  feulement  tout  ce  qu'il  avoit ,  nuis  encore  de  fe 
donner  lui-même,  fa  vie  ,  fon  honneur  &  fa  répu- 
tation, pour  les  pouvoir  rendre  exempres  de  crime, 
&  toutes  pures  au  jour  de  fon  avènement.  Voilà  à 
quoi  s'engagent  tous  ceux  qui  ont  quelque  charge 
dans  l'Eglife ,  &  qui  feront  jugés  de  Dieu  fur  cette 
règle.  Ils  ne  font  établis  pafteurs  des  ames  &  les 
époux  de  leurs  Eçlifes ,  que  pour  veiller  fur  la  con- 
duite de  ceux  qui  font  fous  leur  charge  ,  avec  le 
même  foin  qu'un  mari  jaloux  de  la  chafteté  de  fon 
époufe  prend  garde  à  tout ,  &  ne  foufFre  point 

2 u  elle  aime  d'autre  perfonne  que  lui  >  pour  empe- 
ber  qu'ils  ne  fe  corrompent ,  &:  ne  répondent  pas 
à  l'amour  exceflîf  que  J.  C.  leur  porte. 

Il  eft  aifé  de  conclure  de  ce  principe  certain  % 
qu'un  Pafteur  établi  dans  une  Eglife  pour  rendre 
compte  à  Dieu  des  ames  qui  lui  fonr  confiées  ,  ne 
doit  pas  la  quitter  légèrement  &  fans  néceflîté  \  que 
s'il  le  fair ,  pour  prendre  une  Eglife  d'un  plus  grand 
revenu ,  afin  d'y  vivre  plus  commodemenr  &  plus  à 
fon  aife  ,  il  fait  voir  qu'il  eft  mercenaire ,  &  non 
point  pafteur  i  adultère  3  &non  point  époux:  Ce 
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font  les  termes  des  Conciles,  qui  prétendent  qua 
ce  divin  mariage  doit  être  indiffbluble,&  que  c'eft 
une  cfpece  d'adultère  de  s'attacher  à  une  autre 
Eglife'qua  celle  qu'on  a  époufée  fa  première, à 
moins  que  ce  ne  foit  dans  la  ncceflîré  de  l'Eglife 
même ,  ou  pour  une  plus  grande  utilité.  En  effet, 


LeoMdg.  égard  dans  les  tranilations.  Hincmar  fait  voir  qua 
*t>M-    moins  de  cela  les  Conciles  n  eftiment  pas  que  les  . 
ùir:cm.    chançemens  d'Evèchés  foient  de  moindres  crimes 
741  que  la  réitération  du  Baptême  ou  de  l'Ordination. 
$cd  &  colltgendwn  eft  quam  grande  feelus  fit  bujufmodi 
tranflatb  ,  quét.  rebaptifationi  &  reordmationi  compa- 
qando  cotjjungitur* 
ç*nc  n*-      Pqvlv  ce  qui  eft  des  Curés ,  le  Concile  de  Nifmes, 
T£!ft    auquel  le  Pape  Urbain  IL  préfîda,  leur  défendit  de 
jpi.fo;«  patfcr  d  une  Cure  a  une  autre  ,  par  la  feule  vûe  du 
revenu  ,  fous  peine  de  perdre  1  une  ôo  loutre.  Quod 
fi  ivnhtùonïs  velcupiditatts  eau  fa  4d  aliam  duiorem  Ec- 
clefi.m  mi^raverint ,  utramque  amittant* 

Que  fi  les  Pafteurs  font  obliges  de  conferver 
avec  tant  de  foin  l'intégrité  des  ames  dont  ils  ont 
reçu  le  gouvernement  >  avec  quelle  attention  les 
fi  !eles  doivent-ils  veiller  fur  eux-mêmes  ,  pour  ne 
point  fq  l^ifTèr  corrompre  par  un  amour  étranger 
qui  les  attache  à  la  créature  ,  en  renonçant  à  J.  C 
kur  Epoux  ,pour  fe  proftiruer  au  démon  :  Car> 
Qui  que  vous  foyez* ,  dit  Origene ,  fi  vous  recevez, 
ians,  le  lit  de  votte  aine  le  diable  pour  adultère ,  votre 
orne,  commet  un  adultère  avec  lui.  Si  Cefprit  de  colère , 
cm  d'envie,  ft  Cefprit  d'orgueil ,  ou  d'tmpudicite  entre! 
wtïe  ame  i  &  que  vous  le  receviez  y  fi  vous  prêtez  l> 


hem.  t. 
in  Lu;, 
è.  ». 
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yeille  a  fes  difcours ,  &  que  vous  vous  plaifiez.  dans  vo* 
pre  cœur  à  fes  fuggeftions ,  vous  commettez  un  adultère 
avec  lui.  N  eft-çe  pas  une  çhofe  horrible  à  penfer, 
de  chaffer  de  notre  cœur  l'Efprit  fajnt  qui  avoit  fait 
fon  temple  de  notre  corps  *,  qui  avoit  embelli  ôc 
enrichi  notre  ame  de  fes  dons  &  de  fes  grâces,  poiy? 
y  recevoir  1,'efprit  impur  qui  la  corrompt , la  def- 
fronore  &  la  fouille ,  &  l  attire  avec  lui  dans  dea 
fuppliçes  çtcrnels  î 

f.  7.  jufqu'au  1 3,  Efi-ct  que  fat  fait  *une  faute  , 
lorfquafin  de  vous  élever  je  me  fuis  rabaijfé  moi-mime 
tnvous  prêchant  gratuitement  (Evangile  de  Dieu  l  &c% 
On  ne  peut  affe?  admirer  d'un  côté  la  grandeur 
d'ame  de  iaint  Paul ,  d'un  autre  coté  fa  patience,  fit 
douceur  &  fa  modération.  11  faifoit  voir  fqn  cou* 
rage  Se  fa  fermeté  contre  les  faux-apôtres  qui  cor* 
rompoient  Ja  do&rine  qu'il  avoit  prêçhée  aux  Co*. 
rinthiens ,  &  fa  retenue  à  1  'égard  de  ce  même  peu-r 
pie  1  dont  il  fupportoit  la  dureté  Se  l'infenfibilité 
qu'il  avoit  pour  lui.  Ce  même  Apôtre  avoit  fouflfert 
une  infinité  d'injures  &  d'outrages  dans  le  cours  do 
fa  prédication  ;  mais  tous  ces  maux  qu'il  a  reçus  de 
la  part  de  fes  ennemis  déclarés,  ne  le  touchoient 
pas  tant  que  ceux  qu'il  enduroit  de  la  part  de  ceux 
avec  qui  il  avoit  contra  été  une  union  particulière. 
Il  avoit  rendu  aux  Corinthiens  de  très-grands  fer-> 
vices,  en  les  retirant  de  l'idolâtrie ,  &  leur  dorw 
nantie  conqoiflance  du  vrai  Dieu  î  il  avoit  conver- 
ti à  la  foi  un  très-grand  nombre  de  gens  dans  cette 
ville  >  &  çependant  il  y  fouffrit  une  fi  grande  difet- 
tc ,  qu'il  manquent  des  chofes  néceflaires  fans  rien 
recevoir  d'eux.  Il  trayaiUoit  par  la  prédication  de 
la  parole  à  la  confervation  de  la  vie  fpirituelle  de 
(es  difciplçs ,  &  écoit  obligé  dç  waiUçç  <fc 
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mains  pour  fubfifter  &  fc  confervcr  la  vie  du  corps. 
Il  recevoir  même  d'autre  parr  ce  qui  lui  étoit  nécef- 
(àire  pouries  befoins  ,afîn  de  pouvoir  fervir  gra- 
tuitement les  Corinthiens. 

Qui  pourroir  donc  a  irez  louer  la  retenue  de  ce 
grand  Apôrre,  qui  donnoit  la  nourriture  fpiriruelle 
Tins  recevoir  la  corporelle?  qui  combloit  fes  difei- 
ples  de  richertes  érernelles,&  qui  manquoit  de  pain 
parmi  eux  au  milieu  de  leur  abondance  ,  qui  louf- 
froit  la  faim  parmi  des  gens  raflafiés  qui  lui  étoient 
fi  redevables ,  fans  néanmoins  fe  plaindre  de  ce 
qu'il  foufFroit ,  &  fans  en  rien  dire  >  Ne  falloit-il 
pas  être  un  faintPaul  pour  fupporter  une  fi  grande 
dureté  à  fon  égard,  fans  ce(Ter  néanmoins  de  leur 
annoncer  la  parole  de  Dieu  pendant  dix-huit  mois 
continuel*  î  Que  s'il  leur  en  a  parlé  dans  fa  lettre 
quand  il  n'a  point  été  avec  eux ,  ç'a  été  pour  leur 
faine  connoîrre  leur  faute  ,  Se  pour  les  avenir  de 
n'en  poinr  ûfer  de  même  à  l  égard  des  aurres  frè- 
res *,  car  il  ne  cherchoit  que  le  bien  des  autres  >  ÔC 
non  poinr  fa  propre  fatisfa&ion. 
«fom.  i*.  :  si  quelqu'un  de  nous ,  dit  faint  Grégoire ,  avoir 
4*Evi  .  cbnvcrtj  ^  jaf0]|  an  riche  de  ce  monde  ,& qu'il  fe 

vit  dans  la  néceflîréfans  en  recevoir  aucun  fecours, 
n'auroir-it  pas  auflî-tot  défefpcré  de  fon  falut?  Ne 
croiroit-rl  pas  avoir  travaillé  en  vain  ?Et  ne  ceffe- 
roit-il  pas  d'exhorter  à  la  vertu  un  homme  qu'il 
verroit  ne  point  commencer  par  lui-même  à  lut 
donner  des  marques  de  fa  converfion  par  de  bon-^ 
nés  œuvres?  Mais  ce  grand  Apôrre  qui  avoir  une 
charité  parfaire  &  confommee  ,  n'en  ufe  pas  de  la 
forte  \  il  continua  toujours  d  aimer  &  de  fervir  ce 
peuple  ingrat ,  fe  confideranc  comme  un  médecin 
qui  ne  ceffe  point  de  prendre  foin  d'un,  malade  juC* 
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qu  à  ce  qu'il  foit  guéri.  En  effet  Dieu  donna  fa  be*- 
nedi&ion  àla  petfeveranec  de  fon  ferviteur  \  car  il 
vint  enfin  à  bout  de  ce  qu'il  avoit  entrepris ,  il 
amollit  la  dureté  de  leurs  cœurs,3c  les  porta  à  don- 
ner des  marques  de  leur  charité  par  les  libéralités 
qu'ils  exercent  à  l'égard  des  pauvres. 

Cette  conduite  du  faint  Apôtre  peut  bien  fervic 
d'exemple  à  plufieurs  ,  qui  fe  rebutent  de  l'indoci- 
lité ou  de  l'ingratitude  de  ceux  qu'ils  ont  à  condui- 
re. Ils  devroient  rougir  de  leur  impatience  à  la  vue 
dune  fi  grande  douceur ,  &  d'une  fi  grande  tran*» 
quilité  d'efprit;  Vous  voyez. ,  dit  faint  Jacques,  7m.h 
que  le  laboureur ,  dans  l'efperance  de  recueillir  U  fruit  7  * 
f  rédeux  de  U  terre  %  attend  patiemment  que  Dteu  en- 
voyé les  pluies  de  la  première  &  de  r  arrière  faifon. 
Les  ames  ne  fc  convertifTent  pas  en  un  inftant ,  mais 

{>eu  à  peu.  Dieu  a  fes  temps  pour  accomplir  fes  def- 
eins  iur  les  hommes  •>  quand  il  vient  à  les  toucher, 
les  inftruftions  ,  qui  en  apparence  leur  ont  été 
faites  inutilement ,  produifent  leur  fruit  dans  leur 
cœur  y  quand  ce  ne  leroir  qu'en  leur  extrême  vieil* 
•  lefie.  Mais  la  converfion  des  pécheurs  s'opère  en 
,  employant  plus  de  temps  à  prier  pour  eux  qu'à  leur 
parler. 

^.13.  jufqu'au  1 6.  Car  ces  perfomtes  font  défait»* 
apôtres  t  des  ouvriers  trompeurs  ?  qui  fe  transforment 
en  Apôtres  de  J+C,  &c. 

Comment  ces  doéteurs  éroient-ils  de  faux-apô- 
tres ,  puifqu  ils  annonçaient  J,  C.  qu'ils  ne  rece* 
voient  point  d'argent  delà  prédication  de  l'Evai> 
gile ,  &  qu'ils  ne  rrêchoient  peint  un  autre  Evan* 
gilc  que  laint  Paul  2  Ceft  que  ces  mi  attires  de  fa*» 
fan  ne  le  faifoient  qu'avec  déguisement  &  hy* 
pocrifie,  &  dans  ttutemioa  dç  ciomper  >  &  en  ceU 
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Su      IL  Epistri  de  S.  Pxut 
ils  irnitoicnt  leur  maître.  Car  cet  ennemi  du  gen~ 
re  humain  déguife  fes  pernicieux  defleins  en  plnr 
ficurs  manières  pour  nous  mieux  furprendre.  Il  ren- 
te les  ames  rdigieufes  ,  dit  faint  Grégoire ,  d'une 
W.  i*.  manière  bien  diffetente  de  celle  dont  il  tente  les 
ames  mondaines.  Il  propofe  ouvertement  aux  mé- 
chans  les  chofes  mauvailes  qu'ils  défirent  ;  mais  il 
trompe  fecrettement  les  bons  en  leur  préfentant  le 
mal  couvert  du  voile  de  la  piété.  Il  paroît  aux  yeux 
des  premiers  comme  étant  de  leurs  amis  familiers  % 
fans  prendre  foin  de  déguifer  fa  malice  j  mais  à  l'é- 
gard des  autres  qui  font  étrangers  à  fon  égard,  il  fe 
couvre  d'un  manteau  d'honnêteté ,  pour  infinuer 
dans  leur  arac ,  fous  le  prétexte  de  quelque  bonnç 
œuvre ,  le  mal  qu'il  ne  pourroit  pas  leur  taire  rece- 
voir tout  ouvertement.  Ainfi  lorfque  fes  membres 
ne  nous  peuvent  faire  du  mal  par  une  violence  ou- 
verte ,  ils  fe  cachent  comme  fous  l'habit  de  quelque 
bonne  action  ,  &  ils  déguifent  par  une  fainteté  ap- 
parente le  mal  qu'ils  font  en  effet. 

Si  les  méchans  paroiflbient  manifeftement  tels 
qu'ils  font ,  ils  ne  pourroient  être  reçus  parmi  les 
bons  ;  mais  ils  fe  revêtent  de  quelque  extérieur  de 

Iùété ,  afin  que  les  juftes'voyant  en  eux ,  au-moint 
'apparence  de  ce  qu'ils  aiment  ,  puifTent  par  ce 
moyen  être  infeftés  du  venin  fecret  du  mal  qu'ils 
ont  en  horreur  :  De  forte  que  fans  le  fecours  de  la 
grâce  il  eft  impofïible  de  découvrir  le  mafque  de  la, 
diffimulation  de  fatan  &  de  fes  miniftres ,  qui  fe 
couvrent  fouvent  de  l'apparence  de  la  fainteté. 
Mais  Dieu  infpire  dans  les  ames  de  fes  ferviteurs 
une  grâce  de  difeernement  pour  connoître  toutes 
Jes  rufes  de  cet  efprit  de  malice  ,  de  voit  à  nud  co 
vifage  trompeur  qu'il  avoir  fi  artificiçufçraent  çon- 
vert,  du  voile  de  la  piété. 
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Les  gens  de  bien  fçavent  d  amant  mieux  faire  un 
Vrai  discernement  des  vertus  d  avec  les  vices,  qu'ils 
font  plus  intimement  unis  à  la  lumière  intérieure* 
Et ,  comme  remarque  encore  faint  Grégoire ,  y  a-t-  £.  uJ 
il  lieu  de  s'étonner  que  nous  faflîons  ipiriruelle-  f»at| 
ment  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours  faire  aux 
changeurs  en  jdes  chofes  matérielles >  Lorfqu'ils re- 
çoivent quelque  pièce  de  monnoic ,  ils  en  exami- 
nent premièrement  la  qualité ,  puis  la  marque  ,  & 
enfin  le  poids  ;  de  crainte  ou  qu'il  n'y  ait  du  cuivre 
caché  fous  l'or ,  ou  qu'étant  pur  or ,  la  marque  ne 
foit  pas  telle  que  la  porte  la  bonne  monnoie  y  ou 
qu  étant  de  bon  or  &  de  bonne  marque  elle  ne  fc 
trouve  trop  légère.  Si  donc  ceux  dont  nous  ne  re- 
connoifïons  pas  le  fonds ,  font  quelque  bien  qui 
éclate  au-dehors ,  il  lç  faut  examiner  avec  route  ' 
la  précaution  &  la  circonfpe&ion  poffible ,  de  peur 
que  fi  Ton  reçoit  comme  quelque  chofe  de  parfait , 
une  chofe  qui  eft  imparfaite ,  elle  ne  tourne  â  la 
perte  &  au  défavantage  de  celui  qui  la  reçoit. 

Or  comment  auroient-ils  les  qualités  d'une 
monnoie  légitime ,  fi  leur  intention  n'eft  pas  droite 
çn  tout  ce  qu'ils  font ,  puifqu'ils  n'y  recherchent     •  •• 
que  la  gloire  temporelle ,  &  non  la  célefte  patrie  ? 
Comment  n'auroient-ilspasune  matque  différente 
de  celle  de  la  vraie  monnoie  ,  puifqu  en  perfecu- 
tant  les  juftes  ,  ils  font  très  éloignés  de  la  véritable 
piétéîEt  commentpourroient-ils  avoir  tout  le  poids 
qui  leur  eft  néceflaire,  puifque  bien  loin  d'avoir 
atteint  la  perfection  de  l'humilité,  ils  n'en  ont  pas 
feulement  le  moindre  veftige }  Par  toutes  ces  mar- 
ques les  élus ,  dit  le  même  faint  Grégoire  ,  recon- 
uoîtront  le  peu  de  cas  qu'ils  doivent  faire  des  ac- 
tions miraculeufes  de  ces  perfonnes ,  qui  choquent 
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#T4     ÏI-  Emsth*  ofc  Si  Pxut 
totu  ce  qu'on  apprend  qu'ont  fait  les  fainrs  Per«. 
«  f.  i6.jufqu'aui8.  JevoUs  le  dis  encore  une  fois  : 
Que  perfonne  ne  me  juge  imprudent ,  eu  au-moins  fouf* 
frez*-moi  comme  un  imprudent  >  &  permettez-moi  de  m$ 
glorifier  un  peu ,  &c% 

Ce  n'eft  point  une  chofe  qui  Toit  félon  Dieu,  de 
fc  glorifier  du  bien  aue  l'on  fair,  puifque*  l'hom- 
me n'a  rien  de  bon  de  lui-même ,  &  que  le  Fils  de 
lut  17.  Dieu  dit  dans  fon  Evangile ,  que  lorfque  nous  aurons 
to.      fait  tout  ce  qui  nous  eft  commande  >  nous  fournies  des 
ferviteurs  inutiles ,  nous  avons  fait  que  ce  que 


étions  obligés  défaire  :  c'eft  pourquoi  les  Saints  s  e- 
tudient  d'ordinaire  à  cacher  tout  le  bien  qu'ils 
font  par  cfprit  d'humilité  $  d'où  vient  que  J.  C- 
dit  à  fes  difciplcs  :  Ptertex.  bien  gârde  de  ne  f me  p as 
vos  bonnes  œuvres  devant  les  hommes  pour  en  être  re- 
gardés ,  ôc  pour  s'attirer  leur  eftime&  leurs  louan- 
ges. Mais  ils  fc  trouvent  quelquefois  obligés  de  les 
publier  eux-mêmes  pour  l'édification  dtt  prochain  : 
ainfi  en  cachant  leurs  bonnes  oeuvres,  i!$  fe  cou- 
fervent  dans  l'humilité ,  &  lorfqu'ils  le*  publient 
contre  leur  gré ,  le  bon  exemple  en  pa(Te  au  pro- 
lAorài  chain.  B  &ur  donc ,  félon  faint  Grégoire  ,  que  l'a- 
J*-1*  mour  de  l'humilité  retienne  ces  vertus  ckns  le  fi- 
lence  >  5c  que  la  néceflîté  les  publie.  Il  eft  écrit 
dans  l'Evangile ,  On  n'allume  point  une  lampe  pouf 
la  mettre  fous  le  boiffeau  >■  mais  on  la  met  fur  un  chan- 
delier i  afin  quelle  éclaire  tous  ceux  qui  font  dans  la 
matfon.  Que  votre  lumière  luife  de  la  même  forte  de' 
vont  les  hommes ,  afin  quils  voytnt  vos  bonnes  oeuvres  f 
&  qu'ils  glorifient  votre  Pefe  qui  eft  dans  les  deux. 
Ainfi  il  arrive  quelquefois  des  occafions ,  où  les 
Saints  font  Commé  rorcésde  faire  de  bonnes  oeu- 
toi  devant  le  monde ,  ou  de  raconter  cux-mêmcf 
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devant  les  hommes  celles  qu'ils  ont  faites  :  mais  ils 
ne  le  font  que  dans  le  dciir  que  leur  Pcrc  eclefte 
en  tire  fa  gloire  &  non  pas  eux-mêmes  -,  car  quel- 
que belles  chofes  que  Ton  prêche  ,  fouvent  elles 
ionc  peu  confiderables  quand  on  douce  de  la  vertu 
de  celui  qui  prëihe  ;  c'eft  pourquoi  ils  fonc  quel- 
quefois obligés  de  faire  connokre  leur  piété  ,  atin 
d'avoir  plus  d  autorité  dans  l'efprit  de  leurs  audi- 
teurs ,  &  de  pouvoir  ainfi  procurer  leur  converfion* 
De  forte  qu'ils  racontent  leurs  actions  de  piété , 
afin  d'attirer  le  rcfpedk  &  l'cftimc  de  ceux  qui  les 
écoutent  :  &  ils  en  veulent  attirer  Tcftime ,  afin 
d'en  être  écoutés  plus  favorablement  de  avec  plus 
de  fruit. 

C'eft  pour  cela  que  d'une  part  les  vrais  prédica- 
teurs fuient  l'honneur  &  la  réputation ,  de  crainte 
de  la  vaine  gloire ,  de  que  de  l'autre  ils  défirent  d'ê- 
tre eftimés  &  honorés  ,  afin  qu'on  les  imite.  C'cft 
ainfi  que  notre  grand  Apôtre  fuit  d'être  honoré ,  ÔC 
en  même  temps  marque  à  fes  difeipies  combien  il 
mériroir  de  l'être  ;  Nous  ne  nous  prêchent  pas  nous- 
mêmes  ,  dit-il  aux  Corinthiens  ,  mais  nous  prêchons 
/.  C.  notre  Seigneurs  &  quant  à  nous  ,  nous  nous 
regardons  comme  vos  ftrviteurs  pour  Jésus.  Comme 
donc  il  avoir  appris  que  fc  lai flant  aller  aux  pet-* 
fuafions  trompeufes  des  faux-apôtres ,  ils  fc  détour* 
noient  du  droit  chemin  delà  vraie  foi,  il  leur  mar- 
que ici  quel  refpedt  ils  doivent  avoir  pour  lui  :  Fuif* 
qu'il  y  en  a ,  dit-il  >  qui  font  fi  hardis  a  parler  feux* 
mes  y  je  veux  bien  fatre  une  imprudence ,  in  me  ren- 
dant auQi  hardi  queux  ;  font-ils  Heureux  t  je  le  fuis 
dufi ,  &c.  Il  ajoute  même ,  au'il  a  été  ravi  jufqu'au 
troifiéme  ciel >  &  qu'ayant  été  élevé  jufqu'au  para- 
dis ,  il  y  a  pénétré  des  inyfteres  divins  &  ineffa- 


Ii£  II.  Epi^tH!  UE  S.  PAUt 
blcs.  D'abord  en  fuyant  d  être  honoré  ,  il  fe  dit  lë 
fervitcur  de  fes  difciples:&  peu  après  recherchant 
de  letre ,  pour  l'édification  de  fes  difciples ,  il  re- 
levé la  fainteté  de  fa  vie ,  au-deflus  de  celle  des 
faux-apôtres  :  Et  en  cela  ce  faint  Doâeur  n'a  eu 
d'autre  vûe  que  de  fe  faire  cdnnoîtrc  véritablement 
pour  tel  qu'il  étoit ,  afin qu'en  comparaifon  de  lui* 
&  les  paroles  &  la  vie  de  ces  faux- docteurs  ne  pa- 
rulTent  dignes  que  de  mépris.  S'il  fe  fut  caché  en 
cette  rencontre  %  il  les  eut  fait  eftimer  ,  &  eût 
donné  lieu  à  Terreur  *,  le  (îlence  en  ces  occafions 
eft  blâmable  :  mais  il  en  ufe  avec  Une  conduite  ad- 
mirable ,  lorfqu'en  marquant  fon  humilité  ,*  il  re- 
cherche l'avantage  fpirituel  de  fon  prochain  >  & 
qu'en  fe  difant  le  ferviteur  dd  fes  difciples  ,  il  fait 
voir  combien  il  eft  préférable  à  fes  adverfaires. 
•  On  peut  donc  conclure  avec  le  grand  faint  Gre- 

Morai.    go  ire  ,  que  les  gens  de  bien  peuvent  quelquefois 
(,u.c.f.  ctrebien  aifes  d'être  eftimés  du  monde-,  mais  c'cft 
dans  la  penfée  cjue  cette  bonne  réputation  fetc  i 
exciter  les  autres  à  la  piété  &  à  la  vertu  ;  &  de  cette 
,     forte  ce  n'eft  plus  de  leur  propre  gloire  qu'ils  fe 
réjoui  (Te  n  t  y  mais  des  avantages  qui  en  reviennent  i 
leur  prochain.  Il  y  a  grande  différence  entre  cou- 
rir après  les  louanges  ,  &  fe  réjouir  de  l'avancement 
de  fes  frères.  Aufli  quand  cette  réputation  fe  trouve 
inutile  au  bien  fpirituel  de  notre  prochain ,  au-lieu 
^        de  nous  élever  &  de  nous  flatter*  elle  doit  nous  être 
à,  charge. 

f.  18.  jufqu  a  la  fin.  Outre  ces  maux ,  qui  ne  font 
qu'extérieurs  y  le  foin  que  fui  de  toutes  les  Eg/sfes  m'at- 
tire une  foule  (T affaires ,  &d  1 

Plus  on  confîderc  la  vertu  de  faint  Paul  ,  plu9 
elle  paroît  admirable.  Il  étoic  toujours  expofé  i 

uns 
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line  infinité  d'injures ,  de  fouffrances  de  de  maux  * 
niais  ce  nombre  effroyable  de  fouffrances  ne  lui 
croit  rien  en  comparaifon  du  foin  quil  avott  de  tou- 
tes les  Eglifes ,  &  de  la  part  qu  il  prenoit  a  tout  ce 
qui  arrivoit  aux  particuliers  j  s'il  avoit  le  corps  dé- 
chiré de  coups  ,  il  avoit  le  cceur  bien  plus  déchiré 
de  la  douleur  Ôc  de  l'inquiétude  que  lui  caufoit  1  e- 
b'ranlèment  &  le  relâchement  de  quelqu'un  d'en- 
tre les  fidèles,  quel  que  pût  être  l'arToibliilcrnent 
des  plus  vils  &  des  plus  miferablcs,  il  lui  croit  auflï 
fennblc  que  celui  des  plus  confiderables,& chaque 
membre  de  l'Eglife  l'inquietoit  autant  que  fi  toute  g 
l'Eglife  eût  été  renfermée  ûn  lui  feul ,  tant  étoîc  t 
grande  l'ardeur  &  l'étendue  de  fa  charité.  Un  horrw 
me  dans  les  fouffrances  eft  pour  Jordinaire  unique- 
ment appliqué  à  fon  mal,  &  n'a  d'aurre  foin  quc""de 
fe  procurer  quelque  repos  :  mais  on  peut  dire  de 
fâint  Paul ,  qu'il  n'étoit  point  comme  le  refte  des 
hommes-,  lorfque  tant  d'ennemis  fe  foulevoient  . 
contre  lui,lorfque  tant  dd  perfecuteurs  le  tourmen- 
toienr  ,&  qu'il  étoit  feul  à  foutenir  une  fi  grande 
foule  de  maux,  il  avoir  l'eiprit  plus  inquiet  pour 
les  fidèles ,  que  le  perc  le  plus  tendre  ne  le  peut 
avoir  pour  fon  fils.  0  charité admirable  ,  s'écrie  laine 
Grégoire  Pape  ,  il  oublie  ce  quil  endure ,  il  ne  fonge 
qu'a  empêcher  que  les  cœurs  de  fes  dtfciples  ne  foient 
ébranlés  par  les  danger eufes  perfuafions  des  méchans  :  il 
méprt  fe  les  plaies  que  reçoit  fon  corps  ,  &  il  ne  fonge 
qiïa  guérir  dans  les  autres  les  plaies  de  leur  coeur* 

••••••  •  ,  , 
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tiS      IL  Epistre  de  S.  Paul 


CHAPITRE  XII. 

••ÇU         fe  glorifier  1  ,  i.  O  I  gloriari  oporrrê 
i3  (  quoiqu  li  ne  foit  {>as      *3  (non  expédie  qui- 

avantageux  de  le  faire ,  )  je  dcm  \  vcniam  autc» 

viendrai  maintenant  aux  vi-  ^™  J  rcvcla- 
fions  ôc  aux  révélations  du        *  muk** 
Seigneur. 

i.  Je  connois  un  homme     1.  Scio  homincm  i» 

en  Jefus-Chrift  8  ,  qui  fut  ra-  Chrifloantc  annosqua- 

vi  il  y  a  quatorze  ans  ,  (  fi  ce  tuor<fccim  *  (  five  in 

fut  avec  ion  corps ,  ou  fans  corporc  ncfcio  »  fiv* 

r  r  *    v^*     t     extra  corpus  ncfcio  . 

fon  corps ,  ,e  ne  fçai  ;  Dieu  le  ^  fcit 

fçait ,  )  qui  fut  ravi  ,         ,  jufmodi  ufquc  ad  ter- 

jufquau  rroifiéme  ciel  :  tium coclum. 

3.  &  je  fçai  que  cet  homme  >     J.  tt  fcio  hujufma- 
(  fi  ce  fut  avec  fon  corps ,  ou  di  homincm  »  (  ^ 
fans  fon  corps  ,  je  aen  fçai  C°rporc  1  £vc  "tra 

.  ,  r*  \  7e  uc"  ^  corpus  ,  ncfcio,  Dcus 

nen ,  Dieu  le  fçait -,  )  fck!) 

4.  que  cet  homme ,  </#/-/*  >  4.  quoniam  raptui 
lut  ravi  dans  le  paradis  ,  ôc  &  in  paradifum  :  & 
qu  il  y  entendit  des  paroles  audivit  arfana  ,vcrb*  * 
ineffables ,  qu'il  n  eft  pas  per-  gj« 

rms  1  a  un  homme  de  rap- 
porter. 

5.  Je  pourrois  me  glorifier      5.  Pro  hujufmcxfi 

r»  parlant  d'un  tel  homme  9   gloriabor  :  gro  me  au- 

mais  pour  moi  je  ne  veux  me  îcm  «^'{  gloriabomifi 
glorifier  que  dans  mes  foi-  lninfirmKatjbu$nïcjs. 
blelTcs  cr  dans  mes  afflictions/ 

t.  1.  Grec,  il  faut  que  je  m:       f.  i.  expl.  un  Chr&ka 
f  îo"^  *.  4.  «*'r.  de  dire  aux  homme* 


«  1 
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*.  Nam  &  ii  volucro  6.  Que  il  je  voulois  rac 

gforiaci ,  non  ero  inft-  glorifier  ,  je  le  pourrois  faire 

picns  i  Ycriiatcm  coim  lan$  gcrc  imprudcnc  5  car  je 

dicam  :  parco  au  te  m  ,  ■      #**  j  * 

*e  nuis  «  exHHmet  d'™S  la  v« ltC  '  malS  JC  «f 

fupra  id  quod  vider  in  ^tlCns  ,  de-peur  que  quel- 

mc ,  auc  alicjuid  audic  ouun  ne  m  eftime  au-defliw 

ex  me  de  ce  qu'il  voie  en  moi  ;  ou 

de  ce  qu'il  entend  dire  de  moi. 

7.  Et  ne  magnitudo  7-  Aafli  de-peur  que  la  gran- 
reveiationum  cxtollat  deur  de  mes  révélations  ne 
me  >  datus  eft  mihi  me  cauftt  de  1  elevement  , 
rtimulus  carnis    me*  Dieu  a          i$  jc 
aneclus  fâtan«  ,  qui     .<r    ,  £  jj  .  '  * 

me  colaphizet.  tllIc  dans  ma  chalr  utl  éSUlU 

Ion  ,  qui  cft  l'ange  &  le  mini- 
ftre  de  fatan  ,  pour  me  don- 
ner des  foufflets ;/. 

8.  Propter  quod  ter      8.  Ceft  pourquoi  j'ai  prié 
Dominum  rogavi  ut  trois  fois  *  le  Seigneur ,  afin 
difccdcrct  à  me  :         que  cet  dngc  de  fatan  fe  reti- 
rât de  moi. 

9.  &  dixit  mihi  :  Suf-      %  Et  il  m'a  répondu  :  Ma 

ficit  tibi  gratia  mea  :  grâce   VOUS   fuffit  *   car  ma 

nam  virtus  iu  infirmi-  puiffance   éclate  davantage 

tare  perficirar.  Liben-  (lans  ja  foiblciFc  Je  pren- 
ter  igirur  glor.abor  m  j  .  ^  j  ^  ,  glorificc 
inftrmiwtibus  meis ,  ut    j  L  ...  ^  P, 

iohabitet  in  me  vinus  dans  mes  roiblettes  ,  ahn  que 
Cluifti.  "  lapuiHancc  de  Jefus-Chrift  re- 

ftae  en  moi  f .  • 

10.  Propter  quod  io.  Et  ainfi  je  fens  delà 
placco  mihi  In  infirmi-  fatisfa&ion  &  de  la  joie  dartt 
tatibus  meis  ,  in  con-  les  foiblefles ,  dans  les  outra- 

.  -  •  •  •  .  ' 

♦  7.  Grt(.  afin  que  je  ne  m'élève  *•  9.  leur.  la  vertu  fc  petfec- 
point.  lionne  daw  la  t'oibleirc. 

I.  rxpL  fouveatv 

F  ffi> 
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ges  ,  dans  les  néceffités  ou  je  cumcliis  ,  in  necdïîw^ 

me  trouve  réduit  >  dans  les  tit>us  » in  perfecutionit- 
perfecutions ,  dans  les  afflic-       »  in  a?Suftiis  ?ro 

1  •  rr  ■   r   a-  Cnnlto  :  cum  ermn in- 

îions  prenantes  que  je  fouffre  firmor  >  lUQC  ^ 

pour  Jefus-Chrift  :  car  lorfquc  fum. 
je  fuis  foible  ,  ceft  alors  que 
jç  fuis  fort 

il»  J'ai  été  imprudent  ,      n.  Fa&us  fum  îr>- 

c'eft  vous  qui  m'y  avez  con-  fyicns  •»  vos  me  coc- 
traint.  Car  cetoit  à  vous  de         E?°  cnim 

i  r  ,  bis  dcbui  commendan  ; 

parler  avantagnrfcmt  de  nihil  Cttim  minus  fJ 

moi  \ ,  jpuifque  je  n  ai  cte  en  ab  ils ,  qui  funt  fupra 

rien  inférieur  aux  plus  émi-  modum  Apo(toli,tain- 

nens  d'encre  les  Apôtres  >  en-  ct^  *um- 
core  que  je  ne  fois  rien. 

II.  Auilî  les  marques  de  X1-  Signa  tamena- 
mon  apoftolat  ont  para  parmi  mci  foda 

vous  dans  touce  forte  de  tôle-  /  « 

lance  &  de  patience  ,  dans  gnis ,  &  prodigiis ,  & 

les  miracles  ,  dans  les  prodi-  vimuibus. 
ges ,  Se  dans  les  effets  extraor- 
dinaires de  la  puifîancedivine. 

1 3.  Car  en  quoi  avez-vous  1  >•  Qtt,(l  cfr  cnim 
été  inférieurs  aux  autres  Edi-  ^uod  minus  ^uifti* 

&r  »  n.  •  PrîC  «ccens  teelcius  fc 

J,  fi  ce  neft  en  ce  que  je  £c  u6ieg0  iP(c  «o* 

n  ai  point  voulu  vous  être  a  gravavi  vos  ?  Donat* 

charge  ?  Pardonnez-moi  ce  miiii  hanc  injuiiam. 

tcyrt  que  je  vous  ai  fait /;. 

14.  Voici  la  troificme  fois ;/  *4-  Eccc  tenio  hoc 
que  je  me  prépare  pour  vous  Paracus  fum  venixe  U 
aller  voir  ,  &  ce  fera  encore  vos  >  *  non  CI° 

10.  exf>l.  par  la  grâce  de  Je-  x  j.  c'eft  une  ironie. 

IW-Chiift.  V.  14.  Saint  Luc  n'a  pas  fait  men- 

v.  m.  «p/t  en  me  relevant  de   tion du  fécond  voyage  de  lApèut* 

ccuc  foi  te.  *  r 


AUX  CoRINf  HIEHS,  CttAP.XH.  Slï 

Vis  vobisf  Non  cnim  farts  vous  erre  à  charge.  Cat 

quxro  c]ux  veftrà  funt ,  c'eft  vous  que  je  cherche  ,  Si 

Tcd  vos ,  nec  cnim  ëc-  non  votfe  bjCI1  .  «uifqtfe  ci 

bent    m    parennbus  ^         ^  ^ 

tncfjunznrc  ,  Icd  pa-  r     ,  \     lr  , 

rentes  filiis.  fer  dcs  V«°b  pour  leurs  pe- 

res ,  mais  aux  pères  4  am.tffet 
pour  leurs  enfans. 
if.Egoautcmlibcn-      15.  Aaflî  pour  ce  qui  tft 
tîflîmè  impendam  ,  &  de  moi ,  je  donnerai  très-vo- 

fuperimpendar  ipfepro   lontiers  tout  ce  que  /  4/  ,  &  je 

animabus  vcftris  iiicèr,  me  donnerai  encore  moi-mê- 

pkis  vos  dili£cns  ,  mi-  .  r  .  , 

cils  dili^r  niC  POUr  U '  fdlut  de  V0S  ames  * 

quoiqu  ayant  tant  d  affe&ion, 

'  pour  vous  ,  vous  en  ayez  peu 

...  pour  moi.    ;  •     •  • 

16.  Scâ  cfto  :  eço  i<>.  On  dira  peut  -erre,  qu'il 
▼os  non  gravavi ,  fed  eft  vrai  que  je  ne  vous  ai  point 
cùm  ciTem  aftutus ,  do-  été  à  ckarge  -  y  mais  qu  étant 
lovoscepi.  artificieux,  j'ai  ufé  d'adrefli 

.  j.  vr.  four  vous  furprendre..  ' 

17.  Numquî^pcrali-  17-  Mais  me  fuisse  fervi 
quem  corum  ,  quos  de  quclqukm  de  ceux  que  je 
mifi  ad  vos  ,  circiim-  vous  ^  envoyés  ,  pour  tirer 
veni  vos            ^  quelque  chofe  de  vous  T  f 

18.  J'ai  prié  Tire  de  vous 
&  mifî  cum  illo  fra-  aller  trouver ,  &  j'ai  envoyé 
trem.  Numquid  Titus  encore  avec  lui  un  de  nos  fre^ 
voscircumvcn,r  ?Non.  rcs.  Tite  a_t_il  riré  quelque 
ne  codem  Ipirjru  am-     .    r    ,  »      *      *  • 

bul*vimus  ?  Nonne  iif-  cho<5  «  *  vou*  »  n  avons-nous 
dem  veftigiis.  pas  uiivi  le  même  efprit  ?  N'a- 

vons-nous pas  marché  fur  les 
inemevtraces  ? 
if.  Oîim  putatis       l>  Penfez-vous  que  ce 
qnôd  çxeufemus  nos  foit  encore  ici  notre  deffein , 

'  Fffiij 
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de  nous  juftifier  devant  vous  ?  apud  vos  :  Coram  Dca 

Nous   VOUS  parlons   devant  *n  Chrifto  loquimur  : 

Dieu  en  Jcfus-Chrift  *  ,  &  ^^^^fi^ 

tout  ce  que  nous  vous  difons ,  ™^  y^nuii.  *  catl°~ 
mes  chers  frères ,  cft  pour  vo- 
tre édification. 

to.  Car  j  appréhende qu  ar-  10.  Timco  enim ,  ne 

rivant  vers  Jvous  ,  je  ne  vous  f°rté  cùm  venero,  non 

trouve  pas  tek  que  je  vou-  g» YoI°  Triant 

j           r0w  vos  ,  &  cco  invcniar 

drois    &  que  vous  ne  me  j  vobis   *aIcm  non 

trouviez  pas  auffi  tels  que  vous  vulris  :  ne  forte  con- 

voudriez  u.  Je  crains  de  ren-  rentioncs  ,  xmuUtio- 

contrer  parmi  vous  des  dif-  flc$»  animofitaccs,Hif- 

fcnfions  ,  des  ialoufies ,  des  rcnfio"cs  »  «lerradtio- 

animés  des  querelles .  des  Z^Tfc^ 

medilances  ,  des  taux  rap-  (intimer  vos  * 
ports  ,  des  élevemens  dor- 
gueil  ,  des  troubles,  &  des 
tumultes* 

21,  &  auainfi,  Dieu  ne  11.  ne  irerùm  ai  m 

m'humilie   '  hrfque  je  ferai  v«ncro  ,  humilier  me 

chez  vous  ,  &  que  je  Dcus  aPuf  vos  •  *  ,ur 


ne  fois  obligé  den  pleurer 

plulîeurs  ,  qui  étant  deja  tom-  non  cgcnim  pœnirctK 

bés  en  des  impuretés ,  des  for-  tiam  fuper  immundi- 

nications  ,  &  des  dérègle-  tia  ,&  rornkatiooe,  ac 

mens  infâmes  n'en  ont  point  jmpadickia,quamgça 
tau  pénitence. 

V\  i  f.  expl.  avec  route  tmecritc.   gent ,  mais  fevere  Se  rigourcu*. 
f.  io.  ex//,  non  doux  ttiodu!-       f.  ir.  *ntr.  uc  oif  Comriftx» 


J  - 
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<  i1 
 . 

SENS  LITTERAL. 

»  ■  •  •  • 

ir.  i.  Ç' Il  faut  fe  glorifier,  (  quoiqu'il  ne  fott  fat 
kJ  avantageux  de  le  faire  )  je  viendrai  mainte- 
nant aux  vtfions  &  aux  révélations  du  Se'tgneuf^ 

S'il  faut  fe^glortfier  ;  c'eft-à-ditc  :  Puifque  je  nie 
vois  obligé  de  publier  ce  qui  ra'eft  glorieux-  Gr.  // 
faut  que  je  me  glorifie ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  avantageux  i 
c'eft-à-dire  >  qu'il  ne  convienne  pas  i  un*  homme 
iage  de  le  faire ,  ni  que  cela  foie  conforme  à*  l  humi- 
Jité  chrétienne  ,  &  qu'il  vaudroic  mieux  pour  moi 
tenir  dans  le  (îlence  ce  que  j'aurois  encore  à  vous 
dire  fur  ce  fujet  ,  parce  que  la  continuation  de 
cette  matière  m'engageroit  à  vous  parler  de  mes 
vifions  &  de  mes  révélations  :  ce  qui  me  feroit  une 
xwxafion  de  vainc  gloire  ,  &  aux  autres  un  fujet  dfc 
trop  grande  eftirne  dans  ma  perfonne  \  6c  ce  qui 
feroit  même  centre  le  deflein  que  j'ai ,  de  ne  me 
glorifier  que  de  mes  infirmités  &  de  mes  fouffr an- 
ces  \  de  contre  le  de(Tein  de  Dieu ,  qui  ne  ma  com- 
muniqué ces  grâces  que  pour  mon  ufage  particu- 
lier :  Qua  non  licet  homtni  loqiïu 

Je  viendrai  maintenant  auxvijî&ns ,  &c.  La  vifion 
cft  une  repréfentation  furnaturelle ,  extérieure  ou 
intérieure  de  quelqu  objet  ,  ou  de  quelque  my* 
ftere  -,  mais  la  révélation  eft  l'intelligence  &  la  conJ- 
noifTance  parfaite  de  cette  repréfentation.  L'appa- 
rition des  fept  bœufs  qui  fe  fit  à  Pharaon ,  étoit  une 
pure  vifion  -,  mais  l'intelligence  qui  en  fut  donnés 
a  Jofeph ,  étoit  une  révélation.  Voyez  Gcn.  41.  1* 
1.  Je  connois  un  homme  en  f.  C.  qui  fut  ravi  il  f 
u  quatorze  ans  :  (fi  ce  fut  avec  fon  corps  ,  ou  fans  fou 

'         J  Fffiii 
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5  je  ne  fçai ,  Dieu  le  fcait ,  J  qui  fut  ravi ,  dis-je  * 
jufqtiau  trotfiéme  ciel. 

Jeconnois  un  homme  en  J.  C.  c'eft  à-dire,  un  fidèle, 
un.  Chrétien  moi-même.  L'Apôtre  parle  ici  en 
tierce  perfonne ,  non  pas  pour  fe  cacher ,  mais  pour 
marquer  qu'il  ne  parle  qu'a  regret,  &c  que  par  né- 
ceflké  ,  &  pour  fe  dérober  à  lui-même  des  avanta- 
jes  fi  glorieux ,  &  n'en  artribuer  la  gloire  qu'à  Dieu 
ul ,  de  qui  il  les  tenoit  de  fa  pure  grâce ,  &  fans 
les  avoir  mérités. 

Qui  fut  ravi  il  y  a  quatorze  ans.  Il  ne  fait  certe  ob- 
fervation  ,  que  pour  faire  voir  qu'ayant  été  un  fi 
long  efpace  de  temps  fans  parler  de  ce  raviffemenr, 
il  n'y  avoir  en  lui  ni  légèreté  ,  ni  vanité  de  le  dire  à 
prefent. 

Si  ce  fut  avec  fon  corps  ;  c'eft-a-dire,  avec  tranfporc 
&  élévation  de  fon  corps,  comme  celui  d'Habactic, 
qui  fut  tranfporté  de  Judée  a  Babylone  par  un  An^ 
ge  ;  ou  celui  de  J.  C.  qui  le  fut  par  le  diable  fur  une 
mute  montagne.  Autr.  En  demeurant  en  vie  ,  & 
étant  feulement  en  extafe  ,  Dieu  produifant  furna- 
turellement  dans  fon  ame  lefpecc  des chofes  qui 
lui  ont  été  révélées. 

Ou  fant  fon  corps  ,  &c.  c  eft-à-dire ,  fans  que  fon 
corps  fut  tranfporté  hors  de  fon  lieu  naturel ,  le  ra- 
vinement s'érant  feulement  pafle  en  efprit  ;  comme 
celui  d'Ezechiel,  qui  vit  en  efprit,  du  fleuve  de 
Chobar,ce  qui  fepafloit  au  temple  de  Jerufalem. 
Autr.  Son  ame  ayant  été  entièrement  feparéc  du 
corps  &  tranfportée  dans  le  ciel  pour  entendre  ces 
chofes  de  la  voix  de  Dieu  même  ou  de  J.  C. 

Qui  fut  ravijufquau  troifième  ciel.  Les  Juifs  ,  corv 
formément  à  l'Ecriture  ,  divifent  le  ciel  en  rrois 
iregioas  différentes ,  dont  la  première  cil  celle 
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l'air  la  deuxième  r  le  firmament ,  qui  eft  la  partie 
du  ciel  où  (ont  les  aftres  -,  &  la  troifiéme  eft  ce  qu'ils 
appellent  par  excellence  vCœlum  cœli>  ou  Cœli  cœlo- 
rum ,  qui  eft  le  ciel  où  eft  la  demeure  des  Anges  & 
<les  Bienheureux.  .  i 

f.  3 .  Et  je  fçai  que  cet  homme  ,  (fi  ce  fut  avec  fo9 
corps ,  ou  fans  fon  corps ,  je  rien  fça$  rien  ,  Dieu  lefçait.) 

Et  je  feat  que  cet  homme ,  fi  ce  fut  avec  fon  corps  ,&c* 
Cette  répétition  n  eft  pas  inutile  ,  &  c  eft  comme 
iî  l'Apôtre  difoit  :  Je  vous  annonce  encore  une 
fois  mon  ignorance  là  deflus  ,  afin  que  vous  foyez 
plus  perfuadës  de  ma  fincerité  ,  &  de  la  vérité  de$ 
chofes  que  je  vous  dis  avec  certitude  -,  puifque  je 
fuis  fi  exact  à  ne  -vous  rien  alïurer  de  ce  que  je  ne 
#fçais  pas.  > 

f.  4.  Que  cet  homme ,  dis- je  ,:f«t  ravi  dans  le  para* 
dis  y  &  quil  y  entendit  des  paroles  ineffables  >  qùtl  ri  eft 
pas  permis  4  un  homme  de  rapporter, .   

Que  cet  homme  fut  ravi  dans  le  paradis ,  c'feft-à-  dire* 
non  feulement  jufqu'au  ciel  empyrée  ,  mais  en  la 
partie  du  ciel  empyiée  où  font  les  Anges  &  les 
Bienheureux  :  car  il  ya  apparence  que  ce  ciel  étant 
dune  fi  prodigieufe  3c fi  excellîve grandeur ,  toute 
fon  étendue  n'eft  pas  deftince  pour  la  demeuré  des 
Bienheureux  ;  mais  qu'il  y  a  un  certain  lieu  déterr 
miné  pour  cette  demeure,  qui  fe  nomme  le parar 
ilis  ,  par  excellence  Hoôae  mexum  eris  tnparadtfo.  > 

Et  quil y  entendit  des  paroles  ineffables  ,  c'eft-à-dire* 
qu'on  ne  peut  expliquer  àcaufe  de  leur  fubiimitc, 
qui  eft  au- de  (Tus  de  l'intelligence  &  de  la  capacité 
ordinaire  des  hommes  les  plus  éclairés.  Autr*  Qu  il 
y  vit  des  chofes  admirables ,  qu'il  n'eft  pas  portiblc 
de  décrire  ni  de  rapporter  vear  fouvent  l'Ecriture 
dit , tntendre  ,  pour,  w *,  &  voir ,  pour^,  entendît* 


Si*     II.  Epistre  01  S.  Paul 
&  fans  doute  que  1'  Apôtre  y  vit  &  y  entendit  éga- 
lement des  chofes  fublimes. 

Qu'il  riefl  pdf  permis  à  un  homme  de  rapporter  à  c'eft* 
à-dire ,  au'il  n'eft  pas  poffible  d  exprimer.  Autr. 
Qu'il  n  eA  pas  permis  de  dccouvrjrcn  quelque  ma- 
nière que  ce  foie. 

Tfr.  5 .  Je  pourvois  me  glorifier  en  parlant  Sun  tel  hom- 
me :  mais  pour  moi)  je  ne  veux  me  glorifier  que  dans  mes 
fotbleffes  &  dans  mes  afflictions. 

Je  pourvois  me  glorifier  en  parlant  <f*«  tel  homme, 
puifque  cet  homme  n' eft  autre  chofe  que  moi -mê- 
me, encore  que  par  modeftie  j'en  parle  comme  d'un 
autre  homme»  a  caufe  de  la  différence  notable  de 
fon  état ,  qui  eft  tout  célefte  ôc  divin  d  avec  la 
condition  ordinaire  dans  laquelle  je  vis  chargé 
d'infirmités  &  de  miferes ,  comme  tous  les  autres 
hommes.  '  .  ... 

Mais  pour  moi ,  dans*  l'état  où  je  fuis ,  fi  diffèrent 
de  celui  de  cet  homme ,  dont  je  parle  ,je  neveux  me 
glorifier  que  dans  mes  foMejfes  ,  àft.  ni  recevoir  d'au- 
tre gloire  que  celle  qui  me  peut  humilier,  6c  me 
repréfenter  mon  néant,  puifqu'ellc m'expofc moins 
a  la  vanité  &  à  l'envie.  D'ailleurs  ,  j'ai  fans  compa- 
ra ifon  plus  de  part  à  la  gloire  de  mes  fouffrances 
ôc  de  mes  affligions,  qu'à  celle  de  mes  révélations, 
dont  Dieu  feul  eft  l'auteur,  fans  que  j'y  aie  rien 
coopéré  de  ma  part  ,  &  fans  que  je  les  aie  nulle* 
ment  méritées. 

f.  6.  Que  fi je  voulots  me  glorifier ,  je  le  pourrois  faire 
fans  être  imprudent  ;  car  je  dirois  la  vérité  s  mais  je  me 
retiens ,  de  peur  que  quelqu'un  ne  trie  (lime  au-dejfus  de  ce 
qu  il  voit  en  moi ,  ou  de  ce  qu'il  entend  dire  de  moi. 

Que  fx  je  voulots  me  glorifier  de  quclqu  autre  chofe 
que  de  mes  fouffrances  ôc  de  racsfoibleires ,  Se  me 
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prévaloir  contre  mes  adverfaires  de  cane  d'autres 
grâces  plus  fublimes  &  plus  éclatantes  donc  Dieu 
m'a  comblé  >  je  h  pour  rois  faire  fins  être  imprudent } 
c'eft-à-dire ,  fans  que  personne  pût  juftemeat  trou- 
ver à  redke  à  nia  conduite ,  ni  m'aceufer  de  vaniréi 
.  Car.  Ceci  fe  rapporte  à  ce  que  l'Apôtre  vient  da 
dire  :  Que  dans  1  'état  où  il  fe  rcouvoir ,  Une  voiu 
loit  fe  glorifier  que  dans  Ces  foiblelFes.  Ce  qui  fup- 
pofe  qu'il  auroit  bietxpu  fe  glorifier  d'amre  chofe  * 
s'il  avoic  voulu*  ■  ..  .  :> 

Je  dirois  la  vérité.  Ce  qui  feroic  fuffifaac  dans  la 
néceffité préfenre  où  je- fuis  de  défendre  l'honneur 
de  mon  miniftere  ,  6c  pour  me  me  turc  i  couvert 
du  reproche  d'imprudençe  qu'on  pourroit  me  faiw 
en  un  autre  temps  oà  je  ne  ferais  pas  contraint  de 
me  louer  moi-même;  • 

Mais  je  tne  retiens ,  c'ell-à-dirc  :  Je  m'abftiens  de 
dire  des  choies  plus  fublimes  de  moi  ,  de  peur 
qu'on  en  conçoive  une  plus  haute  eftime  que  celte 
qu'on  en  a  ,  à  caufe  de  mes  a&ions  ordinaires ,  & 
de  mes  prédications  ;  m'étanc  plus  utile ,  pour  con- 
ferver  l'humilité ,  de  me  contenir  dans  une  jufte 
modération.  •; 

De  peur  que  quelqu'un  ne  ni  eftime ,  &c.  a  caufe  de* 
actions  qu'il  me*oit  faire ,  &  des  prédications  qu'il 
m'entend  prononcer  *,  ce  qui  arriverait  fans  doute; 
fi  je  pafTois  plus  avant  dans  le  récit  de  mes  autres 
avantages* 

f.  7.  Auffi  de  peur  que  la  grandeur  de  mes  révélations 
ne  me  caufat  de  relèvement ,  Dieu  a  permis  que  je  reffen- 
tiffe  dans  ma  chair  un  aiguillon  ,  qui  eft  fange  &  le  mt~ 
niflre  de  fat  an  ,pour  me  donner  desfoufflets. 

Auffi  de  peur  que  la  grandeur  de  mes  révélations,  &c: 
ne  me  foit  une  occalion  de  tomber  dans  la  vanité^ 
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je roc fcns  obligé  de m'abftcnir moi-même  du reci© 
de  ces  avantages  coniiderables,  &  de  vous  faire  ce- 
lai de  mes  foibleffes  ôc  de  mes  foufTranccsw 

Dieu  voulant  donc  me  faire  éviter  l'orgueil  & 
la  préfomption  que  pouvoit  me  donner  la  commua 
nication  qu'il  ma  voit  faite  des  rayons  de  fa  gloire  , 
a  permrs  que  je  reffentïffe  dans  ma  chair  ,  c'eft-à-dire  , 
le  corps  ou  la  parric  terreftre  ou  inférieure  de  1  hom- 
me ;  ce  que  l'Apôtre  appelle  ailleurs  la  concupif» 
cence  de  la  chair-,  d'autres  l'expliquent  des  amir 
ûions  qu'il  recevoir  de  la  part  de  fes  adverfaires. 

Un  aiguillon.  Grec.  Epine.  Comme  s'il  difoit  un 
mal  très-aigu  &  une  douleur  très-piquante  »  telle 
que  pouvoit  être ,  félon  quelques  Petes  ,  un  grand 
mal  de  teteou  d'entrailles  >pa>  félon  la  pende  de 
faint  Auguflin,  quelque  tentation  violente  d'imt 
pureté  que  le  diable  excitoit  en  lui.  L'Apôtre  fait 
ici  aHulion  aux  aiguillons  des  abeilles  ,  qui  de* 
meurent  dans  la  chair  de  ceux,  oui  en  font  piqués , 
qui  en  irritent  &  prolongent  la  douleur. 

Qui  eft  l'ange  &  le  mintftre  de  fatan ,  c'eft-a-dire  ,  le 
nonce ,  l'envoyé  de  fatan  >  l'ennemi  des  hommes 
&  de  tout  bien  ;  ce  qui  revient  au  même  fens,  que 
fi  l'on  difoit  :  envoyé  de  la  part  du  diable. 

Fourme  donner  des  foufflets,  c'eft-à-dire ,  pour  me 
tourmenter,  me  tenter,  m'affliger,  m'humilier, 
en  fe  foulevant  contre  la  loi  de  mon  efprit.  Voyez 
Gai.  5.  17.  D'autres  l'entendent  de  coups  vérita- 
bles en  la  chair.  . 

ir.  8.  Cejl  pourquoi  fat  prié  trois  fois  le  Seigneur, 
tfin  quectt  ange  de  fatan  fe  retirât  de  moi. 

Ceft  pourquoi  fai  prie  trois  fois  le  Seigneur  en  di- 
vers temps,  afin  que ,  &c.  craignant  que  cette  peine 
oe  fur  préjudiciable  à  mon  faïut ,  &  qu'elle  ne  fut 
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un  obftacle  à  macquittcr  dignement  de  monminir 
ftere. 

t.  ^.Etilniarépondu:  M x  grâce  vous  fuffit y  t* m* 
puiffance  éclate  davantage  dans  lafoibleffe.  Je  prendrai 
donc  piaifir  à  me  glorifier  dam  mes  fioibkffes  9  afin  que  U 
puiffance  de  J.     réfide  en  moi. 

Et  il  ma  répondu  :  Ma  grâce  vous  fuffit ,  c  eft-à- 
dire  ,  contentez- vous  quant  à  prefent  de  k  bien- 
veillance que  j'ai  pour  vous ,  puifqu'elle  ^cfb  capa- 
ble de  vous  mettre  à  couvert  de  tout  danger  j 
mais  n'attendez  pasque  je  vous  accorde  l'effet  de 
vos  prierm  ?  C'eft  la  raifon  que  Dieu  rend  a  faine 
Paul ,  dere  qu'il  ne  l'exauce  pas  ,  &  de  ce  qu'il  ne 
veut  pas  le  délivrer  de  fa  peine. 
-  Car  ma  puiffance  éclate  davantage  dans  la  foiUeffe  , 
c'eft-à-dire ,  fe  fait  mieux  connoître ,  lorfquc 
en  qui  &  par  qui  je  fais  paroître  les  effets  de 
puiffance ,  font  dans  1a  foioleffe  &  dans  l'infirmité, 
parce  qu'alors  toute  la  gloire  m'en  eft  attribuée  , 
piifqu'iis  font  eux-mêmes  fi  foibles  ,que  fouvent 
ils  ne  peuvent  fe  garantir  des  maux  dont  ils  préfer- 
vent  de  dont  ils  gueriffent  les  autres.  Saint  Paul 
chaiToit  les  diables  des  corps  des  autres ,  &  il  ne 
pouvoir  l'éloigner  de  lui-même. 

Je  prendrai  donc  piaifir  a  me  glorifier  dans  mes  foi- 
Ueffes  ,  c'eft-à-dire  ,  je  préférerai  la  gloire  de  J.  C 
à  ma  fatisfa&ion  &  à  mon  intérêt  propre  ,  afin  que 
la  puiffance  de  /.  C.  reftdc  en  moi ,  c'dt-i-dire ,  conti- 
nue d'habiter  en  moi  fans  s'en  retirer ,  8c  qu'il  fe 
ferve  toujours  de  moi  pour  faire  paroître  les  effets 
de  fa  puiffance  >  que  je  préfère  à  ma  propre  fatis- 
fa&ion. 

ir.  i  o.  Et  ainfi  je  fens  de  la  fatisfaâion  &  de  la  joie 
dans  les  foibleffes ,  dans  les  outrages ,  dans  les  neceffués, 
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C\i  je  me  trouve  réduit ,  dans  les  per faut  ions ,  Lins  tef 
affltclions preffantes  que  je  foufFre  pour  /.  C.  carlorfque 
fe  fuis  foi  ble  ,  c'*/?  alors  que  je  fuis  fort. 

Ët  ainft  le  delir  que  j'ai  que  la  vertu  de  J,  C.  ha- 
bite en  moi  »  fait  que  je  fens  de  la  fatisf action ,  &c.  de 
ce  que  J.  C.  fe  fert  de  moi  pour  opérer  de  plus  gran- 
des merveilles. 

f.w.  J'ai  été imprudent ,  ceft  vous  qui  nij  avez,  con- 
traint. Car  cétoit  de  vous  a  parler  avant ageufement  de 
nioi  y  puifque  je  ri  ai  été  en  rien  inférieur  aux  plus  éms- 
nens  d'entre  les  Apôtres ,  encore  que  je  ne  fois  rien. 

J'ai  été  imprudent ,  ceft-à-dirc  ,  j  ai  am  comme 
un  imprudent ,  ceft  vous  qui  m'y  avez,  contraint,  pour 
foutenir  l'honneur  &  la  gloire  de  mon  miniftere 
contre  mes  adverfaires  ,  qui  tâchoient  de  le  rendre 
ihéprifable ,  afin  de  vous  féduire. 

Car  cet  ott  a  vous  de  parler  av  ont  ageuf ment  de  moi  p 
&  non  pas  à*  moi ,  félon  les  règles  ordinaires  de  U 
prudence  &  de  l'humilité  chrétienne  ,  cjui  ne  per- 
>l4>  17  mettent  pas  de  fe  louer  foi-même,  Lande  t  te  alienus, 
x.        &  non  os  tuum. 

..  '  Puifque  vous  connoiflîez  mieux  que  perfonne  le» 
cîhofes  qui  ptuvent  me  rendre  recommandable ,  & 
que  vous  fçavez  fi  bien  que  je  ri ai  été  en  rien  inférieur 
aux  plus  éminens  d entre  les  Apôtres  ,  c'eft-à-dire ,  en 
grâce ,  en  vertu  &  dans  toutes  les  fondions  de  mon 
rainifrere.  Voyez  i.  Cor.  il.  5, 

Encore  que  je  ne  fois  rien  de  moi-même  hors  de 
la  pure  grâce  de  J.  C.  laquelle  m'a  élevé  à  l'état  où 
je  fuis. 

#.12.  dujfi  les  marques  de  mon  apoftolat  ont  paru 
parmi  vous  y  dans  toute  forte  de  tolérance  &  de  patience^ 
dans  les  miracles ,  dans  les  prodiges,  &  dans  les  effets  ex- 
traordinaires de  la  puiffance  divine*  . 
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Auffi  les  marques  de  mm  apoftolat  ênt  paru  parmi 
tous,  comme  vous  en  êtes  vous-mêmes  les  témoins; 
Se  qu'ainfi  perfonne  ne  me  peut  concerter  la  digni-i 
té  ni  la  gloire  d'Apôtre  non  plus  qu'aux  autres, 
quelqu  effort  que  faflent  mes  ad veri aires  pour  me 
rabamer  au-defïbus  d  eux  ,  &  me  rendre  méprifa- 
ble  auprès  de  vous. 

Dans  toute  forte  de  tolerance,&c.cdi~l-<iiïCid'zfùU 
rions  &  de  perfec  tuions,  qui  eft  la  première  &  la  prin- 
cipale marque  d'un  homme  vraiment  apoftolique. 
.  1 3 .  Car  en  quoi  avexrvous  été  inférieurs  aux  outrer 

Egtifa  >  fi  "  **ft      j'  ***  f°**t  voulu  vous  être  à 
charge  ?  Pardonnez-mot  ce  tort  que  je  vous  ai  fait. 

Car  en  quoi  avexrvous  été  inférieurs  aux  autres  EglU 
fes  ?  c'eft-a-dire  :  Avez- vous  reçu  moins  de  dons  te 
de  grâces  par  l'impofition  des  mains ,  que  les  Egb> 
fes  fondées  par  les  autres  Apôtres  n'en  ont  reçu. 

Si  ce  neft  en  ce  que  je  nai  point  voulu  vous  être  À 
charge  ?  comme  ceux  qui  vivoient  aux  dépens  des 
Eglifes  qu'ils  avoient  fondées.  Nunquid  non  habenms 
foteftatem ,  &c  ui 

Pardonnez-moi ,  ccft  une  ironie,  ce  tort  que  je  4* 
vous  ai  fait  ;  fi  vous  prétendez  que  c'eft  vous  faire 
rort  de  ne  rien  prendre  de  vous  quand  on  a  droit 
de  le  faire. 

t.  14.  Voici  la  troifufme  fois  que  je  me  prépare  pour 
vous  aller  voir  s  ce  fera  encore  fans  vous  être  à  charge* 
Car  c'eft  vous  que  je  cherche ,  &  non  votre  bien  s  puifque 
et  neft  pas  aux  enfin  s  à  amafer  du  tri  for  s  pour  leurs 
pères ,  mais  aux  pères  a  amafler  pour  leurs  enfans. 

Voici  la  trotfiéme  fois ,  &c.  Saint  Luc  ne  fait  pas 
mention  du  fécond  voyage  de  l'Apôtre,  mais  feu- 
lement du  premier  &  du  troifiéroe.  Voyez  Act  1 8»  • 
*.  &  ao.  2.  Quelques-uns  l'expliquent ,  en  difan* 
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qu'il  avok  été  empêché  par  deux  fois  d'exccuref  le? 
deifein  qu'il  en  avoit  conçu.  Voyez  i.  Cor.  15.5. 
2.  Cor.  1.15.  l6~ 

,  Car  ceft  vous ,  c'eft-à-dirc ,  votre  falut  que  je  cher- 
che ,  &  non  votre  bien  >  parce  que  les  biens  du  monde 
font  indignes  d'entier  dans  le  commerce  fpirituel 
qu'un  Prédicateur  entretient  avec  les  fidèles  pour 
k  ciel. 

-  Puifque  ce  riejl  pas  aux  enfans ,  félon  la  loi  même , 
&rin(Unft  de  la  nature,  a  amaffer  des  tréfors  pour 
leurs  pères ,  mais  aux  pères ,  &c .  a  qui  la  grâce  inipire 
un  amour  bien  plus  fort  &  plus  delîntcreiré  a  l'é- 
gard de  leurs  enfans. 

.  f.  1 5.  Aujfi  ,  pour  ce  qui  efl  de  moi,  je  donnerai 
très-volontiers  tout  ce  que  j'ai  >  &  je  me  donnerai  en- 
coremot-mime  pour  le  (alut  de  vos  ornes ,  quoiqu ayant 
tant  d\iffec?icn pour  vous ,  vous  en  ayez,  peu  pour  moi. 

Aujfi  ....  &  je  me  donnerai  encore  moi-même,  ma 
propre  vie  pour  le  (alut  de  vos  ornes ,  quotqu ayant 
tant  d'affeelton pour  vous ,  &c.  c'eft-à-dire  ;  Quoique 
j'aie  pour  vous  toute  l'affection  poffible  ,  vous  en 
,  avez  cependant  moins  pour  moi  que  pour  mes  ad- 
verfaires ,  aufquels  vous  prodiguez  vos  biens  libé- 
ralement ,  pendant  que  je  manque  de  tout. 

\V.  1 6.  On  dira  peut-être ,  qu'il  efl  vrai  que  je  ne  vous 
ai  point  été  a  charge  ,*  mais  quêtant  artificieux  ,  y  ai  ufe 
d'adreffe  pour  vous  furprendre. 

On  dira  peut-être ,  &c .  que  j'ai  affc&é  de  ne  rien 
exiger  de  vous  ouvertement  pour  ma  fubfiftancc  : 
mais  quêtant  artificieux ,  j'ai  ufe  d' adreffe pour  vous  fur- 
prendre s  ceft -à-dire ,  que  j'ai  fçu  tirer  des  fc  cours  \ 
de  vous  fans  que  cela  parût,  &  par  des  voies  inclire- 
£tes  ,  afin  de  vous  faire  croire  que  j'agilfois  avec 
un  entier  defuuerc  (Terne  nt.  „  - 
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f*  17.  Mais  me  fuis-jefervi  de  quelqu'un  de  (eux  que 
f€  vous  ai  envoyés ,  pour  tirer  quelque  chofe  de  vous  ? 

Mats. Ceft  la réponfe à l'objection  du  verfet pré-* 
Gedën t  *  me  fuis-je  fervi  de  quelqu'un  de  ceux  que  je  vous 
ai  envoyés  ,  &c.  Je  vous  prends  à  rémoins  vt>ûV 
mêmes  ,  &  pouvez-vous  dire  d'aucun  de  ceux  que 
je  vous  ai  envoyés  *  qu'ils  ont  été  chargés  de  tirer 
de  vous  quelque  choie  po urina  fubfiftan ce  ëc  pour 
la  leur. 

/  V'.  1  8.  J'ai  prié  Tite  de  vous  aller  trouver ,  &  j'ai 
envoyé  encore  avec  lui  un  de  nos  frères*  Tite  a-t-il  tiré 
quelque  chofe  de  vous  §  N'avons-nous  pas  fuivi  le  même 
efprtt  ?  N' avcns-vous  pas  marché  fur  les  mêmes  traces* 
-  J'ai  prie  Tite  de  vous  aller  trouver <Cétoit  unique-» 
ment  pour  votre  avancement  fpiritueL  . 

Et  fat  envoyé  encore  avec  lui  un  de  nos  frères ,  &c*- 
On  n'en  fçait  pas  le  nom  -,  mais  on  croit  que  ceft  le 
même  dont  parle  faint  Paul ,  ch.  8.  v,  22.  de  cette* 
lettre.  D'autres  que  ccà  Apollon  ,  &  d  autre*  que* 
c  cft  faint  Luc.  Autr.  Je  ne  vous  ai  envoyé  que  deux 
de  nos  frères ,  qui  très-certainement  n'ont,  rien  exh* 
gé  de  vous. 

N'avons-nous  pas  fuivi  le  mêmeefpritdc  de  fin  te- 
FefTement  >  N' avons-nous  pas  marché  fur  les  mêmes  tra- 
ces, >  c*eft-à-dire,  obfervé  foigneufement  les  mêmetf 
maximes  ,  &  les  mêmes  pratiques. 

1r  *  1 9.  Penfez.-vous  que  ce  foit  encore  ici  notre  dtffein  * 
de  mus  juflifier  devant  vous  ?  Nous  vous  parlons  de-- 
vant  Dieu  en  J*  C<  &  tout  ce  que  nous  vous  difons ,  mes 
chers  frères  >  eft  pour  votre  édification* 
.  Fcnfezrvous  que  ce  foit  encore  ici  notre  deffein ,  &i< 
de  nous  purger  de  quelque  foupeon  que  vous  pou r-^ 
liez  avoir  de  notre  conduite. 

Nous  vous  parlons  devant  Dieu  *  qui  eft  témoin  àô 
Tome  IL  G  g  g 
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ce  que  je  vous  dis  ,  en  /.  C.  c'eft-â-dire  >  avec  la 
lînccrité  que  J.  C.  nous  a  enfeignée  dans  fon  Evan- 
gile ,  fans  aucun  rapport  à  nous-mêmes. 

Et  tout  ce  que  neus  vousdifons  ,  &c.  eft  pour  vous 
erftrfècher  de  concevoir  du  mépris  pour  l'Evangile, 
ou. pour  fes  minifixes  i  ôc  fur-tour  pour  vous  faire 
revenir  i  votre  devoir  ,  en  vous  remettant  devant 
les  yeux  la  manière  dont  j'en  ai  ufc  avec  vous , 
toutes  les  chofes  que  j  ai  faites  pour  vous. 

t.  20.  Car  j'appréhende  qu'arrivant  vers  vous  ,  je 
ne  vous  trouve  pas  tels  que  je  voudrois ,  &  que  vous  ne 
nu  trouviez,  pas  anfi  tel  que  vous  voudriez..  Je  trains  de 
remontrer  parmi  vous  des  diffenfions  ,  des  jalon/us ,  des 
étnimofités  y  des  querelles ,  des  médifanees ,  des  faux  rap- 
ports ,  des  élezemens  d'orgueil  y  des  troubles  &  des  tu* 
multes. 

Car  J  appréhende  qu'arrivant  vers  vonsy  &e.  je  ner 
tous  trouve  corrompus  par  ces  faux  dofteurs ,  qui 
flattent  les  hommes  dans  leurs  vices. 

Et  que  vous  ne  use  trouviez,  pas  aujfi  tel  que  vous  vou- 
driez. ,  &ç.  c'eft-à-dire ,  que  je  ne  fois  contraint 
d'ufer  de  feverité  contre  vous  ,  quelque  inftance 
que  vous  me  fnlïiez  au-contraire. 

f.  il.  Et  quainfi Dieu  ne  m'humilie  lorfque  je  fê- 
tai revenu  chez,  vous  ,  &  que  je  ne  fois  obligé  £  m 
pleurer  plujicurs ,  qui  étant  dé] a  tombés  en  des  impuretés* 
des  fornications  ,  &  des  direglmens  infâmes  ,  n'en  ont 
foint  fait  pénitence.* 

Et  qu'ainfi  Dieu  m  humilie,  eeft-a-dire,  que  je 
n'aie  fujet  de  m'affliger  devant  Dieu  ,  vovant  que 
vous  avez  h  peu  profité  de  mes  foins  ,  &  de  routes 
les  peines  que  j  ai  prifes  pour  vous  établir  dans  une 
véritable  pieté.  Autr.  Que  Dieu  ne  m'afflige  ,  en 
me  contraignant  de  vous  punir ,  malgré  l'inclina- 
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fîon  &  latendrefTequej'ai  pour  vous,  ou,  ne  m'hu- 
milie ,  tn  me  faifant  voir  l'état  déplorable  de  votre 
Eglife ,  8c  me  faifant  en  certaine  manière  confu-* 
Con  de  fon  inconftance  &  de  fon  peu  de  fermeté 
dans  le  bien  ,  comme  il  fie  autrefois  à  Moïfe  ,  loff- 

2 ne  le  peuple  fut  tombé  dans'l'idolatrie  du  veai* 
'of.  Voyez  Exod.  31.  7. 
Et  que  je  ne  fois  obligé  éi  en  pleurer  plu  fient  s  ;  c*eft- 
i-dire ,  de  les  punir  feverement ,  même  de  la  peine? 
h  plus  rigoureufe  ,  qui  eft  celle  de  l'cîcommuni- 
canon.  Il  ufe  de  ce  terme >  parce  que  l'excommuni- 
cation ne  fe  prononçoir  jamais  qu'après  de  grands 
Jeûnes,  &  après  de  grands  gémiflemens  de  toute 
rEglife.  Et  vûs  inftati  eft'ts ,  &  non  tnagis  luclum  hd*  ,.c#r< 
hijtis.    '  *• 

!  !   —  »  ■  ■  '     ■   nn 

SENS  SPIRITUEL. 

f.  !.  jufqu'au  ?.  Çf' Il  faut  fe  glorifier  (  quoiqu'il  r.ê  • 

«3  fiit  f*s  Avantageux  de  te  faire  ) 
je  viendrai  maintenant  aux  viftons  &  aux  révélations ,  ') 
&e. 

La  vaine  gloire  &  l'amour  de  l'eftime  des  nom- 
rues  eft  fi  naturelle ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  enra- 
ciné dans  le  coeur  de  l'homme  que  cette  paffiofi 
trompeufe  ,  qui  nous  repréfente  tout  autres  que 
nou*  ne  fommes  *,  en  faifant  paroître  au-dehors"  les 
vertus  que  notre  ame  ne  pofTede  point  au-dedans* 
8c  en  cachant  les  vices  dont  elle  eft  le  plus  pofle- 
dée  s  &  notre  amour  propre  eft  ingénieux  pour  évi-* 
ter  tout  ce  qui  peut  nous  humilier  5c  nous  abailTcr 
devant  le  monde:  C'eft  une  inclination  malheu- 
reufe  que  nous  avons  berifé  de  notre  premier pere* 
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qui  tâchoit  de  cacher  à  Dieu  même  par  de  vainei 
cxcufes  le  péché  qu'il  avoir  commis  contre  le  com- 
mandement qu'il  lui  avoir  fair. 

Mais  ceux  que  Dieu  a  prévenu  de  fes  grâces ,  6c 
qu'il  a  favonié  du  don  excellent  de  l'humilité 
chrétienne  ,  ne  craignent  rien  tant  que  les  louan- 
ges des  hommes ,  étant  perfuadés  que  ceux  qui 
nous  louent  nous  fonr  un  rrès-grand  tort ,  &  nouj 
laviirent ,  aurant  qu'il  eft  en  eux ,  le  tréfor  des  ver- 
tus dont  Dieu  enrichit  nos  ames.  Il  faut  une  vertu 
fublime  pour  n'être  point  blcfle  des  injures  ,  &  les 
recevoir  avec  gcncrolîté  &  avec  joie  :  mais  il  faut 
une  fainteté  parfaitc,dit  faint  Jean  Climaque,  pour 
n  être  point  bleije  des  louanges,  &  ne  les  écouter 
qu'avec  humilité  ,  &  avec  regret.  Ainfi  ceux  qui 
lont  vraiment  humbles  ,  &  qui  fe  défient  d'eux- 
mêmes  »  craignent  les  louanges  comme  un  vent 
brûlant ,  capable  de  deflecher  dans  eux  ce  que 
Dieu  y  auroit  mis  de  bien  -,  &:  s'ils  fe  trouvent  obli- 
gés en  quelque  occafion  de  fe  relever  eux-mêmes, 
ils  fonr  fi  éloignés  de  vouloir  être  eftimésplus  qu'ils 
ne  méritent  ,  qu'ils  affe&ent  de  Terre  moins.  C  eft 

{pourquoi  faint  Paul ,  cet  excellent  Prédicateur  de 
a" vérité,  ayant  raconté  pour  l'inftru&ion  de  fes 
difciplcs  de  la  confufion  des  fiux apôtres,  ce  que 
Dieu  lui  avoit  fair  foufFrir  dans  fon  miniftere,& 
enfuite  fon  ravinement  jufqu'au  troifiéme  ciel ,  8c 
au  paradis ,  où  il  avoir  appris  des  chofes  fi  relevées 
qu'il  ne  les  pouvoir  exprimer  y  avoir  encore  beau- 
coup d'autres  chofes  admirables  qu'il  auroit  pu 
dire  à  fon  avantage  ,  fi  léloignement  des  louan- 
ges &  de  la  gloire  du  monde  ne  l'eût  retenu  ;  & 
fur-tour  il  ne  parle  point  de  fes  miracles ,  quoi 
qu'il  en  eût  fait  une  infinité ,  qui  étoient  des  preu- 
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Ves  autentiqucs  de  fon  apoftolat  &  de  fa  million- 

Si  donc  les  fidèles  fe  trouvent  dans  un  engage- 
ment inévitable  de  découvrir  leurs  vertus ,  ils  doi- 
vent imiter  notre  grand  Apôtre  qui  fe  retenoit ,  8c 
en  racontant  feulement  une  partie  des  chofes  qu'il 
avoit  faites  ,  tenoit  dans  le  filence  des  avantages 
qu'il  pofledoit ,  &  les  cachoit ,  lors  même  qu'il  lui 
ctoit  néceflaire  de  les  manifefter-,  &  pour  perfua- 
der  aux  fidèles  de  fuir  la  gloire  Se  l'orgueil ,  il  dit 
encore  en  les  publiant,  que  cela  ne  lui  écoit  pas 
avantageux.  Si  donc  nous  voulons  éviter  cet  ceneil 
dangereux,  où  tant  de  gens  font  naufrage  ,  confi- 
nerons que  J.  C.  maudit  ceux  que  les  hommes  ut.  4. 
louent  ,  ôc  qu'il  condamne  fouvent  comme  cri-  **• 
minels  ceux  que  les  hommes  approuvent  comme 
innocent ,  ôc  pour  ecrafer  la  :êce  de  ce  ferpent  in- 
fernal, fouvenons-nous  du  moment  redoutable  de 
notre  mort ,  penfons  a  ce  tremblement  &  à  cette 
frayeur  que  nous  reiïentirons  dans  l'ame  ,  lorfquc 
nous  ferons  prêts  de  paroître  devant  le  tribunal  du 
fouverain  Juge  ,  dont  Tes  jugemens  font  bien  diffe- 
rens  de  ceux  des  hommes.  Repayons  dans  notre 
efprit  le  nombre  innombrable  de  nos  péchés ,  donc 
nous  devons  rendre  a  Dieu  un  compte  aufli  terri- 
ble qu'il  fera  exact  -,  alors  nous  reconnoîtrons  que 
nous  fommes  bien  indignes  de  tout  ce  qu'on  dit  ou 
qu'on  fait  en  notre  faveur.  ■ 

f.  7.  jufqu'au  1 8.  Auffi  de  peur  que  la grandeur  de 
mes  révélations  ne  me  causât  de  relèvement ,  Dieu  a  per- 
mis que  je  rejfentiffe  dans  ma  chair  un  aiguillon  ,  qui  eft 
ly^e  &  le  mini/Ire  de  fat  an ,  pour  me  donner  des  fouf* 
fiets,&c. 

Le  principal  devoir  de  la  créature  eft  de  recon- 
noître  fa  baflefle  &  fon  néant ,  qui  lui  ôte  toute 
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confiante  en  foi^meme;  &  la  grandeur  de  Diea 
qui  elle  dépend  abfolumenr.  Dieu  feul  eft  grand  , 
Se  ne  regarde  que  comme  bas  ôc  pecir  tour  ce  qui 
eft  dans  le  ciel  &  dans  la  terre  i  mais  le  cara&erc  de, 
fa  tourc-pui(rance  eft  de  relever ,  quand  il  lui  plaîr, 
les  chofes  les  plus  petites,  comme  aufli  de  rabailTec 
les  plus  grandes  :  c  eft  pour  cela  que  quand  il  a  éle- 
vé ceux  qu'il  veut,  ôc  a  fait  éclater  dans  leurs  per- 
fonnes  des  marques  de  fa  puilTance  fouveraine  -,  de 
neur  qu'ils  ne  s'enflent  de  préfomption  ,  il  les  ra- 
taifTe  enfuite  pour  les  retenir  dans  la  dépendance 
ôc  dans  l'humilité. 

Elie  avoit  été  élevé  jufqu'au  comble  de  la  vertu, 
Bc  avoit  fait  des  prodiges  merveilleux  qui  le  ren- 
doient  admirable  aux  yeux  des  hommes.  Il  avoit 
fait  defeendre  le  feu  du  ciel  plufieurs  fois ,  il  avoir 
par  fa  parole  empêché  les  pluies  de  tomber,  ôc  par 
cette  mcmjc  parole,  les  avoir  enfuite  procurées  avec 
abondance  ;  il  avoir  refliifcité  des  morrs ,  ôc  prédit 
les  chofes  futures  ;  ôc  cependant  ne  voyons-nous 
pas  avec  quelle  frayeur  ôc  quelle  foiblefle  il  eft  ré- 
duit  a  fuir  la  colère  d'une  femme  ?  Ce  grand  hom- 
me fur  alors  fi  faifi  de  crainte  ,  qu'il  demandoir  la 
mort  de  la  main  de  Dieu  fins  la  pouvoir  obrenir  ; 
ôc  s'efForçoit ,  en  fuyanr  de  l'éviter  de  la  main  de 
cette  femme  qui  le  vouloit  perdre.  U  cherchoit  la 
j.jr*j  mort  en  la  fuyant,  &  il  difoit  à  Dieu  :  Oïez-mi 
■    4.    U  vie ,  car  je  ne  fuis  pas  meilleur  que  mes  pères. 

D'où  vient  donc  qu'après  avoir  eu  la  force  de 
faire  ranr  de  grandes  chofes ,  il  fe  trouve  faifi  d'une 
Ci  prodigieufe  foiblefTe,  qu'il  appréhende  une  fim- 
-  pie  femme ,  fi  non  parce  que  Dieu  veut  que  les  hom- 
mes s'humilienr  fous  fa  main  puilîanre ,  ôc  qu'ils  re- 
connoifTent  qu'ils  ne  peuvent  rien  que  par  ion  alli- 
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ftance }  De  forte  que  d'une  part  les  Saints  font  très-  ,. 
forts  par  la  grâce  que  Dieu  leur  donne  -,  Se  de  Tau-  y 
trc  ils  font  très-foibles  par  eux-mêmes  ,  Se  par  la 
condition  de  leur  nature.  Elie  reconnue  dans  ces 
merveilles  qu'il  opéra  ,  ce  qu'il  avoir  reçu  de  4a 
fnain  de  Dieu,  Se  il  rciTennt  dans  (a  foiblefîc  ce 
<juil pouvoit de  lui-même.  La  force  d'opérer  des 
miracles  étoit  un  effet  de  fa  vertu ,  &  fon infirmité 
&c  fa  crainte  en  étoir  la  confervatrice  &  la  gar- 
dienne. 

lien  eftde  même  de  fainrPaul  :  l'on  voit  ce  grand 
Apôrrc  efluyer  avec  courage  &  avec  joie  les  plus 
grands  périls  des  fleuves  Se  des  voleurs  ,  des  villes 
Se  des  folitudes  ,  de  la  mer  Se  de  la  terre*,  on  le 
voit  châtier  (on  corps  par  les  jeûnes  Se  par  les  veil- 
les; omlc  voit  fouffrir  le  froid  Se  la  nudité  ;  on  : 
le  voit  travailler  avec  une  vigilance  admirable  Se 
tin  foin  vraimenr  paftoral  à  la  confervation  des 
Eglifes  ;  on  le  voit  ravi  jufqu'au  troifiéme  ciel ,  Se 
au  paradis  ,  &  y  entendre  des  fecrets  qu'il  n'eft  pas 
permis  à  un  homme  de  révéler  :  Se  après  tout  cela  , 
il  cft  livre  a  un  ange  de  fatan  pour  être  tenté  :  il 
prie  Dieu  qu'il  l'en  délivre,  &  il  n'en  peut  être  exau- 
cé. Au  commencement  de  Ça  converfïon  merveil- 
leufe ,  Dieu  lui  ouvre  les  cieux  ,  Se  J.  C.  lui-même 
fe  montre  &  lui  ;  Se  cependant  il  eft  réduit  enfuite 
à  fe  fauver  de  la  même  ville  où  il  étoit  entré  après 
avoir  vu  J.  C.  Se  avoir  reçu  l'ordre  d'y  aller.  Sur 
quoi  faint  Grégoire  le  Grand  prend  la  liberté  de  UoraK 
s  adrefler  à  ce  faine  Apôtre ,  &  de  lui  dire  :  Grand  '*  l>t€î' 
Paul ,  vous  voyez  déjà  Jésus  dans  le  ciel  ,  Se 
vous  craignez  encore  un  homme  fur  la  rerre  î  Vous 
êtes  déjà  élevé  dans  le  paradis  pour  y  être  fait  par- 
ticipant des  fecrets  de  Dieu ,  Se  vous  êtes  encore 

#«  <•*<  'i 
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cxpoféaux  tentations  du  démon  ?  D'où  vient  que 
vous  ères  fi  fort ,  que  vous  êtes  jugé  digne  de  mon- 
ter au  ciel  ;  &  qu'en  même  temps  vous  êtes  fi  fai- 
ble ,  que  vous  fuyez  un  homme  fur  la  terre ,  &  que 
vous  (onflfrez  les  plus  indignes  persécutions  de  fa- 
tan  ?  Si  ce  n'eft  parce  que  celui  qui  vous  élevé  jus- 
qu'à une  gloire  (î  fublime  ,  veut  tempérer  votre 
grandeur ,  Se  la  réduire  i  une  certaine  mefure  ;  afin 
qu'en  faifant  éclater  par  tant  de  miracles  la  puiC- 
iance  Se  la  mifericorde  de  Dieu ,  vous  nousfailîez 
en  même  temps  fouvenir  par  votre  foiblefle  de  no- 
tre propre  infirmité  ;  &  que  nous  ne  nous  defefpc- 
fions  point  ,  de  ce  que  nous  y  fommes  toujours  afi- 
fujettis;  voyant  que  vous  n'avez  point  été  exaucé 
dans  la  prière  que  vous  avez  faite  à  Dieu  ,  pour 
être  délivré  des  vôtres  >  mais  que  vous  aves enten- 
du ces  paroles  qui  vous  onr  été  dites  pour  nous  les 
apprendre  :  Ma  grâce  vous fuffit ,  car  la  vertu  fe  perfc" 
{lionne  dans  la  fotileffe, 

Ceft  ainfi ,  continue  ce  faint  Docteur ,  que  Dieu 
nous  a  marqué  clairement  que  l'humilité  eft  la 
conlervatrice  de  la  vertu  ,  &  que  notre  intérieur  le 
maintient  en  fon  entier,  lorfquepar  la  conduite  de 
la  milericorde  divine,  nous  fommes  tentés,  tantôt 
par  les  perfections,  tantôt  par  les  vices  ,  en  telle 
forte  que  nous  les  puiflîons  fupporter  fans  y  fuc- 
comber.  Que  fi  ce  grand  Apôtre  avoir  befoin  d'un 
remède  fi  humiliant  pour  empêcher  qu'il  ne  s'éle- 
vât de  préfomprion  après  de  grandes  faveurs  qu'il 
avoit  reçues  de  Dieu  ,  qui  pourra  fe  croire  affiirc 
fans  être  humilié  par  l'affliction  ?  Recevons  donc 
les  afflictions  avec  .la  même  difpofition  que  fainr 
Paul ,  &  reconnoiflons  combien  elles  nous  font 
avantageu/çs  &  nécçlfairçs. 
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■jfr.  1  o.  jufqu'au  1 9.  Et  aufft  je  fens  de  la  fatisfaclion 
tcdelajotedansles  foiblcffes ,  dans  les  outrages  ,  dans 
lesnécejfités  où  je  me  trouve  réduit,  dans  les  perft* 
cutions^&c. 

Le  monde  s'étonne  d'entendre  parler  de  la  forte 
un  homme  mortel ,  &  ne  peut  comprendre  com- 
ment on  puifle  tellement  s'oublier  foi-même ,  que 
d'aimer  tous  les  maux  de  la  terre ,  &  en  méprifer 
tous  les  biens.  C'eft  que  l'homme  animal  &  charnel , 
comme  dit  ailleurs  notre  faint  Apôtre  ,  n'eft  point 
capable  des  chofes  qui  font  de  CEfprit  de  Dieu  ,*  elles  lui 
paroiffentune  folie ,  &  il  ne  les  peut  comprendre  ,  parce 
que  c'eft  par  une  lumière  fp  'vrituelle  qu'on  en  doit  juger. 
Mais  quand  il  a  plu  à  Dieu  de  diiliper  les  ténèbres 
de  notre  cfprit  par  la  lumière  de  la  foi ,  qui  lui  fait 
difeerner  ce  qui  eft  bon  &  ce  qui  eft  mauvais  en  ce 

:  qui  regarde  le  falut ,  alors  nqus  comprenons  com- 
bien il  eft  avantageux  de  fouffrir  avec  J.  C.  pour 
être  glorifié  avec  lui  *,  car  qui  peut  allez  dire  tous 
les  avantages  que  nous  recevons  des  fouflfrances  * 

\  Elles  fervent  pour  expier  nos  péchés  ,  pour  faris- 
faire  à  la  juftice  de  Dieu  ,  pour  purifier  nos  cœurs, 

1  pour  nous  humilier ,  8c  bannir  l'orgueil  de  nos 
ames  ,  pour  nous  former  à  la  patience  ,  Se  nous 

,        fortifier  par  une  onction  toute  divine.  L'aflfliûioa 

t        eft  à  l'ame  ,  ce  que  le  feu  eft  à  l'or  \  elle  en  ôre 

,  l'impureté  ,  &  lui  donne  bien  plus  d'éclat ,  elle 
nous  fait  avancer  dans  la  voie  de  J.  C  ,  &  nous 
met  en  érat  de  recevoir  fes  recompenfes.  Il  a  porre 

j  fa  croix  le  premier,  «Se  il  y  a  lailTcdes  bénédictions 
fi  efficaces  ,  que  fi  nous  la  portons  après  lui ,  cette 

f  croix  qui  fcmblc  fi  pefanre  &  fi  dure  aux  perfonnes 
du  monde  »  fe  changera  route  en  onction.  Les  af- 
flictions les  plus  fâcheufes  femblent  douces  &  agréa* 
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blcs  à  ceux  qui  font  à  Dieu ,  parce  qu'ils  fçavent 
que ,  félon  la  promette  de  J.  C.  elles  feront  bien- 
tôt changées  en  une  joie  :jue  perfonne  ne  leur  pour- 
ra ôrer.  C  eft  ce  qui  failoit  que  les  Apôtres  ,  qui 
fçavoient  ce  fecret ,  reflentoienc  une  fi  grande  joie 
4%ctre  tcouvés  dignes  de  fouffrir  pour  1©  nom  de 
J.C. 

Mais  fur-tout  le  grand  faint  Paul ,  qui  avoit  plus 
travaille  ÔC  plus  louftcrc  que  les  autres  ,  fenroic 
dans  fes  (ouffrances  une  farisfa&ion  toute  particu- 
lière. Ce  faint  Apocre  avoit  été  contraint  de  fc 
louer  pour  faite  connoître  aux  Corinthiens  qu'il  ne 
cedoit  en  rien  aux  faux  apôtres  ,  qui  fc  vantoienc 
des  dons  extérieurs  qu'ils  avoient  reçus ,  &  qu'en 
ces  chofes  mêmes  il  les  furpaffbir;  mais  il  leur  dé- 
clare que  ce  n'eft  point  en  cela  au  il  fc  plaît  Se  fc 
glorifie  ,  lui  étant  beaucoup  plus  avantageux  de 
parler  de  fes  fouffrances  &  de  fes  foibleifes ,  que 
des  dons  que  Dieu  lui  avoit  faits  :  dont  la  feule  vue 
cft  fort  dangereufe  ;  au-lieu  qu'il  y  a  plus  de  fureté 
de  fe  voir  dans  les  affligions  &  la  pauvreté  ,  qui 
nous  rendent  plus  retenus  ,  plus  humbles ,  &  plus 
vigilans  :  c  eil  pourquoi  il  s'y  plaifoit ,  fc  fentant 
plus  fort  lortqu  il  ctoit  plus  affbibli. 

Cette  conduite  fi  humble ,  mais  fi  oppofée  à  i'ef- 
prit  du  monde  ,  paroiffbit  une  folie  aux  mauvais 
apôtres  qui  vivoient  félon  les  maximes  du  fiecle  9 
&  ils  n'auroient  eu  garde  de  fc  déshonorer  en  pu- 
bliant leurs  foibleiTes ,  8c  s'expofant  à  tout  pour  fc 
rendre  utiles  à  leur  prochain.  C  eft  néanmoins  une 
des  principales  marques  de  lapoftolat  que  la  tolé- 
rance &  la  patience  dans  les  peines  ,  les  fatigues , 
&  les  fouffrances  ,  en  fe  rendant  reconnu  induites 
dans  les  maux ,  dans  les  nêcejfites  prejfantes  dans  les  ex* 
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trimes  afflictions  ,  dans  les  plaies  ,  dans  les  prifons .  • . .  f 
parmi  l'honneur  dr  (ignominie  ,  parmi  la  mauvaife  & 
la  bonne  réputation  ,  en  fe  faifant  tour  à  tous  :  c'eft  i 
ces  marques  que  Ton  reconnoîc  les  minières  de 
J.  C.  &  les  difciples  d'an  Dieu  crucifié  :  routes  lc$ 
autres  chofes  font  communes  aux  faux  apôtres  com- 
me aux  bons  ;  la  cupidité  cft  capable  de  faire  toutc$ 
les  bonnes  œuvres  que  fait  la  charité.  Combien  a- 
t-on  vu  de  gens  qui  ont  donné  tout  leur  bien  >  Çc 
fc  font  expofés  à  de  grands  maux  pour  contenter 
leur  vanité  2  Mais  on  n'en  a  point  vu  qui  ayenc 
voulu  perdre  l'cftime  &  la  réputation  qu'ils  avoient 
dans  le  monde  ,  &  qui  ayent  regardé  comme  des  or- 
éures  tous  les  avantages  temporels  qu'ils  y  porte-  ** 
doienr  pour  fc  facrificr  au  falut  de  leur  prochain  : 
c'eft  là  le  caraclere  des  vrais  Pafteurs  ,  qui  comme  f 
de  fidèles  ferviteurs  font  prêts  de  donner  très-volon-  v- 
tiers  tout  ce  quils  ont  i  &  fe  donner  encore  eux-mêmes 
pour  le  falut  des  ames ,  fans  confiderer  fi  ceux  qu'ils 
,  fervent  ont  pour  eux  de  la  reconnoiftance  &  de 
l'affection. 

f.  1 9.  jufqu  a  la  fin.  Venfez.-vous  que  ce  foit  encore 
ici  notre  deffein  de  nous  juftifier  devant  vous ,  &c . 

C'eft  encore  ici  une  marque  des  plus  exprefTès 
pour  difeerner  le  bon  &  fidèle  miniitre  de  J.  C. 
de  ne  fe  mettre  point  tant  en  peine  de  plaire  à  ceux 
qu'il  conduir  que  d'êrre  zélé  pour  leur  frlur  ?  de 
même' qu'un  bon  médecin  ,  qui  eft  charge  de  pan- 
ier un  malade  ,  n'a  pas  tant  de  foin.de  lui  plaire  8c 
de  gagner  fes  bonnes  grâces  ,  que  de  lui  procurer 
fa  fanté.  Les  Pafteurs  Tont  les  medecins  des  ames  > 
ils  trahiroient  leur  miniftere  &  manqueroient  à  la 
fidélité  avec  laquelle  ils  doivent  fervip  J.  C.  s'ils  ^ 
les  traitojent  avec  une  douceur  cruelle  pour  ne 
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Gdéi.  i.  point  leur  déplaire.  Ai-je  pour  but  de  plaire  aux  hom- 
m  mes  9  die  notre  faine  Apôtre  >  Si  je  voulais  encore  plaire 
aux  hommes  ,  je  ne  ferois  pas  ferviteur  de  /.  C.  Il  dé* 
clare  donc  ici  aux  Corinthiens  qu  il  ne  fc  met  en 
peine  que  de  leur  falut ,  pour  s'acquitter  du  mini* 
îlere  que  J.  C.  lui  a  conhé  ,  ne  penfant  point  a  fc 
juftifier  auprès  d'eux  ,  ni  à  s'exeufer  s'il  les  avoit 
offenfés  :  tout  ce  qu'il  difoit  &  qu'il  faifoit  n  étant 
que  pour  leur  édification  ;  &  qu'ainfi ,  par  quelque 
moyen  qu'il  y  put  contribuer  ,  il  accomphfloit  le 
deffein  qu'il  avoit  de  plaire  à  Dieu  uniquement , 
fans  avoir  égard  à  fes  intérêts.  Ç'a  été  la  pratique 
de  tous  les  Pafteurs  qui  fc  font  mis  devant  les  yeux 
le  compte  exaft  que  Dieu  devoit  leur  redemande! 
des  ames  qui  étoient  fous  leur  conduite. 

CHAPITRE  XIII. 

i.  T  E  me  difpofc  à  vous  al-  i.       Ccc  tertio  hoc 
J  1er  voir ,  &  ce  fera  pour  vcnioadvo$.ln 

Beut.x,.  larroifirmefïU  Tour  fr  ino^-  orc  duorum  vcl  tum 

if    y  la  troilicme  101s.  loutiejuge-  tcftiom  ftabit  omQC 

ra  fur  le  témoignage  de  deux  vcrbum. 
}Li!g    ou  tro*s  témoins  ;/. 

i7.  *  2.  Je  vous  l'ai  déjà  dit ,  &  Przdixi ,  &  pw- 
^*r.rt>.  :c  vous  |e  jjj  cncorc  mainte-        ,  «  p«fe*i  • 

nant  ,  quoiqu  ablent  ,  mais      ,  & 
comme  devant  être  bicn-tot  ccicris  omnibus, quo- 
parmi  vous  ,  que  fi  j'y  viens  niam  (î  venero  itenim, 
cncorc  une  fois  ,  je  ne  par-  non  parcara. 
donnerai  ni  à  ceux  qui  avoient 
péché  auparavant ,  ni  à  tous  les  autres  9+ 

tf\  t.  expl.  ou  il  fait  allufîon  à  par  la  loi. 
•        fe<  crois  voyages  ,  fclon  les  Percs       +.  1.  ex?l.  s'ils  M  ft  WK«W* 

Gr;vs  ,  ou  il  marque  qu'il  jugera  dél. 
de  tout  fclon  U  forme  prefctkc 
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Anexperimcntum        3.  ElVce  que  VOUS  Voulez 

cjuxritis  cjus  ,  qui  in  éprouver  la  puitfàncc  de  Je- 

ne  loueur  Chriilus ,  rusxhrift  qui  parle  par  ma 
qui  in  vobis  non  innx-   •       •         J      r,  r 
Ltur  ,  fed  pocens  cft  bouche  ,  qui  n  a  point  paru 
in  vobis  ?  foible  ,  mais  très-puiflanr  par- 

mi vous ;/  > 

4.  Nam  ctfi  crucifi-  4.  Car  encore  qu'il  ait  été 
xuseftu  înfirmitatc,  crucifié  félon  la  foiblefle  de 
fcd  vivit  ex.  y  mute  u  ^  j,  yk  néanmoins 
Dei  :  nam  &  nos  infir-  ,  . 

mi  fnmusimlio  ,  fcd  maintenant  par  la  vertu  de 
vivemus  cum  co  ex  Dieu":  nous  fommes  foibles 
vircutc  Dei  in  vobis.     aufli  avec  lui ,  mais  nous  vi- 
vrons avec  lui  par  la  vertu  de 
Dieu  qui  éclate  parmi  vous, 

5.  Vofmctipfostcn.  5.  Examinez  -  vous  vous- 
tatc  fi  cftis  in  fide  :  ip-  mêmes  ,  pour  reconnaître  fi 

fi  vos  p.obatc-  An  non  yous  ^  dans  Ja  foi  .  éprou- 
oocnofcitis   volmctip-  a  Vt 

fo?,  quia  Chriftus  Je  vez-vous  vous-mêmes.  Ne  re- 
fus in  vobis  cft  ?  Nifi  connoiliez-vous  pas  vous-me- 
fbrtc  reprobi  cftis.        mes  ,  que  Jefus-Chrift  eft  cri 

vous  t  Si  ce  n'eft  peut-être  que 
vous  fulïiez  déchus  de  ce  que 


vous  étiez  ;/« 


é.  Spcroautcmquôd      6.  Mais  jefpere  que  vous 

cognolcctis ,  quia  nos  connoîtrez  que  pour  nous  , 

xion  furrîus  reprobi.  nQUS   ne  fommes  point  dé- 
chus de  ce  que  nous  étions  fL 
1.  Oramus  autem       7.  Ce  que  nous  deman- 

Dcum  ut   nihii  mali  jQns  à  Dieu  eft  %  quc  vous 

faciatis  ,  non  ut  nos  nc  commctticz  mQUn  f^J  > 

ifr,  3.  ex  pl.  nu  par  Ici  miracles  ,  dans  fon  humanité  même, 

ou  par  les  punitions ,  comme  par  la  f  y.  «vît.  lignes  d'être  rejettés. 

mon  de  ceux  qui  communioienc  Grti.  faas  prix ,  fans  valeur. 

jnJigncment.  yr.  6.  «tw/r.  dignes  d'èrtc  rejettes, 

f.  4.  exçl.  dont  il  a  été  remjji 
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&  non  pas  que  nous  paroif-  ptobaci  appareamu*  ; 

fons  11  ce  que  nous  fommes-,  lcd  ™  vos  quod  bo- 

mais  que  vous  rainez  ce  gui  m  . .  r 

eft  de  votre  devoir  ,  quand  raus< 
meme  nous  devrions  paroî- 
tre  *  déchus  de  ce  que  nous 
fommes. 

8.  Car  nous  ne  pouvons  8.  Non  enim  po/Tu- 

rien  contre  la  vérité  -,  mais  mus  ali<îui<!  adverfus 

liulement  pour  la  vérité.  '  Ctd  Pro  vc~ 

«;.  Et  nous  nous  réiouif-  Gaudcmus  enim 

fans  de  ce  que  nous  paroif-  T°tthm  nos  infirmi 

r      r  -ii      1    j          r  lumus ,  vos  aurcm  po- 

fons  foiblcs  pendant  que  vous  tcmcscftis.  Hûc  &  ora- 

êtes  forts  :  &  nous  demandons  mus  veiham 

ànfTi  à  Dieu 11  qu'il  vous  rende  roaciouem. 
parfaits. 

10.  Je  vous  écris  ceci  étant  h*c  abfcnf 
àbfcnt,  afin  de  n  avoir  pas  lieu,  £ ïiho  »  uc  nou  P«f« 
lôrfque  je  ferai  préfenr,d'u-  «S»  •  ^ 

-     1     '  ri      .  Ç  .     ,         .r  dum  porc!  tare  m  quant 

fer  avec  fe venté  de  la  puif-  Dominusdcdit  mili  in 

fence  que  le  Seigneur  m'a  x-dificauonem  ,  &  non 

donnée  pour  édifier  &  non  iû  deftrudionem. 
pour  détruire. 

1 1 .  Enfin  ,  mes  frères ,  foyez  1 1 .  De  cetero ,  fra- 

dans  fa  joie  ;  rendez- vous  trcs  >  g*ud«c ,  perfe- 

parfaits  ;  confolez  -  vous  -,  J  «Waiiiî- 

fcyez  unis  d'efprit  &  de  cœur  *,  CCIJ,  habctcaf  &  Dcuî 

vivez  dans  la  paix  j  &  le  Dieu  pacis  &  ddeàionis  crit 
d'amour  &c  de  paix  fera  avec 
▼otis.  • 

1 1.  Saluez-vous  les  uns  les  n.  Saîutarc  înrîccm 

+.  7.  expl.  exerçant  notre  puHÎance.  étutt.  diçnes  d'être  approuvés, 
ir.  7.  *»tr.  comme  dignes  d'être  rejetté». 
f.  5.  ttitr.  votre  pertettton. 
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in  ofculo  fando.  Salu-  autres  par  le  faint  baifer.  Tous 

tant  vos  omncs  fanai.    Jcs  faints  vous  falucm. 

15.  Gracia  Domini        13.  Que  la  grâce  de  îlO- 

noftri  Jcfu  ChriftJ ,  &  tre  Seigneur  Jefus-Chrift,  i'a- 

charitas  Dci ,  &  corn-  Fi    r^-  «  , 

munie**  fana,  sPi-  niour  *  de.Dieu  ,  &  la  corn- 
rltûs  fit  cum  omnibus  municanon  du  Saint- Eipnt 
vobis.  Atncn.  demeure    avec    vous  tous. 

Amen. 

f.  lyltttr.  la  charité. 


SENS  LITTERAL. 

ir.  1 .   TT  E  me  difpofe  à  vous  aller  voir  *  &  et  fers 
J  pur  la  ttoificme  fois.  Tout  Je  jugera  fur  le 
témoignage  de  deux  ou  trois  témoins. 

Je  me  difpofe  à  vous  aller  voir  *  &  ce  fera  peur  U 
troifiéme  fois.  Le  t.  Voilà  la  iroifiéme  fois  que  je  viens  À 
<voçs.  Ce  qui  a  fait  croire  que  faint  Paul  avoit  fair 
alors  trois  diverfes  Fois  le  voyage  de  Corinthe* 
Saint  Luc  ne  fait  mention  que  d'un  fcul  voyage. 
Voyez  Aft.  18.  1.  On  a  cru  devoir  expliquer  ce 
que  dit  ici  l'Apôtre  ,  par  ce  qu'il  dit  lui-même: 
Eue  tertio  paratus  fum  venir  e  ad  vos.  Et  il  paroît  qu'il  ^ 
en  avoit  été  jufqu'ici  empeché  -,  &  que  pour  des  rai-  i't.  Z 
fons  il  n 'avoit  pas  voulu  y  aller  :  qu'ainfi  ces  trois  : 
voyages  n'avoient  été  que  dans  le  defir  ôc  dans  la  xi.*.**» 
difpofirion  de.fon  efprrt. 

Tout  Ce  jugera  fur  le  témoignage  de  deux  ou  trois  te* 
moins.  Il  fait  allufion  aux  trois  diverfes  fois  qu'il 
avoit  réfolu  daller  voir  les  Corinthiens.  Le  fens  : 
Puifque  j'ai  réfolu  &  a(Turé  deux  ou  trois  fois  de 
Vous  aller  voir ,  je  ne  puis  plus  me  difpenfèr  d'exe- 
jÉUter  ma  parole  >  elle  demeurera  cette  fois  inébran- 
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lable ,  fans  que  rien  me  puifle  empêcher  d'y  fatis-* 
faire  -,  &  certe  réfolution  ainli  reirerçe ,  aura  la  mê- 
me force  a  mon  égard  ,  que  le  témoignage  de  deu* 
ou  trois  témoins  en  doit  avoir  ,  félon  la  loi ,  a  1  e- 
gard  de  celui  qui  eft  aceufé  en  Juftice  :  en  forre  que 
fi  j'y  manque  cette  fois ,  je  confens  qu'elfe  ferve 
d'un  témoignage  fuftifant  pour  me  condamner  d'in- 
fidélité  dans  mes  paroles  ,  de  d  inconftance  dans 
mes  refolutions. 

ir.  i.  Je  vous  l'ai  dfia  dit ,  &  je  vous  te  dis  encore 
maintenant  >  quoiquabfent  ,  mais  comme  devant  être 
bien-tot  parmi  vous  ,  que  fi  }}  viens  encore  une  fois  ,  je 
ne  pardonnerai  ni  à  ceux  qui  avoient  péché  auparavant , 
m  à  tous  les  autres. 

,  Je  vous  l'ai  déjà  dit  dans  cette  lettre  que  je  vous 
écris  ,  chap.  10.  v.  2.  &  je  vous  le  dis  encore  mainte- 
nant y  quoiquabfent  y  afin  que  vous  n'en  doutiez 
point ,  &  que  vous  n'ayez  rien  à  me  reprocher ,  ni 
a  vous  plaindre  que  j'aie  négligé  de  vous  avertir 
avant  mon  arrivée  ,  ou  que  j'aie  voulu  vous  fur- 
prendre. 

Mais  comme  devant  être  bien-tot  parmi  vous  ,  c'eft- 
à-dire  ,  étant  à  la  veille  de  mon  départ  pour  vous 
aller  voir  -,  ou  >  me  confiderant  comme  fi  j  ctois 
préfent  parmi  vous  ,  parce  que  j'y  dois  être  au  pre- 
mier jour  :  ce  qui  m'oblige  à  ne  point  différer  de 
vous  en  avertir ,  afin  que  vous  ne  foyez  pas  furpris, 
&  que  vous  penfiez  tout-de-bon  à  vous  tenir'ea 
état  pour  le  temps  de  mon  arrivée. 

Que  fi i* y  viens  encore  une  fois  >je  ne  pat  donnerai ,  &c* 
c'eft-à-dire  ,  je  punirai  rigoureufement  &  exem- 
plairement ,  félon  la  qualité  des  crimes ,  fans  avoir 
égard  aux  exeufes ,  ni  aux  prières ,  ni  à  la  qualité 
de  qui  que  ce  foit ,  s'ils  ne  fc  font  corrigés  de  leur» 
defordres.  f.  5. 
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#.3.  Eft-ce  que  vous  voulez,  éprouver  la puijfance  dé 
J.  C.  qui  parle  par  ma  bouche ,  qui  na  point  parufoible, 
mais  très -puisant  parmi  vous  ? 

Eft-ce  que  vous  voulez,.  Grec.  Puifque  vous  voulez,* 
en  vivant  de  la  manière  dont  voùs  vivez  ,  &  vous 
abandonnant  à  dçs  crimes  fi  noirs  &  fi  énormes  , 
éprouver  la  puijfance  de  J.  C.  qui  parle  i  vous  ,  dans 
cette  lettre  ,  par  ma  bouche  ?  Ceft  comme  s'il  difoit  : 
Méprifez-vous  lès  préceptes  que  je  vous  fais  ,  pour: 
connoître'.par  expérience  fyc  pourrai,  ou  fifoferai 
exécuter  fes  menaces  ? 

Qui  na  point  paru  fotblet  &c.  fnlifqu'il  adeja  tant? 
fait  paroître  d'effets  admirables  de  fa  puiflàncd 
parmi  vous,  tant  par  les  miracles,  que  par  la  pu- 
nition exemplaire  de  c«trx  qui  ont  vécu  dans  le  dé- 
fordre;  comme  par  la  pofTelïîon  de  cetinceftueux, 
&  par  la  mort  de  ceûx  qui  communioient  indigne- 
ment. 

ir.  4.  Car  encore  quil  ait  été  crucifié  félon  la  foi- 
blcjfe  de  la  chair,  //  vit  néanmoins  maintenant  par 
la  vertu  de  Dieu:  nous  fommes  foibles  auffi  avec  lui  ; 
mais  nous  vivrons  avec  lui  par  la  vertu  de  Dieu  qui 
éclate  parmi  vous. 

Car  encore  quil  ait  été  crucifié  félon  la  foibleffé 
de  la  chair.  Les  Corinthiens  pouvoient  répondre  r 
Comment  dites-vous  que  J.  C.  n'a  point  paru  foi- 
ble  parmi  nous,  puifque  même  vous  nous  avez 
prêché  Jésus  crucifié }  Il  eft  vrai ,  dit-il ,  qu'il  a 
été  crucifié  pendant  qu'il  vivoit  fur  la  terre  ,  par- 
ce qu'il  s  étoit  afTujetti  volontairement  à  toutes 
nos  miferes,en  prenant  nôtre  nature;  mais  main- 
tenant quil  eft  rcfTufcité  ,il  vit  d'une  vie  gloricu- 
fe  &:  immortelle  ,  qui  n  eft  plus  fujette  à  aucune 
foibleiTc. 

Tome  IL  Ht>h% 
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//  vit  néanmoins  maintenant  par  la  vertu  de  Dieu 
fon  Pere  ,  qui  la  relliifcnc.  Voyez  Rom.  6.  4.  de 
par  la  (ienne  propre ,  puilqu'il  eft  Dieu  comme  fou 
Pere.  Voyez  Jean  10. 18. 

Nous  fommes  foibles  aujfi  avec  lui ,  c  'eft-à-dire  ; 
Vous  nous  voyez  maintenant  chargés  daftli&ions 
&  de  miferes ,  auili-bien  que  lui. 

Mais  après  cetre  vie  miferable  &z  caduque ,  nous 
jouirons  d  une  vie  immorrelle  &  glorieuie,  comme 
lui*,  nous  vivrons  avec  lui.  c'eft-i-dire  :  Nous  ferons 
bien  connoître  que  nous  participons  à  fa  vie  toute 
divine,  &  qu'il  nous  a  communiqué  fon  Efprit, 
lorfque  nous  ferons  éclater  fa  puiifance  fur  vous,  8c 
que  nous  punirons  vos  defordres  d'une  manicre 
qui  ne  permettra  pas  d'en  douter. 

Par  la  vertu  de  Dieu  qui  éclate  parmi  vous ,  c'eft- 
à-dire ,  par  les  merveilles  que  Dieu  opère  au  mi- 
lieu de  vous  par  mon  miniftere  :  ainfi  vous  ne  de- 
vez pas  nous  méprifer  pour  nous  voir  dans  l'état  de 
mifere  &  de  foiblelfe  où  nous  fommes  ,  puifqu'il 
eft  conforme  à  celui  de  J.  C.  &  qu'il  doit  être  ré- 
compenféde  la  même  gloire  qu'il  poiTede. 

ir.  5.  Examinez-vous  vous-mêmes  pour  recon- 
noître  fi  vous  êtes  dans  Li  foi  :  éprouvez-vous  vous-mê- 
mes. Ne  connoiffez-zous  pas  vous-mêmes  que  f.  C.  eft  en 
vous  ?  fi  ce  neft  peut-être  que  vous  fulfiez  déchus  de  ce 
que  vous  étiez. 

Examinez-vous  vous-mêmes  fi  vous  êtes  dans  la 
foi ,  c'eft -a-dire  :  fi  vous  croyez  bien  toutes  les  vé- 
rités que  je  vous  aienfeignées.  Eprouvez-vous  vous- 
mêmes  ,  c'eft-à-dire,  ne  vous  flatrez  point  dans 
cet  examen.  Ne  connoi([ez-vous  pas  vous-mêmes  que 
J.  C.  eft  en  vous ,  par  fon  Efprit  &  par  fa  grâce  , 
ôc  comme  le  chef  dans  fes  membres.  Ne  le  trai- 
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tczdoncpas  avec  indignité.  Autr.  Ne  connoifTez-» 
vous  pas  par  la  foi  &  par  tout  ce  que  j'ai  enfeignéi 
ear  il  ne  parle  pas  de  la  certitude  particulière  que 
les  fidèles  pouvoient  avoir  de  la  préfence  de  J.  Ci 
en  eux  par  fa  grâce  ,  mais  feulement  de  la  certitu- 
de générale  que  J.  C.  eft  prêtent  par  fon  Elpritf 
dans  les  fidèles  ,  c'eft-à-dire ,  dans  toute  TEglifeé 
Si  ce  rieft  peut-être  que  vous  fufiez  déchus  ,  c'eft- 
à-dire ,  que  vous  ne  nAiliez  Chrétiens  que  de  nom  * 
"    car  cela  étant ,  J.  C.  n'habite  plus  en  vous. 

•jr.  6.  Mais  j'efpere  que  vous  cwnditrez.  que  pour 
Mous ,  nous  ne  fommes  point  déchus  de  ce  que  nous  étions* 
Mais  j'efpere  que  vous  connaîtrez. ,  arc.  par  les  ef- 
.  fets,  en  ne  condefcendant  point  à  vos  délbrdrcs  , 
comrfte  font  les  faux-apôtres  ,  que  nous  n  avons 
point  perdu  le  pouvoir  &  l'autorité  dont  nous 
avons  été  revêtus.  , 

.  7.  Ce  que  nous  demandons  a  Dieu  eft  que  vous  * 
ne  commettiez,  aucun  mal9&  non  pas  que  nous  paroi f- 
fwns  ce  que  nous  fommes  s  mais  que  vous  faniez,  ce  qui 
eft  de  votre  devoirs  quand  mime  nous  devrions  par  01^ 
ne  déchus  de  ce  que  nous  fommes. 

Ce  que  nous  demandons  k  Dieu  eft ,  que  vous  ne 
commettiez,  aucun  mal.  Ceft  comme  s'il  duo»  :  Nous 
fommes  bien  éloignés  de  chercher  des  occafions 
d'ufer  de  notre  autorité  &  de  notre  puifTance,  puif- 

Î|iie  nous  demandons  à  Dieu  qu'il  en  éloigne  les 
ujets ,  en  le  priant  qu'il  ne  permette  pas  que  vous 
commettiez  le  mal-  *  * 

Et  non  pas  que  nous  paroifiions  ce  que  mus  fommes  * 
c'eft-à-dire  ,  feveres  &  pleins  d'autorité,  en  vous 
puniiTant  félon  vos  mérites  ,  fans  avoir  aucun  égard 
a  la  condition  des  perfonnes  ,  mais  feulement  à  lo- 
Wigation  de  notre  charge ,  &  à  la  fidélité  &  à  l'in- 
tégrité de  notre  miniftcre.  H  h,  h  ij 
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Mais  que  vousfaficz. ,  &c.  Cela  fc  rapporte  à  côf 

paroles  :  Que  vous  ne  commettiez  point  de  muL  * 
Quand  même  nous  devrions  paroi tre  déchus  ,  &c* 

c'eft-à-dire  ,  fans  pouvoir ,  fans  autorité ,  &  fans 

fermeté. 

*  f.  8.  Car  nous  ne  pouvons  rien  contre  la  vérité  ; 
mais  feulement  pour  la  vérité. 

Car.  Le  pouvoir  que  nous  avons ,  ne  nous  a  pas 
été  donné  pour  en  mal  ufer  ,  mais  pour  nous  en 
fervir  dans  les  occafions  où  il  y  va  de  la  gloire  & 
des  intérêts  de  Qieu ,  &  pour  votre  falut.  Ainfi  à 
Dieu  ne  plaife  que  pour  l'étendre» &  pour  paroître 
plus  rigides ,  ou  pour  éviter  la  confuiion  de  pafïer 
pour  relâchés  dans  notre  miniftere ,  nous  nous  en 
fervionspour  punir  les  innocens.  • 

Nous  ne  pouvons  rien  contre  la  vérité  ,  c'eft-i- 
dire  ,  en  ce  qui  eft  contre  la  raifon  &  contre  la 
juftice. 

Mais  feulement  pour  la  vérité ',  c'eft-à-dire ,  en  ce 
qui  eft  conforme  à  la  raifon  &  à  la  juftice. 

f.  9.  Et  nous  nous  réjouirons  de  ce  que  nous  paroif- 
fons  foibles  pendant  que  vous  êtes  forts  >  &  nous  deman- 
dons aujfi  à  Dieu  quil  vous  rende  parfaits. 

Et  nous  nous  réjoutffons ,  &c .  de  ce  que  nous  na- 
vons  point  doccafion  d'exercer  notre  pouvoir  con- 
tre vous  j  ce  qui  fait  croire  à  quelques-uns ,  que 
nous  manquons  de  pouvoir  Ôc  de  force  pour  punir 
les  pécheurs. 

Et  nous  demandons  auffi  a  Dieu  quil  vous  rende 
parfaits ,  afin  de  n  être  pas  obligé  d'uferde  rigueur 
envers  vous  ,  &  de  ne  pas  abuferde  l'autorité  &  du 
pouvoir  qu'il  nous  a  donné  fur  vous. 

^.10.  Je  vous  écris  ceci  étant  abfent ,  afin  de  n'a- 
voir pas  lieu  f  lorf que  }e  ferai  préfent  >tfufcr  avec  fc- 
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irrité  de  la  puiffance  que  le  Seigneur  m'a  donnée  pour 
édifier  ,  &  non  pour  détruire. 

Je  vous  écris  ceci,  &c.  Ceft  une  féconde  preuve 
gue  l'Apôtre  leur  veut  donner,  qu'il  n'a  aucun  dcf- 
lein  d'ufer  de  toute  Ton  autorité  à  leur  égard;  puis- 
qu'il déclare  par  cette  lettre  qu'ils  peuvent  l'en  em- 
pêcher ,  en  fe  conduifant  de  telle  forte  ,  qu'à  fou 
arrivée  il  n'ait  Jpas  lieu  d'ufer  d'une  puiflance ,  qui 
ne  lui  a  été  donnée  de  Dieu  que  pour  les  conduire 
au  falur  >  &  non  pour  les  perdre  :  ce  qui  arriveroit 
contre  fon  intention,  s'ils  ne  vouloient  profiter  de  .  . 
fes  avertiflTemens. 

♦.il.  Enfin  ,  mes  frères  ,  foyez  dans  ta  joie  s  ren- 
dez-vous parfaits  ,•  confolez-vous  y  foyez  unis  defprit 
&  de  cœur  ,  vivez,  dans  4a  paix  s  &  le  Dieu  d'amour 
&  de  paix  fera  avec  vous. 

-  Enfin ,  mes  frères  ;  foyez  dans  la  joie ,  qui  ne  peut 
erre  que  dans  celui  qui  eft  à  Dieu  par  la  charité. 

Rendez-vous  parfaits  y&c.Gtcc.  Soyez,  bien  d'ac- 
cord entre  vous. . . .  &  le  Dieu  d amour  &  de  paix  qui 
en  eft  l'auteur',  &  qui  vous  y  exhorte  par  fa  loi , 
fera  avec  vous  par  la  protection  8c  par  fa  grâce.  * 
Deus  charitas  eft  ,  &c. 

t.  1 1.  Saluez-vous  les  uns  les  autres  par  lé  faint  4!  uf  " 
baifer.  Tous  les  faint  s  vous  faluent. 

Saluez-vous  les  uns  les  autfespar  Je  faint  baifer , 
c'eft-à-dirc  :  Soyez  finceres  en  toutes  chofes ,  ôc 
n'ayez  aucune  duplicité  dans  le  cœur.  « 

Tous  les  faints^vous  faluent  y  les  Chrétiens  de  cette 
Eglifc.  Voyez  Rom.*  16.  16. 

ir.  13.  Que  la  grâce  de  notre  Seigneur  J.  C.  fa- 
mour  de  Dieu ,  &  la  communication  du  Saint-Efprit 
demeure  avec  vous  tous.  Amen. 

Que  la  grâce  de  notre  Seigneur  J.  C.  &c.  L'Apotrc 

H  h  h  iij 
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exprime  la  même  chofe  par  trois  termes  differens y 
pour  faire  voir  qu'elle  procède  égalementdes  trois1 
perfonnes  divines ,  &  pour  établir  par  occalion 
la  vérité  du  myfterc  de  la  Trinité. 

Amen.  Ce  mot  ne  fe  trouve  pas  dans  des  manuf- 
crits  fort  anciens  *,  il  femble  qu'il  a  été  ajouté  par 
TEglife  de  Corinthe,  qui  répondoit,  Amen ,  toutes 
les  fois  qu'on  lifoit  cette  Epître. 


SENS  SPIRITUEL 

ir.  i .  jufqu  a  la  fin.    "TE me difpofeà  vous  aller  voir, 

J  &  et  fera  pour  la  troiftéme 
fois.  T out  fe  jugera  fur  le  témoignage  de  deux  ou  trois 
témoins ,  &e. 

Entre  les  fondions  desPafteurs  &  des  conduo 
teurs  des  ames ,  il  n'y  en  a  point  qui  femble  plus 
difficile  que  la  réprimande  &  la  correction.  Il  faut 
tellement  ménager  Teiprit  de  ceux  que  Ton  re- 
prend, que  la  correction  qu'on*  leur  Fait  ne  foie 
ni  trop  aigre,  ni  trop  douce  ,  afin  qu'elle  leur  foit 
utile ,  &  ainfi  la  proportionnera  la  qualité  des  fau- 
tes,  &  à  la  difpofuion  de  ceux  qui  les  ont  commi- 
fes.  Il  faut  verfer  fur  la  plaie  le  vin  &  f  huile, 
mais  avec  une  proportion  qui  convienne  à  la  qua- 
lité du  mal&  à  l'étal  du  malade.  Qui  peut  fc  van- 
ter d'avoir  la  pureté  d'intention  ,  le  dégagement 
de  toute  prévention ,  &  les  autres  vertus  nécefTai- 
res  pour  appliquer  ce  remède^  avec  une  jufte  mc- 
fure. 

N  Saint  Bernard  traitant  ce  fu jet ,  nous  apprend 
qu'il  faut  que  celui  qui  eft  chargé  de  corriger  les 
autres  ait  trois  qualités  principales ,  fçavoir,  lt  Ztl* 
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de  la  jujlice  &  de  la  droiture  s  une  compajfion  ten-  Bernard, 
dre  qui  l'emporte  fur  le  zjtk  s  &  un  efprit  de  difcrer  %™'e£ 
tion  ,  qui  fçache  compaflcr  l'un  avec  l'autre  :  C'eft,  £><>«*»*. 

,  ce  que  le  Prophète  demandoit  à  Dieu  :  Bo-  py  Jlfj 
nitatem,  &  difeiplinam  ,  & feientiam  doce  Wf.Enfei-  <j. 
gnez-moi  la  bonté ,  la-difcipline  8c  la  feience  \  8c 
ces  mêmes  vertus  croient  figurées  >  dit  ailleurs  ce 
faint  Do&eur ,  par  les  lions  ,  les  bœufs  8c  les  Ché- 
rubins ,  qui  étoient  appuyés  fur  les  focles  que  Salo-  }. 
mon  avoit  fait  travailler  pour  l'ornement  du  rem-  7*  ** 
pie.  Quelle  autre  chofe  eft-ce,  dit  ce  Pere,qui  nous  ReWt  éd 
eft  marquée  par  ces  focles  ou- ces  bafes  dans  le  te  m-  frorem. 
pie  >  que  les  Prélats  dans  l'Eglife  j  Le  mot  de  Cheru-  l8* 
tins  lignifie  ,  felon'qu.'on  l'interprète,  la  plénitude  „ 
de  la  feiencej  on  voit  les  Chérubins  repréfentés  fur  cc 
ces  bafes  pour  moncrer  que  les  Prélats  de  l'Eglife  €t 
doivent  être  pleins  d'une  feience  toute  fpirituellc.  m 
Le  lion  nous  repréfenre  la  terreur  de  la  feverité,  8c  ^ 
le  bœuf ,  la  patience  de  la  douceur  -,  les  lions  ne  t€  m 
font  point  fur  ces  bafes  fans  les  bœufs ,  ni  les  bœufs  n 
fans  les  lions ,  parce  que  les  Pafteurs  de  l'Eglife  gt 
doivent  ufer  quelquefois  de  la  rigueur  ,  quelque-  w 
fois  de  la  douceur ,  plus  ou  moins  ,  félon  les  occa-  u 
fions  ,  mais  avec  un  difeernement  qui  ne  fe  trouve  t€ 
que  dans  des  ames  purifiées  8c  exemptes  de  toute  c< 
palîion.  C'eft  ce  qui  fait  dire  à  faint  Auguftin,  qu'il 
n'y  a  rien  qui  fa  (le  mieux  connoître  un  homme 
fpirihielque  la  lumière  avec  laquelle  il  fait  la  cor- 
rection :  Spiritualem  virum  nihil  m  a  gis  probat  quàm  '  . 
correptio. 

Comme  ce  qui  s'eft  pafle  dans  l'ancien  Tefta- 
ment  n'étoit  que  la  figure  du  nouveaux  8c  fur-rouc 
ce  qu'on  employoità  laconftru&ion  du  tabernacle 
8c  du  temple  fignifioit.ee  qui  fe  paflè  dans  l'Eglife  -, 

Hhhiiij 
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les  bonnes  qualités  que  doit  avoir  celui  qui  doiç 
reprendre  ,  nous  font  bien  marquées  par  les  mour 
Wxwl.  chettes  que  Dieu  ordonna  à  Moïfe  de  faire  :  Fous 
f  J-  ferez. 9  lui  dir-iU  des  mouebettes  d'un  or  très-purs  l'or 
bien  poli  lignifie  une  charité  douce  8c  compatif- 
fante;  la  pureté  &  la  folidité  de  lor  marque  la 
fermeté  8c  la  vigueur  avec  laquelle  on  exerce  la  ré- 
primande *,  8c  i'ufage  que  Ton  faifoit  de  ces  mour 
chettes  nous  repréfentoit  le  difeernement  avec  le- 
quel on  doit  s'acquitter  de  ce  devoir  important. 

Nous  voyons  ici  un  excellent  modeile  de  ces 
vertus  dans  notre  faint  Apotre ,  comme  le  remar- 
que faint  Chryfoftome  :  il  y  a  beaucoup  d'endroirs, 
dit  ce  Pere,  qui  nous  font  remarquer  la  fagefle  de 
faint  Paul ,  &  ion  affection  paternelle  >  mais  il  n'y 
en  a  guercsoùellc  paroiffe  plus  qu'ici:  on  y  voit 
combien  il  a  de  zele  8c  de  force  pour  menacer  8c 
châtier ,  8c  en  mëmc-temps  combien  il  a  de  rete- 
lîue  pour  le  faire.  Il  allie  la  tendreffe  avec  la  force, 
félon  fa  fagefle  ordinaire ,  8c  lorfqu'il  fait  de  pro- 
fondes inciilons,  il  adoucit  auflî-tôt  la  plaie  qu'il  a 
faite.  On  voit  en  lui  le  foin  8c  la  tendreffe  d'un 
pere  *,  on  y  voit  la  vigilance  d'un  maître  8c  d'un 
fadeur.  Il  n'épargne  point  les  menaces,  mais  il  ne 
fe  hâte  point  daller  avant.  Il  avertit  long-temps  : 
il  cemeure  ferme  dans  ces  avertiffemens  i  mais  il 
n'a  point  d'empreffement  pour  palier  aux  chari- 
mens.  Apres  néanmoins  qu'il  a  montré  qu'il  fie  le 
pourroit  faire  fans  y  être  bien  contraint,  &  qu'il  a 
marqué  que  ce  feroit-la  pour  lui  un  fujet  d'humi- 
Jiation  8c  de  deuil,  de  peur  qu'on  ne  regardât  ce 

2u'il  difoit  comme  des  paroles  en  l'air  qui  ne  pro- 
uifoient  aucun  effet,  il  parlcafes  difciples  avec 
force,  &  dij  réfolument,  que  s'ils  continuent  d'ç- 
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tre  incorrigibles,  il  ne* leur  pardonnera  pas. Mais 
Après  qu'il  leur  a  fait  ces  menaces  ,  &  qu'il  leur  a 
parlé  comme  étant  fur  le  point  de  les  châtier,  il 
adoucit  encore  ceux  que  la  crainte  avoit  effrayés  , 
8c  non  feulement  il  diffère  de  les  châtier ,  il  fait 
même  des  vœux  pour  n  être  jamais  obligé  d'en  ve* 
xiir  à  une  telle  extrémité. 

Mais  ce  qui  eft  d'un  grand  exemple  dans  ce  faine 
Apôtre ,  c  eft  qu'il  veut  bien  Être  méprUé  comme 
une  perfonne  foible,  qui  ne  pouvoir  donner  au- 
cune preuve  de  fon  pouvoir  dans  la  moindre  cho- 
fe  j  8c  il  aimoic  mieux  qu'on  eût  ce  fentiment  de  • 
lui ,  que  d  être  obligé  d'ufer  de  fon^autorité ,  & 
de  faire  voir  fa  puifTance  contre  les  impenitens. 
Combien  voit-on  peu  de  Supérieurs  qui  ne  foienc 
jaloux  de  leur  autorité      s'ils  la  voyent  méprifée , 
qui  n'employent  auflî-tôt  leur  pouvoir  pour  la  ven- 
ger, fans  donner  à  ceux  qu'ils  puniffentle  temps 
de  reconnoître  leurs  fautes  ?  &  au-lieu  d'avoir  de  la 
tendrefTe  &  de  la  compaflîon  pour  fes  frères  en 
confiderant  leur  foiblefle,on  aime  mieux  confer- 
ver  la  réputation  d'être  fort  &  puifTant,  que  d'avoir 
égard  à  leurfaluten  attendant  qu'ils  rentrent  dans 
leur  devoir.  Le  modellc  fur  lequel  faine  Paul  fc 
regloit ,  c'eft  Dieu  même ,  qui  menace  fouvent  fans 
châtier  -,  8c  que  l'Ecriture  loue  de  fa  longanimité 
8c  de  fa  lenteur  à  punir  :  Miferator  &  miferkors  P^ 
Dominus  :  longanimis  &  multum  miferkors.  Le  Sei^-  17.  ». 
gneur  eft  mifericordieux  &  plein  de  tendrefTc;  il 
eft  patient  &  rempli  de  mifericorde  :  Quoniam  ipfe 
<ognov  'tt  fijpnemum  nbfijrtm  y  parce  qu'il  connoît  la  Sap- 1  r* 
fragilité  de  notre  nature  ;  il  diflîmule  les  péchés 
des  hommes ,  afin  qu'ils  fafTent  pénitence-,  mais  s'il  ,Eff// 
eftleutàpunjr  Jes  crimes,  fa  colère  éclatera  tout- 
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8  5  8  II.  Epist.  de  S.  Paul  aux  Cor.  Chap.  XÎIL 
d'un-coup  contre  ceux  qui  auront  aftufé  de  fa  Ion* 
gue  patience.  C'eft  encore  ce  que  nous  voyons  que 
j .  C.  a  pratiqué  \  6c  faint  Paul  propofe  aux  Corin- 
thiens ce  bel  exemple,  pour  faire  voir  qui  fi  les 
Apôtres ,  quoique  méprîtes  &  perfecutés,  n'avoient 
néanmoins  nulle  penlcc  de  fc  venger,  cen'étoit 
►oint  par  foiblefTe  qu'ils  demeuroient  paifibles  dans 
les  fouffrance;  :  mais  cetoit  pour  imiter  leur  Maî- 
tre? &  leur  Seigneur,  qui  quoiqu'on  le  méprifar , 
Se  qu'il  fût  maltraité  par  les  ficus,  jufqua  (buffrir 
le  fupplice  de  la  croix  *  &  tant  d'autres  ignominies» 
il  enduroit  tout  fans  en  témoigner  de  refTenti- 
ment ,  &  fans  donner  des  marques  de  fa  piuifance 
dans  la  punition  de  ceux  qui  lui  faifoient  ces  ou- 
trages :  mais  plus  fa  patience  a  étégrande,plus  auifi 
leur  châtiment  a  été  rigoureux. 

Ces  exemples  doivent  bien  perfuader  ceux  qui 
ont  la  conduite  des  ames ,  que4  s'ils  ont  du  zele 
pour  punir  les  fautes  ,  ils  doivent  le  tempérer  dune 
fi  grande  douceur,  qu'ils  foient  long-temps  à  me- 
nacer ,  &  qu'ils  attendent  long-temps  l'amende- 
ment des  pécheurs  en  priant  fouvent  Dieu  pour 
eux  ;  car  il  eft  aifé  de  fe  tromper  en  cela ,  &  de 
prendre  pour  zele  un  mouvement  de  vengeance. 

D'ailleurs  Tefprit  évangelique  eft  un  efprit  de' 
douceur  &c  de  charité  ,  Se  non  pas  un  efprit  de  fe- 
verité  &  de  juftice,  tel  qu'étoit  celui  dont  Elie  étoit 
animé ,  comme  le  déclare  J.  C.  lui-même  à  deux 
de  fes  difciples  qui  fe  laiflbient  emporter  a  un 
zele  trop  précipité  :  Vous  ne  fç avez. ,  leur  dit-il  » 
quel  eft  C  efprit  qui  vous  fait  agir  ,  &  à  quel  efprit  vous 
êtes  appelles. 

Fin  du  fécond  Tome. 
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ABrauam  propofc  pour 
exemple  à  caufe  de  la  gtan- 
**  deur  de  (a  foi,  page  $  <j6 

Adam  premier  homme  ,  la  figure 
du  fécond ,  c'eft-à-dire  ,  de  L  C. 
comme  Eve  I*cft  de  l'Eglifc.  41 
490.  Dcfbbéilîancc  du  premier 
homme  au  commandement  que 
Dieu  lui  avoic  fait ,  caufe  de  la 
ruine  univerfelle  du  genre  hu- 
main. 554.  ^  fiihf.  Tous  les 
hommes  meurent  en  Adam  , 
comme  tous  revivront  en  J.  C. 
1  4f  f  •  47  S»  Adam  a  été  formé  de 
terre  ,  comme  fon  nom  le  mar- 
que. 49 1 
Adultère  fpirituel.  5  5 
Affliiiion.  .Les  afflictions  &  les  ten- 
tations rendent  les  fidèles  plus 
humbles  ,  &  plus  fufceptiblcs  de 
la  grâce  de  Dieu,  n  h  Arlliction, 
marque  de  l'amour  de  Dieu. 
568.  Deflcin  de  Dieu  en  affli- 
*   géant  fes  ferviteurs.  7x1.  L'af- 


fliction cil  à  l'amc  cV  que  le  feu 
eft  à  l'or.  841 

Agape  ,  lanification  de  ce  mot.  34»» 

Amen ,  mot  hébreu  ,  fa  lignifica- 
tion. 431. 

Anne  ,  merc  de  Samuel.  3  Anne 
la  prophète i!e,  qui  le  trouva  dans 
le  temple  loifque  Jcfus  y  fut 
préfenté.  1 1± 

Ayotre.  Leur  grand  pouvoir.  H4. 
Dieu  pour  fe  ibumettre  tout  le 
monde  à  la  foi  ,  s'eft  fervi  de 
douze  hommes  foiblcs  &  igno- 
rans.  6_j  f  •  &juiv.  Joie  des  Apô- 
tres d'avoir  cté  jugés  dignes  de 
fouitrir  pour  le  nom  de  L  C. 

A  et  as  ,  nom  ordinaire  des  Rois 
•  d'Arabie.  S04 

AJ/ez.  Nul  fidèle ,  quelque  avance- 
cement  qu'il  ait>  fait  dans  la 
pieté  ,  ne  doit  dire  ,  c'eft  aiTcz  : 
s'il  le  dit ,  dès-là  il  s'arrête  ,  & 
demeure  en  chemin  au  milieu 
de  fa  courfe.  191 

Aveuglement*  Souvent  nous  voyons 
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une  paille  dans  l'oeil  de  notre 
prochain  ,  &  nous  ne  voyons 
pas  une  poutre  dans  le  nôtre. 
Aumône  d'une  pauvre  veuve  ,  qui 
n'avoir  donné  que  deux  petites 
pièces  ,  préférée  à  celle  des  plus 
riches.  733.  (y*  fuiv.  Règles  fur 
l'aumône.  2io1&  fuiv. 

B 

BAlthazar.  Ce  roi ,  pour 
s  être  fervi  dans  un  feltin , 
fans  refpect ,  des  vafes  facrés , 
puni  aum-tôt  par  la  perte  du 
royaume  &  de  la  vie.  2  8 

Baptême.  Il  rend  celui  qui  le  re- 
çoit le  temple  de  Dieu.  9^.  & 
fuiv.  Pratique  reçue  dans  plu- 
£eurs  Eglifcs  ,  &  fur- tout  dans 
celle  de  Corinthe  ,  que  lors- 
qu'un Catéchumène  avoit  été 
prévenu  inopinément  de  la  more 
fans  avoir  reçu  le  Baptême ,  quel- 
qu'an  de  fes  amis  ou  de  Ces  pa- 
ïens étoit  baptifé  en  Ton  nom  , 
dans  la  croyance  que  ce  Baptême 
lui  feroit  imputé  comme  s'il  l'a- 
voit  reçu  lui-même.  4-80.  Cou- 
tume de  donner  aux  nouveaux 
baptifés  une  robe  blanche  ,  qu'ils 
portoient  durant  fept  jours.  669 
Biens.  Biens  ceci  dî  al  tiques.  Quel 
ufage  on  en  doit  faire.  186.  ey 
fuiv.  f  18.  &  fuiv. 

0 

C 

CAnon  1  q  u  F.  Elbquence 
propre  aux  Auteurs  Cano- 
fliques.  ±$ 
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Cantiques.  Noms  de  ceux  qui  onr 
compofé  des  Cantiques.  ±|j 

Changement.  Fa  ne  1  tes  effets  des 
moindres  changemens  ,  &  des 
plus  légères  entreprifes  ,  fi  elles 
fc  font  inconfidé rément ,  &  fans 
avoir  conlulté  la  volonté  de 
Dieu.  uÀ 

Charité,  le  plus  excellent  de  tous  les 
dons  fur  naturels.  3  9.9.  é*/Tou$ 
les  plus  grands  dons  ne  font  rien 
fans  la  charité.  399.  &  fuiv.  • 
410.  fuiv.  Qualités  que  faiot 
Paul  attribue  à  la  charité.  40t. 
&fuiv. 

Chrétien.  Tout  Chrétien  appcllé 
de  Dieu  à  la  focieté  de  fon  Fils. 
1.  Tout  Chrétien  par  fa  voca- 
tion au  chriltianifme  ,  cn£*gÉ 
à  mener  une  vie  fainte.  88.  La. 
Religion  chrétienne  ne  cônÏÏftc 
pas  dans  le  changement  de  con- 
dition ,  mais  dans  le  change- 
ment de  mœurs.  xoJL  Que  ne 
doivent  pas  craindre  les  mau- 
vais Chrétiens  ,  en  conlîdcrant 
ce  qui  cft  arrivé  aux  Juifs.  j  1  j. 
Si  l'cfpcrancc  des  Chrétiens  ne- 
toit  que  pour  cette  vie  ,  ils  fc- 
roient  les  plus  mi  (érables  de  tous 
les  hommes.  4?  y.  473.  Coutu- 
me des  premiers  Chrétiens  de 
conduire  ceux  qu'ils  avoient  re- 
çus chez  eux  ,  en  leur  fournif- 
faut  les  chofes  nécelfaires  juf- 
qu'au  lieu  où  ils  vouloient  aller. 
$  S?,  f  63.  &  fuiv.  Peu  de  gens 
qui  au  milieu  même  du  chriltia- 
nifme ,  vivent  félon  les  lumiè- 
res de  la  foi ,  parce  qu'ils  oui 
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comme  les  Juifs  un  voile  fur  le 
coeur.  61  $.  Eminence  de  la  di- 
gnité de  Chrétien»  27.  694.  710 
Circoncis,  Gc  n'eft  rien  d  être  cir- 
concis ,  &.  ce  n'eft  rien  detre 
incirconcis  :  le  tout  eft  d'obfcr- 
ver  les  commandemens  de  Dieu. 

110 

Cœur.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  le 
cœur  (impie  qui  trouvent  Dieu. 
5*8.  Ce  que  c eft  qu'avoir  un 
coeur  fimple.  568.  &  569 

Communier.  Abus  de  croire  que 
pour  communier  ,  il  fuffit  de 
confciTcr  Tes  péchés  ,  fans  Ce 
mettre  en  peine  de  s'en  corri- 
ger -y  &  d'en  faire  pénitence. 
iSZ.  L'ignorance  &  la  complai- 
iance  des  ConfelTeurs  ,  donnent 
lieu  à  quantité  de.  communions 
indignes.  ibid.  &  fuiv. 

Connaître .  félon  faim  Paul  ,  c'eft 
honorer.  515 

Contention,  non  aimée  de  l'Eglifc. 

Continence.  Tous  les  hommes  ne 
font  pas  capables  de  cette  vertu. 

no 

Corinthe  ,  ville  d'Achaïe  ,  conver- 
tie à  la  foi  par  S.  Paul.  7 .  fit  c 9  r 

Corps.  Le  corps  humain  n'étant 
qu'un j  eft  compote  néanmoins 
de  plufieurs  membres.  3  76. 
Corps  animal  ,  corps  fpirituel. 

490 

Croix.  Ce  que  c'eft  qu'anéantir  la 
croix  de  J.  C.  &  12.  La  pa- 
role de  la  croix  ,  une  folie  pour 
ceux  qui  fe  perdent ,  la  vertu  & 
la  puiiTance  de  Dieu  poux  ceux 
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qui  fc  fauvent.  17»  iS.tO.  8c  14 
Cupidité.  Elle  eft  la  fourec  de  tous 
les  vices ,  &  de  tous  les  déreglo* 
mens  des  hommes.         .  396 


D 


DAm  as,  ville  capitale  de  la 
balTe  Syrie.  804 
Debor*  ,  Prophète/Te  ,  qui  avec 
Barac  a  compofé  un  cantique; 

Dette.  Etre  dans  cette  diipofitioa 
intérieure  ,  d'être  prêt  de  perdre 
ce  qui  qpus  eft  dû.  i7J_.  fuivm 

Diable.  Il  eft  appcllé  par  S.  Paul  m 
le  Dieu  de  ce  ficelé.  4}o 

Diacres  ,  ils  ont  été  inftitués  pour 
avoir  foin  de  la  fubfiftance  des 
pauvres.  ?  xg 

Dieu.  Le  lecrct  des  coeurs  connu 
de  Dieu  fcul.  C  eft  un  vol 
que  l'on  fait  à  Dieu  que  de  s  at- 
tribuer la  moindre  partie  de  la 
gloire  qui  lui  doit  revenir  des 
bonnes  actions  qu'il  nous  fait 
faire.  1  ;o.  Tout  ce  qui  clc 
moins  que  Dieu  ,  eft  bien  capa- 
ble d'occuper  une  a  me  capable 
de  la  jouinance  de  Dieu  ;  mais 
ne  peut  pas  la  contenter,  nS. 
Explication  de  ces  paroles  ,  afin 
que  Dieu  (bit  tout  en  tous.  479, 
Amour  de  Dieu  ,  devoir  indif. 
penfabh.  f  S  f-  Amour  de  Dicii 
&  du  prochain  ,  accompli/Te- 
ment  de  la  loi.  6it.  &  fuiv» 
Crainte  filiale  de  Dieu  ,  abrégé 
de  la  vie  chrétienne.  710.  <J» 
fuiv.  Ne  craindre  qu'une  fçui» 
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«me  les  femmes  portent ,  marque 
de  leur  aifujettHfement.3  f  ?  -&f> 
La  loi,  de  Moïle  permettoit  bien 
à  un  homme  d'avoir  plufieurs 
femmes ,  mais  non  à  une  femme 
d'avoir  plulicurs  maris.  353. 
Raifon  pour  laquelle  la  femme 
a  été  foumife  à  l'homme,  ibid. 
&fuiv.  Il  ne  convient  point  aux 
femmes  de  parler  dans  les  Egli- 

fcs.  441-  4fQ-  & 

iejlin  ,  fouyent  accompagné  ou 
fuivi  de  didblutious  &  de  defor- 
dres.  }0J 
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rifiir.  Nul  fujet  en 
omme  de  fe  glorifier.  104, 

H 


HAbacuc  Prophète ,  trans- 
porté de  Judée  à  Babylone  , 
par  un  Ange.  814 
Heltodore  ,  fa  punition  pour  avoir 
ofé  entrer  dans  le  temple  de  Je- 
rufalcm  pour  enlever  les  richef- 
fes  qui  y  étoient.  ft 


fidèles.  Le  lien  de  la  charité  qui  les   Homme.  Si  l'homme  fut  demeuré 
unit ,  ne  fait  de  tous  qu'un  corps.  à  Dicu  > 11  %  devena  fpi- 


Les  fidèles  ne  font  tous  en- 
femblc  qu'un  même  corps  avec 
J.  C.  par  la  participation  au  pain 
dfi'Euchariltic.  311.  L'cfprit  de 
charité  doit  unir  les  cœurs  de 
tous  les  fidèles.  368.  }8j.  &  f- 

flatteurs.  Ceux  qui  penfent  plu- 
tôt à  plaire  aux  hommes  qu'à 
les  corriger  ,  corrompent  la  pa- 
role de  Dieu  ,  &  changent  le 
vin  en  eau  ,  au-licu  que  L  C. 
a  changé  l'eau  en  vin.  94 

fornication.  Celui  qui  commet  une 
fornication  devient  membre  d'u- 
ne proftirucc .  &:  cft  un  même 
corps  avec  clic.  173.  183.  à* 
fimv.  . 

toi.  Peu  de  fages  félon  la  chair, 
peu  de  puilfans  ,  peu  de  nobles 
appelles  à  la  foi.  £•  il 

froment.  Si  le  grain  de  froment  ne 
meurt  après  qu'on  l'a  jetté  en 
terre  f  il  uc  porte  point  de  fruit. 


rituel  même  dans  fa  chair,  mais 
en  péchant  ,  il  cil  devenu  toux 
charnel  ,  même  dans  l'on  cfprir. 
87»  L'image  de  Dieu  ,  à  laquelle 
l'homme  a  été  créé  ,  n'clt  point 
dans  le  corps ,  mais  dans  l'âme  , 
&  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  fpiri- 
tucl  dans  lame.  1 8s.  L'hbmrrc 
incapable  de  lui-même  de  formée 
aucune  bonne  penfée,  c'cil  Dieu 
qui  l'en  rend  capable.  590 
Humiliation.  Nul  moyen  plus  a(Tu- 
ré  pour  entrer  dans  la  gloire  , 
que  la  voie  d'humiliation  ,  & 
des  Souffrances.  3  3.  Ce  que  vous 
avez  n'étant  pas  à  vous ,  mais  à 
celui  qui  vous  l'adonné  ,  bien 
loin  de  vous  en  élever  ,  nous 
doit  rendre  plus  humble.  131 


JEJus-Christ.  Suivre  L  C. 
feul ,  &  ne  s'attacher  qu'à  lui , 
parce  que  lui  feul  ci fc  l'autcut  du 
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falut  ,  &  le  fcul  de  qui  nous  de- 
vons attendre  les  moyens  pour  y 
parvenir,  i  5.  Tous  les  fidèles  ne 
raifant  qu'un  corps  dont  J.  C. 
eft  le  chef  ,  chaque  fidèle  doit 
prendre  part  au  bien  de  Tes  frè- 
res ,  &  croire  avoir  reçu  ce  que 
Dieu  leur  a  donné.  3  ).  $4.  Les 
démons  onr  été  trompés  par  les 
abaifTcmens  joints  aux  gran- 
deurs qui  étoient  dans  J.  C.  & 
ils  nont  pu  découvrir  s'il  étoit 
véritablement  Fils  de  Dieu.  f$. 
La  féparation  de  J.  C.  a  été  né- 
cefTairc  aux  Apôtres  pour  rece- 
voir le  Saint-Efprir.  91.  Ccft 
écouter  J.  C.  que  d'écouter  ceux 
qui  nous  parlent  de  fa  part.  C  eft 
le  méprilcr  que  de  les  méprifer. 
177.  J.  C.  figuré  par  l'agneau 
pafchal.i45.J.C.  figuré  par  cette 
pierre  que  frappa  Moïfe  ,  & 
d'oq  fonit  un  rui fléau  d'eau  qui 
fui  vit  les  Ifraélites  en  quelque 
lieu  qu'ils  allaitent.  304.  Diver- 
fes  apparitions  de  J.  C.  après  fa 
féfurrc&ion.  453.  La  réfurrec- 
tion  de  J.  C.  une  preuve  évi- 
dente de  tous  les  my itères  qu'il  a 
annoncés.  471.  Croire  que  J.  C. 
eft  refiufcité ,  c'eft  en  quoi  con- 
fiée la  foi  des  Chrétiens.  500. 
La  réfurreétion  de  J.  C.  doit 
opérer  en  nous  une  vie  nouvelle 
qui  la  repré fente.  501.  &  y 01. 
Au  temps  de  la  réfurrcclion  de 
J.  C.  plulîcurs  corps  des  Saints 
reiïufcitcrcnt  avec  lui.  408.  Ce 
que  c'eft  que  de  ne  connoitre 
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plus  J.  C.  félon  la  chair. 
J.  C.  étant  riche  s'eft  rendu  pau- 
vre pour  nous  rendre  riches  par 
fa  pau v  1  c  ré.  7  ?  6 .  &  fuiv. 

Job.  Foi  de  Job  touchant  la  réfor- 
re&ion.  507 
Jonas.  Image  de  la  réfurrcâ:ion  de 
J.  C.  en  Jonas.  4 de.  500 

Jour  du  Seigneur  ,  où  il  viendra 
&  produira  à  la  lumière  tout  ce 
qui  eft  cache  dans  les  ténèbres  , 
&  découvrira  les  p  en  Le  es  les  plu  3 
fecrettes  des  cœurs.  110 
Ifraélites  préfervés  du  mafTacre  de 
leurs  premiers- nés  par  l'crr  jlion 
du  fang  de  l'agneau  pafchal  fur 
le  feuil  &  les  poteaux  de  leurs 
maifons*  145.  Vingt-trois  mille 
Ifraélites  tués  en  un  (cul  joue 
pour  le  crime  de  fornication. 
197.  De  fix  cent  mille  Ifraélites 
ui  for  tirent  de  l'Egypte  ,  deux 
culcment ,  Jofué  &  Caleb  ,  en* 
trerent  dans  la  terre  promife. 

197-  )o6 

Juger.  La  liberté  que  Ton  fc  donne 
de  juger  ,  vice  très-commun  & 
très- dangereux.  $oy 

Juif.  L'orgueil  des  Juifs  les  a  ten- 
dus incapables  de  recevoir  un 
Meflie  ,  qui  n'avoit  rien  en  ap- 
parence que  de  bas  &  de  mépri- 
fablc.  6r.  Avantages  que  Dieu 
a  faits  aux  Juifs  ,  préférable* 
ment  aux  Gentils.  5 1 8.  Vengean- 
ce terrible  que  les  Juifs  fe  font 
attirée  par  l'abus  qu'ils  ont  fait 
des  grâces  qu'ils  avoient  reçues. 

■  %  }i9 


l 


Digitized  by  G 


DES  MATIERES.  8sj 

Marie  fceur  de  Moite  ,  Trohctcilc. 

!•  %  33J 

Miracle.  Ce  n'eft  pas  moins  ofFen- 

LOi  ancienne.  Elle  ne  faifoit  ferla  Majcftc  divine  de  propo-» 
que  défendre  le  peché  •>  elle  fer  en  Ton  nom  un  faux  miracle, 
ne  donnoir  pas  la  force  de  levi-  que  celle  du  Roi  en  faifant  paiTer 
ter.  504.  Différence  du  mini-  une  pièce  de  mennoic  fauffe. 
fterc  de  la  loi  ancienne  &  de  la  472, 
nouvelle.  597.  608.  fitiv.  Mifericorde.  Explication  de  ces  pa- 
Louange.  Il  faut  une  vertu  fublime  rôles  :  Le  1ère  des  mifericordes. 
pour  n'être  point  bleflé  des  in-  4.  J47 

jures  :  mais  il  faut  une  fainteté  Sainte  Monique.  Sa  conduite  à  ré- 
parfaite pour  n'être  point  bielle  gard  de  fon  mari.  218 
des  louanges.  836   Mort.  Elle  eft  appel  lté  un  fommei  1. 

3  s  o.  474.  Senti  mens  où  doivent 
M  être  les  Chrétiens  à  l'égard  de  la 

mort.  #  659 

M Ane.  Goûts  difrlrens  que  Moife.  Les  enfans  d'Ifrael  ne  pou- 
Dieu  operoit  dans  la  manc,  voient  regarder  Moïfc  à  caufe 
félon  le  delîr  de  chacun  de  ceux  de  la  gloire  dont  fon  vifage  écla- 
qui  en  mangeoient.  303       toit.  éoi.  loi.  Ce  que  rïguroit 

M*riage.  Règle  de  faint  Paul  fur       ce  voile  que  Moïfc  fut  obligé  de 
l'engagement  *  &  fur  l'ufagc  du      mettre  fur  fon  vifage.  »  601 
mariage.  1I8.  &  fu'tv.  La  vertu 
du  facrement  de  Mariage  eft  de  N 
rendre  licites  ,  ou  du  moins  vé- 
nielles ,  des  actions  qui  hors  du   "VT  Aissance  charnelle.  669. 
mariage  feroient mortelles.  101.    XNl  Naiiîance  fpirituellc.  66%t 
Etat  du  mariage  ,  état  faint  -y      &  fuiv.  . 
mais  celui  du  célibat  encore  plus  Nebemias.  Demi  te  relîc  ment  de  ce 
faint.  xi  7.  Lien  du  mariage  in-      chef  du  peuple  de  Dieu.  740 
dilfolublc.  ni.   Mariage  des 
Juifs  bien  élevé  au- de  il  us  de  ce-  P 
lui  des  Paycns  ,  mais  beaucoup 

au-delTous  du  mariage  Chrétien.  T)  Ares  s  Et  x.  L'Ecriture  le  ren- 
nj.  Mariage  Chrétien  un  Sa-  JL  voye  à  la  fourmi.  449 
crement ,  qui  ,  par  l'union  du  Vafteur.  Les  Paftcurs  doivent  con- 
mari  &  de  la  femme  ,  repré-  ferver  leur  réputation  non  feu- 
fente  l'union  de  J.  C.  avec  fon  lement  pour  eux-mêmes ,  mais 
Eglifc.  114      aulC  pour  ceux  qu'ils  ont  à  con-* 
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duirc.  661.  La  douceur  &  fa       niftrc  de  fatan.  ffxr.  fffl 
force  ,  deux  qualités  néce  flair  es  Pstuvre.  Les  pauvres  plus'difpoféf 
à  un  Paiteur.        7H>&  fuiv.  à  faire  l'aumône  que  les  riches. 
gjnt  Paul  Apôtre  de  J.  C.  par  la  7}  j 
vocation  &  la  volonté  de  Dieu.  Payens.  Ce  qui  a  rendu  les  Paycns 
1.  8c  7.  S.  Paul  appelle  non  pour  inexcufablcs.  6t 
baptil'cr  ,  mais  pour  prêcher  Péché.  Le  pechc  étant  le  plus  grand 
l'Evangile.  4.  &  16.  S.  Paul  ne  de  tous  les  maux  qui  puilfenc 
fait  prorcllîon  de  Icavoir  que  arriver  à  l'homme  ,  il  doit  plus 
J.  C.  &  J.  C.  crucifié.  45.  &f.  exciter  notre  compaffion.  151, 
S.  Paul  le  perc  des  Corinthiens  ,  Prédicateur*  La  bonne  vie  du  Prè- 
les ayant  engendrés  en  J.  C.  par  dicatcur  donne  plus  de  poids  à 
l'Evangile.  106.  6c  110.  Pour-  fesdifeours  que  k  plus  grande 

Î|uoi  S.  Paul  appelle  Timothéc  éloquence.  49 
on  trts-cher  bis.  m.  Lettres  Préemption.  Celui  qui  préfume  de 
de  S.  Paul  perdues  147.  &ftûv,  lui-même  ,  mérite  que  Dieu  l'a- 
S.  Pauj  travaille  de  fes  mai  us  ,  bandonne  à  lui-même.  30S 
pour  n'être  point  à  charge  à  ceux  Prêtre.  Les  Prêtres  font  les  Anges 
qu'il  inltruifoit.  281.  759.  Saine  de  l'Eglifc.  338.  Grandeur  de  la 
Paul  ,  de  loup  qu'il  étoit ,  deve-  dignité  du  Prêtre.              69 1 
nu  agneau.  189.  Humilité  de  Procès  bien  blâmés  par  faim  Paul. 
Saint  Paul  qui  fe  fouvenoit  tou-  1 50. 1 8 i.ê» fuiv.  Suites  funeftes 
jours  qu'il  avoit  perfécuté.  l'E-  des  procès.  ihid. 
glife.   4jj-  4*8.  Crainte  que  Prophetifer.  Ce  que  S.  Paul  entend 
S.Paul  avoir  delà  jufticc  de  Dieu.  par  le  don  de  prophetifer.  411, 
511.  Affliction  de   faint  Paul  R 
il  grande  ,  qu'elle  lui  rendoit  Econnoissance.  Lare- 
même  la  vie  ennuyeutc.  550.  XV.  connoiifance  &  Padion  de 
Sévérité  &  douceur  de  S.  Paul  grâces  ,  un  devoir  fi  important  , 
envers  l'inccftucux  de  Corimhc.  que  d'y  manquer  ,  c'elt  ne  pas 
58^.  Idée  d'un  vrai  Paiteur  dans  îeconnoître  Dieu  pour  (on  Créa- 
la  conduite  de  S.  Paul.  6  3 1.  Klo-  tcur  ,*ni  J.  C.  pour  IcmRédcmp- 
gc  que  S.  Paul  fait  de  l'Eglifc  de  tcur. 

Macédoine.  7 1  8.  S.  Paul  fe  fau-  Ktjurreclion.  Elle  fc  fera  en  un 

ve  de  Damas  defeendu  dans  une  moment.  495.  Point  de  dogme 

corbeille  le  long  de  la  muraille.  qui  ait  paru  olus  incroyable  à 

S03.  S.  Paul  ravi  jufqu'au  troi-  toute  la  philolophic  que  celui  de 

fîémc ciel.  813.  Dieu  permet  que  la  réfurreétion  des  morts.  499 „ 

S.  Paul  reilcntc  dans  fa  chair  un  Diverfcs  images  de  la  réfurrec- 

àiguillon  qui  cil  l'ange  &  le  mi-  tiondao>Ja  nature,  joj .  ô>[uiv. 
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Home.  Point  d'Eglife  ,  félon  le  Pa- 
pe Gelafe  ,  plus  obligée  que  la 
première  ,  à  obfcrver  les  ordon- 
nances de  tous  les  Conciles  ap* 
prouves  de  l'Eglifc  univcrfellc. 

774 

"Royaume  du  ciel  eft  pour  ceux  qui 
iciTcmblcnt  aux  petits  enfans. 

44?-  &fav. 


SA  cremen  s.  La  marque 
pour  reconnoître  d  nous  pro- 
fitons de  l'ufàgc  des  Sac  remens. 

Sage.  Explication  de  ces  paroles  : 
Si  quelqu'un  d'entre  nous  pen- 
ic  être  lagc  ,  qu'il  devienne 
fou  pour  devenir  fage.  81.  99. 

1 00 

Sageffe.  Nul  des  Ptinccs  du  monde 
n'a  connu  Ja  fageffe  de  Dieu  44. 

6c  jo 

Samaritain,  Ce  qucT  c'eft  que  les 
Samaritains.  798 

Samuel.  Son  dcfintereiTcment  en 
conduifant  le  peuple.  740 

Sara  propofée  pour  exemple  d'o- 
béi fiance  à  soutes  celles  de  Ton 
fexe  ,  comme  Abraham  l'a  été  à 
tous  les  fidèles  par  la  grandeur 
de  fa  foi.  $5* 

Srandale.  Le  péché  par  lequel  on 
fcandalife  fon  frère  ,  plus  énor- 
me que  celui  de  ceux  qui  ont 
porté  leurs  mains  facrilegcs  fur 
le  Seigneur  de  la  gloire.  ir8 

Science  ,  pernicieufe  ,  fi  elle  n'eft 
réglée  par  la  charité»  140 

Séfarstion  du  monde,  rien  de  plus 


tieres,  ter 

recommande  dans  l'Ecriture  que 
la  féparation  &  la  fuite  du  mon- 
de. 69$ 
Sévérité.  Prendre  également  garde 
de  rebuter  par  une  trop  grande 
feverité  ,  ou  de  relâcher  par  une 
trop  grande  indulgence.  583. 
&  (uiv. 

S.  Simeon  prédit  à  la  fainte  Vierge 
que  (on  Fils  feroit  pour  la  ruine 
de  pluficurs ,  aufli-bien  que  pour 
la  réfurreelion  des  autres.  589 

Soleil.  La  même  lumière  qui  éclaire 
fi  agréablement  les  yeux  fains-, 
incommode  les  yeux  malades.  ' 

588 

Sejîhenes  ,  que  S.  Paul  appelle  (on 
frère  ,  avant  fa  converlion,  chc£ 
d'une  fynagogue  de  Juifs  à  Co- 
rinthe.  7 

Souffrances.  Pour  avoir  part  aux 
confolationsde  J.  C.  il  faut  avoir 
part  à  les  t outrances.  549.  Les 
loufFra nces  des  fidèles  pourquoi 
appcllées  par  S.  Paul  les  fouf- 
franecs  de  J.  C.  $66.  &  f*iv. 
Myfterc  inconnu  au  monde ,  que 
l'on  puilTc  être  dans  les  fouftran- 
ces  ,  &  en  même-temps  rempli 
de  confolation  &  de  joie.  71t. 
Avantages  que  nous  recevons  des 
fourTranccs.  84* 


TEmpeuànce.  Règles  pour 
la  manière  dont  on  doit  ufer 
des  viandes.  169 
Temple.  Nos  corps  &  nos  cœu<« 
£bnt  des  temples  d'un  prix  in£- 
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aiment  plus  grand  devant  Dieu 
que  nos  temples  matériels.  96 

Trftament  ancien.  Il  ne  il  qu'une 
£gurc  du  nouveau  \  &  ce  qui  cft 
arrivé  dans  celui-là  à  1*  lettre , 
fe  trouve  fpiritucllcmcnt  accom- 
pli dans  celui  ci.  415.46$ 

Tharfi  ,  ville  de  Cilicic  ,  lieu  de  la 
naiffance  de  S.  Paul.  798 

Tremblement.  Caufc  des  trcmblc- 
jnens  de  terre.  589 


VA  s  I  s  facrés  vendus  par  faine 
Ambroifc  ,  pour  en  aflilter 
les  pauvres.  518 
Victoire.  La  victoire  et  plus  à  celui 
qui  fouffre  paiiîblcmcnc  une  in- 
jure qu'à  celui  qui  ne  peut  fouf- 
frir  qu'on  lui  fa (Çc  tort.  181 
Vie  préfente.  Peines  &  tourmens 
de  cette  vie  ,  par  rapport  a  la 
raiferc  &  à  U  félicite  de  l'autre , 


MATIERES. 

tres-légerc  &  de  très- peu  de  du- 
rée. 136.  Ménager  avec  grand 
foin  le  temps  de  cette  vie  qui 
nous  efl  donné  pour  opérer  no- 
tre falut.  690 
VigiUnce.  Veiller ,  parce  que  nous 
ne  fçavons  pas  à  quelle  heure  le 
Seigneur  doit  venir,  505.  Veiller 
à  la  garde  de  notre  cœur  ,  6c  ne 
pas  foufifrir  que  le  fouvenir  de 
Dieu  ,  qui  doit  être  continuel  en 
nous  ,  s'efface  de  notre  efprir. 

53$ 

Virginité,  Les  pères  ne  doivent 
point  empêcher  que  leurs  enfans 
ne  confacrent  à  Dieu  leur  virgi* 
ni:é  ,  loriqu'ils  jugent  en  con- 
feience  que  cet  état  leur  cft  plus 
convenable  que  celui  du  maria- 
ge. 119.  &  no.  Les  vierges  , 
félon  S.  Cyprien  ,  la  plus  iJiu- 
11  rc  portion  du  troupeau  de  J.  C. 

L'humilité  clt  la  virginité 
de  la  virginité  même.  134.  /• 
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LOUIS,   PAR    LA   GRACE  DE  DlEU   ,    ROI  D* 
France  et  de  Navarre:  A  nos  amés  &  féaux 
Confcillcrs  les  Gens  tenons  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Confcil  ,  Pré- 
vôt de  Paris,  Baillifs, Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  & 
autres  nos  Juiticicrs  ,qu'il  appartiendra  ,Salut.  Notre  bien] 
amé  Guillaume  D  e  s  r  k  e  z  fils ,  notre  Imprimeur  or- 
dinaire &  Libraire  à  Paris  ,  Nous  a  fait  expolcr  qu'il  dé- 
lirerait faire  réimprimer  &  donner  au  Public  des  Livres  qui 
ont  pour  titre:  Leçons  de  Mathématique ,  de  Phyfique,  &  de  Géo- 
métrie ,  par  feu  M.  F  Abbé  Privât  de  Mo  lier  es  ,  de  F  Académie 
"Royale  des  Sciences.  La  Bible  de  Saci,  avec  fes  Com- 
mentaires &  fes  notes  :  t  Imitât  ion  de  Jefus-Chrifl ,  par  le  mê- 
me ,  fous  le  nom  de  De  Beuil  :  Inftruftions  fur  les  difpofitioxs  1 
du  on  doit  apporter  aux  Sacremens  de  Pénitence  &  a* Euchari-  ' 
qie  :  EJJais  de  Morale  ,  par  M.  Nicole  :  la  Logique  ,  ou  F  Art 
jfe  penftr ,  par  le  même  :  Hiftoire  des  Variations  des  Eglifes  Pro- 
tefiantes  >  par  M.  Boffuet  :  fes  Avertijfemens  aux  Proteftans  : 
Expofition  de  la  Doctrine  de  F Eglsfe  Catholique  ,  par  le  même  : 
Penféesde M.  Pafcal  :  ConfcJJionsdeS.  Auguftin,  traduites  par 
M.Arnauld  a" Andilly.  Soliloques     Méditations  de  S.Attguflbt, 
traduites  par  le  mime  :  les  Vies  des  Saints  :  Penfées  Chrétien- 
nes pour  tous  les  jours  du  mois  :  journée  Chrétienne  :Hiftoires 
choifies  pottr  les  Catechifmes  :  s'il  Nous  plaifoit  de  lui  accor- 
der nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflaircs  :  A  ces  Cau- 
ses ,  voulant  favorablement  traiter  l'Expofant  ,  Nous  lui 
avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes ,  de  faire  réim- 
primer Icfdits  Livres  ,  en  un  ou  pluficurs  volumes  ,  &  autant 
de  fois  que  bon  lui  fcmblcra  ,  &  de  les  vendre ,  faire  vendre 
&  débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  tems  de  quinze 
années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  datte  des  Pré- 
fentes.  Faifons  défenfes  à  toutes  perfonnes ,  dé  quelque  qualité 
&  condition  quelles  loient ,  d'en  introduire  d'imprcflion  étran- 
gère dans  aucun  lien  de  notre  obéilfance  :  comme  aufli  à  tous 
libraires  &  Imprimeurs ,  d'imprimer  ,  ou  faire  imprimer , 
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vendre,  faire  vendre ,  débiter ,  ni  contrefaire  Iefdits  Livres  ; 
nid  en  faire  aucun  extrait ,  (ous  quelque  prétexte  que  ce  foit  , 
d'augmentation  ,  corredion  ,changemens ,  ou  autres  ,  fans  la 
pcrmifTïon  cxpreiTe  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux; 
qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  connTcation  des  Exemplai- 
re contrefaits  ,  de  trois  mille  Livres  d'amende  contre  chacun 
<ks  Contrcvcnans  ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiers  audit  Expofant ,  ou  à  celui  qui 
aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  : 
à  la  charge  que  ces  Prcfcntcs  feront  enregiftrées  tout  au  long 
fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Impri- 
meurs de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  -y  que  la 
léimprcflion  defdits  Livres  fera  faite  dans  la  plus  cxaclc  con* 
formitéaux  anciennes  Editions  approuvées  dans  notre  Royau- 
me &  non  ailleurs ,  en  bon  papier  &  en  beaux  caractères  ^con- 
formément à  la  feuille  imprimée  &  attachée  pour  modèle  lous 
le  contre  fccl  des  Préfentes  ;  &  que  l'Impétrant  fc  conformera 
en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie ,  &  notamment  à  celui 
éa  10  Avril  1715.  qu'avant  de  les  expofer  en  vente  ,  les  ma- 
nuicrirs  ou  imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  à  la  réimpref- 
£on  delcUts Livres ,  feront  remis  dans  le  même  état  où  i" Ap- 
probation y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très  -  cher  Se 
féal  Chevalier  le  Sieur  Dague (Tcau  Chancelier  de  France  , 
Commandeur  de  nos  Ordres  ;  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publi- 
que ,  un  dans  cclic  de  notre  Château  du  Louvre  ,  &  un  dans 
celle  de  notre  tics -cher  &  féal  Chevalict  le  Sieur  Dagueileau 
Chancelier  de  France  -,  le  tout  a  peine  de  nullité  des  Préfentes. 
Du  contenu  de  (quelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expoîbnt ,  &  fes  ayanscaufe  ,  pleinement  &  pai- 
siblement ,  fans  foufFrir  qu'il  leur  (bit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Prélentcs ,  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  un  defdits 
Livres,  (oit  tenue  pour  dûement  lignifiée ,  Se  qu'aux  copies  col» 
lationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Con (ci  11ers  &  Secré- 
taires ,  foi  foie  ajoutée  comme  à  l'Original.  Commandons  au 
premier  notre  HuilTîer  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour 
l'exécution  d'icelles  tous  actes  requis  6c  néceiTaircs  ,  fans  de- 
mander autre  pcrmiflîon  ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro  , 
Charte-Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires  :  C  a  k  tel  cft 
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notre  plaifîr.  Donne  à  Paris  le  feiziéme  jour  du  mois  de  JuiU 
Jet ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  quarante-cinq  ,  &  de  notre 
Règne  le  trentième.  Par  le  Roi  en  fou  Confcil. 

SAIN  SON. 

Regiftré  enfemble  la  Qejfion  ci-deffous  ,  fur  le  Regijhre  XL  dg 
La  Chambre  Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Taris  m 
2V/°.  46.  fol.  400.  conformément  aux  anciens  Reglemens ,  confir- 
mes par  celui  <fo  1 8  Février  1 7 1 } .  A  Paris  ,ce  19  Juillet  1 745. 

Signé ,  Vincent,  Syndic. 

Je  cède  &  tranfporte  la  moitié  du  préfent  Privilège  \ 
Monfieur  Pierre-Guillaume  Cavelicr  fils  ,  mon  AlTocié,  fui- 
vant  l'accord  fait  entre  nous.  Fait  à  Paris  le  17  Juillet  174t. 

G.  DiS  PRE  Z. 
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